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PRÉFACÉ. 


Depuis  rantiquilé,  la  science  de  Torganisation  ie  l'homme  a  Gié  d'une  manière  toute 
spéciale  l'attention  des  médecins.  De  nos  jours  on  a  été  plus  loin ,  on  a  fait  de  ranalomîe  la 
base  de  la  médecine.  Les  progrès  récents  de  la  physiologie  expérimentale,  de  la  chirurgie 
et  de  la  médecine,  ont  maintenant  un  cachet  de  vérité  et  de  certitude,  parce  qu'ils  sont  le 
résultat  de  la  connaissance  exacte  de  Tanatomie.  Mais  l'anatomie  n'a  jamais  été  et  n'est  pas 
encore  une  science  facile.  Son  étude  exige  des  travaux  soutenus  et  constants,  et  doit  se  faire, 
non  seulement  dans  les  livres,  mais  particulièrement  sur  le  cadavre.  Or  le  cadavre  humain 
est  encore  aujourd'hui  plus  rare  qu'on  ne  pense. 

Que  de  fois  nos  devanciers,  entraînés  pary'enthoiisiasme  et  par  l'ardeur  de  connaître  ces 
rouagies si  compliqués  dont  le  mécanisme  est  si  surprenant  et  si  merveilleux,  furent  persi^- 
cutés  pour  avoir  disséqué  des  corps  humains!  Gràc«  à  la  civilisation,  nous  sommes  loin  de 
cette  époque.  Ces  vieilles  idées  de  profanation ,  nées  de  la  superstition ,  sont  presque  géné- 
ralement abandonnées  aujourd'hui. 

Cependant  de  quels  obstacles  imprévus,  de  quelles  difficultés  souvent  insurmontables  ite 
sont  pas  hérissés  les  travaux  anatomiques.  Sans  parler  ici  des  conditions  indispensables  que* 
doit  réunir  celui  qui  se  livre  à  ce  genre  de  recherches,  lesquelles  exigent  une  forte  fanté,  de 
la  jeunesse ,  une  mémoire  heureuse  et  une  patience  à  toute  épreuve ,  il  est  d'autres  entraves 
qui  naissent  du  manque  de  sujetf  et  des  accidents  funestes  résultant  quelquefois  d'un  séjour, 
trop  prolongé  dans  les  amphithéâtres  de  dissection.  Aussi,  y  a*t-il  peu  d'anatomistes,  malgré 
le  besoin  impérieux  pour  le  médecin  de  faire  de  l'anatomie  la  base  fondamentale  de  ses 
études  médicales. 

Le  génie  de  l'homme,  si  fertile  en  inventions,  ne  pouvait  manquer  de  créer  des  procédés 
plus  ou  moins  ingénieux,  soit  pour  conserver  la  nature,  soit  pour  l'imiter,  afin  d'aplanir  les 
difficultés  et  d^obvier  à  tous  les  inconvénieilto.  Les  uns  ont  eu  l'idée  de  faire  des  préparations 
naturelles  sèches.  Ces  sortes  de  préparations,  dont  l'immense  inconvénient  est  de  ne  conserver, 
ni  la  forme ,  ni  les  apports,  et  d'exiger  un  local  spécial  pour  la  conservation ,  ne  se  trouvent 
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guère  que  dans  les  musées.*Les  autres'ont  imaginé  des  pièces  artificielles  en  cire,  en  plaire, 
en  carton,  etc.,  etc.  Tous  ces  produits  ont  leur  utilité  incontestable  sans  doute.  Ils  ne 
peuvent  toutefois  rendre  fidèlement  les  détails,;  ils  sont  fragiles,  et  ne  sont  accessibles  qu'à 
peu  de  personnes,  à  cause  de  l'élévation  de  leur  prix. 

Le  dessin ,  cet  art  sublime  par  lequel  #n  est  parvenu  à  imiter  la  nature  avtc  taot  d*exacti- 
tude,  qu'on ^  pu  perpétua  les  Souvenirs,  les  plu|  précieux,  possède  3ur  tous  les  procédés 
-connus  une  supéricyrité  bien  autvdmept  gfunAe,  pir  la  iieufté  de  reproduire  minutieusement 
les  détails  les  plus  délicats.  El^puis  les  temps  les  plus  Teculés  jusqu'à  nos  joyrs,  on  trouve 
dans  la  plupart  des  livras  qui  traitent  des  corps  organiques  et  inorganiques  des  figures  oui  les 
représentent.  Hb  eflbt,*  ie  moyen  le  plus  a4r  et  le  plq3  commode  pour  étudier  un  corps, 
connaitcft  extcteneot  aa  terme  et  com{nreDdre  sa  description,  c'est  d'en  avoir  la  figure  sous 
Loi  yeux.  Si  1^  dosaîn  est  d'«n  secours  préaîeux  pour  la  reproduction  fidèle  des  diverses 
parties  de  l'anateiniQ,  ^est  surtout  days  l'étude  du  système  nerveux  qu'vi  en  sent  la  grande 
utilité. 

Profomlémeft  péné'tré  de  cette  irrité ,  et  après  plusieurs  années  de  travaux  consacrés  à 
'  ce  sujet,  j'ai  conçu  le  plan  ^un  atlas  qui  représente  les  diiïérentes  parties  du  système  nerveux 
et  Ifi  oignes  des  sens  de  l'homme.  Les  nombreuses  préparations  que  j'ai  faites  et  répétées 
moi  -même  bien  des  fois  m'ont  servi  de  modèle. 

La  publication  de  cet  ouvrage ,  faite  à  une  époque  ou  cette  brandie  in^rtante  de  l'ana- 
tomie  a  ùxé  PatteAtion  dotant  d'habiles  investigateurs  français  et  allemands,  paraîtra  peut- 
être  de  ma  part  une  entreprise  téméraire. 

Les  travaux  anatomiques  de  Scarpa ,  de  MM.  Arnold ,  Bourgery,  Jules  Cloqnet,  Foville, 
Leuret,  etc.,  sont  assurément  d'un  grand  mérite  et  au-dessus  de  tout  éloge,  mais  ils  ne  sont 
feut-étre  pastssez  à  la  portée  des  élèves,  et  l'ordre  des  matières,  peu  méthodique ,  en  rend 
souvent  Tintelligence  très  difficile. 

Ces  grands  ouvrages,  loin  de  paralyser  me^  efforts  et  de  me  décourager,  n'ont  fait  ^u'ac- 
•rottre  mon  ardeur.  Témoin  de  l'embarras  d'un  grand  nombre  d'élèves  dont  je  dirigeais  les 
travaux  anatomiques  et  de  leur  décourageroent  par  les  obstacles  qu'ils  renoantraient ,  surtout 
dans  les  préparations  névrologiques ,  j'ai  acquis  la  conviction  qu'il  restait  quelque  chc^e  è 
faire,  et  que  je  pouvais  apporter  jnon  tribut  à  la  science.  C'est  alors  que,  voulant  combler  le 
tide  qui  existait  et  aplanir  les  obstacles  signalés ,  je  me  suis  décidé  à  publier  un  ouvrage 
'  qui  facilitât  aux  élèves  l'étude  d'une  sciéhce  aride ,  fatigante  et  souvent  préjudiciable  è  la 
santé. 

Livré  depuis  huit  afns  à  i'emeigiiemeiit  fMrtîcoKer  de  l'anatonne ,  à  l'école  pratique  de 
Paris,  je  me  suis  efforcé  dé  réduire  à  sa  plus  simple  eipression  l'étede  si  •compliquée  du 
*  système  nerveux. 

Préparateur  d'un  grand  nombre  de  pièces  anatomiques  conservées  au  mmée  4e  4a  Fa- 
culte  de  médecine  de  Paris,  prosecteur  et  collaborateur  de  M.  Bourgery,  j'ai  dû  ne  livrer  è 
de  nombreuses  recherches  et  faire  de  l'anatomie  une  étude  de  prédilection. 

Chargé  de  toutes  les  préparations  névrologiqoes  du  grand  ouvrage  de  ce  savant  distin- 
gué dont  la  science  pleure  la  perte  récente,  j'ai4bit  de  la  névrologie  ma  principale  ocxropa- 
tioo.  Il  n'existe  pas^  j'ose  le  dire,  un  seul  point  du  système  nerveux  4|ue  je  n'aie  vérifié  moi- 
nème,  le  scalpel  è  la  main.  Parfois  il  m'est  arrivé  de  faire  quelques  ééoouvertes  ^i  sont 


III 


prCTags. 

meotionnées  dans  le  Traité  (Tanaiomie  de  M.  ioargery,  dans  les  Comptes  rendus  de  /7n- 
stihU^  ou  autres  écrits  périodiques. 

J'ai  été  heureux  d'avoir  pour  collaborateur  0*  artiste  im  plus  grand  mérite.  M.  Leveillé, 
d»ntle  nom  est  depuis  longtemps  acquis  è  la  science  anatomique^  a  dessiné  toutes  mes  pré- 
parations, au  fii^et  à  mesure,  avec  l'exactitude  la  plus  scrupuleuse.  Dès  lors  il  m'a  été  pos- 
sible de  revoir  d'un  coup  d'œil  l'ensemble  de  ce^trav^il^^d'éviter  les  redites  et  4p  réparer  les 


omissions. 


Soutenu  par  les  encouragements  les  plus  flatteurs  de  MM.  les  professeurs  Béry^, 
Cmveiihier,  Denonvilliers ,  J.  Cloquet  et  d'autres  illustrations,  anatomiques ,  il  m'a  été  p«&« 
sible  de  rêiiîser  Tobjet  de  mes  vœux-  et  de  commencer  la  publication  de  cet  ouvrage.  • 

Les  étudiants  y  trouveront  la  facilité  et  les  moyens  de  se  former  aux  dissections-  difficiles 
par  Texposition  du  meilleur  mode  de  préparation  des  parties  si  compliquées  du  système  ner- 
veux. U  sera  poiur^A  W  glidu  qui  leur  économisera  un  temps  jj^récieux,  perdii  presque  tou- 
jours en  tâtonnements;  ils  auront  dans  les  figures  des  modèles  pour  les  diverses  parties  qu'ils 
désîraront  reproduire  sur  la  nature  humaine.  ^  ' 

Les  médecins  éloignés  des  amphithéâtres  pourront  également  le  consulter  avee  fruits  Ce 
sera  donc  à  la  fois,  pev  les  uns  et  pov  les  autaes,  un  oiivfag^  et  m  mémento  où  Us  seroni 
sârs  de  trouver  tout  ce  qui  leur  est  indispensable  de^revoir  et  de  connaître. , 

C'est  è  voQS^  étn^Kanto  en  anédecine,  que  j'oOre  le  fruii  de  m^s  veilles  :  heur|px  si  mes 
efforts  sont  couronnés  de  succès  et  si  ce  travail  trouve  stupres  de  vous  le  même  accueil  qu'il  a 
reçu  de  nos  maîtres. 

Cet  ouvrage  forme  un  atlas  en  un  seul  volume  in-ii^ ,  et  renferme  les  meilleurs  modes  de 
préparations,  avee  un  texte  ceocisqui  sertie  la  fois  de  description  et  d'explication  des  planchts. 
Il  contient  90  planches  et  plus  de  250  figures  dessinées  d'après  nature. 

Une  explication  détaillée  du  plan  que  j'ai  suivi  m'a  paru  inutile,  la  table  des  matières  l'in- 
dique Suffisamment. 
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Paris,  1*'  février  1850. 


AVIS  AU  LECTEUR. 


Afin  de  faciliter  l'étaide  des  figures ,  j'ai  adopté  trois  sénés  de  signes  : 


<«         • 


1  ""  Ijt?  leltres  italiques  désignent  les  os ,  les  cartilages ,  les  ligaments  ;  les 
'  muscles  et  les  téguments,  sous  la  dénomination  de  parties  accessoires. 

2""  lies  Htajuscules^nàiqueni  les  vaisseaux  et  les  sinus  :  c'est  le  système  vas- 
-cûlaire.  . 

3*  Les  chiffres  marquent  tout  ce  qui  appartient  au  système  nerveux. 
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Le  système  nerveux  est  cA  masse- rilbl^ ,  |>S(^|ê ,  blanehàlre  et  grisâtre,  logée  ^ansAa j^^vité 
osseuse,  vertél^po-cràuienne,  et  communiquant  à  travers  fts^trou^  de  cette  cavité  avec  toutes  4e» 
parties  du  corps,  au  moyen  de  cordons  appelés  n^rfs.  Le  aystème  nerveux  tient  ipus  sa  dépendance 
toutes  les  fonctions  de  l'organisme;  il  est  Je  s^e  de  tc^t  ^ntiment^t  de  tout  mouvement  volon- 
taire ou  involontaire;  son  concours  est  indispensable  dans  l'exercice  des  phénomènes  intellectuels 
et  afiectifs.  La  névrologie  est  la  science  qui  a  pour  objet  l'étude  de  oe  système. 

Considéré  dans  son  ensemble,  le  système  nerveux  se  compose  de  deux  parties.  L'une,  le  système 
nerveux  central  (axe  cérébro-spinal),  est  formée  de  quatre  parties  principales  :  i*  la  moelle  épinière; 
2*  la  moelle  allongée;  3*  le  cervelet;  ft*  le  cerveau.  L'autre,  le  système  nerveux  périphérique, 
nerfs  proprement  dits,  foiye  deux  ordres,  es  égaixTàsou  rôle  physiologique:  1*  nerfs  sous  l'em- 
pire de  la  volonté  et  de  la  conscience,  ou  nerf;  de  la  vie  animale^de  la  vie  de^relation  ;  2*  nerfs 
soustraits  à  TinOuence  de  la  volonté  et  de  la  conscience.  On  nomme  ceux-ci  :  nerfs  de  la  vie  or- 
ganique, nutritive,  végétative,  systèpe  nerveux  ganglionnaire  ou  grand  sympathique.  C'est  cette 
division  généralement  admise  aujoureThui  qutrnous  allons  suivre. 

ENVELOPPES  DU  SYSTÈME  NERTÈUX  CENTRAL. 

L'^ttcéréhp-spinal,  ou  mieux ^xe  médfno-cncéjNialique,  est  entouré,  indépendamment  de  la 
cavit^ertébVoHsiîlvienne ,  de  trois  ^nvfeloppcd  membmneuses  appelées  méninges,  qui  sont,  en 
procédant  œ  la  périj^rii  au  centre  :  1*  la  dure^oiëre,  qui  est  de  nature  fibreuse  ;  2  '  l'arachnoïde, 
membrane  séreifce  twlise;^*  la  pie-mènr,  fibro-viscttiaire  dans  la  moelle  et  cellulo-vasculaire 
dans^'encéphafè.  Ces  envele{f{)e8,  dont  la  fefme  est  à  peu  près  celle  de  l'axe  médullo-encéphalique, 
forment  trois  g^es  emboîtées  les  unes  dans,  les^au^r^  Chacune  d'elle^e  divise  en  deux  portions, 
l'une  médullaire,  l'autre  encéphalique. 

I*  DORB-MÈaB. 

La  dure-mère  représente  un  long  sa»  fibceux^  très  résistant,  globuleux  et  bosselé  dans  le  crftne, 
presque  cyliadrique  dans  le  canal  vertébral,  servant  à  la  fois  de  |)érioste  interne  à  la  cavité  ver- 
tébro-crânieiAie  qu'elle  tapisse ,  etdlergane  de  contention  et  de  sustentation  au.  centre  nerveux 
médullo-encéphalique. 
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\  Ces  0giiT«i^  'eU2  oxà  pour  ofajit  principal  .d^  mMivèr  ksuriice  astérîMre  de  la  dure-mère  ra- 
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chidienpe,  el  sa  eaptiDuifeé  aT«c  oefli  de  la  4ÉrMii%msfàniimie,  coatenaDt  le  centra  nerveux 
nl4iuUo-^cé|!liaUque  et  tous  les  nerfs  à  leur  origine.  Le  tout  est  logé  dans  la  cavité  vertébro-crft- 
nii|nli«,  doQt  uiig  moitSf  ^été  enlevée.. 

*  L^  ^re  9  re|ir4MUê  krdure-mère  rachidienne  isolée  du  tanal  osseux,  ouverte  dans  toute  sa 
long^^tr  et  pîjfv^  de  |i  moelte,  afin  .de  voir  là  surface  inléiieure  de  cette  ipembrane. 

^        *    '        *  •  fI6QlE«<ft.  —  PLAN  fOSTSlORUE* 

• 

^PaipAfUnoiw-—  On  dépouille  .4e  pTan  postérieur  de  la  tête  et  d€i^  colonne  vertébrale  de  ses  parties 

molles;  pois  oo  enlève  la  partfbpostérieiflrê  du  crâne,  divisé^préalablement  par  une  section  demi-circulaire,  com- 

^nen<;ant  à  f extrémité  posiérieuce  ^e  la  siftore  bipariétale,  et  se  terminant  par  une  ligne  horizontale  qui  divise 

les  deux'condyles  de  rocçipilA  Parune  autre  section  fait» de  ebaqae  côté  delà  colonne  vertébro-sacrée,  sur  les 

lames,  au  niveau  de  la  base  des^kpophyses  transverses,  êa  enlève  aus^  les  parties  postérieures  des  vertèbres  et 

du  sacrum.    ,  '  '  • 

AcAeffcft,  OB^sert,  soiMu.  ciseau  et  du  maillet,  SbK  de  la  sde  à  double  lame  parallèle ,  ou  mieux  d'une 

tetf  laifte  àéord  (r^^ant  conjrexe  et  à  bon^ apposé  tr^ép^,  pour  supporter  le  choc  répété  du  marteau. 

•  •    •  • 

fiMf|^>—Aa»oirg«.  —  De  a  en  a,  sedion  demi-ciboire  Ai  vâa«  et  de  aM>^ic'  moUes,  sMtendant  d'ime 
apophyse  ma^olde  à  f  auUre  en  passant  par^a  fonlaBelle  pos^rieure.  —  h.  MoiUé  postérieure  de  Ta  lias  pour 
«Mmtrer  son  adhérence  avec  la  dure-mè/e.  —  De  c  ea  c  (côté  gauche) ,  section  des  lames  des  rfx  dernières  ver- 
tèltfes  cervicales.  —  De  den^,  section  des  lames  des  Boûze  vertèbres  dorsales.  —  Dé  eisn  e,  section  des  cinq 
vertèbres  lomlMires  à  la  liase  de  ledrsapopbf  ses  IftinsveaKs^k.  0ii/*^en  f^  section  des  lames  sondées  des  fausses 
vertèbres  sacrées.  —  De  ^  en  j^  (côté  droit),  section  des  sept  vertèbres  cervicale^ ,  faite  de  manière  à  mettre  \ 
nu  Tarière  vertébrale.  -  De  A  en  A ,  section  double  des  apophyses  transverses  et  des  douce  côtés.  —  t,  t.  Liga- 
ments oosto-transvei^ires  postérieurs.  —  Ik,  A.  Ligaments  costo-transversaires  inférieurs,  lesquels  séparent  les 
branches  postérieures  des  branches  antérieures  des  nerfe  donfint.  ^  /,  I  (cOlé  gauche).  Muscles  inlerceetaux 
extenies.  —  De  m  en  m,  côtes  et  espaces  intercostaux  mtB«ntièc0ment  ànu  par  Tablation  des  muscles  hitercostaux. 
ce  qui  permet  ée  voir  en  même  temps  les  branchas  antérieures  et  postérieures  ^  nerfi  dorsaux,  —a.  Carré 
des  kanbes.  —  o,  o.  fuselés  intertr|Bsver8alres  lombaises.  Geslhèmes  muscles  sont  enlevés  dn  côté  opposé  »  pour 
montrer  ea  mtee  temps  les  branches  aatérieares  et  postérieures  des^ierls  lombaires. 

■jHâMw  vaaadalM**  —  A.  Sinus  longitudinal  supérieur.^  &  SaUlies  des  glandesde  Pacchioni.  —  C,  C  Sinus 
latéraux.  —  D,  D.  Sinus  occipitaiix.  —  E.  f^essohr  dllérophtl^.  Toos.aeî  sinus  sont  rendus  pluç  visibles  par  une 
injection  de  suif.  —  F,  F.  Ramifications  de  Tarière  méningée  moyenne.  *  G,  G.  Artère  méningée  postérieure.  Ces 
artères  sont  logées  à  mi-canal  dans  la  dtar^ittièrc.  —  H.  Arièi«  vertébrale  et  ses  deux  principales  courbures , 
logée  dans  le  canal  vertébral.  Ce  canal  est  à  moitié  ouvert  afin  d^pmontrer  les  rapports  de  cette  artère  avec  les 
nerf^  cervicaux.  ^ 

aytè—6  acrven.  ~  I.  Surface  exMrleurede  la  dure-mère  crânienne.  On  y  voit  les  débris  d^ua  grand  nombre 
de  petits  prolongements  fibro-vascalalres  qui  établissent  son  adhérence  avec  la  surface  intérieure  Âi  crâne.  Ces 
débris  sont  marqués  prindpalement  le  kmg  des  sinfli ,  an  pourtour  du  trou  ocdpiul  et  à  Varc  postérieur  de 
l^ailas.  —  3,  3.  Portion  de  cette  membrane  sar  le  cerveau.  —  S,  3.  La  même  sur  le  cervelet  -^  De  à  en  6^  sur- 
face extérieure  de  la  durennère  rachidienne.  Cette  membrane  présente,  aux  régions  cervicale,  lombaire  et  sacrée, 
des  débris  fibro-vasculaires  qui  éublissent  son  adhérence  avec  les  portions  correspondantes  dif  canal  rachidien. 
^  5,  5»  5,  5.  Ganglions  spinaux  :  le  plus  souvent  au  nombre  de  trente  et  une  paires.  Lorsqn^il  n*y  en  a  que 
trente ,  ce  sont  toujours  ceux  de  la  première  paire  qui  nanqaenL  liCs  ganglions  des  régions  cervicale ,  dorsale  et 
lomlnlre  sont  iMés  dans  les  Irons  da. conjugaison ,  et  ceux  de  la  région  sacrée  dans  le  canal  sacré  même.  ~  De 
6  en  6,  branches  antérieures  des  huit  paires  cervicales.  — T;  Branches  po^rieures.  —  8, 8.  Branches  antérieures 
des  nerfs  dorsaux.  —9,  9.  Branches  postérieures  des  mêmes  nerfs.  —  iO«  10.  Branches  antériaarei  des  aeris 
lombaires.  —  11,  n.  Branches  postérieures  des  mêmes  nerfk  ^IS^  il.  BraadMa  aatéricaics  ééS  aer&i  sach%. 
— 13,  13.-Braadie«  postérieures  des  mêmes  nerfs. 
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^  nCURE  2.  —  PLAN  ANTÉRIEUR. 

PmiPiiUTioii.  —  EoleTes  avec  une  scie  lei  trolf  quarts  Ktftfrieurs  du  thoivx  et  du  inssin  :  débarrassez  com- 
plétemeDt  la*&ce  anlédeore  de  la  colonae  vertébrale  et  dm  «acram  ée  «es  parties  molles,  comme  pour  la  pré- 
paration du  ligament  coiiMOQ  vertébral  antérieur  ;  sciez  le  rachisdans  toutç  sa  longueur  et  de  chaque  côté,  dans 
les  pédicules  apophysaires,  de  manière!  enlever  le  corps  de  toutes  les  vertèbres,  y  compris  ceux  des  fausses 
vertèbres  sacrées,  afin  de  mettre  largement  à  nu  la  face  antérieure  de  la  dure-mère  rachidienne.  Pour  bien  voir 
la  continuité  de  la  duie-mère  rachidienne  avec  la  dure-mère  crânienne ,  le  crftne  doit  être  scié  veriic^ement  et 
transversalement,  suivant  une  ligne  qiri  commence  au  milieu  du  cond^le  de  Toccipital  et  se  termine  au  condyle 
occipital  dm  côté  opipos^  fa  passast  au  niiiiau  de  Tai^gle  postérieur  de  la  fontanelle  antérieure. 

Mx'gUmmUmm   de  la  fleure  2. 

T^^êmm  ■cmfnlrre  i-Deaeuq^  section  demi-circttlaire  des  téguments ,  des  muscles  et  c(es  os  du  crta% 
^Debemh,  section  des  apqphyses  transverses  des  sept  vertèbres  cervicales,  pour  mettre  à  nu,  à  gauche,  le 
canal  vertébral^  à  droite  l*arière  vertébral^  —  De  c  en  c,  section  de  la  base  des  apophyses  transverses  des  ver- 
tèbres dorsales  et  des  extrémités  correspondantes  de»  doui:e  côtes.  —  De  d  en  d,  section  des  apophyses  transven» 
des  cinq  vertèbres  lombaises.  —  De  ejen  e,  section  du  sacrum  au  niveau  des  trous-sacrés  antérieurs.--  f.  Sectien 
du  stemo-cléido-mastoldien.  -^  g,  Scidène  antérieur.  ^  h,  Scalène  postérieur.  •-  t,  t.  Muscles  intercostaux.  ^ 
7,  j.  Carré  des  lombes,  —  k.  Grand  et  petit  psoas. 

(^■ièic  TSMvlalre.  -7  /L  Artère  méningée  antérieure.  —  B.  Artère  méningée  moyenne.  -^  G.  Artère  caro- 
tide failenie«  —  JK  AHère  nârléfarale. 

UjmiéaÊÊC  acrvan».  —  1.  Dure-mère  crânienne  sur  le  lobe  antérieur  du  cerveau.  —  2.  Même  membrane  sur 
k  lobe  aïoyeii.  —  3,  iH  au  devant  de  la  protubérance  annulaire  et  du  bulbe  crânien.  ^  A.  Prolongenient  de  la 
dure-mère  traversant  la  fente  sphénoldale  pour  servir  de  périoste  à  la  caviié  orbltaire.  -^  De  5  en  6,  surface  an- 
térieure de  la  dnre-nière  raobidienne  s'étendant  du  trou  occipiml  jusqu'au  niveau  de  la  base  du  coccyx,  en  se 
divisant  en  phnleors  gaines  qai  entourent  les  nerfs  formant  la  queue  de -cheval.  Avant  sa  terminaison ,  à  peu 
près  an  niveao  des  régkms  lombaire  et  sacrée,  la  dure-mère  présente  (troy.  les  deux  figures)  nn  diamètre  plus 
considérable  qui  loi  donne  Pafiparence  d*nne  ampoule  ,  laquelle  sert  de  réservoir  commun  au  liquide  céphalo- 
raahldlen. 

Cette  face  est  reraarqnUe  par  les  débris  de  prolongements  fibreux  qui  établissent  l'adhérence  de  la  dure-mère 
avec  le  ligament  vertébral  commun  postérieur.  Ces  prolongements,  nombreux  et  assez  longs  aux  régions  lombaire 
et  cervicale,  sont  très  rares  à  la  région  dorsale. 

Celte  figure  présente  comme  la  précédente ,  sur  les  côtés  de  la  face  extérieure  de  la  dure-mère ,  des  prolonge* 
ments  de  deux  espèces.  Les  uns,  sous  forme  de  gaines  fibreuses,  accompagnent  et  enveloppent  les  nerfs  spinaux 
jusqu^aux  trous  de  conjugaison  ;  là  ils  se  confondent  avec  le  tissu  cellulaire  qui  entoure  les  nerfs. 

Les  autres,  d^nne  apparence  nacrée  et  très  résistants,  forment  de  chaque  côté  une  série  de  bandelettes  qnl  se 
dirigent  de  haut  en  bas ,  en  passant  dans  rintervalle  des  gaines  fournies  aux  nerfs  spinaux  par  les  divisionsi^  ^ 
cette  membrane  et  viennent  se  réunir  au  périoste  qui  tapisse  les  trous  de  conjugaison. 

Cette  disposition  anatomiqne  permet  de  considérer  dans  la  dure-mère  rachidienne  deux  feuillets:  Tun  externe, 
servant  de  périoste  au  canal  vertébral;  rautre  interne,  servant  d'enveloppe  à  la  moelle.  Le  feuillet  externe  oq 
périostique  se  confond  dans  la  région  cervicale  avec  le  fenillet  interne  de  la  dure-mère,  de  sorte  que  cette  mem- 
brane devient  plus  épaisse  dans  cette  région  et  adhère  par  tous  les  points  de  sa  face  externe  aux  parois  corres- 
pondant^ du  canal. 

Ce  même  feuillet  se  divise  aux.régioos  domle ,  lombaire  et  sacrée ,  de  chaque  côté ,  en  ime  série  de  brides  ou 
bandelettes  de  plus  en  plus  fortes  et  marquées ,  à  mesure  qu'elles  s'approchent  de  la  région  sgcrée.  Ces  brides  ont 
pour  usage  de  servir  à  la  fois  de  moyen  de  fixité  à  la  duie-mère  et  de  périoste  interne  aux  os. 

6.  Plexus  cervical  formé  par  les  branches  antérieures  des  quatre  premières  paires  cervicales.  —  7.  Plexus  bra- 
chial formé  par  les  branches  |tnlérieures  des  quatre  dernières  paires  cervicales  et  de  la  première  dorsale.  —  De 
8  en  8,  branches  antérieures  des  onze  derniers  nerfs  dorsaux.  —  9.  Plexus  lombaire  formé  par  les  branches  an- 
térieures des  trois  premières  paires  iombairi^  et  la  moitié  de  la  quatrième.  —  10.  Plexus  sacré  formé  par  les 
branches  antérieures  des  trois  premières  paires  des  nerfs  sacrés ,  la  mollié  de  la  quatrième  paire  et  le  tronc 
tombo-sacré,  formé  lui-même  par  la  seconde  moitié  de  la  quatrième  paire  et  toute  la  cinquième  paire  lombaire. 
*- 11.  Partions  supérieures  des  nerfs  glosso-pbaryngien ,  pneumo-gastrique  et  sptaial.  —  12.  Portion  supé- 
rieure du  nerf  grand  hypoglosse. 

FIGURE  3. 

Face  intérieure  de  la  dure-mère  rachidienne  et  ses  prolongements  latéraux  sous  foi  me  de  gaines.  Celte  face 
a  un  aspect  lisse  dû  au  feuillet  pariétal  de  l'arachnoïde  qui  la  tapisse. 
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a  ,  •  ^  -ÂNATOMfe  DU  SYSTÈME  NERVEUX 

PliAHCHE    3. 

Mmi-MÈU  CRAKltHNE  OU  BNCiraALIQVB. 

Cette  planche  montre  la  surface  extérieure  de  la  dure-mère  renfermée  dans  la  cavité  crânienne , 
et  enveloppant  Fencépbale  et  ses  deux  autres  membranes. 

ncURE  1.  —  PLAN  SUPÉRŒUR. 

Préparation.  —  On  fait  aux  tëganients  du  crâne  oa&section  circiAairc  et  horizônule  commençant  Immédiate- 
ment au-dessus  des  sourcils,. pour  se  terminer  au  niveau  de  la  protubérance  occipitale  externe.  On  relève  les 
parties  moUesjdétachées  ;  on  gratte  le  périoste,  et  Ton  casse  le  crâne  avec  le  marteau-hachette ,  dans  la  dîreclioD 
ëde'la  coupe  indiquée.  Les  coups  de  marteau  secs  ont  sur  la  scie  le  double  avanlag»  d^étre  plus  expéditifs  et  de 
ne  pas  entamer  le  cerveau.  En  effet,  la  résistance  de  la  dure-mère  empêche  Tébranlement  de  se  communiquer  à 
rcncépbale.  Une  fois  le  crâne  cassé ,  il  suffit  d'enfoncer  IVxirémité  étroite  du  manche  ou  le  crochet  qui  garnit 
son  extrémité  libre ,  pour  enlever,  à  Paide  de  quelques  tractions,  la  calotte  du  crâne.  L*opération  terminée ,  on 
volt  la  dure-mère  qid  tapisse  la  voûte  du  ciiDe. 

BxplicfittoM  de  lu  flsiire  i* 

Parties  mcmmimoirem.  —  ff ,  a,  ff,  a.  Section  des  téguments  et  des  os  du  crâne.  —  d,  d.  Section  des  muscles 
temporaux. 

Sjfliéaae  vaocvlalre.  —  A,  A.  Branches  des  artères  méningées  moyennes, qui  se  dbtrihnent  sur  toute  la  sur- 
face extérieure  de  la  dure-mère. 

SystènM  BcrveHx.  —  1»  1.  Surface  extérieure  de  la  dure-mère  recouvrant  la  convexité  du  cerveau.^  2, 3.  Saillie 
médiane  et  anléro-postérieure  de  celte  membrane,  formée  par  le  sinus  longitudinal  supérieur.  On  voit  sur  la  dure- 
mère  une  multitude  de  débris  de  prolongements  fibro-vasculaires  qui  font  adhérer  cette  membrane  ù  la  bollo 
crânienne.  Ces  prolongements  sont  surtout  marqués  au  niveau  des  sutures.  —De  3  en  3,  points  d'adhérence  de 
la  durcHBère,  correspondants  à  la  suture  sagittale.  —  /^,  tu  Id,  correspondants  à  la  suture  coronale.  Tous  ces 
débris  fibro-vasculaires  donnentâ  la  surface  extérieure  de  cette  membrane  un  aspect  rugueux.— 5, 5.  Saillies  de  la 
dure-mère  formées  par  les  glandes  de  Pacchioni. 

FIGURE  2.  —  PLAN  LATÉRAL. 

Préparation.  — On  divise  la  tête  en  deux  parties  égales  par  une  section  verticale  antéro-postérieure.  La  moitié 
du  crâne  qu'on  veut  enlever  doit  être  détachée  de  la  dure-mère ,  morceaux  par  morceaux,  â  cause  de  Padhérence 
de  la  boite  crânienne  avec  cette  membrane. 

ExpllMstl^n  de  1a  fl^iire  2. 

Partie*  •cccss^lffcs.  —  a,  a,  a.  Section  des  téguments  et  des  os  du  crâne.  ^  h.  Cloison  des  fosses  nasales. 

SysiABMvascBlaIre.— A.  Artère  méningée  antérieure. —>  B.  Id.  méningée  moyenne.—  C.  id.  méningée 
postérieure.  —  D.  Artère  vertébrale  traversant  la  dure-mère.  ~E.  Artère  caroUde  interne  traversant  aussi  ccUe 
membrane.  —  F.  Sinus  latéral  se  jetant  dans  le  golfe  de  la  veine  jugulaire  interne. 

SjatéaM  Bervcaz.  —  1.  Dure-mère  crânienne  se  montant  sur  le  lobe  antérieur  du  cerveau.  —2Jâ.  sur  le  lobe 
moyen.  —  3.  Id.  sur  le  cervelet  —A.  Double  prolongement  de  la  dure-mère ,  qui  traverse  la  fente  spbénoldale 
et  le  trou  optique  pour  former  le  périoste  orbitaire  et  la  gaine  du  nerf  optique.  —5.  Prolongement  de  la  dure- 
mère  dans  les  fosses  nasales  pour  former  des  gaines  au  nerf  olfactif.  —  6.  Débris  de  prolongements  fibro-vascu- 
laires établissant  Padhérence  de  cette  membrane  avec  le  bord  postérieur  des  petUes  ailes  du  sphénoïde.  —  7.  Id. 
Voiats  d'adhérence  avec  la  suture  fronto-pariéule.  —  8.  id.  avec  le  bord  supérieur  du  rt)cher.  —9.  Id.  au  pour- 
tour du  trou  occipitaL  —  iO.  M.  â  la  gouttière  basilaire.  —11.  Nerf  maxillaire  supérieur.  — 12.  Id.  maxillaire 
hiférieur.  —  13.  Nerf  pneuroo-gastrique.  Chacun  de  ces  nerfs,  en  traversant  la  dure-mère,  est  entouré  d'une 
gaine  formée  par  celte  membrane ,  laquelle  se  conUnue ,  à  la  sortie  des  trous  de  la  base  du  crâne,  avec  le  périoste 
extérieur.  —  lA.  Dure-mère  soulevée  par  plusieurs  glandules  de  Pacchioni,  et  se  logeant  dans  les  dépressions 
osseuses  correspondantes. 
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ET  DES  ORGANES  DES  SENS  DR  LVOMME. 


DUKAHIÈEE     ClAKIBIfRI. 


Celte  planche  présente  la  surface  intérieure  de  la  dure-mère  crânienne  avec  ses  trois  replis 
(cloisons  incomplètes)  désignés  sous  les  noms  de  :  faux  du  cerveau ,  tente  du  cervelet  et  faux  du 
cervelet ,  qui  divisent  la  cavité  crftnienne  en  plusieurs  loges. 

•     Agure  1. 

PsipAXATiCH.  — •  Scies  le  crâne  préalablement  dënadé  dt  ses  téguments ,  à  5  ralUlmètires  environ  de  la  sature 
sagiUale,  dans  la  direction  d*iue  ligne  antéro-postéfleorequi  OMomence  à  la  racine  dn  nez,  et  se  termine  à  la 
protubérance  occipitale  externe  ;  rénnisBes  Peitrémité  postérieure  de  cette  ligne  par  un  trait  de  scie  presque 
borisontal,  qui  se  dirige  de  la  protul)érance  occipitale  externe  à  la  tMse  de  l'apophyse  mastolde,  en  longeant  la 
ligne  courl)e  occipitale  supérieure  ;  conttnnez  la  coupe  dans  la  direction  d'une  autre  ligne  .^ui  divise  Tapophyse 
inastolde,  la  base  de  l'apophyse  stylolde,  la  cavité  tympanique  et  les  trous  ovale,  grand  et  petit  rond,  traversai 
l*odMte  par  la  fente  sphénoldale  et  se  termine  à  ré«Éancrure  ou  an  trou  sus-orbilaire. 

ExpUciittom  «e  te  llsiBre  1, 

Parties  acccMMlrcs. — II,  a,  a.  Section  antéro-postérieiue  des  téguments  et  des  os  du  crâne.  —  6,  h.  Section 
presque  horizontale  des  mêmes  parUes.  —  c.  Coupe  de  l*apophyse  mastolde.  —  d.  Apophyse  slylolde.  —  e.  Coupe 
du  trou  ovale.  — /L  UL  du  trou  grand  rond.  —  g.  Id.  de  la  voûte  orbilaire.  Ces  coupes  sont  faites  pour  montrer 
les  usines  fournies  aux  nerfs  par  la  dure-mère.  ^h.  Apophyse  ptérygolde.  —  t.  Tubérosité  maxillaire.  — J.  Cavité^ 
irlénolde. 

SyatèMe  vaMslalre.  —  A.  Artère  cérébrale  antérieure. — B.  vefaies  de  Galien.  — C,C  Sinus  longitudinal 
supérieur.  —  D.  Sinus  longitudinal  inférieur.  —  E.  Slous  droit  —  F.  anus  pétreux  supérieur.  —  G.  Sinus  latéral 
ouvert ,  recevant  le  ainns  pétreux  supérieur. 

Sysitaie  ■ervcwK.  —  1 ,  i.  Faux  du  cerveau ,  ainsi  nommée  â  cause  de  sa  rcssemblance-a«w  une  faux.  Elle 

f»*étend  de  Fapophyse  crisUgaUi,  à  laquelle  elle  s'insère,  â  la  tente  du  cervelet  sur  laquelle  elle  tombe  perpen* 

diculalrement,  et  avec  laquelle  elle  se  continue.  Cette  lame  répond  par  son  bord  supérieur  â  la  crête  frontole  et 

à  la  gouttière  longitudinale  supérieure ,  et  par  son  bord  inférieur,  au  corps  calleui^ ,  qu'elle  touch^n  arrière  et  dont 

elle  est  éloignée  dans  le  reste  de  son  étendue.  Elle  répoiid  par  ses  deux  faces  aux  faces  internes  des  hémbphères. 

Ou  trouve  sur  quelques  sujets,  à  la  partie  antérieure ,  des  érailiures  qui  permettent  la  contiguïté  et  même  la 

cettthiaité  des  deux  hémisphères.  —  2.  Foliole  gauche  de  IS  tente  du  cervelet*  Elle  correspond  par  sa  circonfé- 

reoce  postérieure,  en  arrière,  â  la  gouttière  latérale  qui  loge  le  sinus  latéral;  en  avant,  â  la  gouttière  du  bord 

sapérienr  du  rodier,  â  laquelle  die  s'insère  et  où  se  trouve  le  sinus  pétreux  supérieur.  Par  sa  drconférence 

antérieure  ,  elle  répond  à  rislbme  de  l^encéphale  et  â  la  flfente  cérébrale  de  BIchat  Cette  foliole  forme,  avec  celle 

da  cM  opposé,  un  doublé  plan  incUné,  qui  répind  par  son  sodHtaet  à  la  base  de  la  faux  du  cerveau  et  dans  le  reste 

de  apn  étendue  aux  lobes  postérieurs  dncerveiauet  an  cervelet  qu'U  sépare  l'un  de  l'autre.  An  pobit  d'inteqpection 

de  la  tente  et  de  la  faux  se  trouve  un  canal  veineux  triangulaire  ;  c'est  le  sinus  droit.  —  3.  Double  prolongement 

de  la  dure-mère ,  à  travers  le  trou  optique  et  la  fente  sphénoldale  dans  la  cavité  orbliaire.  L'un  de  ces  prolonge-' 

menti  forme  le  périoste  de  l'orbite ,  l'autre  fournit  une  gaine  au  nerf  optique.  Le  releveur  de  la  paupière  snpéfieifre^ 

et  tous  les  muscles  de  l'œil ,  moins  le  petit  oblique,  s'insèrent  entre  ces  deux  prolongements,  —  A«^Lambeau  ren% 

versé  de  la  dore-mère,  afin  de  voir  le  gangUon  de  Casser  logé  dans  l'épaisseur  de  cetl^  meiAbrane.  — 5.  Gaine 

du  nerf  maxillaire  inférieur.  —  6.  Id.  du  nerf  maxillaire  supérieur.  —  7.  TéL  du  fterf  ophthalnique  de  Willis* 

—  8.  Coupe  du  corps  calleux  pour  montrer  ses  rapports  avec  le  bord  hiférieur  de  la  faux.  —  9.  Glande  pinéale 

et  ses  deux  pédoncules.  —10.  Coupe  du  pédoncule  du  cerveau.  '      •  *  •  «  » 

FIGURE  2. 

Pr£pabatio.v.  —  La  même  que  pour  la  figure  2,  de  la  planche  3.  Ici  la  cavité  crânienne  a  été  vidée  dti'encéphale 
pour  montrer  les  trois  replis  (cloisons  incomplètes)  de  la  dure-mère  et  les  loges  cérébrale  et  cérébelleuse  , 
tapissés  par  cette  melhbrane. 
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10  AMâXOnS  DU  SISTÉIf  B  lUMIVfiUX 

Kmipllciitton  delà  Bgmfm    2. 

Parties  aeceMoIres*  —  a,  a,  ek  fiecUon  médiane  «  ▼ei1icale«  antéro-postérieare  des  tëgamcnls ,  des  os  du 
crâne  et  de  la  face.— 5.  paroi  externe  des  fosses  nasales»  ^  e.  Trompe  d'Eostache.  —  d,  li  Goape  de  l'atlas. 
—  f»  Id.  de  Taxis, 

«Tstène  Tascalalre.—  A,  A.  Sinus longilodiiial  snpéficm'logë  dans  Tépaisseordabord  sopérîenrde  la  faux, 
et  OQTert  dans  tonte  son  étendue  poor  montrer  lesbridesqiil  letrafersent  en  tous  sens.  --B.  Sfmis droit  recevant 
G  le  sinus  longitudinal  inférieur  et  D  les  veines  de  Catien.  —  E.  Premoir  d^HérophOe. 

Système  ncrvcax.  —  i.  Surface  intérieure  de  la  dure-mère  tapissant  la  loge  cérébrale.  —  2.  Id.  tapissant  la 
loge  cérébelleuse.  —  3.  Faux  du  cerveau.— /i.  Face  ioférieurt  de  la  foliole  droite  de  la  tente  du  cervelet.— 5. F^ux 
du  cervelet.  Elle  s'étend  de  la  protubérance  occipitale  interne  au  trou  occipital.  Elle  est  formée  par  un  repli  du 
foBJMrl  Inleme  de  la  dore-mère,  et  répoad  par  sa  base  à  la  tente  du  cervdet  avec  laqndfe  eHe  se  coniinoe.  Son 
•ommet  se  bifurque ,  et  chacune  des  biforcatiODS  contoame  le  trou  occipital  pour  finir  aa  trcra  déchiré  postérieur. 
Ces  denx  Ufarcations  contiennent  les  sinus  occipiUux.  Cette  cloison  sépare  les  detix  héoaisphères  du  cervelet. 
•— e.  Dure-mère  tapissant  la  iosse  pitnitaire ,  et  enloorant  le  corps  pitoitaire.  ^  7.  Prolongement  de  la  durennèrc 
dMS  le  canal  rachidien.  La  suiùoe  intérieore  de  la  dure-^nère  diffère  de  la  surface  extérieure  par  son  aspect  lisse 
et  poli  «  dû  au  feoiUet  pariétal  de  Tarachoolde  qui  la  revêt.  —8.  GaUies  de  la  dure-mère,  fMmies  au  nerf 
olfactif.— 9.  Nerf  optique.— 10.  Nerf  moCenr  oculaire  «Mnmnn.--il.  Pathétique.-:  12.  Nerfs  trijumeaux. 
— 13.  Moteur  oculaire  externe.  —  IZi.  Nerfs  facial  et  auditif.  — 15.  Les  trois  portions  de  la  huitième  paire. 
—16.  Portions  du  nerf  grand  hypoglosse.  — 17.  l'remière  paire  cervicale,  subjaccnte  à  Tarière  vertébrale. 
— 16.  Deulfème  paire  cervicale.  La  dure-mère  est  traversée  par  tous  ces  nerfs,  lesquels  en  reçoivent  autant  de 
gaines.  — 19.  Ligament  dentelé. 

La  dure-mère  se  compose  de  deux  feuillets:  l'un,  extérieur,  tapisse  la  cavité  crftnienne  :  c'est  le 
feuillet  périostique;  l'autre  intérieur,  plus  étendu,  recouvre  et  sépare  les  différentes  parties  de 
^'encéphale:  c'est  le  feuillet  encéphalique.  Ces  deux  feuillets  sont  unis  l'un  à  l'autre,  dans  presque 
toute  leur  étendue,  et  sont  séparés  au  niveau  des  cloisons.  Ainsi,  le  feuillet  intérieur  se  sépare  du 
feoiUet  extérieur  sur  un  des  côtés  de  la  gouttière  longitudinale  supérieure,  et  se  dirige  verticatement, 
en  descendant  jusqu'au  corps  calleux.  Arrivé  là,  îl  se  réfléchit,  remonte  en  s'ado^ani  à  sa  portion 
descendante  p«ur  former  la  faux.  Bientôt  il  s'en  écarte  de  nouveau ,  et  se  continae  avec  le  feuillet 
périostique  ducôtéopposé,  en  laissant  un  espace  triangulaire;  c'est  lesinvs  longitudinal  supérieur. 

Ces  deux  feuilletsj  que  nons  venons  de  suivre  dans  la  formation  de  la  fiiHx  et  du  sinus  longitu-- 
dinal  supérieurt  se  comportent  d'une  manière  analogue  pour  constituer  la  tente,  la  faux  du  cer- 
velet et  les  autres  sinus ,  en  prenant  des  directions  inverses. 

n  résulte  de  cette  disposition  anatomique  que  ces  cloisons  sont  formées  par  deux  lames  adossées 
du  feuillet  intérieur  de  la  dure-mère ,  et  îessiniis,  par  l'écartement  de  ces  niémes  lames  et  la  portion 
correspondante  du  feuillet  périostique.  Ces  sinus  ont  généralement  la  forme  d'un  triangle  dont  k 
base  répond  au  feuillet  périostique ,  le  sommet  et  les  côtés  au  feuillet  eocéfAialique. 

La  dore-mère  est  essentiellement  fibreuse  et  constituée  par  deux  plans  de  fibres  entrscrobées. 
Ses  replis  présentent  nne  particularité  qui  mérite  d'Aire  signalée.  La  faux  est  formée,  ii  sa  partie 
postérieure»  de  fibres  rayonnées,  et  aux  parties  moyenne  et  antérieure,  de  fibres  entrecroisées  et  pa« 
'ndièles.  Les  fibres  de  la  face  supérieure  de  la  tente  du  cervelet  sont  rayonnées  aussi ,  mais  moins 
anârimées,  et  se  continuent  avec  les  fibres  rayonnées  de  la  faux.  Les  fibres  de  la  face  inférieure  de 
la.tente  du  cflrv^et  se  continuent  avec  les  fibres  parallèles  et  rayonnées  de  la  faux  du  cervelet. 
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PldUVCliE   5.    «  * 

5CBFACB  DCriAIEUU  D£  LA  DURE-HÈRE  CKAMIEMNE  OQ  ElfCÉPHAUQUE. 

SnrUS  DB  L&  DURR-MÈRE, 

On  appelle  sinus  de  la  dure-mère  des  canaux  fibreux  tapissés  par  la  tunique  interne  des  veines* 
et  dont  la  tunique  extérieure  est  formée  par  cette  membrane.  Ces  sinus  servent  à  recueillir  Je  sang 
veineux  de  l'encéphale ,  des  méninges ,  de  l'œil  et  des  os  du  crâne  pour  le  verser  dans  les  veines  ju-» 
gulaires  internes.  Les  sinus  de  la  dure-mère  sont  au  nombre  de  quinze:  cinq  pairs  et  cinq  impairs. 
Les  sinus  pairs  sont  :  1"  les  sinirs pétreyx  supérieurs;  2*  les  pétreux  inférieurs;  3^  les  caverneux; 
&*  les  occipitaux  postérieurs  ;  5"  les  sinu»lateraU3r.  Les  ^us«îrapairs  sont  :  1»  le  sinus  longitudinal 
supérieur;  2*  le  longitudinal  inflSrieur;  3*  simis  droit;  /!i<»*sinus  tf ans  verse;  5"  sinus  coronaire.  Six 
àe  ^es  sinus  forment  par  leur  convergence  un  réservoir  commun  appelé  confluent  postérieur,  ou 
pressoir  d'Hérophile  [T&rcidar Herophili)  ;  ce  sont  les  sinus  :  longitudinal  supérieur,  le  droit,  les 
latéraux  et  les  occipitaux  postérieurs.  Ces  sinus  ont  reçu  la  dénomination  de  sinu^  torculariens.  ^ 
Les  autres  sinus  appelés  atorculariens  aboutissent  à  deux  autres  confluents  nommés  chacun  pfUr»  ' 
sphénoidal ,  à  cause  de  leur  situation  entre  le  sonmet  du  rocher  et  le  sphénoïde.  Ces  %)Dfluents 
reçoivent  les  sinus  caverneux,  transverse,  coronaire,  pétreux  supérieurs  et  pétreux  inférieurs:  Ces 
desx  derniers  établissent  de  chaque  côté  une  communication  entre  les  confluents  antérieurs,  le  goHe 
de  la  veine  jugulaire  et  les  sinus  latéraux  correspondants. 

On  voit  sur  les  figures  1 ,  3  la  surface  intérieure  de  la  dure-mère  crânienne  avec  les  replis ,  les 
prolongements  et  les  sinus  de  cette  membrane.  La  figure  1  montre  la  tente  du  cervelet  conservée 
en  entier  et  en  rapport  avec  Tisthme.  La  faux  du  cerveau  est  enlevée.  La  figure  2  est  destinée  à 
montrer  le  foramen  ovale  de  Pacchioni  et  les  insertions  des  extrémités  des  deux  circonférences  de 
la  tente  du  cervelet.  Dans  la  figure  3  la  tente  et  la  faux  sont  coupées  au  niveau  de  leur  bord 
postérieur  ;  les  sinus  de  la  dure-mèresontmis  à  découvert.  La  figure  h  montre  la  cavité  du  pressoir 
d'Hérophile  et  les  embouchures  des  six  sinus.  ^  . 

FIGURE  I. 

Pr£PARAtioi«.  <-  Seiez  horlsoalileBMBt  le  crâae ,  Tescéphaie  et  ses  cmFeleppe»,  depuis  les  bossea^roiHiks 
jusqu'i^n  pea  aa-dewiis  de  k  Ugae  courbe  ocdpiule  supérieure. 

Figure  i.  Daos  cette  figure,  le  cenrea»  a  élé  séparé  eu  reste  de  Pencépbate  par  une  section  faite  sur  letfpéésft* 
coles,  au  niveau  des  éminences  mamîUaires. 

Figure  2.  Les  fosses  occipitales  inférieures  et  la  gouttièie  basilaire  ont  été  vidées  eu  cervelet  et  d^l'isthiiie,  par 
irae  section  préalable  faite  sur  le  bulbe,  au  niveau  du  trou  occipital,  afin  délaisser  voir  le  foraoïen  ovale.  Icion  a  • 
conservé  seulement  la  portion  centrale  de  la  base  du  crAne. 

Figure  3.  La  masse  encéphalique  est  enlevée  complètement  de  la  base  du  crdae ,  par  une  section  faite  sur  k 
bulbe,  au  niveau  du  trou  occipital  De  plus,  la  tente  et  k  faux  du  cervelet  aimtxoupées  aa  niveai»  de  kur  boid 
postérieuTt  et  les  sinus  mis  à  nu  par  k  section  des  portions  correspondantes  du  fimilkt  intérieur  de  k  durt^m^re» 
Pour  montrer  le  double  prolongement  que  cette  membrane  envoie  dans  k  cavité  orbitaire,  enkvez  k  voéte  orbi- 
taire  par  ime  section  triangulaire  dont  k  base  comprend  Tarcade  orbitaire  et  dont  le  sommet  correspond  ai»  tMu 
optique  et  à  k  fente  qjihénoldale.  * 

Figure  lu  Une  portion  de  k  dure-mère,  d^environ  5  ou  6  centimètres  de  krgeur,  j^étendant  9»-peu  près  du  giilieu 
de  k  suture  sagittale  au  trouoccipital,  a  élé  séparée  du  reste  de  cette  membrane.  Les  sinus  de  cette  région  ont 
élé  mis  I  nu  par  k  kce  extérieure,  au  moyen  de  Fablation  de  leur  paroi  périostique. 

ExpllcAtlon  de  Iss  ligure  i. 

IParaes  accessoires,  -^a^a^a^a.  Coupe  boilsontale  des  téguments  et  des  os  du  crâne.  —  K9.  SeeUott 
des  muscles  temporaux.  —  c,  c.  Id.  des  muscles  frontaux.  —  d.  Apophyse  crista-galli. 

Syscènc  vascvlairc.— A,  A.  Artères  CMUlldes  IntenKS  caopées.  <—  B.  Teines  de  Galien.  —  G.  Coupe  du  sinûf 
longitudinal  supérieur.  —  D.  Id.  du  sinus  droit 

S/sièHM  acrvcax.  —  i,  i.  Dure-mère  recouvrant  les  surkces  orbitaires  de  k  base  du  crikne,  auxquetteseUe 
adhère  kiblement  —  2.  Adhérence  de  k  dure-mère  à  Tapophyse  crista-galli.  —  3.  Dure-mère  recouvrant  k 
lame  criblée  de  Tethmolde.  Les  trous  de  cette  lame  sont  traversés  par  des  petits  canaux  de  k  dure-mère  qui 
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contiennent  les  (}ivisions  des  nerfs  plfactifs.  —  4, 4.  Adhérence  de  la  dure-mère  aux  apophyses  d*f ngrastfas.  — 
5^5.  Darç-mèrc  tapissant  les  fosses  sphénoMales.  Cette  membrane  adhère  faiblemeut  aux  parties  externes  de  ces 
fosses;  son  «dbérence  est  plus  marquée  aux  parties  internes.  —  6.  Tente  du  cervelet.  Elle  recouvre  le  cervelet , 
le  sépare  des  fobes  postérieurs  du  cerveau,  et  correspond  par  sa. circonférence  postérieure  :  1*  7,  7,  aiû 
gouttières  latérales  auxquelles  elle  adhère  faiblement  ;  2*  8 ,  8,  au  bord  supérieur  des  rochers.  L^adhérence  de 
cette  cloison  est  ici  très  marquée.  Sa  portion  postérieure  contient  les  sinus  latéraux,  et  Tantérieure  forme  fes  ai^ 
nus  pétriux  supérieurs.—  9, 9w  Circonférence  antérieure  formant  avec  la  gouttière  basOaire  un  espace  parabolique  : 
•  c'est  le  foramen  ovale  de  Paccbioni,  destiné  à  loger  Tisthme.  —  10 ,  10.  Moteur  oculaire  commua.  —  11.  Nerf 
odli^ue'traversant  le  trou  optique.  — 12.  Chiasma  des  nerfs  optiques.  ^  13.  Nerf  pathétique.  —  là.  Nerf  de  4a 
tente  du  cervelet.  -»-  15.  Tubercules  mamiliaires*  —16.  Tubercules  quadrijumeaux.  —  17.  Glande  pinéale. 
—  fB.  Cou|^  du  ventricule  moyen* 

^  -  HBplieattoii  de  la  ik^gure  2. 

Système  iierTciix.  —  1.  Djre-mère  tapissant  la  gouttière  basilaire.  —  2.  Feuillet  superficiel  de  cette  meni- 
Vtme  recouvrant  le  corps  pituitaire.  11  est  percé  d'un  trou  qui  livre  passage  à  la  tige  pituitaire  et  contient  dans 
*^Q  épaisseur  un  canal  circulaire  ;  c'est  le  shius  coronaire.  H  existe  un  autre  feuillet  profond  qui  tapisse  la  selle  tur- 
dÊ^jB*  Le  corps  pituitaire  se  trouve  donc  placé  entre  ces  deux  feuillets.  —  3.  Gaine  de  la  dure-mère  traversant  le 
trou  optique»  —  A.  Foramen  ovale  de  Pacchioni  formé  |iar  la  petite  circonférence  de  la  tente  du  cervelet  et  la 
gouttière  basilaire.  —  5,  5.  Insertion  des  extrémités  de  la  circonfér«nce  antérieure  de  la  tente  sur  les  apophyses 
cHnoIdes  antérieures.  —  6,  6.  Extrémités  de  la  drconférence  postérieure,  subjacentes  aux  précédentes ,  se  fixait 
aux  apophyses  clinoldé^  postérieures  et  formant  vers  le  sommet  du  rocher  une  espèce  de  pont  au-dessous  duquel 
liasse  le  nerf  trijumeau.  Au  point  d'intersection  de  ces  extrémités ,  on  trouve  le  nerf  pathétique.— 7.  Nerf  opt^ue 
s'engageant  dans  le  trou  optique.  -^  8.  Nerf  moteur  oculaire  commun.  Ce  nerf  traverse  la  dure-mère  dans  Tinter- 
valle  fbnné  par  l'dcartement  des  exUrémilés  de  la  grande  et  de  la  petite  circonférence.  —  9.  Nerf  pathétique.  — 
10.  Nerf  trijumeau.  —  11.  Moteur  oculaire  externe.  —  12.  ^'erf  grand  hypoglosse  se  dirigeant  du  bolbe  vers  le 
trou  condylîen  antérieur. 

Bx|illciiii«n  de  la  flyitre  3. 

^     ^«mcfl  ae«eiiaolro«.  —  a,  a,  a.  Seékn  horizontale  du  crâne  et  de  ses  téguments.  —  b.  Muscle  droit  externe 
iSfi  r<Elf.  —  c,  Muscle  droit  interne.  —  d.  Droit  supérieur  coupé. 

Syatème  vasea taire.  —  A,  A.  Sinuspétreux.— B,  B.  Sinus  latéraux.  Les  premiers  sont  logés  dans  l'es  gout- 
tière latérales  de  la  partie  postérieure  de  la  base  du  crâne.  —  G,  C  Sinus  pétreux  hiférieurs,  d'ime  capacité 
plus  grande  que  les  supérieurs  ;  ils  sont  logés  dans  la  portion  de  la  dure-mère  qui  répond  aux  gouttières  que  Ton 
rmiÊr^  dans  la  suture  occipito-pétrée.  — >  D,  D.  Sinus  occipitaux.  Ils  répondent  à  la  crête  occipitale  et  à  la 
bifurcation  de  cette  crête ,  et  se  terminent  aux  golfes  des  veines  Jugulaires.  —  E,  E.  Sinus  caverneux.  Ils  soni 
logés  dans  le»  gouttières  latérales  de  hi  selle  turcique,  présentent  *en  avant  une  dilatation  nommée  sinus  ophthaU 
wiqja^M  renferment  les  artèrss  cariMdes,  les  nerfs  moteurs  oculaires  externes  et  les  plexus  caverneux.  On 
remarque  dans  l'épaisseur  4e  la  paroi  externe  da  chacun  de  ces  sinus,  \es^  nerfs,  moteur  oculaire  commun , 
patliét^que  et  «phthalmique  de  WilMs.  —  F.  Sinus  coronaire  formé  aux  dépens  de  h  portion  de  la  dure-mère  qui 
environne  le  ctrps  i^tultaire.  -»  Qi  Sinus  transverse,  placé  transversalement  sur  la  gouttière  basilake,  au  niveau 
éubortl«ihé«enldsk  lame  carrée  du  sphénoïde.—  H.  Fin  du  sinus  longitudinal  supérieur.  Quant  au  sinus  droit, 
la  plancii  4  te  mo^ixt  dans  tonte  sen  étendue. 

•/«ttflie  aervcwu—CGôlé gauche).  1.  Prolongement  de  la  dure-mère  dans  l'orbite  à  travers  le  trou  optique, 
la  feate  sphénofdale  et  formant  le  périoste  orbitaire  (côté  droit).  —  2.  Prolongement  orbiuire  de  la  dure-mère.  Il 
sedidseendeux  portions  :  Tune,  centrale,  forme  une  gaine  au  nerf  optique,  laquelle  semble  se  continuer  avec  la 

'  sclérotique;  l*4ntre,  périphérique,  revêt  les  parois  de  l'orbite  dont  elle  forme  le  périoste  et  se  continue  en  a  van  t,  de  cha- 
que côté,  avec  le  périoste  extérieur.  Entre  ces  deux  portions  s'insèrent  les  muscles  droits,  oblique  supérieur  de  rœil 
aie  releveur  de  la  paupière  supérieure.  —  3.  Nerf  optique.  ~  U,  Moteur  oculaire  commun.  —  5.  Pathétique.  ^ 
6.  Ophthalmique  de  Willis.  —  7.  Moteur  oculaire  externe.  —  8.  Fadal  et  auditif.  —  9.  Les  trois  portions  de  la 
huitième  paire.  ^  10.  Grand  hypoglosse.  —  11.  Bulbe  coi^. 

Ex^ieaUMi  de  la  fl««re  A. 

Syetèasa  vasMlalre.  —  A.  Pressoir  d'Hérophile  avec  l'embouchure  des  six  shius  qui  sont  :  —  a  Sinus  lon- 
gitudinal supérieur.  —  C,  a  Sinus  latéraux.  —  D,  D.  Sinus  occipitaux.  —  B.  Sinus  droit  ;  on  ne  voit  que  son 
ouverture. 
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'  C'est  une  mexolmie  mince ,  blanchâtre ,  demi-transparente ,  placée  entre  la  dure-«ièr6  et  la  pie- 
mère.  Complet  ontesletsérbuses,  liarachnoïde  forme,  tan^anssa  portion  encéphalique  que  dans 
sa  portion  rachidienne,  ui|,sac  saqs  ouvQrtnre,  et  oflVe  à  considérer  :  1*  Un  feuillet  viscéral  qui  s'ap- 
plique sur  la  pîe-Rière  qncépbalique  â  rachidienpe,  et  fournit  des  gaines  aux  nerfs  et  aux  vaisseaux  ; 
T  un  feuillet  pariétal  adhérant  à  la.  dure-mère.  L'arachnoïde  diffère  essentiillement  des  autres 
séreuses.  Tandis  ql^a  cellat-èi  sont  libres  par  une  face  et  aAérentes  par  l'autre ,  rarachnoïde  es^ 
libre  par  ses  deux  faee^  Dtt  cette  diCTérenceanatomique  dérivent  néoeisairemént  des  différences 
physidQgiqU(l»;^e#  «ffet^  dans  toutes  te  membranes  séreuses ,  la  sécrétion  est  simple  ;  car,  elle  n'^ 
lieu  que  sur  une  àts^hceê.^E\\e  es!  double,  au  contraire,  dans  l'arachnoïde  dont  les  deux  surfaces  ' 
sont  îibres^'adhérenoa*  De  N^  sétrétiojn  de  depx  Kquides,  l'umcontenu  dan^  la  cavité  aracbnoT^ 
dienne ,  l'autfe  daqa  la  cavité  $Qus*asaeIvn4)ïâiêine^  C'est  ce  dei*nier  qu'on  désigne  généralement 
sous  le  nom  de  liquide  oéphalo^achidte.^IqdépenddiQment  de  oas  deux  liquides,  il  en  existe  un 
autre  renfermé  dans  las  cavités  ventrieutaires.  La^v^^ia  de^eodununicatlbn  du  liquide  encéphalique 
et  du  liquide  rachidien  ou  médullab'e  «st  admise  par  tout  lemûod^,  vu  la  continuité  de  l'arachnoïde 
encéphalique  avec  rarachnoïde  facliMieime.  Il  en  est  de  même  du  mode  de  communication  des  V^ 
qtrides  ventriculaireet  soUs-aradinoidien,  connus  aujourd'hui  de  tous  les  anatomistes.  Nous  savons, 
en  effet,  depuis  les  recbercLes  de  M.  Magendie,  que  cette  communication  a  lieu  par  une  ouverture 
placée  au  niveau  du  bec  du  calamos  scriptorius.  Une  question  se  présente  :  le  liquide  ventriculairo 
communique-t-il  avec  celui  de  ta  cavité  arachnoUi^ne'mèmd,  et,  quel  est  son  mode  de  cojnmuni- 
cation?  Je  dois  rappeler  que  Bichat  a  admis  une  eommunieation  entre  les  cavités  arachnoïdienne  et 
ventriculaire,  faite  au  moyan  d'un  canal  découvert  par  lui  et  désigné  sous  le  nom  de  canal  ara^h- 
noïdien  de  Bichat.  Ce  canal  serait  le  résultat  de  la  réflexion  et  de  la  pénétration  de  l'arachnoïde  dans 
le  ventricule  moyen  et  formerait  une  espèce  de  gatne  aux  veines  de  Galien.  La  plupart  des  anato- 
mistes nient  l'existence  de  ce  canal  qu'ils  considèrent  comme  purement  artificiel  et  comme  n'étant 
que  le  produit  d'ua  mode  particulier  de  préparation  employé  pour  le  démontrer.  Voulant  lever 
tous  mesdouHB  à  cet  égard  et  m'assurer  par  moi-même  de  l'existence  vraie  ou  fausse  du  canal  de 
Bichat,  j*ai  dirigé  mes  recherches  sur  ce  point  avec  la  plus  grande  attention ,  en  ayant  soin  de 
m'entourer  de  toutes  les  paécautions,  pour  me  garantir  des  mêmes  fautes  attribuées  à  ce  grand 
physiologîsle.  Je  déclare  ici  que  j'ai  vu  et  constaté  moi-même  plusieurs  fois  l'existence  de  ce  canal. 
Je  suis  donc  autorisé  à  penser  que  le  liquide  ventriculaire  communique  à  la  fois  avec  celui  de  la 
cavité  arachnoïdienne ,  par  le  canal  arachnoidien  de  Bichat  et  avec  le  liquide  sous-aricluiMdten, 
au  moyen  de  l'ouverture  du  bee  du  calamus  scriptorius.  • 

Les  figures  i ,  2  sont  destinées  h  faire  voir  les  feuillets  viscéral  et  pariétal  de  l'araghnoide 
rachidienne  et  la  continuité  de  celle-ci  avec  l'arachnoïde  crânienne.  Le  premier  feuillet  enveloppe 
l'axe  nerveux  médullo-encéphalique  et  l'origine  de  tous  les  nerfs  dont  il  est  «éparé  par  la  pie-mère 
et  par  une  couche  de  liquide  séreux.  On  voit,  à  travers  l'arachnoïde,  les  divisions  artérielles  des 
rameaux  spinaux  antérieur  et  postérieur.  Le  deuxième  feuillet  tapisse  la  surface  intérieure  de  la 
dure-mère ,  à  laquelle  il  adhère  intimement. 

La  figure  3  a  pour  butde  montrer  :  1*  l'arachnoïde  rachidienne  entre  la  dure-mère  et  la  pie-mère;' 
2*  la  cavité  contenant  dans  l'état  normal  le  liquide  céphalo-rachidien  et  limitée  par  la  surface 
intérieure  de  l'arachnoïde  et  de  la  pie- mère;  3"*  la  continuité  du  feuillet  viscéral  avec  le  feuillet 
pariétal ,  au  moyen  des  gaines  que  le  premier  fournit  aux  nerfs  et  au  ligament  dentelé. 

La  figure  4  représente  une  coupe  horizontale  de  la  moelle  et  de  ses  enveloppes ,  afin  d'étudier 
les  rapports  qui  existent  entre  ces  organes  et  les  deux  cavités  de  l'arachnoïde. 
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HGURE  I.  —  PLAN  ANTÉRIEUR. 

PaiPARATiO!!.  —  La  même  que  pour  I9  dure-mère  rachidienne.  Cette  membrane  mise  à  nu ,  divisez-la  dans 
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loutc  sa  longueur  avec  les  ciseaux,  et  reaversez  les  lambeaux  sur  les  côtés  ;  vous  avez  sous  les  yeux  le  feuillet 
pariéul  de  Tarachnolde  qui  revêt  la  face  iiitërieure  de  la  dure-mère  et  le  feaiUet  viscéral  qui  renferme  h  noell^ 
la  pie-mère  avec  son-ligament  dentelé  et  le  yquMe  céphalo-ndiMieik      ^    » 


ExpllMi|l«it  de  la  fleure  1. 

SijrsiéMe  vaiMvteIre.  —  A.  Artère  vertéoiale.  —  B.  Tronc  basilaire  formé  par  la  convergence  des  artères  ver^ 
tébrales.  —  G.  Rameau  spinal  antérieur  formé  supérieurement  par  la  convergence  des  deux  artérioles  provenant 
des  artères  vertébrales.  Tous  ces  vaisseaux  apparaissent  à  travers  la  transparence  de  ntrachnolde.  —  D,  D.  Ar- 
l^ret  caroij^es  internes,'  vues  à  leur  entrée  dans  le  crâne. 

.  SyiÉMme  ncrvei^.  —  1,  i.  Feuillet  viscéral  de  l*arachnoTde  sur  leslobes  antérieurs  du  cerveau.  —2,  2.  Id.,siir 
la  protubérance  et  le  bulbe  rachldlen.  La  transparence  de  Parachnoîde  permet  de  voir  le  réseau  vefneox  de  la  pie- 
mère  et  la  plupart  des  nerfs  crâniens.  —  De  /^  en  6  feuillet  viscéral  del%nichnolde  enveloppant  la  pie-mère  médol* 
*laire  dont  on  voit  par  transparence  les  divisons  artérielles  du  rameau  spinal  antérieur,  ta  moelle  qui  dcsaiM 
ta  tonne  de  cette  membrane,  les  racines  des  nerfs  racfaidiens ,  et  le  faiscetn  4^  nerfe  que  Ton  «ppelle  queue  ëe 
dieval. — De  5  en  5.  Feuillet  pariétal  de  Tarachnoldesur  la  face  intérieure  de  la  dure-mère  rachidienne.  —6.  Pltxiia 
oervical.  —  7.  Plexus  BrachiaL  —  De  8  en  S.  JNerfis  dorsaux.  —  9.  Plexus  lombaire.  — ^  10.  Plexus  sacié.  — 
li«  Huitième  paire  des  nerfs  cfiiniens.  —  12.  Neuvième  paire. 

.    .  FIGURE  n.  —  PUN  POSTÉRIEUR. 

■ 

EaLpIlcatiMi  de  to  fleure  2. 

Sjstènic  vascvlatre.  —  A.  Réseau  veineux  de  la  pie-mère,  vu  à  travers  l^araclmoîde.  —  B.  Sinus  longitudinal 
supAMenr  ouvert,  recc^nt  les  veines  cérébrales,  -r-  C.  Sinus  latéral.  —  D.  Pressoir  d^Hérophile  ouvert,  recevant 
•  le  siuos  droit.  ^  Qe  E  en  E.  Divisions  artéricTtcs  des  rameaux  spinaux  postérieurs.  —  F.  Artère  vertébrale. 

iSystèn^  oerTrox.  —  1, 1.  Arachnoïde  encéphalique  sur  les  lobes  du  cerveau.  —  2,  2.  Id.,  sur  le  cervelet -~ 
3 ,  9.  Feuillet  viscéral  de  Tarachnolde  médullaire  ou  racbidienne.  ^  4.  Point  de  réunion  de  Tarachaolde  rachi- 
dienne  avec  l^rachnolde  crânienne.  —  5.  Amponle  formée  par  Tarachnolde  autour  de  la  qoeue  de  chevaL  -* 
6,  6.  Qalnes  formées  par  Tarachnoîde  aux  racines  postérieures  des  nerfo  spinaux.  *-  De  7  en  7.  Feuillet  pariétal 
de  Parachnoîde,  tapissant  la  face  fniérieurc  de  la  diure-mère.  ^  8,  8.  Ganglions  et  branches  des  nerfs  radii« 
éiens.  «^9,9.  Branches  posiérieures  des  nerfe  dorsaux,  séparées  par  les  ligaments  cosio-lransversaires  in- 
lérieura» 

L|^I«a4toii  de  ta  Usure  3« 


STstéme  Bcnreax.—  l.Dure-mère  racbidienne  incisée  supérieurement  et  érignée  sur  les  c6tés.  — 2, 3.  Gaine» 
formées  par  cette  membrane  autour  des  racines  et  des  ganglions  spinaux. — 3.  Arachnoïde  racbidienne  ou  médiil* 
taire,  laissant  voir  par  transparence  les  rameaux  spinaux  mis  à  nu  supérieurement.  —  û,.  A*  Gaines  formées  pnr 
l^anichnolde  autour  des  racines  des  nerfi  et  du  ligament  dentelé.  —  5,  5w  Points  de  communicatioa  du  fenillet 
viscéral  de  Tarachnolde  avec  son  feuillet  pariétal.  —  6.  Pie-mère  dans  Tépaisseur  de  laquelle  on  voit  les  divisions 
artériel)^  du  rameau  spinal  antérieur.  —  7.  Ligament  dentelé  séparant  les  radnes  antérieures  des  racines  pos- 
térieures des  nerfis  spinaux ,  et  servant  de  communication  entre  la  dure-mère  et  la  pie-mère. 

ExpUcatieii  de  le  figure  A. 

SyaUtaeeewvM».—  i.  Dwe-nère  rachkiienae.— 2.  Feuillet  pariétal  de  raraclinolde.— 3.  Feuillet  viacéraU 
—  U.  Pie-mère.*  —  5.  Moelle.  —  6.  Cavité  arachnoldienne.  —  7.  Cavité  sous-aracbnoldienne.  —  8.  Point  de  réu- 
nion du  feuillet  viscéral  avec  le  feuillet  pariétaL  —  9.  Gaine  de  la  dure-mère  autour  des  racines  d*im  des  nerfe 
spinaux  et  du  ganglion  correspondant.  — 10.  Racine  postérieure  et  ganglion  inter-vertébral.  — 11.  Racfaie  anté- 
rieure. — 12.  Ligament  dentelé. 
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PIiAlVCHE   8. 


Le  fauUlei  viscéral  de  celte  membrane  enveloppe  complètement  l'encéphale,  dont  il  est  séparé  par 
la  pie-mère  et  par  une  coucbe  de  sérosité  plus  ou  moins  abondante.  L*arachnoîde  est  unie  par  ce 
feutUet  à  la  pie-mère,  au  Uoyen  d'un  lioa  cellulaire  iras  ténu,  suaoeptible  d'infiltration.  Dans  son 
trqet,  celle  membrane  passe  d'une  ciroonwltttîon  à  l'autre,  à  la  manftre  d*ttn  pont,  sans  abufoncer 
dans  les  anfractuoaités.  Ce  mode  de  passage  de  Tarachnoide  sur  lea  circonvolutioas  contribue  à 
former  des  espaces  entre  celle-ci  et  les  aufractuosités  recouvertes  par  la  pie-mère.  Ce»  espaces  sont 
surtout  prononcés  à  la  base  du  cerveau.  Ainsi ,  cette  base  présente  vers  sa  partie  moyenne  et  sur 
■  la  ligne  médiane ,  entre  les  lobes  du  cerveau  et  la  protubérance  annulaire ,  un  intervalle  formé  par 
ces  saillies  et  cette  membrane;  c'est  ce  fju'on  nomme  espace  sous-arachnoïdien  antéfleur.  Ain 
partie  postérieure  de  l'encéphale ,  l'arachnoïde  passe  d'un  Itémisphère  cérébelleux*  l'autre  et  ou 
cervelet  sur  le  bulbe  racbidien ,  sans  s'enfoncer  dans  les  scissures  et  laisse  entre  alie  et  ces  renfle- 
ments un   autre  espace  :  c'est  l>espaoe  sous-arachnoîdien  postérieur.  Tous  tes^cspaces  coasi^ 
muniquent  entre  eux,  et  sont  remplis  de  séroaitA'^dans  l'état  normal.  L'arx^hnoita  visclNIl. 
accompagne  justes  vaisseaux  et  les  nerfs  jtisque  dans  les  trous  de  W  base  du  crâne.  Arrivée  )ft«i 
elle  s'en  dégage,  pour  se  réfllchir,  se  continuer  avec  l'aradinoide  quitapiasela  face  intériewe  d^  la 
dure-roère  et  constitue^  le  feuillet  pariétal.  L*aracbnoïde  envoie  autour  de  la   tige  pituitaire 
anprslongement  qui  se  continue'aiiOT  avec  Tarachnoïde  pariétale.  A  la  convexité,  cette  roem- 
braneVenfoncêdans  la  scissure  médiane  antéro-postérieure,  et  se  réfléchit  dHin  hémisphère  à  l'autre, 
au-'Bfissus  du  corps  calleux.  Parvenue  au  bourrelet  du  corps  calleux,  l'arachnoïde  se  dirige  sur  la 
face  supérieure  du  cervelet ,  trouve  sur  son  passage  les  veines  de  Galien ,  et  forme  tout  autour  un 
canal  qui,  d'après  Kdiat ,  établit  une  c<mununication  ente  l'arachncnde  extra  et  intra  vêntriculaire. 
On  voit  Cfig-  If  i)  te  feuillet  viscéral  de  l'arachnoïde  de  la  convexité  du  cerveau  (face  supérieure) 
etdesabase  (face  inférieure).  Le  feuillet  pariétal  se  remarque  sur  la  face  intérieure  de  la  dure- mère 
dont  les  larnbeau^^sont  renversés.  ^ 

Figure  3 .  Coupe  verticale  et  transversale  du  cerveau  et  de  ses  enveloppes ,  afin  de  montrer  Ie& 
rapports  qui  existent  entre  ces  difierentes  parties. 

FIGURE  t  ET  2. 

PaÉPARATioif.  —  La  même  que  pour  la  face  extérieurs  de  la  dure^mère  crânienne*  îadaes  de  frfos,  )a  darf 
mère  sur  les  côlés  da  sinus  longitadiaal  snpëriear  ;  renversez  les  lambeaux ,  tous  avez  sous  les  yeux  Tarachnolde 
Tîsoérale  qui  revêt  la  convexité  du  cerveaa  et  dont  la  transparence  laisse  voir  le  réseau  vasculaire  de  la  pie-mère 
et  le  feuillet  pariéuil  de  Tarachnolde  adhérant  à  la  face  intérietire  de  la  dure*mère.  Pour  étudier  Tarachnolde 
viscérale  de  la  base  du  cerveau  et  sa  continuité  avec  Tarachnolde  pariéial%  détachez  la  faux  de  Tapophyse  crisu- 
galU  ;  soulevez  la  masse  encéphalique  de  la  main  introduite  sous  les  lobes  antérieurs  du  cerveau  et  renversez-la 
légèrement,  d*avant  en  arrière.  Cette  manière  de  procéder  exerce  sur  les  gaines,  fournies  par  Tarachnolde  aux 
nerfs  et  aux  vaisseaux ,  un  Uraillement  qui  les  rend  plus  visibles  et  permet  de  les  mieux  étudier.  Coupez  succes- 
sivement lea  nerù,  les  vaisseaux  et  la  tige  pituitaire,  séparez  la  tenle  du  carvelet  du  bord  supérieur  des  rochers 
et  de  la  base  de  la  feux  ;  coupez  avec  de  grands  ciseaux  les  autres  nerfs  qui  retiennent  encore  Tencéphale  à  la 
base  du  crâne  ;  enfoncez  profondéhient  la  lame  d'un  couteau  dans  le  trou  occipital  ;  coupez  entre  la  première  et 
la  deuxième  vertèbre  cervicale,  la  moelle,  les  artères  vertébrales  et  les  nerfs  spinaux;  dégagez  la  masse  encépha- 
lique de  la  botte  crânienne,  à  Tai^e  de  la  main  introduite  dans  la  soKitian  de  continuité ,  pendant  que  de  Tantre 
vous  soulevez  légêRmeat  Tencéphale  par  sa  convexité.  Vous  avez  alois  seus  les  yeux ,  d'une  pan ,  Tencéphale 
revêtu  du  feuillet  viscéral  de  rar^ichnslde;  de  Taulre,  le  feuillet  pariétal  adhérant  à  la  face  extérieure  delà  dure- 
mère.  Ain  de  rendra plus^ppareAt  le  ikulllet  viscéral  de  Tarachnolde ,  on  peut  insuffler  de  Tair  au  moyen  d'un 
cf^alomeau  introduit  ent|e  celle-d  etja  pfe-mère,  au  niveau  de  Tun  des  espaces  sOus-arachnoidiens. 
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UjaêèWÊm  vas««lalre. — A,A.  Artères  vertébrales.  — B,  Troue  basHaire  formé  parranastomosedesdcox artères 

vertébrales.  — C  Artère  cérébelleuse  antérieure.  — D.  Tronc  méd^n  antérieur  ou  rameau  ipinal  antérieur.  Ces 

artères  sont  vues  par  transparence  de  Tarachnolde.  -E,E.  Artèries  carotides  internes  revétuesde  leurs  gaines 

"^     arachnOTdiennes.  —F,  F,  F*.  Veines  cérébrales  et  cérébelleuses  à  nu«— G,G,G.  Mêmes  veines  vues  à  travers 

IVatcbnoïde.  —H.  Coupe  du  slntis longitudinal  supérieur. 

Systèaie  aerTenx.  —  1.  Arachnoïde  sVnfonçant  entre  les  lobes  antérieurs  du  cerveau.  —2.  Id.  pasnnt  dl- 

rectemeiR  d^un  lobe  à  Tautre. — 3L  Id.  recouvrant  les  artères  carotides  internes  et  le  chiasma  des  nerfe  optiques. 

— â.  /d.  recouvrant  le  tuber  dnereum.  —  5.  Gaine  de  la  tisepituilaire ,  formée  par  Tarachnolde.  —  6.  Arachnoïde 

passant  d^on  lobe  à  l'antre,  et  du  cerveau  à  la  protubérance  annulaire,  pour  former  Tespace  sous-arachnohiien 

antérieur,  —7.  Arachnoïde  passant  de  la  protubérance  annulaire  au  bulbe  et  aux  hémisphères  du  cervelet  pour 

former  Tespace  sous-arachnoldien  postérleir.  Ces  deux  espaces  servent  de  réservoir  au  liquide  céphalo-rachidien.^ 

'      Les  portiom  de  rarachnolda  qui  concourent  à  former  ces  deux  espaces  sont  doublées  par  \m  tissu  fibreux.  Celte 

déposition  est  ^core  plus  marquée  dans  la  portion  de  Tarachnoîde  correspondant  à  Tespace  sous-arachnoîdleo 

amérieur.  —8.  Arachnoïde  recouvrant  le  lobe  antérieur  du  cerveau  et  le  nerf  olfactif.  —9.  Arachnoïde  sedhigeant 

*tsiir  les  lobes  moyen  et  postérieur,  sani  s'enfoncer  dans  la  scissiure  de  Sylvius.  Cette  membrane/  en  passant  d*nn 

«     4obe  à  Taiitre ,  ei  d'tine  circonvolution  à  une  autre ,  à  la  manière  d*un  pont ,  forme  de  petits  espaces^  qui  sont 

**  en  communicatiQii  Siv^  les  grands  espaces.  — 10.  l*ortion  de  lWa<ftnoIde  fournissant  des  gaines  aux  nerfe 

^    crâniens.  — 11.  Arachnoïde  et  bidbe  rachidien  coupés  horizonblemeot. — 12.  Arachnoïde  pariéu^  adhérant  aux 

•      lambeaux  renversés  de  la  dure-m^re.  — 13.  Pin-mère  et  son  réseau  veineux  mto  k  nu. 


Expllcsitton  de  ta 


•  » 


Syatèmc  Ysscnlalre.  —  A.  Sinus  longitudinal  supérieur  ouvert,  ot  recevant  les  veines  cérébrales.  —  B,B.^B<^' 
seau  veineux  de  la  convexité  du  cerveau. 

SystéMM  «crvcwx.  —  1,1.  Arachnoïde  viscérale  recouvrant  la  convexité  du  cerveau  et  laissant  voir  par  trans- 
parence les  veines.  —  2,2.  He-raère  et  réseau  vélheux  à  nu.  —  3, 3, 3.  Granulations  de  Pacchioni  dont  one  partie 
soulève  Tarachnolde,  et  Tautre  est  mise  à  nu.  —  /i.  Arachnoïde  pariétale  revêtant  la  face  intérieure  de  It  dure- 
mère  dont  un  lambeau  est  renversé. 


•  • 


Explication  dte  la  fleure  3. 

HjstèBBc  BcrvcM.^  1, 1.  Fragments  des  lobes  du  cerveau.  —2,2,  2.  Double  feuillet  de  la  pie-mère ,  dan» 
chaque  anfractuosité.  --3,3.  Arachnoïde  viscérale  et  sa  continuité  avec  Tarachnolde  pariétale. — A.  Feuillet  cxté- 
*  rieur  de  la  dnre-mère. —5.  I^ulllet  intérieur  de  la  dure-mère  confondu  avec  Textérieur  qu*il  abandonne  pour  se 
pplier  sur  lui-même ,  et  former  en  &*accobuit  de  nouveau  la  faux  et  le  sintis. 
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PJLAKCHES  9  ET  lO.  ^ 

PIE-MÈRE   VElTiBmCM3lANlE!mE. 

C'est  la  troisième  membrane  placée  entre  le  centre  nerveux  médulo-encéphalique,  qu'elle  enveloppé 
immédiatement,  et  Tarachnoïde,  qui  lui  est  superposée.  Elle  est  mince,  demi-transparente,  dénature 
cellulo-vasculaire  dans  le  crâne  et  fibro-vasculaire  dans  le  canal  rachidien.  Elle  sert  de  support  au 
réseau  vasculaire  qui  pénètre  le  centre  nerveux. 

On  divise  la  pie-mère  en  pie-mère  crânienne  et  pie-mère  rachidienne. 

Cette  planche  montre  principalement  la  pie-mère  rachidienne  superposée  immédiatement  à  la 
moelle  avec  laquelle  elle  a  des  connexions  intimes,  les  divisions  artérielles  des  rameaux  spinaux  et 
l'origine  des  nerfs  rachidiens,  entre  les  racines  desquels  on  voit  les  ligaments  dentelés. 

La  figure  1  montre  la  pie-mère  rachidienne  et  sa  continuité  avec  la  pie-mère  crânienne,  par  le 
plan  antérieur,  les  divisions  artérielles  du  rameau  spinal  antérieur,  les  racines  et  les  branches 
antérieures  des  nerfs  rachidiens  qui  sont  en  rapport  avec  la  chaîne  ganglionnaire  du  grand  sym* 
pathique. 

La 'figure  2  laisse  voir  la  pie-mère  rachidienne  par  le  plan  postérieur,  les  divisions  artérielles 
des  rameaux  spinaux  postérieurs,  les  racines  et  les  branches  postérieures  des  nerfs  rachidiens. 

FIGURES  1,2.  —  PLAN  ANTÉRIEUR  ET  PLAN  POSTÉRIEUR. 

Préparation.  —  La  môme  que  pour  la  dnre-mère  et  Tarachnolde  racliidienne.  De  plus,  incisez  Farachnolde , 
reDTersez  les  lamt)eaux  de  chaque  côté  ;  vous  avez  devant  vous  la  surface  extérieure  de  la  pie-mère  rachidienne , 
facile  à  reconnaître  à  son  réseau  vasculaire  et  visible  surtout  par  Tinjection  naturelle  des  veines.  Pour  bien  étudier 
la  surface  intérieure  de  cette  membrane ,  on  procède  de  la  manière  suivante.  Isolez xomplétement  la  moelle  du 
canal  rachidien  et  de  ses  deux  enveloppes  extérieures  ;  divisez  la  pie-mère  circulai  rement,  au  niveau  du  bulbe 
rachidien  ;  renversez-la  de  haut  en  bas  ;  tirez-la  dans  le  même  sens,  de  manière  à  Pisoler  de  la  moelle,  comme 
on  dépouille  une  anguille.  Il  vous  reste  alors  une  espèce  de  boyau  qui  présente,  sur  les  côtés,  toutes  les  racines 
des  nerfs  rachidiens.  Par  Tinsufllation,  vous  pouvez  reproduire  la  forme  de  cette  membrane.  Ce  mode  de  prépa- 
ration exige  que  la  moelle  soit  excessivement  fraîche  :  telle  est  celle  des  suppliciés,  des  individus  frappés  de  mort 
subite  ou  des  enfants  nooveaa-nés. 

Un  autre  mode  de  préparation  employé  de  préférence,  lorsque  la  moelle  nVst  pas  fraîche,  est  le  suivant  :  On 
Élit  macérer  la  moelle  pendant  quelques  jours,  dans  une  faible  dissolution  de  potasse  ;  on  la  plonge  ensuite  dans 
de  Pean  fraîche,  qui  doit  être  renouvelée  i  mesure  que  la  dissolution  se  trouble.  De  la  sorte ,  la  moelle  finit  par 
disparaître,  entraînée  par  le  liquide,  et  la  pie-mère  intacte  est  mise  à  nu. 

Explieiiii«n  de  lu  lli^ure  1. 

—  {Voy*  Pexpiication  de  la  figure  2  des  planches  1*  2.) 
) —  A.  Sinus  longitudinal  supérieur.  —  B,  B.  Ramifications  de  Tarière  cérébrale  anté- 
iieare«  —  C,G.. Ramifications  de  la  cérébrale  moyenne.  —  D.  Artère  cérébrale  postérieure.  —  E.  Tronc  basiiatre 
formé  par  la  convergence  des  F,  F,  artères  vertébrales.  —  G.  Artère  vertébrale  vue  dans  le  canal  vertébral  à  moitié 
coupé.  —  H.  Rameau  spinal  antérieur,  résultant  de  Panastomose  par  convergence  des  ramuscules  fournies  par  les 
artères  vertébrales.  Ce  rameau  est  très  flexueux  ;  placé  sur  la  ligne  médiane,  et  dans  Tépaisseur  de  la  pie-mère 
qui  recouvre  la  face  antérieure  de  la  moelle,  il  reçoit,  de  chaque  côté,  des  branches  de  renforcement  des  artères 
cervicales  ascendantes,  intercostales,  lombaires,  iléo-lomhaires,  sacrées  moyennes  et  sacrées  latérales,  et  concourt 
à  former  un  réseau  artériel  qtii  se  perd  en  partie  dans  la  substance  grise  de  la  moelle.  —  I.  Portion  de  l'artère 
carotide  interne  enlacée  par  les  branches  ascendantes  du  ganglion  cervical  supérieur. 

9ji/Uamm  aerrewic.  —  i.  Pie-mère  crânienne  et  son  réseau  artériel,  recouvrant  le  lobe  antérieur  du  cerveau.  — 
2.  Jd. ,  le  lobe  moyen. — 3.  lâ, ,  la  protubérance  annulaire. — /i.  id. ,  le  bulbe  crânien.  —  5 .  Nerf  olfactif.  —  6.  Ghiasma 
des  nerfs  optiques.  —  7.  Nerf  moteur  oculaire  commun.  —  8.  Grosses  et  petites  racines  du  nerf  trijumeau.  — 
9.  Moteur  oculaire  externe.  —  10.  Nerf  facial  et  auditif.  —  11.  Huitième  paire  formée  par  les  nerfs  glosso- 
pbaryngien ,  pneumo-gastrique  et  spinal.  —  12.  Nerf  grand  hypoglosse.  Tous  ces  nerfs  reçoivent  de  la  pie-mère 
autant  de  gaines  qui  se  confondent  avec  leur  névrilème.  —  De  13  en  13,  pie-mère  rachidienne  recouverte  d'un 
réseau  artériel  formé  par  les  artères  médulli-spinales.  Cette  membrane  envoie  un  double  prolongement  dans  le 
sillon  médian  antérieur  de  la  moelle.  ~  14»  U.  Ligament  dentelé,  commençant  au  niveau  du  trou  occipital,  entre 
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i  Vt^re  vertébrale  et  le  nerf  grand  hypoglosse,  et  se  terminant  à  pea  près  au  niveau  de  Textrémité  inférieure  de 
la  moelle.  Ce  ligament^établlt  une  communlcaliOB  entre  la  ple«mèfe  et  la  dure-m^,  et  sépare  les  racines  anté- 
rieures des  racines  postérieures  des  nerfs  rachidiens  ;  il  est  un  des  moyens  de  6xité  de  la  moelle.  —  15.  Ligament 
caudal  ou  coccygien ,  d'une  apparence  nacrée,  formé  par  la  terminaison  de  la  pie-mère  ;  il  occupe  le  centre  de  la 
fueue  de  cheval,  s'insère  à  la  base  du  coccyx  et  sert  à  fixer  rexlrémité  Inférieure  de  la  moelle.  ^  16, 16, 16. 
Racines  antérieures  des  nerfs  rachidiens.  Gbacnades  filets  qui  concourent  à  former  les  racines  est  entouré  d'une 
gaine  névrilémaiique  de  la  pie-mère. —17, 17, 17.  Branches  antérieures  des  neris  rachidiens.— 18, 18.  Ganglions 
rachidiens  ou  spinaux.  —  19.  Plexus  cervical.  —  20.  Plexus  brachial.  — 21.  Plexus  lombaire.  —  22.,  l'iexus  sacré. 

—  23,  23.  l'ortion  cervicale  de  la  chaîne  ganglionnaire  du  grand  sympathique,  formée  par  les  ganglions  cervical 
supérieur,  moyen,  inférieur  et  leurs  cordons  de  communication.  —  2/i,  2/i.  Anastomoses  des  plexus  cervical  et 
brachial  avec  la  portion  cervicale  du  grand  sympathique.  —  25, 25.  Poi^ion  thoracique  de  la  chaîne  ganglionnaire 
du  grand  sympathique.  —  26,  2Ç,  26.  Anastomoses  des  ganglions  ihoraciques  avec  les  nerfs  intercostaux  —27,27. 
Portion  lombaire  et  sacrée  de  la  chaîne  ganglionnaire  du  grand  sympathique.  —  28,  28.  Anastomoses  de  ces 
mêmes  ganglions  avec  les  nerfs  lombaires  et  sacrés.  —  29.  Portion  du  grand  splanchnique.  —  d^  Portion  do 
petit  splanchnique.  —  31.  Ganglion  coccygien,  résultant  de  ranaslomoae  médiane  de  Pextrémilé  inférieure  des 

deux  chaînes  ganglionnaires  du  grand  sympathique* 

« 

Explication  de  la  flsur^  2. 

Partie*  aeeeM^ircs.  —  (Foy*  Pexplication  de  la  figure  1  des  planches  1  et  S.) 

Système  vascnlalre.  —  A.  Artère  vertébrale.  —  B.  Artère  cérébelleuse  Inférieure  et  postérieure.  -  C,  C 
Rameaux  spinaux  postérieurs.  Ils  naissent  de  Tartère  vertébrale  an  point  où  celle-ci  contourne  les  parties  latérales 
du  bulbe,  se  dirigent  parallèlement,  de  haut  en  bas,  sur  les  côtés  du  sillon  médian-postérieur»  en  affectant  dans 
leur  trajet  une  disposition  flexueuse,  et  reçoivent,  comme  le  rameau  spinal  antérieur,  des  branches  de  renforce- 
ment qui  traversent  le  canal  fibreux  fourni  par  la  dure-mère  à  chaque  paire  de  nerfs.  Ces  branches  proviennent 
des  arlèri's  cervicales,  dorsales,  lombaires  et  sacrées. 

Sjutéine  nerveux.  ~  1.  Coupe  de  la  couche  optique.  —  2.  Tubercules  quadrijumeaux.  —  3.  Section  des 
pédoncules  du  cervelet.  —  /j.  I^aroi  antérieure  du  quatrième  ventricule.  —  5.  Nerf  pathétique.  —  6.  Nerf  auditif. 
11  contourne  le  corps  rcstiforme  et  se  divise  en  plusieurs  filets  qu'on  peut  suivre  jusqu'au  sillM  médian  du  cala- 
mus  scriptorlus»  et  qui  concourent  à  formel*  les  barbes  du  calamus.  —  7.  Huitième  paire,  s'engageant  dans  le  j 

trou  déchiré  postérieur.  —  8*  Nerf  grand  hypoglosse  vu  à  droite,  dans  le  trou  coudylien  antérieur  coupé  à  moitié. 

—  De  0  en  9,  surface  extérieure  de  la  pie-mère  rachidienne,  recouverte  d'un  réseau  artériel  flexueux  provcnaut 
des  artères  médulli-spinales. 

Après  avoir  soumis  la  pie-mère  rachidienne  à  la  macération  dans  Peau,  son  réseau  vascnlaire  se  dégorge,  cl  Ton 
voit  alors  qu'elle  est  rugueuse,  d'un  blanc  nacré,  constituée  par  un  tissu  fibreiu  très  résistant,  et  hérissée  de  pro- 
longements cellulo-fibreux  et  cellulo-vasculaires.  Les  premiers  unissent  cette  membrane  au  feuillet  viscéral  de 
Parachnoldc  ;  les  seconds,  à  la  substance  propre  de  la  moelle.  Elle  est  remarquable  aussi  par  un  grand  nombre  de 
plis  transverses  croisés  par  d'autres  plis  obliques.  Tous  ces  plis  s'efiacent  par  l'extension  de  la  moelle  ;  ils  repa- 
raissent aussitôt  que  la  traction  a  cessé. 

10, 10.  Ligament  dentelé,  séparant  les  racines  antérieures  des  racines  postérieures  des  nerfii  rachMIens.  — 
11.  Ligament  coccygien  ou  caudal,  appelé  par  les  anciens  nerf  impair.  Il  n'est  autre  diose  que  la  terminaii«n 
caudale  4e  la  pie-mère,  et  est,  par  conséquent,  de  nature  fibreuse  comme  elle.  ^  12,-  12,  12.  Racines  posté- 
rieures des  nerfs  spinaux.  ^  13, 13, 13.  Ganglions  des  nerfs  spinaux,  formés  aux  dépens  des  racines  postérieures. 
— lu,  iiif  lA.  Branches  postérieures  des  nerft  spinaux.  —  15, 15, 15.  Branches  antérieures  des  nerfs  spinaux. 
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• 

ra-«tax  aumcmiE  oo  SHCfcnuuQinc. 

BenecNip  plm  élmimc  fae  le  taHIel  vhoéni  de  raraetmeïde  encéphalique^  à  laquelle  elle  eet 
sobjacente,  la  piMaAmemAphaUiiue  eoireioppe  linmMiateoMit  lout  Tencéphale,  auquel  elle  adhère 
par  uoe  myriade  deipttiieeava  qui  le  pénèlrool.  Au  lieu  de  firanclûr  Tintervalle  des  circonvolutions, 
ixnamb  rarachMide»  elle  a"^  eniboee  eu  liyiMam  le  fioiid  et  kafaims  correspoodaDtea  des  anfrac^ 
UMMîléa.  Getle  aMBAÎraae  «Mme  auiei  die  {«oloiifenMBla  dans  les  cavités  yealriculaires,  désignés 
aoaa  les  aanii  de  tuile cheroidieiMie*  plesua  duNPefdes,  ou  pie-Btère  iotérieure,  par  apposition  à  la 
pîe-BQèpe  de  la  périphérie,  appelée  siBapleasent  pie-nàre  extérieure.  La  pie-mère  encéphalique  est 
esseutielleaflnt  cOBStituée  pur  no  léaeau  vaseulaîre  dont  les  jmnbaeuses  ramifiGations  sont  réunies 
p«r  un  lissu  eeUuluife  Itobe. 

En  fisisant  l'élude  «unparalhre  des  taieseaut  de  reoeépbale«  on  trouve  une  diffirenee  énorme 

dans  le  rapport  daanuioea et  des  artàrea,  qui  est  dans  la  pieiDère  :  :  6  :  J.  (Pour  l'étude  des  veines, 

rey«  pian^  8w  )  Quant  à  la  pieHUère  intérieiMU,  elle  sera  étudiée  avec  les  ventricules  cérébraui. 

La  figure  1  mouiae  Isa  artères  de  la  face  ii^érieufe  de  Teueéphale. 

La  figure  2  fait  voir  ces  mêmes  artères  sur  la  face  interne  d'un  hémisphère  cérébral,  au  moyen 
d'une  coupe  verticale  antèro-postérieure  pratiquée  sur  le  noyau  cérébral.  On  voit  aussi ,  sur  la 
même  figure,  les  artères  du  cervelet,  de  la  protubérance  et  du  bulbe  crânien,  lesquels  sont 
conservés  en  entier  et  vus  de  profiL 

PaiPAaATioa.  •*  Ayrèsavoir  procédé  coBune  flpoar  fai  prépsrslioo  de  ranchaoide  crftntenae ,  d^poailks  Ten- 
céptele  dt  Panchnelde»  ea  coiBiCB^snt  aa  aifeaa  des  espacci  saas^wacliaeidlens,  afin  de  séparer  plus  fii- 
cette  membiaae  de  lapèe-asère  «  ce  qui  serak  ft  pen  près  iH^^ossible  au  niveau  des  circonvolutions,  à 
de  llaihueesutigallé  de  ces  deux  cnveleppes.  Cette  précaatk»  devieat  lantHe  par  rinsufllation  préalable 
da  Tair  ealrc  la  pie  Hère  et  Taracluielde.  L'étade  da  système  vasciibire,  qui  pénètre  de  la  pie-mère  dans  )'é- 
paitaenr  de  Fcacépliale,  dok  se  faire  an  moyen  de  deux  iaiections  de  coaleurs  difiéreates.  Pour  bien  voir  les 
veines*  najectioB>nifitieHe  B*cst  pas  de  rigueur.  Il  sufit  seulement  de  laisser  quelques  heures  la  tète  d'un  ca- 
davre pendante^  pepr  psedulre  mt  inJecUon  aaturelie,  ou  bien  de  se  procurer  le  cadavre  d'ua  individu  mort 
par  asphyxie. 

Cette  ]rtanclie  sert  à  mentrar  la  pie-mère  et  ses  divieiems  artérieltes. 

I^es  artères  de  Tenoéphale  proviennent  de  deux  sources  :  V  de  l'artère  soua<clavièi«  ;  2  *  de  r«#fe 
carotide  interne.  L*artère  sous-clavière  donne  une  grosse  branche  à  Tencéphale  :  c'est  Fartère  ver- 
tébrale. Celle-ci  s'engage  dans  les  trous  des  apophyses  transverses  des  six  premières  vertèbres 
cervicales,  en  décrivant  deux  courbures  principales  dont  Tune  est  entre  Taxis  et  Fatlss  ;  l'autre , 
plus  grande,  entre  l'atlas  et  l'occipital.  Ensuite,  fartère  vertébrale  pénètre  dans  la  cavité  crânienne 
par  le  trou  occipital,  se  place  entre  la  gouttière  basilaire  et  le  bulbe  rachidieu,  et  forme,  au  niveau 
du  aillo»  qui  s^re  le  bulbe  de  la  protubérance,  en  s'anastomosent  avec  celle  du  côté  opposé ,  le 
Irooc  basilaire.  Arrivé  au-devant  du  bord  antérieur  de  la  {Nrotubérance,  ce  tronc  se  bifurque.  Les 
deux  braticbes  de  cette  biforcatîon  s'auastoflMtsent  avec  l'artère  carotide  interne,  au  moyefide 
l'artère  communicante  de  Willis.  De  ces  quatre  branches  principales,  c'est-à-dire  des  deux  verté- 
brales et  des  deux  carotides  internes  émanent  tontes  les  artères  du  centre  nerveux  méduUo  encé- 
phalique, divisées  en  artères  de  la  moalK  dis  œfvelci  et  do  eerveau . 

I  '  Des  arlèrea  de  la  moelle,  les  tne^  celles  de  la  face  ultérieure,  proviennent  du  rameau  spicial 
intérieur;  les  aoUua,  postérieures  à  la  moelle,  aont  appelées  rameaux  spinaux  postérieurs.  Ces 
rameaux  spinairx  émanent  des  artères  vertébrales  et  reçoivent,  de  ctiaque  cdté,  dans  toute  la  lon- 
gueur de  la  moelle,  des  branches  de  renforcement  des  artères  thyroïdiennes,  vertébrales,  cervicales 
profondes,  intercostales,  lombaires,  iléo-lomban^  et  sacrées  latérales. 

-2*  Des  artères  du  cervelet ,  au  nombre  de  trois  de  chaque  côté ,  dent  appartiennent  à  sa  face 
inférieure,  et  se  distribuent,  Tune,  à  la  portion  postérieure  de  sa  face  inférieure  :  c'est  l'artère 
cévébelleuse  postérieure  et  inférieure;  l'autre,  à  la  portion  antérieure  de  la  même  face  :  c'est  l'artère 
i:érélielleiuie  antérieure  et  inférieure.  La  troisième  se  ramifie  dans  toute  la  face  supérieure  du  cer- 
vdel  :  a*  l'appdle  cérébelleuse  supérieure.  De  ces  trois  artères  cérébelleuses,  une  seule,  la  première, 
provient  de  l'artère  vertébrale  ;  les  deux  autres  viennent  du  tronc  basilaire. 
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3^  Des  artères  du  cerveau ,  au  nombrede  trois  de  chaque  c6té ,  la  première,  artère  cérébrale 
postérieure,  est  la  bifurcation  même  du  tronc  basilaireet  se  distribue  dans  le  lobe  postérieur.  La 
deuxième,  cérébrale  moyenne,  se  perd  dans  le  lobe  moyen.  La  troisième,  artère  cérébrale  antérieure 
ou  artère  du  corps  calleux,  envoie  des  rameaux  au  lobe  antérieur,  au  coipa  catieux  et  à  la  face 
interne  des  hémisphères.  Ces  deux  dernières  «ont  fofirnies  par  Fartère  carotide  înteroé. 
•  Ufésaltedecette  disposition  anatomique,  que  les  artères  carotides  internes  s'anastomosent  indirec- 
tement avec  les  sous-clavières,  au  moyen  de  deux  petites  artères  placées  d'avany^n  arrièresurlesoôlés 
de  l'excavation  médiane  du  derveau.  Ce  sont:  les  artères  communicantes  postérieures  ou  commu- 
nicantes de  WilHs,  ainsi  nommées  par  opposition  à  une  artériole  située  transversalement  sur  la 
ligne  médiane ,  qu'on  appelle  artère  communicante  antérieure  et  qui  sert  decommunicatioD  entre 
les  deux  artères  cérébrales  antérieures.  Ces  anastomoses  se  voient  dans  Texcavatton  médiUne  de  la 
base  du  cerveau  et  concourent  à  former  un  hexagone  artériel  dont  les  bords  antérieurs  sont  consti- 
tués par  les  cérébrales  antérieures,  les  bords  postérieurs  par  les  cérébrales  postérieures,  et  les  bords 
latéraux  par  les  communicantes  de  Willis.  A  l'angle  antérieur  correspond  Tartère  communicante 
antérieure;  à  l'angie  postérieur,  le  tronc  basilaire;  aux  angles  latéraux  et  antérieurs,  les  céré- 
brales moyennes  ;  aux  angles  latéraux  et  postérieurs,  les  cérébrales  postérieures. 

Expllcfitl^Bi  de  la  fli^ire  1. 
Sjstéme  Y«aeiil«lre.  —  A,  A.  Artères  vertébrales.  —  B.  Raneau  spinal  aatëriear  ou  médian  antérieur.  Ce 
rameau  provient  de  Tanastomose  par  converg:ence  de  deux  ramtiscnlcs  fournis  par  les  artères  vertébrales.  — 
C,C.  Rameaux  spinaux  postérieurs  don  nés  par  les  artères  vcrtébralesau  niveau  des  parties  latéralesdu  bulbe  crSnien. 
Ils  se  dirigent  sur  la  face  postérieure  de  celui-ci  où  ils  deviennent  parallèles  entre  eax.<«-D,  D.  Artères  cérébelleases 
inférieure  et  postérieure.  —  E.  Tronc  basilaire  résultant  de  Tanastomose  par  convergence  des  artères  vertébrales. 

—  F,  F.  Ramuscules  ciievelos  de  la  protubérance.  — G.  Cérébelleuse  inférieure  et  antérieure.  —  11.  CérébelleQse 
supérieure.  Elle  contourne  le  pédoncule  cérébral  et  se  perd  sur  la  face  supérieure  do  cervelet.  —  I.  Artère 
cérébrale  postérieure.  Branche  terminale  du  tronc  basilaire,  elle  se  dirige  en  dehors  parallèlement  4  la  cérébellcaae 
supérieure,  dont  elle  est  séparée  par  le  nerf  moteur  oculaire  commun  ;  de  là,  se  porte  en  arrière,  entre  le  cervelet 
et  le  lobe  postérieur  du  cerveau  dans  lequel  elle  se  ramifie.  On  voit,  sur  le  lobe  postérieur  du  cerveau,  du  c5té 
gauche,  le  trajet  de  cette  artère  mise  à  nu,  au  moyen  de  Tablation  de  Phémisplière  correspondant  du  cervelet , 
par  une  section  faite  sur  son  pédoncule  moyen.  —  J.  Choroldiennc  postérieure.  Elle  vient  de  la  cérébrale  posté- 
rieure, contourne  les  pédoncules  du  cerveau,  passe  dans  la  fente  cérébrale  de  Bkhat,  et  se  ramifie  dans  les  plexus 
choroïdes  et  la  toile  chorofdienne.  —  K.  Artère  communicante  postérieure  ou  de  Willis.  —  L.  Artère  carotide 
interne  coupée,  donnant  :  en  arrière,  —  M«  la  chorofdienne  antérieure  ;  en  dehors,  -^  N,  la  cérébrale  moyenne. 
Cette  artère  se  dirige  vers  la  scissure  de  Sylvius,  dans  laquelle  elle  «^enfonce,  après  avoir  fourni  des  rameaux  i  la 
face  inférieure  du  lobe  antérieur  du  cerveau.  On  volt  du  c6té  gauche,  par  Pablation  d^une  portion  du  lobe  moyen, 
la  même  artère  dans  la  scissure  de  Sylvius  et  ses  trob  branches.  L^une,  antérieure,  repose  sur  le  lobe  antérieur 
auquel  elle  envoie  des  rameaux  ;  Pautre ,  postérieure ,  sur  le  lobe  postérieur  qui  reçoit  aussi  des  rameaux  ;  la 
troisième  répond  au  lobe  Iriangtilaire  qu'on  remarque  au  fond  de  la  scissure  de  Sylvius  et  auquel  elle  donne  des 
ramifications.  Tontes  ces  branches  viennent  ensuite  se  réfléchir,  de  bas  en  haut,  sur  la  convexité  du  cerveau 
dans  laquelle  elles  se  perdent  après  s*étre  anastomosées  entre  elles,  et  avec  les  artères  cérébrales  antérieure  et 
po^érieure.  —  O.  Cérébrale  antérieure.  —  P.  Point  de  réflexion  de  cette  artère  sur  le  corps  calleiu.  —  R.  Artère 
communicante  antérieure. 

Hxmtémm  aerveMs.  — Les  nerfs  crâniens  sont  vus  &  leur  origine,  afin  d*étadier  leurs  rapporU  avec  les  artères. 

KmpllmitlMa  ém  la  Mmnrm  2. 
HjmiémÊm  wmmtmMmêem.  ^  A.  Artère  vertébrale. —B.  Rameau  spinal  antérieur.  —  C.  Ranwatt  spinal  postérieur. 

—  D.  Artèrescérébelleuses  inférieure  et  postérieure.  —  E.  Tronc  baslbire.  —  F.  Artères  cérébelleuses  inférieure  et 
antérieure.  —  G.  Cérébelleuse  supérieure  se  distribuant  k  la  face  supérieure  du  cervelet.  —  11.  Artère  cérébrale 
postérieure  coupée.  —  I.  Ciioroklienne  postérieure.  Elle  contourne  le  pédoncnle  du  cerveau,  pasae  entre  les 
tubercules  quadrijtimeanx  et  le  bourrelet  du  corps  calleux ,  et  se  perd  dans  le  plexus  cliorolile.  — J.  Artère  com- 
municante de  Willis.  —  IC.  Carotide  interne.  ~  L.  Cérébrale  moyenne  se  perdant  dans  la  scissure  de  Sylvius.  — 
M.  Cérébrale  antérieure  contournant  le  corps  calleux,  auquel  elle  donne  plusieurs  branches  et  se  ramifiant  sur  la 
face  interne  de  rhémbplière. 

•jatéMc  acrveax.  ~  1.  Face  interne  de  Phémisphère  gauche.  —  3.  Corps  calleux  ^  3.  Septum  luddum. 

—  U.  Voaie  à  ti  ob  piliers.  —  5.  Moitié  du  ventricufe  moyen.  —  6.  Glande  pinéale  et  ses  pédoncule^  —  7-  Tuber- 
cules quadrijunicaux.  -  8.  Pédoncule  cérébral  droit  coupé.  —  9.  Protubérance  annulaire.  — 10.  BuKie  crteica. 
^  il.  Cervelet  vu  de  profil. 


Kij.4. 
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miAMCmC»  M  ET  13. 

■OKLLB  ÉpAfttR  DifOClUiC  DB  SON  HÉniLÈMÉ  tiG  HE-aÈSB. 

La  moelle  épiiiiëree«t  oeite  portion  du  centre  nerveux  médullo*encéplialk|tte  qui  est  logéedans  le 
centre  du  canal  Tertébral  dont  elle  occupe  lee  régions  cervicale  et  theracique.  Elle  a  la  forme  d'une 
tige  cylindroide,  légèrement  aplatie  d'avanleu  arrière,  symétrique,  atternativement  renflée,  blan- 
châtre, sillonnée  dans  sa  longueur  et  sert  à  Timplantation  des  racines  des  nerfs  racMdiens  ;  elle 
se  continue,  en  haut,  avec  Tentiêphale  donf  elle  est  consid^ée  par  les  uns  comme  rorigino  et  par 
d*autres  comme  h  tefmlnatson  ;  4K%as  elle  se  continue  aveola  queue  de  cheval  qui  occupe  la  * 
région  lombo-saerée  du  mâme  .panai.  Vers  le  troisième  mois  de  la  vie  intra-utérine ,  Ja  moelle 
s*étend  jusque  dans-  le  sacrum.  * 

Les  limites  sapérieures  de  la  moelle  m^i  encore  un  sujet  de  controverse  ;  les  uns  la  placent 
au  trou  occipital  ou  à  rentre-croisein^t  des  pyramides  ;  les  autres  wà  sillon  qui  aéparè  le.  bulbe 
delà  protubérance.  Ces  deux  opinions  sont  le  plus  généralement  adoptées;  mais  les  limites  de 
la  moelle  sont  purement  arbitraires,  car  elle  ne  finit  pa&f^stf^  trou  occipital  qu'au  sillon  de . 
la  protubérance.  Aussi,  l'opinion  de  Vésale,  qui  fait  commencer  la  moelle  aiA  couches  optiques, 
serait-elle  également  fondée.  Cette  dissidence  des  Auteurs  m'autorise  à  reproduire  la  tige  médul- 
laire telle  qu'elle  est  ici,  sans  me  préoccuper  de  ses  limites  véritables.  Les  limites  inférieures  de  * 
la  moelle  ne  sont  pas  non  plus  les  mêmes  pour  tous  les  anatomistes.  Ces  différence?  sont  quel- 
qnefofs  individuelles,  ou  tiennent  en  partie  à  la  position  qu'on  a  donnée  au  sujet.  On  peut* 
dire  cepelidant  que  la  terminaison  la  plus  ordinaire  de  la  moelle  est  au  niveau  du  disque  qui 
sépare  l'une  de  l'autre  les  deux  premières  vertèbres  lombaires.  Ce  n'est  que  pour  justifier  la  déno- 
mination de  moelle  épinière,  qui  est  l'origine  apparente  des  nerfs  spinaqx,  et  en  faciliter  l'étude, . 
que  j'ai  défini  la  moelle  :  toute  celte  portion  du  centre  nerveux  renfermée  dans  le  canal  ver- 
tébral. 

La  moelle  épinière  n'occupe  donc  que  les  deux  tiers  supérieurs  du  canal  vertébral.  Elle  est  loin 
aussi  de  le  remplir  dans  le  sens  deaa  largeur^elle  n'en  occupe,  enefiet.queles  deux  tiers  internes. 
Tout  le  reste  du  canal  ranferme  les  racines  des  nerfs,  les  ligaments  dentelés,  le  ligament  coccygien, 
les  trois  enveloppes,  les  veines  du  raclits  et  une  graisse  fluide,  rougefttre,  ayant  de  l'analogie  nvèc 
la  moelle  deso;  longs.  Cette  graisse,  en  abondance  surtout  dans  la  région  sacrée,  se  trouve  encore 
en  plus  grande  quantité  chez  les  enfants. 

Les  ligures  1 ,  2  montrent  la  moelle  épinière  avec  ses  sillons  et  ses  renflements,  isalée  du  canal 
rachidien,  privée  de  la  pie-mère  et  des  racines  des  nerfs  spinaux. 

La  figure'3  sert  à  montrer  l'entre-croisement  descordons  latéraux  de  la  moelle,  qui  concourent  à 
former  les  pyramides  antérieures  du  bulbe  crânien. 

Figure  4,  coupe  transversale  des  pédoncules  cérébraux. 

Figure  5,  coupe  horizontale  du  bulbe  crânien ,  au  niveau  de  la  partie 'moyenne  des  olives^ 

La  figure  7  et  les  autressont  des  coupes  horizontales  delà  moelle,  fiâtes  à  diverses  hauteurs,  pour 
étudier  :  1*  les  deux  substances  blanche  et  grise  de  la  moelle;  2"  leurs  rapports  de  position  et  de 
proportion  ;  3"  les  difiërentes  formes  de  la  substance  grise;  4*  les  sillons  de  la  moelle. 

rRÉPÂRATiO!!  DES  FIGURES  1  ET  2.  -^  Après  avoIr  isolé  la  moelle  pourvue  de  son  névrilème,  par  les  procédés 
déjà  décrits,  on  la  dépouille  complètement,  soit  à  la  manière  d'une  anguille  (roy.préparatioD  de  la  pie -mère  racbi- 
dienne),  soit  en  enlevant  sa  membrane  propre  lambeaux  par  latnbeaux ,  au  moyen  d'une  incision  longitudinale 
laite  un  peu  en  dehors  do  siUon  médian.  Afin  de  ne  pas  intéresser  la  moelle,  on  détache  avec  beaucoup  de  pré- 
canilon  la  pie-mère,  qui  tient  à  celle-ci  par  une  multitude  de  proloDgfemenis  fibro-vasculaires. 

Une  moelle  cxce^ivement  fraîche  est  de  rigueur. 


uuLTOiœ  m  smÊMe  nsiiveux 

1. 

TfAM  AMTÊMHOI. 
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loMOflqiie  cM4>ii§  €nire  k  Bflrf  •pi<|se  et  la  fériiseala  d»ca'v«M^é*amiefe«rlère:-i^a,le  nherdie- 
lem;—  A,  1«  iidmciiftnnMiiltlrei;^  £^,  et  teslameUes  perfiirée»  nédlnea  — «w  ft^tebéiMCf  MMUn. 
-*7.  Coapeéipéd0BCiileBNveii4tt€encAet.  — &  SilloB  traasvenal,  •éparasite  Mbt  4e  te  pftrténuKt.  «» 
9.  Premier  renfiemeiit  de  la  noeUe  oa  bulbe  crânien.  -  10.  Pyramide  aaiéfi>?we.  —  il.  Gerpftc^vaiie.  -  H 
Portion  antérieure  du  corps  restlforme.  — 13.  GoUetdu  balbeu  —  ià.  Bulbe  racbidiei^  imjea  ou  ranfleoKiit 
cervloo-bracblid.  —  15.  Bulbe  racbidlen  Inférieur  on  renflement  lombaire.  —  De  16  ea  16,«Uloa  médian  anté- 
rtear.  U  est  peu  profond  et  occnpe  le  tiers  antérieur  de  Tépaissenr  de  la  moelle.  En  Técartant  un  peu,  on  aperçoli 
au  fond  une  lame  blanche,  criblée  de  trous  :  c*est  la  commissure  antérieure.  Ge  sffion  reçdt  de  h  pie-mère  tm 
éouUf  piûlmigcmcBL  — De  17  en  f7,  sfflm»  latéraux  on  colfartéraux  antérieurs,  trts  sapefMeb  et  ptutM  appa- 
lentsque  rMa;  flbsostplaeés  eadeiiaiv  des  racines  antéfieufesT  epainMsneeoalpaa  admb  par  ton  lesana- 

BxpIlMliMi  ém  la  Ûgmrm  % 

PLABT  FOflTÉRŒUR. 

SjaiiMii  mmrwmÊM  —  1.  Goope  de  la  «ovehe  «pilqae.  —2.  TahuMlea qiiiiiljMii iiwi  «»  J»  Mseewtrlaa- 

^gulalre  latéral  de  Tisthme.  —  4.  Coupe  du  pédoncule  du  eerYdet*  — 5.  Bulbe  ciftnieii.  — OL  Ftedher  ailéricur 

du  <iuatrlème  ventricule.  —  7.  Sillon  médian  du  quatrième  ventricule ,  coacounat  à  Camer  le  calamaa  scripio- 

rius.  —  8.  Renflement  mamelonné ,  bordant  le  bec  du  calamus,  ^  9.  Portion  poatécteare  da  corpa  reatiforae.  ^ 

10.  Bulbe  rachidlen  moyen.  —  11.  Bulbe  rachidien  Inférieur. 

De  tout  ce  qui  précède  11  résulte  que  la  moelle  présente  dans  sa  longueur  trois  renflements.  Le  premier, 
bulbe  racbidlen  supérieur  ou  crânien ,  commence  an  niveau  du  siOon  qui  le  sépare  de  la  protubérance  annu- 
laire ,  et  se  termine  par  un  léger  rétrécissement  qu*on  appelle  collet  Ge  bulbe  occupe  la  gouttière  basflaire , 
oarraapond  par  aoa  eollel  aa  tnm  oce^^l,  et  donne  aaisBanee  à  la  septf^me,  ft  la  hnftlèaie  tt  è  b  neuvième 
paire crtalene.  Le  deuaitee*  fcaftemeat  eervfcal  m  bradM,  balberadiidieB  moyen ,  est  farifonae  et  eon- 
Aience  aaaiveaa  de  la iroiaièBae  vertèbre  cervicale; il  presque  soapiaafiMHi  dgftIopptawataaBiveaudelacIn- 
qiilème  et  se  teonine  à  la  deuxlèoie  vertèbre  dorsale  :  de  œ  reajcaseat  aniaipat  ka  giaacméoaa  aerveai  qui  for- 
mem  le  plexus  brachial  Le  troisième,  renflement  looibaire,  balbe  racUdIea  iaférlew;  fnaiforBc  caoraie  le  précé- 
dent ,  commence  au  niveau  de  la  dixième  vertèbre  dorsale  et  se  lerariae  en  s^eflUant  k  la  partie  laférieure  de  la 
première  lombaire  ;  son  plus  grand  développement  corre^;Nnul  au  disqae  intervertébral  de  la  doaiiènM  dorsale  et 
de  la  première  lombaire  :  ce  renflement  donne  naissance  aux  gros  cordons  nerveux  qui  focaMat  les  plexas  lom- 
baire et  sacré. 

De  12  en  19,  slllon  médian  postérfeur,  plus  profond,  mais  plus  étroit  que  Fantérieur;  11  occnpe  un  peu  plus  de  U 
moitié  postérieure  de  Tépaisseur  de  la  moelle.  On  voit,  par  récartement,  an  fond  de  ce  sillon,  une  lame  grisâtre  : 
c*est  la  commissure  grise  postérieure.  Un  shnpie  prolongement  de  la  pie-mère  pénètre  dans  ce  sillon.  ^  l>e  VS 
en  1^  sllkias  laléraaa  ou  enllaiéravx  pottérlears»  fis  sont  d^uae  conlear  grisâtre  due  au  proloagemeat  de  la  sub- 
stance grise  centrale  et  servent  d^/mplaatatloa  aax  radaea  pastérteaRs  des  aerfe  apiaana.  -- 14,  !&•  SHIeas  posté- 


rieurs intermédiaires.  Us  commencent  en  deborades  faiscenax  renflés  ea  ammeJoai  qal  boricai  le  bec  du  calamus 
scriptorius,  longent  la  région  cervicale  etleadeax  ùerasapérieaB  de  la  réglaa  dorsale  mk  ib  saaaMent  setenaiaer. 

IjS  moelle  épinièie  se  trouve  donc  divisée  en  deux  moitiés  longitudinales,  par  les  sillons  médians  anté- 
rieur et  postérieur,  lesquelles  sont  réunies  par  les  commissures  blanche  et  grise.  Gliaque  moitié  est  formée  au»i 
de  deux  cordoaa  oa  firisceaux  :  Tun  comprend  tonte  la  portton  de  b  moitié  de  la  moelle,  circonscrite  par  le 
siiloa  médtan  pootérieur  et  le  sfHon  collatéral  postérieur  :  c*est  le  faisceau  postérieur  ;  Pautre  est  limité  par  le  sillon 
coUaiéral  paaiéfleai  et  le  sHIan  médian  :  c'est  le  l^«iceau  antéro-latéral.  Le  premier  occupe  le  tiers  d'une  moitié 
deb  moelb;  b deaalènie en  oonsthne  les  deux  tiers. 

Cette  division  anatomiqne  concorde  avec  les  ftrits  pAiysIologlques,  le^queb  servent  I  établir  une  distinction  entn* 
le  faisceau  antéro-btéral  qui  préside  au  mouvement  et  le  faisceau  postérieur  qui  préside  an  sentiment  Celui-ci 
serait  divisé  en  deux  cordons  secondaires  par  le  sillon  postérieur  Intermédiaire ,  dont  le  plus  faiterne  a  été 
nommé  cordon  médian  postérieur.  Cette  bubdivision,  plus  apparente  que  réelle,  n'est  nullement  Justifiée,  â  cause 
du  peu  de  profondeur  du  sillon  postérieur  intermédiaire. 


ET  DBS  mmAnW&  OB  sus  K  L'HOMME.  » 

noms  a.  —  pum  jdirtiuuR.. 

PitiPARATiON.  ^  Oa  se  procure  and  moelle  excesaiTcment  fralcbe  et  dépouillée  de  son  né? rllème,  qoe  Ton  fait 
macérer  plusieurs  jours  dans  Talcool  affaibli ,  pour  la  durcir  un  peu ,  lui  donner  de  la  consisunce  et  une  cer- 
taine élasticité.  On  divise  d*abord,  a?ec  nnstrnmenC  tranchant ,  la  moelle  en  dem  moitiés,  par  une  section  fidte 
dans  les  trois  quarts  inférieurs  de  la  commissure  ;  on  complète  h  séparation  Jusqu'au  coUet  du  bulbe  par  de 
légères  tractions  en  sens  inverse.  On  sent  alor»  une  résistance  plus  grande  due  &  un  entre-troisement  de  Hfares 
sur  ee  point.  Get  catffe*croise«ieBt  tst  et  qu>»  a  appelé  aussi  décossatton.  Gbacone  des  moitiés  doit  éire  divisée 
>'li;ilrmfnr  rn  tmiii  rmndws  m  falarriut.  iin  mofcnde  seeti^as  laites  dans  le»  deu:i  sillons  coUalénai  antérienn 
et  postériean  ;  os  temiae  la  s^aifoa  par  le  déchir^nent,  jiisq«*au  niveau  de  Tentre-crolsement  ;  on  écarte 
ensuite  Tanc  de  Vëom  les  pyffamidfis  :  on  voit  alors  une  légère  déviation  do  sillon  médian.  Si  Ton  a^^andit  Técar- 
lement^  on  remaniiK  qpe  cba^ue  pf  ramkie  est  formée  de  deux  portions  :  Tune  interne,  plus  grande,  se  continue 
avec  le  cordcm  latéral  ou  moyen  du  côté  opposé,  pour  produire  avec  le  cordon  latéral  de  Tautre  c6té  Tentre-croi- 
sèment;  Tautre  portion»  externe,  plus  petite,  se  continue  avec  le  cordon  antérieur  du  même  c6té,  sami  s*entre- 
croiser. 

Expllcaifâ#m  4e  to  Affure  3. 

SystAine  aervevx.  —  1.  Moitié  droite  de  la  moelle.  --2.  MotHé  gauche.  Chacune  de  ces  moitiés  se  divise  en  trois 
cordons. --3.  Gordon  antérieur.  —  A.  Cordon  postérieur.  —  5.  Cordon  moyen  ou  latéral.  Les  cordons  de  la  moitié 
gauche  sont  écartés  les  uns  des  antres  pour  être  bien  vus;  ceux  de  la  moitié  droite  sont  rapprochés.  —  6.  Gor- 
don amérieur  de  la  moelle,  divisé  supérieurement  en  deux  portions,  dont  la  phis  hiteme  contribue  à  la  Ibraïa- 
rion  de  la  pyramide  correspondante.  —  7.  Cordon  moyen  ou  latéral ,  divisé  supérieurement  en  trois  ou  quatre 
portions  entre-croisées  par  autant  de  portions  du  cordon  latéral  du  c6ié  opposé.  Cet  eoire-croisement  qui  a  lieu 
d^un  côté  à  Tantre,  et  d'avant  en  arrière,  est  Porigine  des  deux  tiers  internes  des  pyramides.  —  8,  8.  Pyramides. 
—  9.  Fibres  blanches  de  la  pyramide,  traversant  laprotu[>érancc  d*avant  en  arrière  et  se  continuant  avec  le  pé- 
doncule du  cerveau.  —  10.  Coupe  superficielle  des  fibres  transvcrscs  de  la  protubérance,  propre  à  montrer  les 
rapports  de  profondeur  qui  existent  entre  celle-ci  et  les  fibres  Sntéro-postéricures  de  la  pyramide  correspondante. 
— 11.  Coupe  plus  profonde  des  fibres  transverses  de  la  protubérance  pour  faire  voir  le  prolongement  dn  faisceau 
innominé  du  bulbe  (faisceau  moyen),  qui  se  continue  avec  les  pédoncules  du  cerveau.  La  portion  du  faisceau  inno- 
miné ,  correspondant  au  pédoncule  cérébral,  se  distingue  de  ce  pédoncule  par  une  couche  de  matière  noirâtre, 
connue  sous  le  nom  de  loent  niger  de  Sœmmerring.  —  12.  Olive  gauclie.  — 13.  Olive  droite  mise  à  nu  par  la 
section  de  la  pyramide  correspondante. 

■xplicaiileH  «to  Isi  llffmre  A. 


HjmiéÊtme  aervevx.  —  Goupe  transversale  faite  sur  les  pédoncules  cérébraux,  immédiatement  au-devant  de  la 
protubérance  annulaire. 

1.  Espace  inter-pédonculaire.  -—2,2.  Étage  inférieur  des  pédoncules.  —  3, 3»  Étage  moyen  des  pédoncules. — 
A,  ù.  Substance  noire  ou  locus  niger  de  Sœmmerring,  séparant  ces  deux  étages,  dans  l'épaisseur  des  pédoncules. 
—  5,  5.  Étage  supérieur.  On  y  remarque  :  —  6 ,  la  coupe  de  l'aqueduc  de  Sylvius  ;  —  7,  7,  td.  des  pédoncules 
supérieurs  du  cervelet,  ou  processus  cerebelli  ad  testes;  —  8,  8,  id.  de  deux  des  tubercules  quadrijumeaux 
(testes). 

E&|iIlcsitiaBa  de  la  flsiare  ô. 


Hysténe  DcrvcwK.— 1,1.  Coupe  triangulaire  des  pyramides.  —  2,  2.  Coupe  festonnée  des  olives.  —  3, 3.  Sec- 
tion des  corps  restiformes  —  4,6.  Id,  des  faisceaux  moyens  ou  faisceaux  Innominés.  — 5.  /d.  du  plancher  an- 
térieur du  quatrième  ventricule. 

Explicsstlan^de  lia  fleure  7. 

SjstèaieacrTevz.—  1.  Moitié  droite  de  la  moelle.— 2.  Moitié  gauche.— 3.  Sillon  médian  an  té  rieur.—  U.  Sil- 
lon médian  postérieur.  —  5, 5.  Sillons  collatéraux  postérieurs.— 6.  Commissure  antérieure  ou  blanche.—  7.  Com- 
missure postérieure  ou  grise.  —  8,8.  Cornes  antérieures  de  la  substance  grise ,  terminées  par  un  renflement.  — 
9, 9.  Cornes  postérieures  de  la  substance  grise ,  prolongées  jusque  dans  les  sillons  collatéraux  postérieurs.  — 
10, 10.  Faisceaux  antéro-laléraux  —  11, 11.  Faisceaux  postérieurs.  Ces  deux  ordres  de  faisceaux  sont  formés  par 
la  substance  blanche. 

Les  autre^^ures  présentant  les  mêmes  objets,  à  quelques  modifications  près,  il  suffit  de  les  examiner  avec  un 
peu  d'attention  pour  connaître  les  variétés  de  structure  de  la  moelle  étudiée  à  différentes  hauteurs. 


24  ANATOMIE  DU  SYSTÈME  NERVEUX 
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STRUCTURE  DE  LA  MOELLE  ÉPINIÉRE. 

Les  diverses  coupes  horizontales  de  la  moelle  montrent  qu'elle  est  îormée  de  deux  substances, 
Tune  blanche,  et  l'autre  grise,  dont  la  forme  et  les  proportions  respectives  varient  à  différentes  hau- 
teurs. La  première,  périphérique,  présente  dessillons  à  sa  circonférence  et  enveloppe  la  deuiièine. 
En  examinant  ces  coupes,  on  remarque  que  la  substance  grise  envoie  dans  la  substance  blanche 
des  prolongements  curvilignes  se  regardant  par  leur  convexité  et  réunis  par  un  trait  transversal  de 
même  couleur,  qui  leur  donnent  la  forme  d'une  espèce  d')-(.  Ces  prolongements  constituent,  en 
arrière,  les  cornes  postérieures,  en  avant,  les  conies  antérieures.  La  ligne  qui  les  unit  est  la  com- 
missure grise  ou  postérieure.  Les  cornes  postérieures,  minces,  effilées,  traversent  la  substance 
blanche,  du  centre  à  la  périphérie,  et  se  terminent  dans  les  sillons  latéraux  postérieurs.  Les  cornes 
antérieures,  plus  courtes  et  plus  épaisses,  se  dirigent  aussi,  en  sens  opposé,  vers  les  sillons  laté- 
raux antérieurs  et  se  terminent  par  un  léger  renflement,  sans  atteindre  les  sillons  collatéraux 
antérieurs.  La  substance  grise  est  plus  abondante  à  la  partie  inférieure  de  la  moelle  qu'à  sa  partie 
supérieur  ;  sa  coloration ,  assez  marquée  dans  la  jeunesse ,  diminue  de  plus  en  plus  avec  Tàge  et 
devient  jaun&tre  chez  les  vieillards,  de  manière  à  se  confondre  avec  la  substance  blanche. 

D'après  Rolando,  la  substance  grise  de  la  moelle  est  formée  de  deux  portions  :  l'une,  d'an  gris 
cendré,  spongieuse  et  vasculaire,  constitue  les  cornes  antérieures  ;  l'autre ,  de  ménoe  nuance  et  gé- 
latineuse, constitue  les  cornes  postérieures.  Ces  deux  substances  s'engrèneraient  réciproquement  à 
la  manière  des  os  du  crâne. 

Avant  le  quatrième  mois  de  la  vie  intra-utérine,  la  substance  grise  n'existe  pas  :  on  trouve  à  sa 
place  un  liquide  gélatineux  renfermé  dans  le  canal  que  chacune  des  moitiés  de  la  moelle  présente 
à  cette  époque  ;  plus  tard,  ce  liquide  est  remplacé  par  la  substance  grise  qui  oblitère  ces  canaux. 

Ces  coupes  démontrent  également  que  la  substance  blanche  est  formée,  dans  toute  sa  longueur, 
de  deux  moitiés  demi-ovalaires ,  réunies  par  une  lamelle  transversale  qu'on  nomrne  commissure 
blanche  ou  antérieure,  doublée  elle-même  par  la  commissure  grise.  Chaque  moitié  se  compose  aussi 
de  deux  cordons  ou  faisceaux  :  l'un,  postérieur,  triangulaire;  l'autre ,  antéro-latér«l ,  plus  grand, 
séparé  du  précédent  par  la  corne  postérieure  de  la  substance  grise  et  une  portion  de  la  commissure 
de  la  même  substance ,  est  divisé,  dans  une  partie  de  son  étendue,  par  la  corne  antérieure.  De  là, 
dissidence  des  anatomistes  sur  le  nombre  des  cordons  qui  constituent  chaque  moitié  de  la  moelle. 
Chaquecordon  se  compose  d'un  grand  nombre  de  lamelles  ou  segments  longitudinaux,  prismatiques, 
constitués  eux-mêmes  par  un  amas  de  fibres  longitudinales,  extensibles,  légèrement  flexueuses,  qui 
sont  considérées  comme  autant  de  tubes  remplis  d'un  liquide  clair,  transparent  et  oléiforme  ou 
mucilagineux. 
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DE   L'ENCEPHALE. 


L'encéphale  est  toute  la  portion  du  centre  nerveux  qui  est  renfermée  dans  la  cavité  crânienne. 
C'est  une  masse  molle,  grisâtre  et  blanchâtre ,  ovoide  ,  irrégulièrement  aplatie  dans  une  partie  de 
son  étendue,  dont  l'extrémité  postérieure  est  plus  grosse  que  l'extrémité  antérieure.  Son  volume 
est  proportionnellement  plus  considérable  dans  l'enfant  que  dans  l'adulte,  dans  l'honmie  que 
dans  la  fenune.  Sa  forme  est  relative  à  celle  de  la  cavité  qui  le  contient.  Indépendamment  de  sa 
botle  osseuse ,  l'encéphale  est  en  rapport  immédiat  avec  une  triple  enveloppe  membraneuse  (mé- 
ninges) ,  qui  l'environne  entièrement.  Dépouillé  de  ses  membranes,  on  voit  qu'il  est  sillonné  dans 
toute  son  étendue ,  par  un  grand  nombre  d'enfoncements  plus  ou  moins  profonds  qui  circonscrivent 
autant  d'éminences  oblongues  diversement  contournées  :  on  nomme  anfirtetuosités  les  sillons ,  et 
circonvolutions  les  saillies. 

L'encéphale  se  compose  du  cerveau ,  du  cervelet  et  de  la  moelle  allongée.  On  lui  distingue  une 
région  supérieure  et  externe  (convexité),  irrégulièrement  convexe,  qui  répond  à  la  voûte  crânienne, 
et  une  région  inférieure  (base) ,  alternativement  convexe  et  concave,  qui  repose  sur  la  base  du  crâne. 
La  convexité  est  constituée  exclusivement  par  le  cerveau  et  la  base,  par  le  cerveau ,  le  cervelet  et  la 
moelle  allodgée,  lesquels  communiquent  entre  eux  et  avec  la  moelle  épinière  au  moyen  de  pro- 
longements appelés  pédoncules. 

MANiÈai  d'étudier  l'encéphale. 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  manière  d'étudier  l'encéphale.  Les  uns,  à  l'exemple  de 
Vicq  d'Azyr,  procédant  de  la  convexité  vers  la  base  et  par  couches  successives ,  étudient  par  ordre 
de  superposition ,  au  fur  et  à  mesure ,  la  conformation  extérieure  de  chacun  des  organes  et  leurs 
rapports  réciproques;  les  autres,  imitateurs  de  Gall  et  de  Spurzheim,  qui  n'ont  fait  eux-mêmes  que 
renouveler  et  perfectionner  la  méthode  de  Varoli ,  se  sont  appliqués  uniquement  à  déterminer  les 
connexions  réciproques  des  différentes  parties ,  en  procédant  de  la  base  à  la  convexité,  ou  de  la 
moelle  vers  le  cerveau. 

Loin  de  moi  la  pensée  de  contester  ici  l'utilité  de  ces  méthodes.  Je  me  permettrai  toutefois  de  re- 
procher à  la  première  de  ne  donner ,  pour  ainsi  dire ,  que  la  description  topographtque  et  de  négliger 
l'étadesi  importante  des  connexions  intimes  des  parties  constituantes  de  l'encéphale. 

La  seconde  méthode,  qui  est  celle  de  nos  auteurs  français  les  plus  modernes,  a  eu  presque  exclu- 
sivement pour  objet  de  faire  connaître  les  connexions  différentes  des  organes,  de  suivre  les  prolon- 
gements des  faisceaux  de  la  moelle  épinière  à  travers  les  autres  renflements  encéphaliques  et  n'a 
accordé  que  peu  de  chose  à  la  topographie  ;  de  sorte  qu'au  lieu  de  simplifier  l'étude  du  centre 
nen-eax,  cette  méthode  n'a  apporté  que  des  complications. 

Mes  rapports  directs  et  journaliers  avec  les  élèves  m'ayant  mb  à  même,  dans  mes  cours ,  d'appré- 
cier la  valeur  relative  de  ces  deux  méthodes  et  d'insister  principalement  sur  la  dernière,  qui  me 

paraissait €lre  la  meilleure ,  il  m'a  été  facile  de  reconnaître  que  les  élèves  avaient  beaucoup  de  peine 
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à  saisir  et  à  comprendre  la  description  des  diverses  parties  de  l'encéphale.  L'étude  d'un  organe 
m'obligeant  de  les  entretenir  à  la  fois  d'un  grand  nombre  d'autres  organes  qu'ils  n'avaient  jamais 
vus  et  dont  la  synonymie  si  variée  et  si  difficile  les  détournait  du  sujet  principal ,  il  ne  restait  dans 
leur  esprit  que  des  idées  vagues  ,  confuses,  que  des  notions  anatomiques  très  superficielles  sur  le 

centre  nerveux. 

Il  m'a  donc  paru  nécessaire,  four  amplifier  l'étude  si  oempliqué»  de  l'encéphale,  de  donner 
d'abord  des  idées  d'ensemble-  sur  toul  ee  «fu'on  peut  apercevoir  à  la  périphérie ,  par  le  simple 
écartement  des  parties  et  sans  le  secours  de  l'instrument  tranchant:  cela  fait,  de  pénétrer  ensuite 
plus  avant ,  afin  de  découvrir  les  organes  cachés,  par  des  coupes  simples,  faites  de  la  convexité  vers 
la  base  ou  de  la  base  vers  la  convexité. 

Après  avoir  ainsi  initié  les  élèves  à  la  synonymie  des  organes  et  leur  avoir  fait  connaître  la  con- 
formation extérieure  et  la  position  respective  de  chacun  d'eux,  on  peut  alors  passer  à  l'étude  plus 
compliquée  de  ces  organes,  montrer  à  l'aide  de  coupes  composées  leurs  connexions  intimes,  et 
suivre  par  des  procédés  variés,  les  divers  prolongements  de  la  moelle,  à  travers  les  renflements  en* 
céphaliques. 

Cette  méthode,  qui  nous  parait  offrir  des  avantages  sur  les  deux  autres,  est  celle  que  nous  avons 
adoptée  dans  l'étude  de  l'encéphale. 

i*    APERÇU  GBSiRAL  DES  PARTIES    CORSTlTUAnTIfi    DE  L^ENCÉPHALK  DÉPOUILLÉES  DB  LA  Pm-ltiRB,  QUE  L'OR 
'VOIT  PAA   LE  SIMPLE  ÉCARTEMENT  ET  SA!«S  LI  SECOURS  DE    L*niSTROMEllT  TRAHCHART. 

Une  scissure  médiane ,  profonde  et  antcro-postérieure  {voy.  fig.  i,  pi.  26),  divise  la  convexité  de 
l'encéphale  en  deux  portions  égales  appelées  improprement  hémisphères  cérébraux,  et  mieux  lobes 
du  cerveau .  Par  un  léger  écartement  des  lobes ,  on  voit  que,  séparés  complètement  dans  toute 
l'étendue  de  la  convexité  par  la  grande  scissure  médiane ,  ces  mêmes  lobes  soat  réunis,  vers  il 
partie  moyenne  et  à  quelque  distance  de  la  superficie ,  par  un  corps  blanchâtre ,  pi*esque  central, 
à  fibres  transversales,  qui  leur  sert  de  moyen  d'uMon  ou  de  commissure  :  c'est  le  corps  calleux. 

De  chaque  côté  de  la  ligne  médiane ,  entre  la  £aee  supérieure  et  latérale  du  corps  calleux  et  la 
fece  inférieure  de  la  circonvolution  antéro-postérieure»  superposée  à  ce  corps,  on  remarque  une 
excavation  longitudinale  antéro-postérieure:  c'est  lùveniricide  ou  sinm  du  corps  colleuût  (mta  cor^ 
poris  callosi]  que  certains  anatomistes  ont  comparé  aux  ventricules  ou  sinus  du  larynx. 

La  base  de  l'encéphale  ofire  à  considérer  [voy.  fig.  2,  pi.  26)  la  face  inférieure  des  lobes  du  cer- 
veau, du  cervelet  et  de  la  moelle  allongée.  Une  scissure  trahsrcrsale,  curviligne  et  profonde,  ap- 
pelée scissure  de  Sylvims^  divise,  au  niveau  de  son  tiers  antérieur,  chaque  lobe  en  deux  portions 
inégales.  La  porlîoa  qui  est  antérieure  à  cette  scissure  est  légèrement  excavée  et  repose  sur  la 
surface  orbitaire  constituée  princtpalement  par  l'os  frontal  :  on  la  nomme  lobule  antérieur  ou/hm- 
t&l.  La  portion  postériewe  à  cette  scissure,  beaucoup  plus  grande  que  l'autre,  est  creusée  aussi 
d'une  excavation  qm  réfXMid  an  eervdet ,  d^nt  elle  est  séparée  par  la  tente:  c'est  le  lobe  posté- 
rieur de  quelques  anatomistes.  L'extrénûté  aatérieuie  de  ce  lobe,  %ui  est  logée  dans  la  fosse  latérale 
et  moyenne  de  la  base  du  crâne ,  fosse  sphénoïdale ,  est  désignée  sous  le  nom  de  lobule  moyen  ou 
lobule  spkéfmèaL  Soo  extrémité  postérieure,  située  daos  la  fosse  occipitale  postérieure  et  supé- 
fieate ,  s'appeHe  /«Me  pêttérieur  on  wxipiied. 

Quand  on  sovlève  un  peu  le  k>bole  naojpen,  on  voit  au  fond  de  la  scissure  de  Sylvius  :  1*  en 
dedans,  un  espace  blancbAtre,  criblé  de  trous  vasculaires  :  c'esl  la  substance  blanche  perforée  de 
Vicq  d'Aiyr  ou  espèce  perforé  latéral  ;  3*  en  dehors,  un  lobule  triangulaire  parsemé  de  circonvo- 
lutions, à  aoewDct  Hbie  eià  base  confondiae  avec  les  lobules  frontal  et  sphénoidal  :  c'est  VinsuU  de 
Meii  ou  lobmte  éht  emrpssirié. 

Sur  la  ligne  médiane,  les  deux  lobes  sont  séparés,  en  avant  et  en  arrière,  par  la  grande  scissure 
f9tnieale  mUéro  pmtériemre.  Eoéeartani  lealebuks frontaux,  oa  aperçoit  (fig.  a,  pL  17 j  l'extréoiilé 
antérieure  du  corps  calleux  se  réflédûr  dk  la  cmvexité  vers  la  batBe,  et  fermer  le  genou  et  le  kc 
de  cette  comnrisaare.  InmédiateoMni  en  arrière  est  le  cksasma  des  nerfs  opti^ses.  Si  on  |i  renverse 
d'avant  en  arrière,  on  reconnaît  qu'il  se  continue  avec  la  portion  moyenne  de  l'extrémité  «itérieure 
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do  ooipe  ealteoK,  au  mofen  d'une  iasM  appelée  mm^oftique^  qui  conoourt  à  former  la  partie  anté- 
rîeive  oa  plancher  aniérievr  d'une  eavilé  ncmmée  \!nM^%f>miiricule .  Derrière  le  chiaama  des  nerfs 
•pliques  se  iroave  (fig.  %  pi.  24)  une  sidMtaiice  grise  appelée  hàer  einereym^  laquelle  se  conlinue 
arec  une  petite  tige  grisâtre,  nommée  infimiièidum  ou  fti^s  pttuitaire,  qui  communiqueavec  la  glande 
pitditaire.  On  remarque  plus  en  arrière  deun  éminenoes  UancbÀtresdu  volume  d'un  pois  :  ce  sont  les 
iuèercules  tnamiUaires  ou  piriformes;  derrière  ceux-ci  sont  les  lamelles  triangulaires  perforées  : 
c'est  la  substance  perforée  médicme  ou  espace  perforé  moyen.  Toutes  ces  parties  énumérées  occu- 
pent one  excavation  limitée,  en  avant,  par  les  portions  les  plus  reculées  des  lobules  frontaux  ;  sur 
tes  eètés,  par  les  lobules  sphénoidaux;  en  arrière ,  par  un  renflement  considérable  appelé />ro/uie* 
raiee  annuiaire  ou  poni  de  Vérole.  Cette  excavation  est  l'etcavation  médiane  du  cerveau,  qui  dr- 
eonscrit  l'hexagone  artériel. 

Des  parties  latérales  et  antérieures  de  la  protubérance  émergent  deux  grosses  colonnes  blaac))fis, 
fascicttlées ,  qui  se  dirigent  en  divergeant  vers  les  lobules  du  cerveau  où  elles  pénètrent  :  ce  sont 
les  pédoncules  du  cerveau;  ib  sont  croisés  <Miquement  par  deux  lamelles  médullaires,  minces  at 
blandies ,  appelées  boRdelettes  des  nerft  optiques ,  lesquelles  se  dirigent  en  avant ,  en  convergeant, 
pour  form^  le  chiaama. 

lies  pédoncules  et  les  bandelettes  interceptent  un  espace  loaangique  dans  lequel  on  voit,  d*avant 
en  arrière,  le  tuber  cmeremn  et  son  infnndibiilum,  les  tubenculea  mamillaires  et  les  lamelles  per- 
forées médianes.  L'ensemUe  de  tonlesoes  parties  con^tut  la /^orm  infémeure  ^m  plancher^u  ven-^ 
trieule  moyen,  du  oerwan.  •  ■     ^ 

Sur  les  côtés  du  pont  de  Varole,  et  m  pea  en  arrière,  o»distingue  deux  portions^émisphériques  : 
ce  sont  les  Me  latéraux  du  eerrelet.  Un  examen  attentif  de  la  portion  antérieure  de  la  ciroon« 
férenoe  permet  de  veconnaltre  qu'ils  tiennent  à  la  protubérance  au  moyen  de  deux  prolongements 
fascicules  et  blanchàtnes  :  ce  sont  les  pédoncules  moyens  du  cervelet  ou  processus  cerebelli  ad 
pomtem  Varolù 

Derrière  la  protubérance,  entre  les  hémisphères  du  cervelet,  on  remarque  :  le  bulbe  rachidien  ou 
rrmten,  séparé  de  la  protubérance  par  un  sillon  superficiel,  transversal  et  curviligne,  dans  lequel 
s'insère  la  sixième  paire  des  nerfs  crâniens.  Du  milieu  de  ce  sillon  part  à  angle  droit  un*  autre 
sillon,  qui  se  continue  avec  le  sillon  médian  antérieur  delà  moelle  épinière.  Les  côtés  de  ce  sillon 
sont  bordés  par  les  pyramides.  En  dehors  de  celles-ci  est  un  autre  sillon  qui  se  continue  avec  le 
sillon  collaténl  antérieur  de  la  oMeile  et  dans  lequel  s'insère  le  nerf  grand  hypoglosse.  Plus  en 
dchqga ,  on  Tenoanlre  les  olives^  ei«nfin,  plus  en  dèbam  encore ,  et  un  peu  en  arrière ,  se  trouvent 
les  corps  reslifmmes^  qui  vaçaîvent  riasertioii  de  la  hnitième  paire  de  neris.  Un  sillon  sépare  les 
olives  des  corps  reaUfannes  et  mmàsie  ae  oontimer  avec  le  sillon  oollatéral  postérieur  de  la  moelle 
épinière.  En  écartât  le  indbe  crAnien  du  cervelet^  on  voit  sur  odui<«i  nae  scissure  médiane  qui 
le  divise  cempiélemmt  en  arrière^  et  hit  forme,  en  avant,  «ne  iutffB^fMtière  qui  loge  le  bulbe 
cfAnten.  Si  l'en  écarte  l'un  de  l'anltie  les  deux  lobes  du  cemvlet,  on  remarque  au  fond  une  émi- 
nence  pyramidale ,  sUbaiiée  transversalement  et  connue  sous  le  nom  «de  vertnis  infnior^  laquella 
constitue  en  partie  le  Me  usoyen  du  cervelet. 

On  distingue  entre  le  vermis  inferior  et  le  bulbe  crânien  soulevé  une  portion  d'une  cavité  nommée 
quatrième  oentrimk.  Ennenversant  un  peu  le  cervelet*  d'arrière «n  avant,  on  trouve  une  fente 
transversale  fomée  par  reiirémité  postérieure  du  eorps  calleux  et  par  quatre  émineoces  qu'on 
nomme  tubercules  fasérijsaaêamx.  Cette  fente  <Aiange  de  direction  de  chaque  côté  et  devient  anténo- 
postérienre,  «n  oantaewiapt  le  pédoncule  cérébral ,  pour  se  oontîmiar  avec  la  sdssure  de  Syivius. 
Cette  fente  s'appelte  frmtdt  fente  cérébrale  de  Bichat;  elle  est  traversée  par  les  veines  de  Gaîien  ^t 
par  les  prcriongeBieals  de  raéadinaide  et  de  U  pie-mère. 

T  AFEBÇV  GtrUSMkL  ftES  PABTXXS  PaOPONDES  DE  L*Eac£raAUS ,  Qlf  OM  FEOT  VOn  A  L^AIDE  DB  COUPES  SIMPLES. 

H  est  bon  de  serappëlar  que,p«r  récartement  deslobes,  on  aperçoit  an  fond  delà  scisanreinédiane 
lecorps  odieux,  et  snr  lespar^  laMrales  lesreiiferîcales  deoe  corps.  Si  on  enlève  toute  la  portiau 
supérieure  de  chaque  hémisphère,  en  pénétrant  dans  eetteexe»vati<mperiine  section qm,  ifd^ord 
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Aorizontale ,  remonte  un  peu  de  dedans  en  dehors,  pour  redescendre  bientdt  au  même  niveau ,  ou 
découvre  alors  une  surface  horizontale ,  légère  ment  onduleuse ,  de  forme  ovalaîre ,  dont  la  péri- 
phérie est  constituée  par  la  substance  grise  ou  corticale  des  circonvolutions  et  le  centre  par 
un  noyau  blanc  très  considérable  de  substance  médullaire  :  c*est  le  centre  evale  de  Vieu$sem 
[voy,  iig.  1 ,  pi.  21) ,  au  milieu  duquel  se  trouve  le  corps  calleux  ,  facile  à  reconnaître  à  la  direction 
de  ses  fibres,  qui  sont  transversales  et  croisées  perpendiculairement  par  deux  faisceaux  de  fibres 
qu'on  nomme  tractus  médullaires  longitudinaux  ou  nerfs  longitudinaux  de  LancisL 

Le  corps  calleux  étant  divisé  avec  la  pointe  d'un  scalpel ,  par  une  incision  qui  longe  chaque  cùté 
de  la  ligne  médiane  et  les  deux  lambeaux  latéraux  renversés,  on  soulève  ensuite  la  portion  restante 
de  ce  corps,  espèce  de  bandelette;  on  découvre  alors  une  cloison  mince,  translucide,  triangulaire, 
placée  de  champ,  adhérente  à  la  face  inférieure  de  cette  bandelette,  qui  aépare  en  avant.  Tune  de 
TiKtfc,  deux  cavités.  Cette  cloison  est  la  cloison  transparente  ou  septum  lucidum^  et  les  deux  ca- 
vités sont  les  ventricules  latéraux.  Si  Ton  détache  la  cloison  de  la  portion  du  corps  calleux  rester 
intacte,  on  distingue,  après  avoir  renversé  les  lambeaux  {voy,  fig.  ],  pi.  18),  une  petite  fente  formée 
par  deux  lamelles  adossées  du  sejftum  lucidum  :  cette  fente  est  le  ventricule  du  septum  lu/cidwm^ 
ou  fosse  de  Syluiust  Derrière  et  au-dessous ,  est  une  lame  médullaire,  triangulaire  et  horizontale,  à 
sommet  simplç  en  apparence,  dirigé  enavant  et  dont  Jabasc^entarrière,  présente  sur sesanglesdeux 
prolongements  nomméi  piliers  poaiémeurs^  qui  pén^rgntd^ns  la  portion  réfléchie  des  ventricules 
«laAérafli.  Cette  lam  poBl&lô  nom  d^  mute,  à  trois  piliers;  elle  est  longée,  sur  les  câtés .  par  les 
plexus  ch0$oiàe^ ,  et^oneourt  par  son  somnMt  à  farmer  les  tt^us  de  Momy)  :  deux  petits  orifices 
qui  étabfSss^t  «ne  communication  entr^  les  ventricules  latéraux  et  le  ventricule  moyen. 

La  voûte  à  trois  piliers  étant  divisée  transversalement  en  deux  portions  et  les  lambeaux  renversés, 
oikremarque  ^u-dessous  [fig.  3)  une  lame  membraneuse,  triangulaire,  prolongement  de  la  pie-mère 
extérieure ,  qui  se  continue  de  clique  côté  avec  les  plexus  choroïdes  :  c'est  la  toi(e  charotdietme. 
Enfin,  l'ablation  de  celle-ci  permet  à  l'œil  de  pénétrer  jusque  dans  une  petite  cavité  oblongue 
{voy.  fig.  1,  pi.  17),  située  sur  la  ligne  médiane,  qu'on  nomme  ventricule  moyen  ou  troisième 
ventricule  ;  elle  est  traversée,  vers  sa  partie  moyenn  e,  par  une  espèce  de  pont,  de  couleur  grisAtre  : 
c'est  la  commissure  grise.  Cette  cavité  est  limitée  en  avant  par  l'extrémité  antérieure  de  la  voùiea 
trois  piliers,  qui  se  bifurque  en  cet  endroit  pour  former  les  deux  piliers  antérieurs  de  la  voûte.  Si 
l'on  écarte  légèrement  ces  piliers,  on  voit  qu'ils  sont  croisés  en  avant  à  angle  droit,  par  un  faisceau 
de  fibres  blanchâtres,  appelé  commissure  antérieure.  Quand  on  soulève  la  portion  postérieure  et  la 
plus  épaisse  du  corps  calleux,  appelée  bourrelet^  on  voit  au-dessous  une  fente  qui  est  la  portion 
transversale  de  la  grande  fente  cérébrale  de  Bich  aL  L'ablation  du  bourrelet  découvre  les  veines  de 
Galien  qui  traversent  cette  Tente.  Sur  les  côtés  et  un  peu  en  arrière  du  troisième  ventricule ,  on  re- 
marque deux  saillies  ovoïdes,  convergeant  en  avant  :  ce  sont  les  couches  optiques:  en  avant  et  eu 
dehors  de  celles-ci  sont  deux  renflements  pirif ormes,  d'un  gris  plus  foncé,  à  grosse  extrémité  tournée 
/tn  avant  :  ce  sont  \es  corps  striés  ;  ils  sont  séparés  l'un  de  l'autre  par  un  sillon  demi-circulaire  qui 
i*eçDit  la  lama  cornée.  Au-dessous  de  celle-ci  on  voit  la  bandelette  demi-circulaire. 

Les  couches  optiques,  les  corps  striés,  les  lames  cornées  et  les  bandelettes  constituent  hpoivi 
inférieure  ou  plancher  des  ventricules  lat  éraux. 

En  arrière  des  couches  optiques ,  les  ventricules  latéraux  se  prolongent  plus  ou  moins  dans  le 
lobe  occipital  du  cerveau  pour  former  une  cavité  appelée  digitale  ou  ancyroîde.  La  cavité  digitale 
présente  sur  les  parois  interne  et  inférieure  une  saillie  quelquefois  double,  nommée  ergot  de  Morand 
ou  petit  hippocampe.  En  soulevant  légèrement  les  extrémités  postérieures  des  couches  optiqut's , 
an  voit  les  ventricules  latéraux  se  réfléchir  pour  se  prolonger  dans  le  lobe  sphénoîdal  et  constituer 
(fig.  2,  pi.  18)  Y  étage  inférieur  des  ventricules  latéraux.  Ia  paroi  supàîeuredecet  étage,  constituée 
par  la  face  inférieure  des  couches  optiques  ,  oflre  de  chaque  côté  deux  petits  renflements  grisâtres 
désignés  sous  le  nom  de  corps genouiltés  et  distingués  en  interne  et  en  externe,  le  premier  plus  petit 
que  l'autre.  La  paroi  inférieure  et  interne  de  cet  étage  porte  une  saillie  appelée  corne  d*Àmmon ,  ou 
grand  hippocampe ,  dont;  le  bord  concave  est  surmonté  d'une  lamelle  médullaire  à  laquelle  a  éu^ 
donné  le  nom  de  corfs  bordé,  et  mieux  corps  bordant. 
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Entre  le«  extrémités  postérieures  des  couches  optiques  et  immédiatement  en  arrière  du  troisième 
Ventricule,  sont  ;(fig.  1,  p].  17)  deux  éminences  désignées  sous  le  nom  de  tubercules  quadriju- 
meaux.  Les  deux  tubercules  antérieurs  s'appellent  noies  et  les  postérieurs  testes.  Un  corps  grisâtre, 
conoîde,  placé  sur  la  ligne  médiane,  sépare  Tun  de  l'autre  les  tubercules  antérieurs  :  c'est  Isiglatide 
pinéale  ou  conarium;  elle  est  fixée  aux  couches  optiques  par  deux  tractus  blanchâtres  bordant  le 
troisième  ventricule  et  constituant  les  pédoncules  antérieure  de  la  glande  (  hobenœ  ).  Par  un  léger 
renversement  de  la  glande  pinéale,  on  découvre  au-devant  et  au-dessous  d'elle,  un  faisceau  de  fibres 
blanches,  dirigées  transversalement  d'une  couche  optique  à  l'autre  :  c'est  la  commissure  postérieure. 
Derrière  les  tubercules  postérieurs  ou  testes ,  on  rencontre  une  portion  de  la  face  supérieure  du 
cervelet.  Une  échancrure  pratiquée  sur  cet  organe ,  au  point  correspondant  aux  nates ,  laissa  voir 
une  lame  grisâtre,  mi-transparente  :  c'est  la  valvule  de  Vieussens;  elle  se  continue  de  chaque  côté 
avec  un  faisceau  médullaire  blanc ,  qui  se  dirige  du  cervelet  vers  les  testes.  Ce  faisceau  constitué 
les  pédoncules  supérieurs  du  cervelet  ou  processus  cerebelli  ad  testes. 

Si  Ton  écarte  l'un  de  l'autre  les  hémisphères  du  cervelet,  préalablement  divisé  par  une  section 
verticale  antéro- postérieure,  on  OTrive  dans  une  petite  cavité  losangique  appelée  quatrième 
ventricule,  dont  le  bulbe  crânien  et  la  protubérance  constituent  la  paroi  antérieure,  et  le  cervelet 
la  paroi  postérieure.  Ce  ventricule  comawnique  avec  le  troiAème  au  moyen  d'«n  casai  qui  passe 
sous  les  tubercules  quadrijuneaux  et  qu'on  appelle  ^ueduc  de  Sylnivlt,  *    -   ' 

Nous  venons  d'étudier  l'encéphale  à  sa  périphérie  él  dm  faire  eoantUr^,  au  moiyeir  de  coupes 
horizontales  pratiquées  de  la  convexité  v^irs  la  base,  toutes  let  parités  eenlrates  fgi  le  cohstij^uf  • 
nous  allons  passer  successivement  à  l'étude  de  chacune  d'elles  et  dMerminerleurs'eoiinexBûs  ré* 
ciproques,  en  procédant  de  la  moelle  vers  l'encéphale.  • 

Nous  diviserons,  comme  tous  les  anatomistes, l'encéphale^ en  trois  partieSiOu  segments  :  V  la 
moelle  allongée  ;  2*  le  cervelet  ;  3*  le  cerveau.  La  séparation  du  cervelet  eL  du  cerveau  est-îndiquée 
naturellement  par  une  scissure  profonde  et  horizontale ,  intermédiaire^  (kss  deux  organes,  dans 
laquelle  se  trouve  la  tente  du  cervelet.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  moelle  allongée  ;  ses  limites  ne 
pouvant  être  fixées  d'une  manière  aussi  rigoureuse,  elles  sont  purement  arbitraires.  Aussi,  la  déno- 
mination de  moelle  allongée  est  une  expression  qui  a  été  employée  indifTéremment  par  les  auteurs 
pour  désigner  des  objets  si  divers,  qu'il  en  est  r^ulté  une  ^ande  confusion  pour  l'étude. 

Haller  appelle  moelle  allongée  le  bulbe  racbidien  seulement.  Aux  yeux  de  certains  anatomistes 
la  moelle  allongée  comprend  le  bulbe  crânien  ,  la  protubérance  annulaire ,  les  pédoncules ,  les  tu- 
bercules quadrijumeaux,  les  couches  optiques,  les  corps  striés  ;  en  un  mot ,  toutes  les  parties  con- 
tenues dans  la  cavité  crânienne ,  le  cerveau  et  le  cervelet  exceptés.  D'autres,  et  c'est  le  plus  grand 
nombre ,  désignent  sous  le  nom  de  moelle  allongée  la  réunion  du  bulbe,  de  la  protubérance  anntK 
laii^,  des  pédoncules  cérébraux  et  cérébelleux  ;  enfin  ,  toutes  les  parties  blanches  ou  médullaires 
placées  à  la  base  de  l'encéphale. 

J'adopte  volontiers  cette  dernière  division,  qui  me  semble  plus  rationnelle  et  plus  conforme  à 
rétymologie  du  mot.  La  dénomination  de  moelle  allongée  a  été  donnée  à  ces  organes,  à  cause  sans 
doute  de  leur  coloration,  qui  est  celle  de  la  moelle  épinière,  c'est-à-dire  qu'ils  sont,  comme  celle-ci, 
blancs  à  l'extérieur  et  gris  à  l'intérieur  ;  et  aussi  parce  que  ces  organes,  privés  comme  elle  de  circon- 
volutions et  d'anfractuosités,  se  prolongent  dans  la  cavité  crânienne.  Cette  division  permet  de  réunir 
sous  un  même  titre  le  bulbe  crânien  et  V isthme  de  l'encéphale,  dont  l'ensemble  constitue  la  moelle 
allmgée  du  plus  grand  nombre  des  auteurs. 

Nous  allons  maintenant  aborder  l'étude  des  parties  constituantes  de  la  moelle  allongée  et  déter- 
miner leurs  connexions  réciproques. 

PiiiPARATioif.  —  La  préparation  de  Tenc^plialc  sera  précédée  de  celles  qui  soal  indi^pips  d-dessus  pour 
les  méninges.  Dépoailtez  Tencépliale  de  la  pie-mère  avec  lenteur  et  précadlion,  pour  ne  pa^  entamer  la 
snlMtance  propre  de  cet  organe,  qui  adhère  à  cette  membrane  par  une  mulUtude  de  prolongements  ceUiilo- 
vascalaires.  Pour  cela,  il  est  indispensable  que  Tencépbale  immerge  dansTcan  complètement.  Cette  précaution 
facilite  siagolièrement  Tablation  de  la  ple-mëre,  et  permet  de  tourner  le  cerveau  dans  tous  les  sens,  sans  alté- 
rer sa  forme.  On  a  aussi  Tavantage  de  le  dégorger  du  sang  qu*H  contient. 
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Le  choix  d*an  ^jei  convenable  n>st  pas  indifférent;  Il  doit  tomber  de  préférence  8ar  le  cadirre  d*m  adoUe 
mort  d*nne  maladie  aigoê^  les  affections  cérébrales  exceptées.  Les  snjels  morts  d^apoplexle  on  des  svttes  d*QD 
ooup^n  d'une  ch4iie  sur  la  tête  ne  peavent  serfir.  L'ouYertiire  da  crâne  sera  faite  avec  le  marteau  pour  ae  pis 
intéresser  Teiicéphtlé. 

LMttide  de  la  disposition  des  fibres  exige  des  cerveaux  durcis  pat  Talcool ,  porté  d^abord  à  32  degrés,  et  ï 
UO  degrés,  après  une  Immeratonde  deux  ou  trois  Jours.  Afin  de  durcir  plus  fiidleoient  on  cerieau  entier,  il  est 
bon  de  pratiquer  sur  les  hémisplières  des  piqûres  qui  pénètrent  Jusque  dans  les  ventricules  ou  de  diviser  l'en- 
céphale en  plusieurs  portions.  La  préparation  sera  retournée  tous  les  Jours  pour  rendre  rendurcissement  mii- 
forme.  On  évite  ainsi  la  putréfaction  ouïe  ramollissement  de  la  portion  inférieure  du  cerveau  qui  touche  le  fond 
du  vase. 

Lef  acides  minéraux  et  métalliques  sont  inférieurs  à  Talcool;  trop  faibles,  ils  ne  durcissent  pas  assez  les 
parties;  trop  concentrés,  ils  les  rendent  cassantes.  L^acide  chromique  doit  être  réservé  pour  les  études  micro- 
-•eopiques.  La  créosote  et  les  liquides  créosotes,  les  alcalis,  les  dissolutions  de  suUimé  et  d'autres  seb  oiéiil- 
liques  conviennent  encore  moins. 
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V  MOELLE  ALLONGÉE. 

La  moelle  allongée  est  cette  portion  de  la  face  inférieure  et  postérieure  de  l'encéphale  intenoé- 
diaire  au  cerveau ,  au  cervelet  et  à  la  moelle  lainière  qu'elle  lie  entre  eux ,  •  avec  lesquels  elle  se 
coMtimie.  Elle  est  l'origine  de  presque  tous  les  nerfs  crâniens  ;  sa  couleur  blanchâtre  et  l'absence 
d'aoDraetiiûfiités  ei  de  circonvolutions  la  distinguent  facUement  des  autres  organes  encéphaliques 
qui  rentoure&t  et  dont  la  coloration  est  au  contraire  grisâtre  à  la  superlicie.  Quand  on  re^unine 
isolée,  on  voit  que  sa  forme  est  très  irrégulière  et  que  sa  direction  est  oblique  de  haut  en  bas  et 
d'avant  en  arrière. 

La  moelle  allongée  comprend  la  protubérance  «inulaire ,  le  bulbe  crânien ,  les  pédoncules  céré- 
braux et  cérébelleux  moyens ,  les  tubercules  quadrijumeaux  et  la  valvule  de  Vieusiens.  L'ensem-* 
ble  de  ces  diverses  parties  a  été  comparé  par  les  anciens  à  un  animal ,  dont  la  protubérance  serait 
le  corps ,  les  pédoncules  cérébraux  les  bras ,  les  pédoncules  cérébelleux  moyens  les  cuisses  et  lé 
bulbe  crânien  la  queue  ;  d'où  l'origine  de  la  dénomination  de  notez  et  tezitz  pour  désigner  les  tuber» 
cules  quadrijumeaux. 

On  peut  distinguer  à  la  moelle  allongée  quatre  faces  et  deux  extrémités  :  1*  une  face  inférieure 
et  antérieure  qui  repose  sur  la  gouttière  basilaire,  dont  elle  est  séparée  par  les  vaisseaux  et  les  mé- 
ninges ;  2*  une  fiice  postérieure  et  supérieure ,  raeouverte  par  le  cervelet  et  par  le  corps  calleux 
dont  elle  est  séparée  par  la  toile  clioroidiemie,  la  glande  pinéale  et  le  canal  arachnoïdien  de  Bicbat; 
S*  deux  faces  latérales  plus  étroites,  irrégulièrement  convexes ,  libres  d'adhérence  en  haut,  recou* 
vertes  en  bas  seulement  parle  cerveau  et  le  cervelet,  et  réunies  à  cehii-ci  à  leur  partie  moyenne^ 
à  l'aide  des  pédoncules  cérébelleux. 

L'exliémité  antérieure  et  supérieure  est  continue  aux  lobes  du  cerveau  ;  l'extrémité  postérieure  et 
iotérieore  à  la  moelle  épinière. 

Cette  planche  a  pour  objet  de  montrer  la  conformation  extérieure  des  difiéreutes  parties  de  la 
moelle  allongée. 

Préparation.  —  Placez  Tencéphale  sar  sa  coafexUé  et  ééraekes  la  pie-mère  qai  recouvre  la  !)•§•;  écartes 
run  de  Paatrelestobes  moyens  da  cerTeao,  poar  meitre  à  au  la  feceiofiricurt  delà  aM^dkalloaséc^Ea  reaveraaat 
d^arrière  en  avant  le  cerretet ,  et  en  détachaat  avec  précwrtoa  la  ple-nère  qnl  emoare  ks  velaes  de  Galien  « 
on  DKt  à  DU  la  portion  horizontale  de  la  fente  de  Bicbat ,  les  Mtierenlcs  quadrijuneanx  et  la  glande  pialali^ 

Cela  fait ,  divisez  les  pédoncules  du  cerveau  par  une  section  perpendiculaire ,  qui  passe  anrdevaM  des  taèur* 
cuks  quadrijameanx.  De  cette  manière  tous  déuchez  dn  cerveau  la  moelle  allongée  et  le  cervelet. 

Ensnite  enlevez  par  une  cenpe  horizontale  toute  la  portion  du  certclet  tHuée  an--deaa«s  et  en  andère  des 
tubercules  quadrijumeaux  :  vous  découvrez  ators  ces  organes  et  les  pédoncules  supérieurs  da  cervelet»  %ai  sent 
unis  entre  eux  par  une  lameHe  mhice,  m(-transparente  et  légèrement  déprimée.  Cette  lamelle  est  la  valviUe 
de  Vleussens. 

ImmèUatement  derrière ,  et  un  peu  en  dehors  des  tubercules  quadr^ameaux ,  on  leit  les  Maceaux  trian- 
gulaires. Une  sohition  de  continuité  pratiquée  sur  la  valvule  de  Vleussens  peraMl  de  péndifcr dans  le  quatrième 
ventricule. 

Si  TOUS  enlevez  toute  la  pordon  médiane  et  on  lobe  latéral  du  cervelet  au  moyen  d*nne  sectien  qnl  dMie 
les  pédoncules  cérébelleux,  vous  découvrez  complètement  la  pavof  aniérieuffe  du  quatrième  vcntcic«le,  les 
corps  restiformes  et  les  renflements  mamelonnés  qui  bordent  le  bec  du  ookimiM  senjilertiia. 

PiGmE  i. 
MCB  Annlao-amÉawHas  db  la  a«iu.R  aluniséu 

La  fine  mrtéro  iniiiriomw  de  la  moelle  attongéo  présente  la  protubérance  annulaire  ou  pont  de 
Varole,lebulkevneUdienoa  crànâentlespédMeukseérébelieiix  moyens  et  les  pédoncules  cérébraux 
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Expllcatlen  de  1»  fleure  1. 


1.  Protubérance  annulaire  {pont  de  Varole^  mésocéphale^  nœud  de  Vencéphalé).  Cest  un  renflement  blanc, 
cubolde,  placé  à  la  base  de  Tencéphale,  et  intermédiaire ,  d*ane  part,  à  la  moelle  épfnière,  an  cerfean  et  au 
cervelet,  dont  il  est  en  quelque  sorte  le  lien  commun;  de  Tautre ,  à  la  gontiière  basilalre ,  rar  la  partie  lupé- 
rieure  de  laquelle  il  rep^.  Elle  offre  à  sa  face  inférieure  ou  antérieure  et  sur  la  ligne  médiane,  un  silloo  large, 
autéro-postérleur,  qui  loge  le  tronc  basUaire  :  ce  siilon  est  le  produit  de  deux  saillies  longitudinales ,  dues  au 
soulèvement  des  fibres  transverses  de  la  protubérance  par  les  pyramides  qui  la  traversent.  Trois  séries  de  fibres 
transversales  et  blanchâtres,  disposées  en  autant  de  bandelettes  ou  faisceaux,  se  remarquent  sur  celte  face  :  l^ule, 
supérieure ,  se  contourne  de  bas  en  haut,  pour  constituer  la  partie  supérieure  des  pédoncules  moyens  dn  cer- 
velet; Tautre,  moyenne,  croise  en  descendant  «t  en  dehors  la  bandelette  inférieure,  pour  former  avec  celle-ci  la 
partie  inférieure  des  pédoncules  moyens  du  cervelet 

Dans  Técartementqui  sépare  Tune  de  Tautre  la  bandelette  moyenne  et  la  bandelette  supérieure,  on  voit, 
2,  2,  Vorigine  apparente  de  la  cinquième  paire.  Les  faces  latérales  de  la  protubérance  se  confondent  avec, 
3, 3,  les  pédoncules  moyens  du  cervelet.  Ces  pédoncules  se  continuent  directement  avec  les  fibres  traniveruf 
de  la  protubérance^  lesquelles  se  contournent  en  se  réunissant  en  faisceaux,  pour  contribuer  i  la  formation 
du  noyau  blanc  du  cervelet. 

(Ici  le  pédoncule  droit  est  conservé  pour  montrer  ses  irradiations  Jusque  dans  les  lamelles  du  cervel<ïl;  le 
pédoncule  gauche  est  coupé.) 

La  protubérance  se  continue  en  arrière ,  avec,  A ,  le  bulbe  crânien. 

Le  bulbe  crânien  est  un  renflement  conolde  et  tronqué,  légèrement  aplati  d'avant  en  arrière,  i  sommet  dirigé 
en  bas;  sa  base  est  limitée  par  un  sillon  transversal ,  curviligne  et  superficiel ,  qui  le  sépare  de  la  protobéraoce 
avec  laquelle  il  se  confond.  Ce  sillon  est  Torigine  apparente  de  la  sixième  paire.  Ce  renflement  occupe ,  en  baui 
et  en  arrière ,  Téchancrure  médiane  du  cervelet ,  en  bas  et  en  avant ,  la  gouttière  basilaire  de  Toccipiial,  dont 
il  est  séparé  par  les  artères  vertébrales.  Il  constitue,  d'après  les  uns,  Textrémité  supérieure  ou  portion  crâ- 
nienne de  la  moelle  épinière  (pars  cephalica  medullœ  spinalis)  ;  d'après  les  autres,  Texlrémité  Inférieure  de  la 
moelle  allongée,  queue  de  la  moelle  allongée  [caudex  medullœ  oblongatœ),  et  réunit  la  moelle  épinière  au  cer- 
veau et  au  cervelet.  Il  offre  an  milieu  le  sillon  médian  superficiel ,  qui  se  continue ,  en  bas  »  avec  le  sllKm  anté- 
rieur de  la  moelle  épinière.  L'extrémité  supérieure  de  ce  sillon  se  termine  par  une  fossette  appelée  trou  borgne 
de  Vicqd'Àzyr,  et  tombe  perpendiculairement  sur  le  sillon  curviligne  précédent;  son  extrémité  inférieure  est 
déviée  un  peu  par  l'effet  d'un  entre-croisement  qui  a  lieu  sur  ce  point.  L'écariement  des  bords  de  ce  sillon 
laisse  voir  au  fond  une  lame  blanchâtre  criblée  de  trous  vasculaires. 

De  cha^oe  côté  de  ce  sillon  se  rolent ,  5, 5,  les  pyramides:  elles  sont  constituées  par  deux  cordons  prisma- 
tiques, triangulaires,  légèrement  renflés  au  mUieu,  à  base  périphérique  et  à  sommet  central,  qui  péoèue 
Jusque  vers  le  milieu  de  l'épaisseur  du  bulbe;  elles  mesarent  toute  la  longueur  du  bulbe  crânien.  Leur  extré- 
mité supérieure  se  rétrécit  et  s'arrondit  un  peu  au  moment  de  pénétrer  dans  la  protubérance,  et  présente  quel- 
quefois des  fibres  arciformes. 

En  dehors  et  en  arrière  des  pyramides  se  trouvent,  6,  6 ,  les  corps  olivâtres ,  ahisi  nommés  à  cause  de  leur 
ressemblance  avec  une  olive  :  ils  sont  blancs  à  l'extérieur,  quelquefois  bosselés ,  et  plus  courts  que  les  pyramides 
antérieures.  Leurs  extrémités  supérieures  divergent  l'une  de  l'autre ,  sans  atteindre  la  protubérance,  et  sont 
séparées  de  celle-ci  par  une  dépression  assez  profonde  :  cette  dépression  est  la  fossette  de  l'éminence  oli- 
taire  de  Vicqd'Àzyr^  dans  laquelle  naissent  le  nerf  facial  et  la  portion  antérieure  du  nerf  auditif.  Les  extrémité» 
inférieures,  moins  volumineuses,  sont  croisées  souvent  par  deux  faisceaux  de  fibres  disposées  en  arcs,  4  cona- 
vite  supérieure  :  ce  sont  les  faisceaux  arciformes  de  Volive» 

A  5  ou  6  millimètres  au-dessous  et  en  arrière  des  olives,  on  remerque,  7,  7,  les  tubercules  eendré$  de 
Rolando,  Deux  sillons  profonds,  qui  sont  la  continuation  des  sillons  collatéraux  antérieurs  de  la  moelle,  les- 
queb  sont,  au  contraire,  très  superficiels,  séparent  les  olives  des  pyramides.  Au  fond  de  ces  sillons  s'insèrent 
les  radicules  du  nerf  grand  hypoglosse. 

Immédiatement  en  dehors  de  ces  sillons,  on  aperçoit.  S,  8,  les  corps  restiformes^  dont  une  portion  seulement 
est  visible  ici.  Le  reste  se  voit  i  la  face  postéro-supérieure  de  la  moelle  allongée ,  qui  sera  décrite  plus  toin. 

La  face  antérieure  de  la  protubérance  annulaire  se  continue,  en  grande  partie,  avec,  9,  9,  XtB pédo9icuUf 
cérébraux  dont  elle  se  distingue  par  la  direction  de  ses  fibres,  qui  n'est  pas  la  même,  et  par  une  saiUie  qui  est 
beaucoup  plus  considérable ,  surtout  chez  l'homme. 

Les  p^doficti/es  cérébraux  sont  deux  grosses  colonnes  blanches,  fasciculées,  h  fibres  parallèles.  Cylindriques  an 
point  d'immergence  avec  la  protubérance,  bientôt  ces  deux  colonnes  s'aplatissent  en  s'élarglssani,  et  se  dirigent 
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en  diTergeaot  vers  |^  lobes  cérébraux,  dans  lesquels  elles  8*eafonceat  :  U»  elles  sonl  limitéesiMir  les  btndeleues 
des  nerfs  optiques  qui  les  croisent  obliquement*  * 

Un  espace  triangulaire  sépare  l'un  de  l'autre  les  pédoncules.  Cet  espace  inter-pédonculaire  forme,  coDj«lnte« 
ment  arec  un  autre  espace  triangulaire,  circonscrit  par  le  cbiaftA  et  les  bandelettes  des  nerfs  optiques,  im 
grand  espace  losangique  qui  loge,  d'arrière  en  a? ant,  un  cuUle-sac  asses  profond,  appelé  trou  borgne  antérieur^ 
les  nerfs  moteurs  oculaires  communs,  les  lamelles  perforées  médianes  ou  lamelles  criblées  Inter-pédonculaires, 
les  tubercules  pisiformes  ou  éminences  mamillaires ,  le  luèir  cimreum  et  sa  tige  pituiiaire. 

Eo  debors  et  en  arrière  des  pédoncules,  sont ,  iO,  ii) ,  les  corps  gemmiUii  :  ce  sont  quatre  renflemenis, 
deux  de  diaque  côté»  qui  se  contlnuient  avec  les  bandelettes  des  nerls  optiques.  Les  internes  sont  gris  et  sail- 
lants, les  externes  sont  blanchâtres  et  moins  marqués. 

FIGURE  2.  . 

FACB   POSTÉBO-SVPBSlEUftE  DB  LA   >OELLB  ALLOMSiE. 

EileofiDre  àconsidérer  la  paroi  antérieure  du  quairiëme  ventricule,  les  pédoncules  supérieurs  du 
cervelet,  les  faisceaux  triangulaires  latéraux,  les  tubercules  quadrijumeaux  et  la  glande  pinéale. 


Bxplâcmtimi  de  Im  Aswre  2. 

1.  Paroi  antérieure  ou  inférieure  du  quatrième  ventricule^  ou  iinuê  rhomboiidaL  On  désigne  sous  ce  nom 
tout  Tespace  loungique  qui  résulte  lui-même  de  Tadossement  par  la  base  de  deux  excavations  triangulaires. 
L^excaTation  inférieure  est  constituée  par  la  face  supérieure  du  bulbe  crânien  :  c'est  le  calamuê  scriptoriu$ 
d'IIéropbfle.  L'excavation  supérieure  est  la  face  supérieure  même  de  la  protubérance  annulaire.  On  remar- 
que sur  cette  paroi  : 

2.  Le  tHUm  médian  :  il  se  dirige  de  Tangle  supérieur  vers  Tangle  inférieur  do  sinus  rhomboldal  et  constitue 
la  tige  du  calamus.  La  moitié  inférieure  de  ce  sillon  présente  sur  les  côtés  des  stries  blanches,  trausYersale;^, 
noa  symétriques,  dont  quelques  unes  forment  les  racines  des  nerls  andilUs  :  ces  stries  sont  les  barbes  du  cala- 
mus. L'extrémité  inférieure  de  ce  sillon  médian  se  termine  par  un  cul-de-sac  triangulaire,  appelé  bec  du  cala- 
mus on  ventricule  d:*Arantiu$t  lequel  se  continue  avec  le  sillon  médian  postérieur  delà  moelle  épinlère.Son 
extrémité  supérieure  fait  suite  au  troisième  ventricule,  au  moyen  de  Vaqueduc  de  Sylcius. 

Cette  paroi  est  revêtue  d*une  substance  grise  continue  à  celle  de  la  moelle  épinièrc  dont  la  couleur  contraste 
avec  la  blancheur  des  stries. 
Les  bords  de  l'excavaUon  triangulaire  inférieure  sont  formés  par  : 

3, 3,  les  corjM  restiformes  {processus  cerebetliadmedullam  oblongatam^  pédoncules  cérébelleux  inférieurs 
ou  pyramides  latérales)  :  ce  sont  deux  colonnes  qui  résultent  de  la  divergence  des  faisceaux  postérieurs  de  la 
moelle  éjrinière.  Les  deux  tiers  externes  se  recourbent  pour  se  diriger  en  arrière  et  pénétrer  jusque  dans  l'épais- 
seur du  cervelet,  et  former,  avec  les  antres  pédoncules  cérébelleux,  le  noyau  blanc  du  cervelet;  le  tiers  interne 
longe  le  quatrième  ventricule,  pour  se  confondre  avec  une  saillie  longitudinale,  portion  du  faisceau  inter- 
médiaireouinnominédubulbegriMre^  située  sur  chaque  côté  du  sillon  médian. 

Dans  récartement  des  corps  restiformes  et  en  bas,  on  trouve ,  A,  â,  les  pyramides  postérieures  ou  renflt- 
ments  mamelonnés  des  cordons  médians  postérieurs.  Ce  sont  deux  petites  éminences  qui  se  continuent  en  bas, 
avec  les  cordons  médians  postérieurs  et  qui  se  dirigent  en  haut,  en  divergeant,  pour  se  confondre  insensi- 
blement avec  les  parties  postérieures  des  corps  restiformes.  Un  sillon  sépare,  en  avant,  les  corps  restiformes 
des  olives,  et  se  continue  avec  le  sillon  postérieur  de  la  moelle^ 
L'espace  triangulaire  supérieur  de  Texcavation  rhomboldale  est  limité  de  chaque  côté  par  : 
5,5,  les  pédoncules  cérébelleux  supérieurs  (processus  cerebelliad  testes^  processus  cerebelli  adcere- 
brum).  Ce  sont  deux  bandelettes  blanches  médullaires,  à  fibres  longitudinales  et  parallèles,  qui  se  dirigent 
d'arrière  en  avant,  et  un  peu  de  dehors  en  dedans  du  noyau  central  de  chacun  des  lobes  latéraux  du  cervelet, 
vers  les  tubercules  quadrijumeaux.  Au  point  d'émergence  du  cervelet,  ces  pédoncules  supérieurs  croisent  par- 
dessus les  pédoncules  inférieurs  de  cet  organe.  Leur  face  inférieure  contiibue  à  la  formation  de  la  paroi  pos- 
térieure du  quatrième  ventricule.  Les  bords  externes  sont  séparés  des  pédoncules  moyens  du  cervelet  par  un 
sillon  longitudinal  (sillon  latétal  de  l'isthme).  Les  bords  internes  paraissent  réunis  par  la  valvule  de  Vicussens. 
Les  extrémités  inférieures  se  perdent  dans  le  noyau  blanc  du  lotie  latéral  du  cervelet  Les  extrémités  supérieures 
s'engagent  sons  les  tubercules  quadrijumeaux  et  sont  recouverts  par: 

6,  6,  les  faisceaux  triangulaires  latéraux  de  la  moelle  allongée  ou  rubans  de  Reil.  Ces  deux  faisceaux  sont 
grisâtres,  à  libres  obliques  et  légèrement  curvilignes,  et  correspondent  par  leur  base,  7,  7,  au  sillon  latéralde  la 
moelle  allongée  (sillon  latéral  de  l'isthme).  L'on  des  bords  de  ces  faisceaux  longe  les  tubercules  testes,  l'autre 
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forme  ivHef  sur  Its  pédoncalet  lapMcars  âw  certelet  ;  fls  se  dtotlagiieiit  &t9  pédoncules  eirébeneoi  sapériears 
|Mir  la  couleur,  qui  est  d*un  gi^^  blanc,  et  par  la  direction  différenfi»  des  ibres. 

Au-devant  des  pédonciriescérébelltox  supérieurs  et  des  faisceani  triangnlalres,  et  au-dessus  des  pédoBcolcs 
eérâ>raux,  on  remarque  8,  8,  les  Hifrarcif fft  quûdrijfêmetnut  ou  MjtiffiecMx:  ce  sont  quatre  émfnencesgrisl- 
très  dont  les  deux  antérieures  (  tuiles)  sont  prtus  grosses  et  plus  arrondies  que  les  dcm  postérieures  {teitet] , 
qui  sont  plus  petites  ^t  mohn  saillanies.  Les  deux  antérieures  sont  séparées  des  postérieures  par  un  sillon  trans- 
versal. Dans  une  pedte  excavation  qui  sépare  Tun  de  Tautre  les  tubercules  antérieurs,  est  logée  la  gkmée 
finMê»  Une  autre  excavation  bien  plus  petite  sépare  aussi  IHin  de  Pautre  lestubercules  postérieurs  et  présente 
le  freindêlavalmUe^dê  Vieu$ten$.  Les  tubercules  antérieurs  communiquent,  de  chaque  c6té,  avec  le  corps 
genouillé  externe,  au  moyen  d'un  faisceau  blanc  qui-  est  ordinaireinent  peu  prononcé  cbez  Tbomme.  Un 
faisceau  analogue,  mais  plus  prononcé,  établit  de  chaque  c6lé  une  communication  entre  les  tubercules  posté- 
rieurs et  le  corps  genouillé  interne.  Au-dessous  des  tubercules  quadrfjumeaux  et  sur  la  ligne  médiane,  passe 
Vaqueduc  de  Sylvius. 

WSxpÊimmtàmm  4e  la  ^tffWÊre  S. 

1.  Vçlvule  de  Yieweens  :  elle  consiste  en  une  lamelle  médullaire,  mince,  mi-transparéntc,  longitudinale,  qni 
ferme  Tespace  compris  entre  les  deux  pédoncules  supérieurs  du  cervelet.  Sa  face  postérieure  ou  supérieure, 
légèrement  déprimée,  contiguê  en  avant  seulement,  se  continue,  en  arrière,  avec  quelques  lamelles  grisâtres 
de  la  portion  antérieure  et  inférieure  du  vermis  supérieur;  sa  face  antérieure  ou  inférieure,. on  peucouicxt, 
contribue  i  former  avec  les  pédoncules  supérieurs  du  cervelet  la  paroi  postérieure  du  quatrième  ventricideei 
répond  au  venais  ior<*.rieur.  Celte  valvule  est  donc  située,  en  partie,  entre  les  vermis  supérieur  et  hilériear.  Eo 
arrière,  elle  se  continue  avec  le  lobe  médian  du  cervelet  et  forme  Tarbre  de  vie  de  ce  lobe;  en  avant,  elkse 
termine  au  niveau  des  tubercules  lesUs;  là  elle  se  confond  avec  le  frein  de  celte  valvule.  —  2, 2.  Nerf  pathé- 
tique ou  quatrième  paire  :  il  a  son  origine  sur  la  valvule  de  Yieussens. .—  3,  3.  Faisceaux  Uiangulaircs  lalé- 
raux  ou  rubans  de  Reil.  —7^  Tubercules  quadrljumeaux.  —  5.  Vermis  supérieur;  il  est  i«Bveraé  id  poar 
bien  voir  la  valvule  de  Vieusscns.  —  6,  6.  Coupe  des  pédoncules  cérébelleui.^^  7.  Glande  piaéale  rcnveisée. 

ExpUcatiMt  de  Ui  flffure  h. 

1.  Portion  du  vermis  supérieur  recouvrant  la  valvule  de  Vieussens.  —  2.  Tubercules  qmdrijumeaui.  — 
3.  Coupe  antéro-postérieure  et  oblique  du  cervelet.  —  à.  Coupe  horizontale  dn  cerveleu 

(Ces  deux  coupes  ont  pour  objet  de  montrer  les  rapporu  de  aUuation  et  de  proCundeirqui  existent  entre  b 
valvule  de  Vieussens  et  le  cervelet) 

KsiOicAtiMt  die  Ui  flc«M  5« 


1.  Extrémité  antérieure  du  vermis  inférieur.  ^  2,  2.  Extrémiiés  anlérieorca  dri  Inbrtra  loiiiiUaircs;  elles 
se  voient  dans  le  quatrième  ventricule  par  Tablalion  de  la  valvule  de  Vieuasena.  —  3,  3.  Pédoncules  cérébel- 
leux supérieurs.  —  U.  Corps  rhomboldal,  mis  à  nu  par  une  section  hoiizontale  du  cervelet  :  ilcocrespoud  ans 
angles  latéraux  du  quatrième  ventricule.  »  5,  5.  Lobes  latéraux  dn  cervelet.  —6.  Portion  du  lobe  moyen  et 
cervelet 


Explieattom  4e  Ha  flffore  6. 

PACI  LAVAlAUl  DR   LA  IIOULB  iUiJIlUE. 

I.  Pyramide  antérieure.  —  2.  Olive.  —  3.  Sillon  longitudinal  qui  sépare  la  pyramide  de  l'olive,  cldansleqoel 
sinsèrent  les  filets  radiculaires  du  nerf  grand  hypoglosse.—  4.  Fibres  arciformei»  ti  tubercule  cendré  de  Roland©. 
—  5.  Corps  restlforme.  —  6.  Sillon  qui  le  sépare  de  l'olive.  —  7.  Ligne  d'insertion  des  nerfs  giosao-pbaryngien, 
pneumo-gastrique  et  des  racines  bulbaires  du  nerf  spinal  ;  elle  est  la  continuation  du  sillon  latéral  postérieur 
correspondant.  —  8.  Faisceau  intermédiaire  à  celte  ligne  et  à  Tolive,  ou  faisceau  respiratoire  du  bulbe  de 
Ch.  BcH.  —  9.  Nerf  auditif,  contournant  le  corps  restlforme.  —  10.  Pédoncule  moyen  du  cervelet,  coupé.  — 
11.  Grosse  racine  de  la  cinquième  paire,  se  dégageant  de  la  protubérance,  entre  les  bandelettes  supérieure  et 
moyenne.  —  12.  Deux  des  tubercules  quadrijumeaux,  —  13.  Corps  genouillés  externe  et  interne:  ^^ 
continuent  avec  les  racines  externe  et  interne  de  la  bandelette  optique.  —  lA*  Pédoncule  du  cerresd 
conpé. 
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M^AKCIOS    15. 

GETTB  PLillCRB  aOIfTIB  LA  GMVORMATION  UrriRKCBE   DES  PAITIES  GORSTITUAlinB  M  LA  WOÊLUÊ  ALLQMGÉI» 

PsÉPAKATiojf.— Afin  d*éta4ier  tonies  les  iMrUea  reproduiUf  sur  eettt  planche  et  de  suivre  la  direclion  te 
fibres  cooaiitaanleadea  renflements  encéphaUqaes,  il  est  iadlspensable  d'arolr  à  sadisposiiion  phuienrs  moelles 
allongées  très  frakhea.  Qoelqnes  ones  servirent  à  Téiude  telles  quelles*  sans  aucune  préparation  préalable; 
le»  antres  devront  être  durcies  par  une  Immersion  de  dix  A  douze  jours  dans  Talcool  concentré* 

On  peut  aussi  employer  la  coction  dans  Thuile  ou  dan^  Peau  salée. 

Le  jet  d^eau,  dont  on  varie  la  force  à  volooté»  donne  anssi  de  bons  résaltats;  mais  &  la  condition  de  n'agir  que 
sur  des  organes  excessivement  frais  et  n'ayant  subi  aucune  espèce  de  macération,  ni  coction. 

L^étude  de  la  conformation  intérieure  de  la  moelle  allongée  réclame  la  combinaison  de  plusieurs  moyens  né* 
cessaires  an  succès  d^une  bonne  préparation. 

Ainsi,  pour  reproduire  les  figures  i  et  2,  on  pratiquera  des  coupes  horizontales  faites  par  tranches  successives 
et  très  minces.  La  reproduction  des  ûgures  à  et  6  sera  pratiquée  d*abord  par  des  incisions  faites  avec  le  scalpel» 
et  terminée  par  Técartement  complet  ou  incomplet  à  Taide  des  doigts. 

Trois  moyens  seront  mis  en  usage  pour  l^  reproduction  des  figures  3  et  7  :  le  scalpel,  la  dissociation  des  fibres 
an  moyen  d*un  écariemeni  suffisant,  et  Taction  de  racler. 

La  figure  5  sera  préparée  par  des  coupes  pratiquées  à  la  fois  avec  le  scalpel  et  par  Tactlon  de  racler. 

J'ajouterai,  pour  prémunir  les  élèves  contre  les  mécomptes  et  les  découragements  qui  seraient  la  suite  des 
mauvais  succès  des  préparations,  que  la  cause  tient  assez  souvent  à  remploi  qa'ils  ont  pu  faire,  à  leur  insu,  de 
sujets  qui,  ayant  an  dehors  toutes  \ti  apparences  d*une  fraîcheur  convenable,  contenaient  au  dedans  un  corn- 
mencemen  t  d'ai  tération. 

Une  autre  cause  peut,  indépendamment  de  celle-ci,  faire  manquer  une  préparation  :  c'est  le  défaut  d'habitude 
et  de  dextérité»  si  utiles  dans  ces  sortes  de  préparations,  et  que  la  pratique  seule  peut  donner. 

Vxpllcatlan  de  la  flirura  1. 

i.  Coupe  horizontale  et  superficielle  de  la  face  inférieure  de  la  protubérance.  Cette  face  constitue  un  plan  de 
fibres  blanches,  transversales ,  disséminée»  ao  milieu  d'une  substance  d'un  gris  jaunâtre.  Les  fibres  blanches , 
moins  marquées  que  celles  de  la  couche  superficielle ,  qui  est  enlevée  ici ,  sont  à  peine  sensibles  sur  la  ligne 
médiane,  oà  die» puralsaeat  former  une  espèce  de  raphé.  —  2.  Coupe  horizontale  et  superficielle  du  bulbe 
crflDiett.  On  voit  le»  uijve»  se  rapprocher  de  la  ligne  médiane ,  en  passant  denriève  les  pyramides.  On  reconoati 
fuVlle»  sont  larméo  à  la  péripbMe  par  une  écorce  blancbe,  doublée  elle-même  d'une  substance  grise  jaunâtre 
pMnée  sur  elle  ■tme  ^  euverte  sur  la  ligne  médiane  «  et  dans  laquelle  se  trouve  un  noyau  de  subsunce  blanche 
et  grise. 

■xpHcsrttam  «e  la  flcsiva  2. 

i.  Coupe  horizontale  et  plus  profonde  de  la  protubérance ,  faite  au  niveau  du  plan  du  bulbe  et  de»  pédon* 
cnles  du  cerYcau.  On  voit  le»  flbreé  irantverses  eerMlnués,  de  chaque  e5té ,  avec  les  pédoneules  cérébelleux 
moyens,  qui  sont  coupé»  1er.  Ces  fibres  Ira nsverses  sont  croisée»  perpendtealitrement,  et  eomme  natées,  par  de» 
faisceaux  de  fibres  blandies  antéro-poslérienres,  qui  vont  des  pyramide»,  dont  elles  ne  sent  que  de»  protou^e- 
ments,  dans  les  pédoneules  cérébraux.  La  substance  grise  est  interposée  I  ee»  fibre».  -~  9,  2.  Pyramide»  eett«- 
serTées  en  entier.  —  3, 8.  OM^e»  ébnt  on  ne  TOf t  q«*une  portion ,  Tauire  portton  étant  cachée  par  le»  pyramite. 
—  À«  ft.  Pédoncules  du  cerreiv. 

ftqyltoatiam  ûm  la  Affwa  S. 

1.  Coupe  des  fibres  transversales,  superficielles  de  la  protubérance ,  pratiquée  sur  nn  côté ,  pour  voir  plus 
profondément,  2,  le»  fibres  antéro-postérieores  de  la  pyramide  se  cominuant,  à  travers  la  protnbérance ,  aree 
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quatrième  ventricnlc,  arec  le  falaeeao  hitemiédiaire  da  bulbe  oafalaceaa  moyen  ;  eufiii^  les  autres  deNCDdeat 
dans  répaisseur  du  corps  restiforrae,  pour  se  continuer  avec  celai-ci,  dans  l'intérieur  duquel  on  peut  tes  saine 
jusqu*aii  niveau  du  bec  d^calamuê  êcriptorhu, 

ChijplicMloB  de  lu  flsvre  5- 

1.  Protabérance  annulake.  —  2.  Bulbe  crânien.  —  3.  Pédoncule  cérébral.  --4«  Grosse  racine  de  la  dnquiteie 
paire.  -*-  6.  Nerf  auditîL 

Explication  de  Ut  flyure  0. 

1.  Moitié  de  la  moelle  allongée  obtenue  au  moyen  d^ane  coupe  venicale  antéro-postérieure,  pratiquée  sur  la 
ligne  médiane.  On  y  voit,  2,  des  libres  antéro-postérieures  et  transversales.  Chez  quelques  sojeto,  une 
portion  de  ces  fibres  se  continue,  au  niveau  du  sillon  médian  antérieur,  avec  les  fibres  arciformes  qui 
recouvrent  les  pyramides  et  les  olives.  Ce  sont  ces  fibres  qui,  avec  les  fibres  semblables  de  Tautre  moitié  delà 
moelle  allongée,  concourent  à  produire  Tapparence  d^entre-croisement  signalée  plus  haut. 

Explieaation  de  te  ii««re  7. 

1,1.  Coupe  antéro-postérieore  et  verticale  de  la  moelle  allongée ,  faite  un  peu  en  dehors  delà  ligne  médiane. 

—  2.  Protubérance  annulaire  coupée.  —3.  Bulbe  cr&nien.  —  Zi.  Faisceau  moyen  ou  faisceau  innominé ,  placé 
dans  répaisseur  du  bulbe,  entre»  5,  la  pyramide  antérieure  et,  6,  le  corps  restiforme  :  on  voit  ce  faisceau  traverser 
la  protubérance  et  passer  au-devant,  7,  du  pédoncule  supérieur  du  cervelet  et,  8,  des  tubercules  quadrijQ' 
meaux,  dontil  est  séparé  par,  9,  Taqueduc  de  Sylvlus.  On  aperçoit,  10,  quelques  fibres  se  détacher  de 
ce  faisceau,  pour  se  continuer  avec  le  collier  interpédonculaire  delà  protubérance.  — 11.  Coupe  des  fibres  qui 

onttormé  la  décussation  des  pyramides. 

• 

ExpHesitioii  de  Isi  Usure  8. 

1.  Coupe  transversale  et  horiionlale  de  la  moelle  attongée,  i  5  milUmètres  au-dessus  des  pyramides,  l/i 
fibres  transversales  prennent  une  direction  onduleuse  pour  s'entre-crolter  avec  les  fibres  anléro-postérleiutf. 
^2.  Protubérance.—  3, 3.  Pédoncule  moyeu  du  cervelet.— A,  h.  Tubercules  I0ff«#.— 5.  Valvule  de  Vleosseai. 

—  ^  Aqueduc  de  Sylvlus. 


«    t 
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IPIiAHCHB  M. 

2*  CERVELET. 

COHFORMATIOIf    BXTÉIlEOtB. 

Le  cenrelet  est  cette  portion  de  Tencéphale  qui  est  située  à  la  partie  postérieure  et  inférieure  de 
la  cavité  crânienne,  dans  les  fosses  occipitales ,  au-dessous  du  cerveau,  dont  elle  est  séparée  parla 
tente,  et  en  arrière  de  la  moelle  allongée.  Il  a  la  forme  d'un  ellipsoïde  aplati  de  haut  en  bas,  ar- 
rondi dans  son  contour  et  plus  mince  sur  les  bords  que  dans  son  milieu  ;  son  grand  diamètre  est 
transversal ,  et  le  petit  antéro-^postériaur.  On  Ta  comparé  à  un  cœur  de  carte  à  jouer,  à  sommet 
trouqué  dirigé  «n  avant  et  à  base  tournée  en  arrière.  Les  anciens  l*ont  assimilé  à  deux  sphéroïdes 
glatis  et  confondus  par  leurs  points  juxtaposés.  Parfifiitement  symétrique,  et  recouvert  par  le  cer- 
veau et  les  méninges,  le  cervelet  est  silionni,  dans  toute  sa  périphérie,  par  des  rainures  plus  ou 
moins  profondes,  et  formé  de  trois  lobes  :  deux  lobes  latéraux  et  un  lobe  moyen  qui  les  réunit  entre 
eux.  Sa  circonférence  ofire  sur  la  ligne  médiane  deux  échancrures  qui  sont  la  terminaison  d'une 
grande  scissure,  placée  à  la  région  inférieure  :  l'une ,  postérieure ,  est  en  rapport  avec  la  faux  du 
cervelet  et  la  crête  occipitale  interne  ;  l'autre,  antérieure,  embrasse  la  moelle  allongée. 

Trois  substances  composent  son  tissu  :  Tune  blanche,  médullaire  et  centrale,  est  entourée  par  la 
substance  grise  ou  corticale  périphérique;  la  troisième,  qui  est  jaunâtre,  est  intermédiaire  aux 
deux  autres. 

La  substance  médullaire  du  cervelet  est  plus  consistante  que  celle  du  cerveau;  la  substance geise 
est,  au  contraire,  plus  molle. 

Le  volume  du  cervelet  de  l'adulte  eslproportionnelleaient  plus  considérable  que  celui  de  l'enfant. 
Entre  le  cerveau  et  le  cervelet  de  l'enfant  le  rapport  est  :  :  1  :  20. 

Gall  et  Curier  prétendent  que  le  cervelet  de  la  femme  est  proportionnellement  plus  volumineux 
que  celui  de  l'homme.  Les  observations  de  M.  Leuret  centredisent  cette  assertion. 

Le  cervelet  des  autres  espèces  animales  est  aussi  proportionnellement  moins  volumineux  que 
celui  de  l'homme. 

M.  Flourene  considère  le  cervelet  comme  le  siège  exclusif  du  principe  qui  coordonne  les  mouve- 
ments de  locomotioai. 

D'afNrès  Gall  et  M.  Serres,  il  est  l'organe  de  l'instinct  de  la  propagation  ou  de  l'amour  physique. 

On  considère  au  cervdet  une  région  supérieuiie,  une  région  inférieure  et  une  cireonférenoe. 

Cette  planche  représente  la  conformation  intérieure  et  extérieure  du  cervelet. 

Prépàbatior.— Le  cerveau  reposant  sur  la  conYexité,  sonletei  d'une  main  le  cervelet,  de  manière  à  l'éearisr 
dn  cerreaa,  vous  observes  entre  ces  denii  organes  une  espèet  de  cul-de-sac  re? êtn  par  la  pie-naère,  qni  est  très 
épaisK  et  très  vascalalre  snr  ce  point.  Enlevés  celle  membrane  avec  précaution,  vous  déoonv res  alors  la  poi^ 
Uon  tranaversale  de  la  fente  cérébrale  de  Bicbat.  En  écartant  et  en  aoulevaat  les  lèvres  de  cette  feme,  vous 
raiGOBires  plus  avant  les  tubercules  qnadrfjvmeaux  ei  la  glande  pinéale,  qni  demeore  qoelqneibif  adhérente  & 
U  loflecboroldlenne  ;  fîaites  ensaite  avec  un  boa  scalpel  à  longue  lame  one  section  perpendiculaire  ou  obHqut, 
qni,  passant  au-devani  des  tubercules  quadrijnmeaux ,  se  termine  sur  les  pédoncules  cérébraux,  nn  peu  au- 
devant  de  la  protubérance  :  vous  sépares  ainsi  dn  cerveau  le  cervelet  et  la  scelle  allongée,  qni  sont  réunis  entre 
cax.  La  séparation  étant  obtenue,  vous  dépouillez  complètement  et  avec  soin  le  cerv^t  de  la  pie-mère,  pour  ne 
pas  entraîner  la  substance  grise,  unie  intimement  à  cette  membrane  par  nne  muMtude  de  prohmgtmtBis  cel- 
lalo-vaacQlairesw  gans  cette  précaution,  Pablation  de  celte  substance,  déjè  si  facile,  serait  inévitable,  surtout  si 
Torgane  éprouvait  un  commencement  d'altération  ou  de  ramollisseoient. 
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FIGURE  1. 

Cette  figure  montre  la  région  supérieure  du  cervelet.  Les  tubercules  quadrijumeaux  sout  con- 
servés pour  indiquer  leurs  rapports  avec  cet  organe. 

Explteatloii  de  te  fleure  i« 

Séparée  des  lobules  postérieurs  du  cerveau  par  la  tente  du  cervelet,  cette  région  offre  sur  la  ligae  màiiane, 
1,  Véminenee  vermiculaire  supérieure  {proc€ê$u$  vermifannii  iuperior).  Cette  éminence  antéro-posiérieare 
eM  une  dépendance  du  lobe  médian  du  cervelet  et  divise  la  région  supérieure  en  deux  parties  égales;  elle  est 
sillonDée  par  des  rainures  transversales  et  annulaires  qni  lui  donnent  Taspect  d*nn  ver  à  soie.  Son  eitrémiié 
antérieure,  plus  marquée,  recouvre  la  valvule  deVieussens,  les  proceêsuê  cerebelli  ad  UêUêfti  un  peu  les 
deux  tubercules  postérieurs  {testée).  Son  extrémité  postérieure  n'arrivant  pas  Josqa^à  la  circonférence  da 
cervelet,  elle  concourt  à  former  en  arrière,  2,  Véchanerure  médiane  du  cervelet. 

De  chaque  côté  de  Téminence  vermiculaire  supérieure,  cette  région  présente  un  plan  indiné  en  bas  et  ea 
dehors,  et  est  sillonnée  par  des  rainures  curvilignes,  à  concavité  antérieure,  et  de  plus  en  plos  grandes  d*aTaot 
en  arrière.  La  profondeur  de  ces  rainures  on  sllloos  n'est  pas  la  même  ;  de  là  sa  division  en  lobules ,  segments* 
lames  «t  lamelles.  Les  sillons  les  plus  profonds  et  les  plus  larges  se  continuent  d*un  côté  à  l'autre ,  sans  être  in- 
terrompus par  le  vermis  supérieur.  Les  autres  sillons ,  plus  petits  et  superflciels,  semblent  se  terminer  sur  le 
vermis  supérieur  et  ne  se  continuent  pas  d'un  côté  à  l'autre.  —  3.  Tubercules  quadrijumeaux. 

FIGURE  2. 

Elle  représente  la  région  inférieure  du  cervelet.  Le  bulbe  crânien  est  coupé  à  sa  base,  pour  mettn' 
à  nu  le  vermis  inférieur.  La  protubérance  et  les  pédoncules  sont  conservés,  pour  faire  voir  les  rap- 
poilB  de  ces  organes  avec  le  cervelet. 

Kxpllcatiaii  die  te  Usure  2. 

Cette  région  est  convexe  et  en  rapport,  sur  les  côtés^  avec  les  fosses  occipitales  inférieures  delà  base  du  crâae, 
sur  lesquelles  elle  se  moule,  et  sur  la  partie  mé4iane ,  avec  le  bulbe  crânien  qui  est  logé  dans  Téchancrare  mé- 
diane du  cervelet  ;  elle  est  divisée  en  deux  moitiés  latérales,  arrondies ,  qu'on  a  appelées  lobes  ou  hémisphèrfs 
du  cervelet,  par,  1,  la  grande  scissure  médiane  du  cervelet  :  c'est  une  large  dépression  antéro-postérieure  (tal- 
lecula)  faisant  suite,  en  arrière,  à  l'échancrure  qui  reçoit  la  faux  du  cervelet;  en  avant,  celte  scissure  se  termiw 
par  une  large  gouttière  qui  reçoit  la  moitié  postérieure  de  la  moelle  allongée.  Elle  présente  an  fond,  3,  IVnii- 
nenee  vermiculaire  inférieure,  vermis  inferior  ou  (processus  vermifornUs  inferior):  c'est  une  émfnence  co- 
noidc,  antéro-postérieure  et  sillonnée  iransTersalement.  Son  extrémité  postérieure  ou  base  est  dirigée  en  bu, 
proémlne  dans  le  fond  de  l'échancrure  médiane  postérieure  et  se  continue  avec  l'émtaience  Termiculaire  supé- 
rieure, pour  constituer  le  vermis  postérieur.  Son  extrémité  antérieure,  ou  sommet,  regarde  en  haut  et  (ait  saillie 
dans  le  quatrième  ventricule,  Jusqu'au-dessous  de  la  valvule  de  Vienssens.  Chaque  côté  de  Téminence  offre  nn 
prolongement  dirigé  transversalement  dans  Tépaisseur  du  cervelet  et  est  recouvert  entièrement  par  le  lobule 
correspondant  (lobule  tonsillaire;  du  vermis  inférieur. 

La  réunion  du  vermis  inférieur,  du  vermis  supérieur  et  du  vermis  postérieur  constitue  le  lobe  médian  du 
cervelet,  que  Gali  a  appelé  partie  iondamenuk  du  cervelet,  parce  qu'il  existe  ches  tons  les  vertébrés,  et  qo*il 
précède  l'apparition  des  lobes  latéraux. 

En  dehors  de  cette  scissure  et  de  Téminence  vermiculaire,  on  aperçoit  la  face  inférieure  des  lobes  latéraux  ou 
hémisphères  du  cervelet,  lesquels  ne  sont  en  quelque  sorte  que  des  parties  de  perfectionnement  qui  appar- 
tiennent aux  mammifères  seulement,  et  dont  le  développement  devient  considérable,  surtout  chez  l'homme.  Ce> 
lobes  sont  arrondis  ei  sillonnés  aussi  par  des  rainures  qui  paraissent  interrompues  sur  la  ligne  médiane. 

Nous  verrons  dans  la  troisième  flgure,  que  la  communication  a  lieu»  entre  les  deux  lobes  du  cervelet,  par  Ie5 
prolongements  latéraux  du  vermis  inférieur. 

Les  sillons  les  pins  profonds  divisent  le  cervelet  en  lobules.  Les  lobules  qui  avoisinent  le  bulbe  crftnien  soot, 
3,  3,  les  amygdales  {hàules  tonsillaires).  Placés  en  dehors  du  bulbe  crânien»  ces  lobules  se  dirigent  d'avant  en 
arrière  ;  lenr  extrémité  postérieure ,  renflée ,  dépasse  le  nivean  de  la  face  inférieure  du  cervelet  et  s'engage 
en  partie  dans  le  trou  occipital  ;  lenr  extrémité  antérieure,  plus  petite  et  arrondie  en  mamelon,  proémine  dan» 
le  quatrième  ventricule,  de  chaque  côté  de  l'extrémité  inférieure  du  vermis  inférieur;  le  côté  Interne  con'ribue 
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à  former  IVchancrare  médfuie  du  cervelet;  le  c6té  externe  est  séparé  des  autres  lobules  par  un  sillon  asseï 
profond.  Deux  pédoncules  i>lancs,  dirigés  en  dehors  et  en  arrière,  josqne  sur  les  prolongements  latéraux  du 
vcrmis  inférieur,  les  retiennent  an  cervelet. —  4,  à-  LolnUes  du  nerfvague^  espèce  de  toolfe  située  sur  le  pédon- 
cule moyen  du  cervelet  auquel  elle  adhère.  En  dehors  des  lobules  tonslllaires  et  au-dessous  des  lobules  du  nerf 
vague,  on  voit  de  chaque  c6ié  d'autres  lobules  concentriques  et  de  plus  en  plus  grands,  Si  mesure  qu'on  approche 
de  la  partie  postérieure  de  la  circonférence.  Le  nombre  total  de  ces  lobules  est  d'environ  huit  à  neuf  de  chaque 
côté.  — 5.  Bulbe  crânien  coupé  au  niveau  de  sa  base.  Cette  coupe  montre •  6,  la  section  des  pyramides,  7 ,  id. 
des  olives,  et,  8,  des  corps  restiformes.  —  9.  Protubérance  annulaire  se  continuant  de  chaque  côié  avec  le  cer- 
velet parles  pédoncules  moyens.  Elle  présente,  10,  la  grosse  et  la  petite  racine  de  la  cinquième  paire;  11,  la 
sixième  paire;  12 ,  la  portion  dure  et  la  portion  molle  de  la  septième  paire,  et  son  nerf  intermédiaire. 

FIGURE  3. 

Cette  figure  est  la  continuation  de  la  région  inrérieure  et  a  pour  objet  de  montrer  complètement 
le  vermis  inférieur  et  ses  prolongements  mis  à  nu  par  le  renversement  d*an*ière  en  avant  du  bulbe 
crànîeo,  et  par  an  léger  écartement  des  hémisphères  du  cervelet. 

Les  lobules  tonsillaires  sont  enlevés  pour  montrer  les  valvules  de  Tarin. 

ExpUcsittoia  ém  la  fl^Mi^  3. 

i.  Le  vermiê  inférieur^  plus  saillant  et  plus  distinct  que  le  vermis  supérieur,  offre  k  considérer  quatre  pro« 
iongemenis.  ~  3,  3.  Les  prolongements  latéraux  :  ils  pc^nètrent  dans  les  lobes  latéraux  do  cervelet  avea  lesquels 
ils  se  confondent,  et  auxquels  ils  forment  une  espèce  de  commissure  qui  les  réunit  entre  eux.  —  3.  Le  prolonge- 
ment postérieur:  il  est  renflé,  et  occupe  le  fond  de  l'échancrure  postérieure.  -^  4.  Le  prolongement  antérieur: 
Il  marche  en  s'effilant  d'avant  en  arrière,  et  se  termine  par  un  petit  renflement  appelé  emin^nee  tnami/Zotre 
[luette  ou  tubercule  lamineux  du  quatrième  ventricule)^  qui  pénètre  dant  le  Ibnd  dtf  quatrième  'ventrfeule , 
jusqu'au  niveau  de  ses  angles  latéraux  et  au-dessous  de  la  valvule  de  Vieussens.  Caite  éminence donne  nais8an6^, 
de  chaque  côté,  aux,  5, 5,  valculeê  de  Tarin:  ce  sont  deux  replis  semi-lunaires,  minces ,  demi- transparents , 
qu'on  a  comparés  aux  valvules  sygmoldes  de  l'aorte.  Le  bord  antérieur,  concave ,  est  libre  et  plus  épais  que  le 
reste  ;  l'exirémltifiiterne  se  continue  avec  la  luette  ;  l'extrémité  externe  remonte  en  dehors ,  entre  l'échancrure 
antérieure  du  cervelet  et  le  bulbe  crânien ,  et  se  continue  ai ec  les  touffes  ou  lobules  du  nerf  vague.  La  face 
Inférieure  de  ces  valvules  est  recouverte  par  le  lobule  tonsillairc ,  qui  doit  être  enlevé  pour  la  bien  voir.  Sa  face 
supérieure,  légèrement  concave ,  forme  un  coi -de-sac  avec  la  paroi  postérieure  du  quatrième  ventricule. 

L'ensemble  de  ces  diverses  pariies  a  été  comparé  au  voile  du  palais.  L*exlrémUé  antérieure  do  vermis  infé- 
rieur serait  la  luette,  les  valvules  de  Tarin,  les  piliers,  les  lobules  tonsillaires,  les  amygdales,  et  l'espace  com- 
pris entre  la  luette,  les  bords  libres  de  la  valvule  de  Tario,  le  bulbe  crânien  et  le  quatrième  ventricule,  consti- 
tuerait l'isthme  du  gosier. 

6.  Plexus  choroïde  du  quatrième  ventricule. 

FIGURE  4. 

Cette  figure  est  destinée  à  faire  voir  la  partie  antérieure  de  la  cii*conférence  ou  pourtour  du 
cervelet  Le  reste  de  la  circonférence  se  voit  sur  les  figures  qui  précèdent. 

La  circonférence  du  cervelet  a  à  peu  près  la  forme  d'un  cœur  de  carte  à  jouer  dont  le  sommet 
serait  écbancré  comme  la  base  ;  elle  est  interrompue  en  avant  et  sur  la  ligne  médiane  par  (a  grande 
échaucrure  cérébelleuse  antérieure.  C'est  une  excavation  ou  gouttière  profonde  qui  embrasse  la 
moitié  postérieure  de  la  moelle  allongée,  et  qui  est  le  rendez-vous  commun  des  pédoncules  qui 
unissent  le  cervelet  aux  autres  portions  du  centre  nerveux. 

Ainsi,  le  cervelet  tient  au  centre  nerveux  :  1*  par  les  pédoncules  cérébelleux  inférieurs,  corps  res- 
iiformes  (processus  cerebelU  ad  meduUam  spinalem);  2**  à  la  moelle  allongée  par  les  pédoncules 
cérébelleux  moyens  {processus  cerebelU  ad  ponlem  Varoli);  3*  au  cerveau  par  les  pédoncules  céré- 
belleux supérieurs,  {processus  cerebelU  ad  testes,  ou  mieux,  processus  cerebelU  ad  cerebrum). 

La  circonférence  présente  eu  arrière,  et  sur  la  ligne  médiane,  une  autre *échancrure  à  bords  ar- 
rondis, épais  et  convexes,  au  fond  de  laquelle  se  voit  le  vermis  postérieur,  qui  unit  le  vermis  supé- 
lîeur  au  vermis  inférieur.  Cette  échancrure  correspond  à  la  crête  occipitale  interne  et  au  repli  de  la 
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diure^iHève ,  appelé  faux  dm  eenmlet^  <et«6  continaa,  en  avant ,  avec  la  gvaade  seimne  médiane  qui 
Dûçûit  la  moitié  postériaure  du  bvâbe  crânien. 

Un  sillon  horizontal  et  très  profond ,  commençant  à  réchancnire  antérieure  pour  se  terminer 
eircalftiremeiit  à  Téchancrure  postérieure,  divise  les  hémisphères  cérébelleux  en  deux  segments, 
Fun  inférieur,  Tautre  supérieur ,  plus  considérable. 

Explication  de  la  flupnre  &. 

i.  Jlégion  supérieure  dntcervnlet  :  eUe  forme  im  double  plan  incliné.  —  2.  Bégion  înMrieufe.  —  ^  Sinon  itc 
la  circonférence,  qui  divise  ié  cet  velel  en  deux  pariions,  t\ine  snpérienre , Pantre  inférieure.  —  &.  l'édoncnlf 
cérébelleux  moyen,  pénétrant  dans  Tépaisseur  du  cervelet.  Ce  pédoncule  estmasqné  un  peu  par,  5,  le  lobole 
du  nerf  vague.  —  6.  Coupe  verticale  et  transversale  d^wne  portion  de  la  circonférence  anléricnrc  du  ccrvelei, 
pour  laisser  voir,  7,  le  pédoncule  moyeu,  8'irradiant  dans  J*épaisseur  de^  lobules,  lames  et  lamelles  des  rég:ioiis 
inférieure,  sup^^rieure  ,  ei  delà  circonférence  du  cervelet.  —  8.  Bulbe  cranieiL  —  9.  Protubérance  annalaire. 
— 10.  Coupe  faite  sut  les  pédoncules  cérébraux.  —  11.  Collier  inter-pédoncuiaire  de  la  protubérance.  - 
12.  Locus  niger  de  Sœmroerring. 

FIGURE  5. 

Cette  figure,  qui  montre  la  contonaatioii  ixàtérieui^e  du^oerveiei,  fait  voir  l'arbre  de  vie  et  le  corps 
rhomboïdal ,  à  Taide  d'une  section  verticale  antéro-postérieure  pratiquée  sur  la  partie  la  plus 
épaisse  d'un  lobe  latét*al  du  cervelet.  Le  pédoncule  cérébelleux  moyen  est  légèrement  entamé.  La 
protubérance  annulaire  et  le  bulbe  crânien  sont  conservés  en  entier  et  vus  de  profil. 

La  coupe  de  cette  figure  et  celle  de  la  figure  4  démontrent  que  deux  substances  principales  con- 
stituent le  cervelet  :  Tune  grise,  périphérique,  c'est  la  corticale;  l'autre  blanche,  centrale;  c'est  la 
substance  mfklullaire,  La  densité  plus  considérable  de  celle-ci  lui  permet  de  résister  à  une  asset 
forte  pression.  La  substance  grise ,  qui  est  au  contraire  molle.,  se  détache  ordinairement  avec  les 
membranes,  à  la  suite  de  la  putréfaction  ou.de  la  macération  du  cervelet. 

Quelques  anatomistes  admettent  avec  Rolando  une  substance  qui  est  jaunâtre  ai  iatermédiaire 
aux  deux  autres  :  on  l'appelle  couche  interstitielle.  D'une  densité  asfiez  grande,  elle  demeureintacte, 
alors  que  la  grise  est  enlevée. 

La  substance  corticale  domine  sur  la  substance  médullaire.  La  première  est  considérée  par 
M.  Baiilarger  comme  formée  par  la  superposition  de  couches  alternativement  blanches  et  grises; 
elle  est  très  vasculaire. 

On  voit,  au  centre  du  cervelet,  un  noyau  blanc  considérable  constitué  par  la  substance  médullaire. 
Des  côtés  et  du  sommet  de  ce  noyau,  dont  la  forme  est  ici  triangulaire,  à  base  tournée  en  avant  et 
à  sommet  dirigé  en  arrière ,  émergent  quinze  ou  seize  branches.  Les  unes  ascendantes  ou  desceii' 
dantes,  et  les  autres  horizontales,  deviennent  les  noyaux  d'autant  de  lobules. 

Ces  branches  sont  subdivisées  en  rameaux  et  les  rameaux  en  ramuscules.  On  a  comparé  ces  di- 
verses ramifications  de  la  substance  blanche  aux  branchages  d'un  arbre  dépouillé  de  ses  feuilles; 
de  là  le  nom  A'arbre  de  vi^  qui  lui  a  été  donné. 

Les  lobules  sont  les  portions  comprises  entre  les  sillons  les  plus  profonds,  qui  aboutissent  de  la 
périphérie  aux  côtés  ou  au  sommet  du  noyau  eentral  médullaire. 

Les  segments  sont  des  divisions  des  lobules  par  des  sillons  moins  profonds.  Chacun  d'eux  est 
formé  d'un  rameau  de  substance  blanche  entouré  par  les  deux  substances  jaune  et  grise. 

Les  lames  sont  les  subdivisions  des  segments  par  des  sillons  encore  plus  petits. 

Enfin,  on  nomme  lamelles  les  subdivisions  des  lames,  indiquées  par  les  aillons  les  plus  courta 

Les  ramusqples  et  les  expansiona  les  plus  déliées  de  la  substance  blanche  soat  entourées  d'oo 
double  feuillet  de  substance  grise  el  jaune. 

Au  centre  du  noyau  blanc  de  chacun  des  lobes  du  oer^elet  se  treuve  le  corps  rkomknioL  C'est 
un  corps  ovoïde,  enveloppé  d'une  membrane  plissée  en  zigaEag  ;  son  plus  grand  diamèlre  est  aatéro- 
postérieur  :  il  est  oblique  de  dehors  en  dedans ,  d'avant  en  airière  ei  de  haut  en  bas ,  et  plus  rap- 
proché de  U  région  supérieure  que  de  la  région  inférieupe.  Son  extrémité  antérieure  (  wy.  fig.  ^ 
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pi.  14)  correspond  aux  angles  latéraux  du  quatrième  ventricule ,  et  présente  un  orifice  qui  le  fait 
communiquer  avec  la  sut^tance  grise  qui  revêt  la  paroi  antérieure  de  ce  ventricule.  Le  corps 
riiomboïdal  est  constitué  par  une  substance  propre  dont  la  couleur  est  d'un  gris  jaunâtre  ;  il  res- 
semble beaucoup  aux  corps  olivaires  du  bulbe  crânien. 

Si  l'on  cherche  à  écarter  les  lobules  des  unsdes  autnes,  sur  un  cervelet  convenablement  durci  par 
l'alcool,  en  procédant  de  la  périphérie  au  centre,  on  voit  la  séparation  de  chacun  d'eux  s'effectuer 
jusqu'à  la  portion  la  plus  épaisse  du  corps  rhambc^daL,  où  ils  s'incurvent  Les  uns,  ascendants,  se 
rendent  à  la  région  supérieure;  les  autres ,  descendants ,  à  la  régiiHi  inférieure.  Les  derniers  sont 
presque  horizontaux  et  aboutissent  à  la  circonférence. 

En  opérant  sur  un  lobule,  on  divise  alors  le  feuillet  pédiculaire  qui  fait  suite  à  ce  lobule  em 
lames  juxtaposées.  Chacune  de  ces  lames  peut  être  subdivisée  encore  en  lamelles  secondaires  , 
tertiaires,  etc. 

n  résulte  donc  que  le  noyau  central  médullaire  est  constitué,  cosmie  un  livre,  par  un  grand 
nombre  de  feuillets  juxtaposés  ou  superposés,  dont  un  des  bords  correspond  au  noyau  central;  où 
ils  sont  fortement  serrés  les  uns  contre  les  autres,  et  dont  l'autre  bord  est  à  la  périphérie ,  où  ib 
sont  écartés. 

Chaque  feuillet  est  formé  par  l'agglomération  d'un  grand  nombre  de  fibres  parallèles  entre  elles. 
Cerfibres  ne  sont  elles-mêmes  qu'une  réunion  de  fibres  primitives  tubulaires,  remplies  d'un  liquide 
analogue  à  celui  que  Ton  trouve  dans  les  autres  fibres  primitives  constituant  ces  des  différentes 
parties  du  centre  nerveux. 
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3-  DU  CERVEAU. 

Le  cerveau  proprement  dit  est  cette  portion  de  l'encéphale  qui  remplit  la  plus  grande  partie  de 
la  cavité  crânienne.  II  est  le  renflement  le  plus  considérable  de  raxe  médullo-encéphalique. 
Regardé  tour  à  tour  comme  l'origine  ou  comme  l'épanouissement  de  la  moelle  épinière,  il  tient 
intimement  à  celle-ci  et  au  cervelet  par  la  moelle  allongée. 

Sa  forme  est  celle  d'un  segment  d'ovoïde  irréguiier ,  {dus  renflé  vers  le  milieu  de  sa  longueur.  Il 
se  compose  de  deux  moitiés,  désignées  sous  le  nom  ô* hémisphères^  ou  mieux  de  iobes  cérébraux,  et 
réunies  entre  elles ,  sur  la  ligne  médiane ,  par  un  noyau  central  appelé  corps  calleux. 

Le  cerveau  est  le  siège  des  facultés  intellectuelles  et  morales  qui  font  de  l'homme  l'être  le  plus 
complet  de  la  création. 

On  lui  distingue  une  conformation  extérieure  et  une  conformation  intémure. 

(Aflo  de  mieux  étudier  les  rapports  et  les  connexions  intimes  de  cet  organe  avec  les  aalres  parties  cooiti- 
tuantes  da  centre  nerveux,  déjà  connues,  nous  procéderons  du  centre  à  la  périphérie,  savoir  :  des  veotricol^s  aa 
rorps  calleux). 

Ceux  qui  ne  peuvent  pas  disposer  d*un  nombre  suffisant  de  cerveaux  auront  un  avantage,  dans  l'étude  de  cet 
organe,  à  procéder  de  lu  périphérie  au  centre,  c'est-à-dire  du  corps  calleux  vers  les  venlricales. 

Cette  planche  a  pour  objet  d'étudier  leq^uatriëme  ventricule,  le  ventricule  moyen  ou  troisième 
ventricule, et  leurs  lyoyens  de  communication,  la  glande  pinéale,  les  couches  optiques,  les  corps 
striés ,  la  lame  cornée ,  la  bandelette  demi-circulaire  et  les  commissures  cérébrales. 

FIGURE  i. 

Préparation.  —  Le  corps  calleux  étant  mis  à  nu  par  l'ablalion  de  toute  la  portion  des  hémisphères  qui  le 
recouvraient,  enlevez  successivement  sa  portion  médiane»  la  voûte  à  trois  piliers  et  la  toile  choroIdieoDe. 
Découvrez  aussi  la  face  supérieure  du  cervelet,  en  enlevant  les  parties  correspondantes  du  cerveau  ;  divisez  le 
lobe  médian  du  cervelet  et  la  valvule  de  Vieusscns  par  une  section  verticale  antéro-posiérieare;  écartez  les  unes 
des  autres  les  portions  divisées,  vous  voyez  alors  tout  le  plan  reproduit  par  cette  flgure. 

« 

Explleiittoii  de  la  figure  1. 

(Bien  que  Tétnde  de  ce  ventricule  appartienne  au  cervelet,  nous  avons  cru  devoir  la  faire  ici ,  &  cause  des  rap- 
ports immédiats  et  de  la  communication  de  cette  cavité  a\ec  le  ventricule  moyen  que  nous  décrivons  dans  cette 
fignre.) 

1.  Qiêatrième  tenlricule  (premier  ventricule  de  Tiedemann,  parce  qu'il  existe  constamment  cliez  tous  les 
vertébrés,  et  que  son  développement  est  antérieur  aux  autres). 

C'est  une  cavité  losangique,  intermédiaire  au  cervelet  et  à  la  moelle  allongée,  en  commanicalion ,  d*0Dc 
part,  avec  l'espace  sous-arachnoldien  de  la  moelle  épinièrc ,  de  l'autre  avec  le  troisième  ventricule,  an  moyen 
de  Taqueduc  de  Sylvius.  Il  présente  à  considérer  une  paroi  antérieure,  une  paroi  postérieure,  quatre  parois 
latérales,  dont  deux  latérales  supérieures,  deux  latérales  inférieures,  et  quatre  angles. 

2.  Paroi  antérieure  du  quatrième  ventricule:  elle  est  oblique  de  bas  en  haut,  d'arrière  en  avant,  et  furmée 
par  une  portion  delà  face  postérieure  du  bulbe  crânien  [calamus  scriptorius),  et  toute  la  face  postérieure  de  la 
protubérance  annulaire.  Cette  paroi  ayant  été  l'objet  d'une  étude  précédente,  voyez  la  figure  2  de  la  planche  il 
—  3.  Paroi  postérieure  du  quairième  ventricule ,  elle  est  constituée,  en  hant,  par  la  valvule  de  Vienssens  et  le» 
processus  eerebelli  ad  testes;  en  bas,  par  la  portion  antérieure  de  la  région  inférieure  du  cervelet. 

Les  parois  latérales  supérieures  ne  sont  autre  chose  que  les  bords  latéraux  et  supérieurs  de  la  cavité  losan- 
gique  formés-  eux- mêmes  par  la  continuité  des  bords  des  processus  cerebeUi  ad  testes  el  de  la  portion  corres- 
pondante de  la  paroi  antérieure  du  quatrième  ventricule. 

Les  parois  latérales  inférieures  sont  formées  pir,  A,  deux  lamelles  fibrovasculalrcs.  Ces  lamelles  émergent 
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(Iq  bord  inierne  des  corps  resiiformes ,  et  remoBient  vers  la  face  inierne  des  lobules  tonaillaires  ;  elles  ne  sont 
qu^uoe  eipansion  de  la  pie-mère  du  balbe. 

Les  angles  latéraux  correspondent  aux  points  de  croisement  des  pédoncules  supérieurs  avec  les  pédoncules 
inférieurs  du  cervelet  {coy.  fig.  2,  pi.  i/i},  et  à  Touverture  des  corps  rhomboldaux. 

Vangle  gupérieur  aboutit  à  Toriâce  Inférieur  de  Paqueduc  de  Sylvius.  Ce  canal  passe,  d'arrière  en  avant  et 
lie  bas  en  haut,  sous  les  tubercules  quadrijumeaux,  pour  s'ouvrir  dans  le  ventricule  moyen.  L'aqaedoc  de 
Sylvius  établit  une  commuuication  entre  ces  deux  ventricules. 

5.  Angle  inférieur  du  quatrième  ventricule,  il  répond  au  bec  d  j  calamui  scriplorius  et  à  un  orifice  inter- 
médiaire aux  deux  lamelles  fibro-vasculaires,  dont  nous  venons  de  parler.  C'est  par  cet  orifice  que  ce  ventricule 
communique  dans  Tespace  sous-aracbnoldlen ,  et  livre  passage  aux  plexus  choroïdes  de  cette  mémecaviié. 

Dans  ce  ventricule  se  voient  trois  éminences  mamelonnées,  une  moyenne  et  deux  latérales  (roy.  fig.  6,  pi.  ià). 
La  première  n'est  autre  chose  que  l'extrémité  antérieure  de  l'éminence  vermiculaire  inférieure.  Les  éminences 
latérales  sont  les  extrémités  antérieures  des  lobules  lonsillaircs. 

6.  Portion  antérieure  du  verrais  supérieur.  —  7.  Extrémité  antérieure  du  vermis  inférieur  ou  luette.  Entre 
ces  deux  éminnces  est  placée,  ^la  valvule  de  Vieussens.  (Elle  est  coupée  Ici  sur  la  ligne  médiane;  ses  Irsig- 
mentset  la  moitié  correspondante  du  cervelet  sont  écartés  Tnn  de  l'autre).  Ainsi  donc,  cette  valvule  est  inter- 
posée âux  extrémités  antérieures  des  vermis  supérieur  et  Inférieur.  —  9, 9.  Arbre  de  vie  du  lobe  médian  du 
cervelet;  il  parait  n'être  qu'une  dépendance  delà  valvule  de  Vieussens.  — 10.  Faisceau  triangulaire  ou  ruban 
de  IteiL  —  il.  Tubercules  quadrijumeaux. 

12.  Glande  pinéale  ou  amarium,  parce  qu'elle  a  la  furme  d'un  c6ntixorpêpinéal^  à  cause  de  sa  ressem- 
blance avec  une  pomme  de  pin.  C'est  un  corps  rougeàtre,  mou,  à  base  écbancrée  et  adhérente  en  a  vaut,  à 
sommet  libre  en  arrière»  situé  sur  la  ligne  médiane ,  entre  les  tubercules  quadrijumeaux  antérieurs  (naUi), 
dans  la  petite  excavation  qui  les  sépare,  derrière  le  troisième  ventricule,  au-dessus  et  en  arrière  de  la  commis- 
sure cérétwale  postérieure,  au-dessous  du  Jbourrelei  du  corps  calleux  et  de  la  toile  cboroldienne.  il 
a  le  volame  d'un  pois  ordinaire.  Quatre  petits  cordons  médullaires  {pédoncukê  de  la  glande  pinéale)  coutri^ 
buent  à  le  maintenir  dans  sa  position  :  deux  sont  inférieurs,  et  Tassujetlissent  aux  tubercules  antérieurs  (/esles); 
les  deux  autres  sout  antérieurs,  et  le  fixent  aux  couches  optiques.  Le$  deux  pédoncules  antérieurs^  13,  13, 
{kabenœ)t  rênes  de  l'Ame ,  sont  deux  prolongements  blancbAires ,  grêles,  qui  se  dirigent  d'abord  transversa* 
lement«  de  chaque  côté  de  la  glande  pinéale,  vers  la  couche  optique ,  forment  une  commissure  transversale 
superposée  à  la  commissure  cérébrale  postérieure,  et,  changeant  direction,  longent,  d'arrière  en  avant,  les 
limites  de  la  face  supérieure  et  de  la  face  interne  de  la  couche  optique,  pour  se  réunir,  en  avant,  avec  les  piliers 
antérieurs  de  la  voûte  i  trois  piliers  (frt^on^  cérébral). 

En'tre  la  commissure  cérébrale  postérieure  et  la  commissure  transversale  de  la  glande  pinéale,  se  volt  une 
petite  cavité  ou  cul-de-sac,  qui  a  été  considérée  comme  une  sorte  de  ventricule,  et  qui  renferme  des  corpus- 
cules cristallins. 

La  glande  pinéale  est  constituée ,  en  partie,  par  une  substance  blanche  continue  aux  fibres  de  ses  pédoncules, 
et  une  substance  grise  vasculaire»  Elle  contient  aussi  des  concrétions  ossiformes,  qu'on  a  prises  à  tort  pour  des 
osselets,  et  qui  manquent  très  raremenL  Le  plus  souvent  en  grand  nombre ,  elles  sont  analogues  à  des  granula- 
tions juxtaposées  et  disséminées  à  la  surface,  et  même  dans  son  intérieur. 

Les  usages  de  la  glande  pinéale  sont  inconnus*  M.  Magendle  pense  qu'elle  ferme,  à  la  manière  d'un  tampon, 
l'orifice  de  communication  du  trolaième  avec  le  quatrième  ventricule. 

Desanatomistes  modernes  pensent,  avec  Galicn,  que  sa  nature  glandulaire  l'a  destinée  à  la  sécrétion  d'un  liqnide. 

Deacartes  faisait  de  la  glande  pinéale  le  siège  de  l'âme,  qui,  au  moyen  des  rênes  {habenaff  rênes  de  l'ftme), 
dirigeait  tous  les  mouvements. 

ih  •  14.  Couches  optiques.  Ce  sont  deux  renflements  ovoïdes  placés  sur  les  côtés  de  la  ligne  médiane,  à  grosse 
extrémité  tournée  en  arrière  et  divergente,  en  dehors  et  au-devant  des  tubercules  quadrijumeaux ,  au-dessus 
et  un  peu  en  dedans  des  pédoncules  cérébraux,  en  arrière  et  en  dedans  des  corps  striés.  Leur  couleur  de  café 
au  lait  les  fait  distinguer  facilement  des  corps  striés,  qui  sont  grisâtres.  Les  couches  optiques  ont  quatre  faces  : 

La  face  supérieure  convexe  est  en  partie  recouverte  par  la  voûte  à  trois  piliers ,  la  toile  choroldienne  et  les 
plexus  choroïdes  (ces  trois  organes  sont  enlevés  ici),  et  off^re,  en  avant,  15,  une  saillie  longiiudlnale  :  c'eslie 
corpus  album  sub-rotundmm  de  Vieussens.  Celte  face  concourt  à  former  le  plancher  de  Tétage  supérif^ur  des 
ventricules  latéraux.  * 

Les  faces  internes^  planes,  sont  revêtues  k  la  partie  antérieure  par  la  substance  grise,  et  constituent  les  parois 
latérales  du  ventricule  moyen.  Les  pédoncules  antérieurs  de  la  glande  pinéale  sont  placés  sur  les  limites  de  la 
fdce  supérieure  et  de  la  face  interne  de  chaque  couche  optique. 

La  face  inférieure  des  couches  optiques  (t?oy.  la  fig.  2}  présente  en  arrière,  où  elle  est  libre,  les  corps 
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genouHlés  internes  et  externes,  et  contribuée  former  le  plafond  de  Tétage  inférieur  des  rentricnleB  latéraix: 
elle  fait  partie  de  la  grande  fente  cérébrale  de  Bichat. 

La  piee  externe^  confondue  avec  le» corps  striés,  en  est  distincte  par  un  sillon  deminircalalre , dans  lequel 
on  remarque  la  lame  cornée  ot  la  bandelette  demi-circulaire. 

he^exirémitéê  emtérieures  convergent  et  sont  contournées  par  les  piliers  antérieurs4e  la  voAte  à  trois  nllien, 
où  elles  ferment  les  trous  de  Monro. 

Les  extrémités  postérieures  i  plus  volumineuses,  divergentes  et  arrondies,  sont  contournées  par  les  pillen 
postérieurs  du  trigone  cérébral  et  adhèrent  en  dedans  aux  tubercules  qnadrijumeaai. 

16.  Ventricule  moyen  ou  (rotst^me  ventricule.  Q'est  une  cavité  oblongne,  d'avant  en  arrière ,  située  sor 
ligne  médiane,  entre  les  couches  optiques  dont  elle  constitue  les -parois  internes,  au-devant  des  tober- 
ootes  quadrijumeaux  et  de  la  commissure  cérébrale  postérieure,  en  arrière  des  piliers  antérieurs  de  li 
voûte  à  trois  piliers  (rrtjM>ne  céréfrraO  •  de  la  commissure  cérébrale  antérieure  et  du  ventricule  du  sepium 
lucidum. 

On  lui  considère  six  parois.  Les  parois  latérales  sont  planes ,  grises  et  dirisées  en  denx  portions  par  me 
gouttière  borinmtale,  qui  est  la  contlimatlon  de  Taqueduc  de  Sylvlns  :  Tune  esi  supérieure  et  l*avire  inférieore. 
La  portion  supérieure  est  constituée  par  la  face  Interne  des  conches optiques;  la  portion  Inférieure,  par  nae 
substance  d'un  gris  plus  foncé,  qui  se  continue  avec  le  iuber  cinereum,  dont  elle  n^est  qu'une  expansion.  tJoe 
bandelette  transversale  de  substance  grise,  intermédiaire  à  ces  denx  parois ,  les  réunit  entre  elles,  à  la  manière 
d'un  pont.  On  nomme  cette  bandelette ,  17,  commissure  molle  {commiêmre  griêe  des  couches  optiques). 
(fesi  une  lamelle  grisftire,  mince,  très  facile  à  déchirer,  qui  traverse  le  ventricule  moyen  ,  an  mlilea  deu 
hauteur;  elle  est  quelquefois  double  :  alors  les  deux  commissures  sont  superposées  Toneà  Tautre. 

La  paroi  postérieure  du  troisième  ventricule  est  limitée  en  arrière,  par  les  tubercules  qnadrljumeaux,  la  glande 
pinéale  et  par  les  deux  commissures  postérieures,  d^t  Tune ,  superficielle,  appartient  aux  pédoncules  de  It 
glande  pinéale ,  et  l'autre,  profonde,  est  reoouvene  par  celle<i  :  cette  dernière  est  la  commissure  cérébrale 
posiérieure,  qui  se  présente  sons  l'aspect  d'un  faisceau  cyHndroIde ,  dont  le  volume  est  moindre  que  ceini  de  la 
commissure  cérébrale  antérietire.  Elle  passe  d*one  couche  optique  à  l'autre,  dans  l'épaisseur  deaqnelitt  elle  se 
perd.  Au-devant  et  ao^essous  d'elle  se  volt  Vorifice  antérieur  de  l'aqueduc  de  Sylvius  (anus). 
*  La parot  anl^rrst(r«  du  ventricule  moyen  résulte  de  la  juxtaposition  de  quatre  plans  successifs  qui  sont, 
d'arrière  en  avant,  18,  les  piliers  antérieurs  de  la  voûte  à  trois  piliers;  19,  la  commissure  cérébrale  antérievit, 
la  lame  sns^optique  et  un  repli  de  la  pie-^mère  qui  la  revêt.  La  lame  sus-optique  est  une  petite  cloison  minée, 
demi-transparente  (voy.  fig.  3) ,  percte  quelquefois  d'un  trou  central ,  qui  se  continue  avec  le  chissma  do 
nerfs  optiques  et  la  poilion  médiane  réfléchie  du  corps  calleux. 

La  paroi  supérwureût  ce  ventricule,  que  nousélndferons  plus  loin,  est  fbrmée  par  la  soperpeslflott  de  trois 
plans,  qui  sont,  «tebaaen  haut,  la- tofte  choroldlenne ,  la  voûte- à  trois  pilier»  (trignne  cérébral)  et  le  corps 
calleux. 

Sa  porot  tn/'ërtsure  est  Gonsiitnée  par  Isa  parties  sltnées  dans  respaceinter-pédoncnlaire,qni8ont,  d^rrièreen 
avant  (t>oy/f}g.  2  et  3), ies^lamiellea*  perforées  médianes,  les  tnbereales  mamillaicea,  le  tfÊèereimreumetts 
tige  pltuitaire. 

Cette  cavité  ventriculaire  est  le  confinent  des  autres^ventrienlfs  eneépliallques,  et  oommvniqne,  en  arrière, 
nveeie  quatrième  ventricule,  au  moyen  de  l'aqnednc  de  Sylvins;  en  avant,  avec  les  ventricules  latéraux,  par  les 
trous  de  Monro.  D'après  quelques  anatomistesi  le  troisième  ventricule  commnni^ue  anaai  avec  le  septum  M- 
dum,  par  une  petite  fenie(tnsJtMi^  située  à  sa  partie  antériemre. 

Dans  le  sillon-  daaiii-cIrDQiaire  qui  sépara  la  couette -opiilque  dtt  noyau  infra-^entrfcniairethi  oorpt  strié,  os 
remarque  la  lame  cornée  et  la  bandelette  demi-circulaire. 

20.  Lame  cornée  {ftenmlum  nonum  de  Tarin).  C'est  une  lame  mince ,  étroite ,  grlMtf»,  demmranspareatc . 
d*un  aapect  corné,  sitiiée  dans-le  sillen  demi* circulaire  qui  sépare  la  oonclie  optique  du  ni»yan  intra-ventrico» 
laire  dn  corpa  strié,  et  formée  par  un  repli  de  la  membrane  ventriculaire^  dans  lequel  se  trouve  de  la  Mbataice 
grise.  Cette  lame  paraît  se  continuer  antérienrement  avec  la  portioii  de  membrane  ventriculaire  qui  revêt  Is 
$9ptum  luciéum;  à  peine  visible  versie  bord  postérieur  de  ia-coudie  optique,  elle  se  confond  avec  la  mesi* 
brâne  veniHcnlaire  et  recouvre,  en  avant^ialiandelette  demi-circulaire,  dont  elle  est  séparée  par  les  veina  do 
corps<airiéi 

21.  BandelHle  demi^circulaire.  Elle  est  recouverte,  en  avant,  par  la  lame  cornée  et  située  dans  leuiémeallfc" 
qu'elle.  C'est  une  espèce  de  cordon-  deuH^rcnlaine,  aplati,  fOmié  de  fibres  blanelies,  qui  cctne  les  combes  op- 
tiques. Elle  longe  le* c6lé  externe  de  la  faoe  supérieure- des  conelies  optique»;  arrivée  i  son  entrémNé  posté- 
rieure ,  elle  la  contourne  pour  côtoyer  le  même cAlé delà facelnférienre. 

Quant  &  Torisine  era»  mode  de  teralnalson  de  coite  bandelette)  les  anteors  ne  sont  pas  d*àe€onL  ftov 
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décrivons  ici  cet  organe,  tel  q«e  wûv»  FaTons  tu  le  ploa  fréqoemment  dans  nos  di^ttcUons^elqui  est,  à  quelques 
modifications  près»  la  description  de  la  plupart  des  anatonilstas. 

De  celte  bandelette  émergent,  en  dedans,  des  racines  qui  se  confondent  avec  len  fibres  bUncbes  qui  uawrsent 
les  couches  optiques  ;  en  dehors,  d'antres  racines  qui  s'entre- croisent  presque  à  angle  droit  avec  les  fibres  rayon- 
nantes  pédonculajres,  situées  entre  les  deiix  noyaux  gris  des  cocps  striés. 

L'eitrémlté  antérieure  et  supérieure  de  cette  bandelette  se  coiilond,  en  avant,  aveclesipiliers  de  la  vo6ie« 

Sou  extrémité  antérieure  et  inférienre  se  termine  en  s'irradiani  sur  Ja  corne  d'Aoïmon.  eldans  l'élage  infé- 
rieur du  ventricule  latéral. 

SI*  Forillc  fait  aboutir  celle  bandelette  à  Tespace  perforé  de  Vicqd'Aayr,  .qu'il  appelle  .^uodrtjalfre^er/oré. 

22.  Corpê striés.  Ainsi  nommés  à  cause  dos  stries  blandtesqul  les  traversent.  Ce  sont  deux  renllemenls  ptri- 
foimes^placés  en  avant  et  en  dehors  des.  coucli es  optiques,  au-dessous  du  corps  calleux.  L'extrémité  auiérieura, 
grosse  et  assez  arrondie,  couTerge  en  avant;  rexirémllé  postérieure,  mince,  effilée  et  divergeant  en  dehors,  se 
prolonge  jusque  dans  Tétage  Inférieur  du  ventricule  laléraL  Chacun  de  ces  corps  striés  est  constitué  par  deux 
DOjaux  de  substance  ^rise  ,  séparés  Tun  de  l'autre  par  une^lame  à  fibres  blanches ,  laquelle  n*est  qu'un  épa- 
nonissement  du  pédoncule  cérébral  correspondant.  Be  ces  noyaux,  l'un  est  intra-ventriculaire ,  constiiue  avec 
les  couches  optiques  le  plancher  de  l'étage  supérieur  du  ventricule  latéral,  et  est  revêtu  par  U  membrane  «an- 
triciilaire.Xrfi  couleur  ipdae  de  ces  Jioyaux  les  (ait  distiogner  des  couches  qpUques  et  des  autres  pacUes  envimn- 
nantes.  (Le  noyau  extra-veniriculaire  est  décrit  dans  la  figure  3  de  cette  planche,) 

On  voit,  23,  la  lace  supérieure  des  fibres  rayonnées  pédonculaires ,  mise  à  nu  par  l'ablation  du  noyau  intra- 
Vf  ntriculaire  du  corps  strié.  —  2/iu  Ventricule  du  s^lum  Uicidum* 

FIGURE  2. 

Cette  figure  moiUrq,  à  la  base  du  cerveau ,  la  face  inférieure  descoucbes  optiquea,  le  noyau  extra-* 
ventriAMlaiee  dûs  cocpa  siriés  et  la  comioiasure  cérébrale  antérieure  d*un  côté. 

Ces  organes  sont  enlevés ,  du  cAlé  opposé ,  pour  voir  la  faoe  inférieure  d'un  pédonculecérébml  et 
1  épanouissement  de  ses  fibres. 

Phénhatior.  —Le  cerveau  reposant  sur  la  convexité,  soulevez  et  écartez  le  lobule  sphénoîdal  ou  moyen 
dulobeaalérieiir  ou  fronial*  vous  voyez  au  fond  de  la  scissure  (scissure  deSylvius)  qui  sépare  les  deux  lobules, 
ni  petit  lobule  triangulaire  surmonté  de  petites  cfrconvolulionsv  à  sommet  libre  tourné  eu  bas,  à  base  dirigée 
en  haut,  et  confondu  avec  les  lobules  frontal  et  spbénoldal  :  c'est  Vinsula  de  Reil«  ou  lobule  du  corps  strié.  Si* 
vous  enlevez  d'abord,  par  me  coupe  borlaontale,  toute,  la  portion  de  la  base  du  cerveau  qui  masque  Vimula  et 
tente  ceNe  qui  dépasse -le  «ivcae  des  bandeleltes  des  nerfs  optiques ,  vous  découvrez  alors  un  noyau  d'un  gris 
rougefttre^  polMHIé  de  blanc  :  c'est  le  noyau  eztnHventriculahre  du  corps  strié  ;  vous  mettez  à  nu  aussi  la 
commlHiife  cérébrale  antérieure.  L'ablation  de  ee  noyau  vous  laisse  voir  une  petite  excavaUon,  dont  le  fond  est 
formé  d'un  plan  de  fibres  grosaes,  rayonnantes,  blanches ,  entremêlées  d*nne  substance  grisfttre  ;  c^est  une  par- 
tie de  la  face  inISrienre  du  pédoncule  correspondant  du  cerveau.  Ge  phin  de  fibres  sépare  l'un  de  Tautre  lea 
noyaux  intra  et  extra-ventriculaires  de  chacun  des  corps  striés. 

'Explâeati^m   de  la  Usure  2. 

i.  Corps  gen&îÊUié  tnfenve.  —  9.  Cor^s  gmm^  Mêerm.  leprettrier,  gris,  plos^attlsHt  et  motan  volo- 
wmtm,  est  ploeé  en  dehors  des  hfbercnles  qQadiiJrrnieefix.  Il  est.  réuni,  en  arrière,  au  tubercule  postérieur 
correspondant  (Ustes)  pr  une  tiaiidelette  médulhiire,  et  en  avant,  à  la  racine  interne  de  ta  baniielett«  optique. 
Ua  pea  plu» gros,  nais  moina  marqué ,  le  eatpsgmouUié^ecctemt,  situé  en  dehors  et  un  peu  plus  en  avant  de* 
rtxtréoriié  poalérieBreale  la^ceucbe  optique,  se  distingue  de  Tanire  par  sa  coloration,  qui  est  d^n  blanc  grisâtre, 
et  reçoit,  en  avant,  la  racine  externe  du  nerf  optique.  Une  petite  bandelette,  qui  n'est  pas  toujours  bien  marquée, 
ruait  an  lutiercule  qoadrijomaau  antérieur  (imiIsS). 

3.  Fnt  ittférieuf«dHm  pédiincule  cérébral ,  contourné  par ,  à,  la  bendHene  et  les  racines  des  nerfs  optiques. 
La  handeleîte  des  nerfs  opliqties  est  blsnche  et  naît  eu  arrière ,  de  chaque  côté,  des  corps  geuoulUés  externe  ^et 
interne  dont  elle  est  laconthiuation.  Sa  portion  large  ctinhice  adhère  au  pédoncule 'Cérébral,  derntia  distingue 
ladirccslan  devesfibras;  la  ffUfflon  étroite  et  plus  Cpaiaae  contourne  hatHontalement  ce  pédommfe,  et,  arrivée 
aa-devam'de  lui ,  iShange  de  direction ,  se  dirige 'en  «vam  et  eti  dedans,  pour  ae  réunir  à  celle  du  reté  opposé 
et  former  lecAtosnui  desnerfs  (^tiques. 

Les  deux  corps  genouillés  externe  et  interne ,  ies*ractnes  eiia  bandelette  optiques  et  la.face  inférfetire  des 
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pédoncules  cérébraux  constituent  la  face  inférieure  de  la  couche  optique  et  le  côté  supérieur  de  ia  poriioa 
anléro-postérieure  delà  grande  fente  cérébrale  de  Bichat. 

5.  Noyau  extra-ventriculaire  des  corps  stfiés.  Ce  noyau  est  parsemé  de  stries  blanches  dues  k  ia  lectioo 
des  fibres  qui  les  traversent  dans  tous  les  sens. 

6.  Commissure  cérébrale  antérieure.  Sa  forme  est  celle  d'un  cordon  cylindrique  au  milieu,  aplaii  et  rayoaoaDt         i 
aux  extrémiiés;  elle  69t  blanche,  presque  parallèle  et  concentrique  aux  bandelettes  et  au  chiasma des  nerfs         [ 
optiques  dont  elle  est  un  peu  éloignée  ;  elle  est  croisée  perpendiculairement  par  les  piliers  antérieurs  du  trigone 
cérébral ,  au-devant  desquels  elle  est  placée.  Ses  extrémités  postérieures  s'épanouissent  en  fibres,  dont  les  une» 

se  continuent  avec  le  lobule  sphénoldal  ou  moyen  du  cerveau ,  les  autres  avec  les  fibres  pédoncnlaires. 
—  7.  Face  inférieure  du  plan  des  fibres  rayonnées  pédoncnlaires,  mise  à  nu  par  i*ablation  du  noyau  extra-ven- 
triculaire  du  corps  strié.— 8.  Entre-croisement  des  fibres  pédoncnlaires  ascendantes  avec  les  fibres  verticales  des- 
cendantes du  corps  calleux.  —  9.  Continuation  des  fibres  pédoncnlaires  avec  celles  des  pyramides.  I 

Dans  l'espace  losanglque  circonscrit  par  la  bandelette  des  nerfs  optiques  et  les  pédoncules  cérébraux,  on  troore 
les  lamelles  perforées  médianes,  les  tubercules  mamillalresou  pisiformes,le  luber  einereum  et  sa  tigepitoitaire. 

La  réunion  des  lamelles  perforées  médianes,  des  tubercAcs  mamiilaires  et  le  tuber  einereum ^  constitueat  k 
plancher  du  ventricule  moyen  (paroi  inférieure). 

10.  Lamelles  perforées  médianes  ou  espace  inter-pédonculaire.  Ce  sont  deux  prolongements  des  faisceaux 
intermédiaires  du  bulbe  crânien  (faisceaux  innominés). 

il.  Tubercules  mamiilaires»  Ce  sont  deux  petits  corps  plsiformes,  hémisphériques,  blancs  à  rextérieurci  | 
gris  à  l'intérieur,  situés  derrière  le  tuber  einereum  et  rinfdndibulum ,  au-devant  des  lamelles  perforées  mé- 
dianes, entre  les  pédoncules  cérébraux.  Légèrement  aplatis  en  dedans  et  séparés  complètement  l'un  de  l'autre 
par  une  fente  ou  scissure  profonde,  ils  sont  réunis,  &  leur  partie  supérieure^  par  une  couche  mince  de  substancf  , 
grise ,  très  facile  à  déchirer.  La  substance  blanche  corticale  de  ces  petits  corps  est  une  double  eipansion  termi- 
nale des  piliers  antérieurs  de  la  voûte,  d'où  le  nom  de  bulbes  de  la  voûte  à  trois  piliers  (bulbi  fomieit].  ei 
d'un  gros  faisceau  blanc  qui  émerge  de  ia  face  interne  de  la  couche  optique.  L'enroulement  de  ces  den  bl»- 
ceaux  autour  de  chacun  des  noyaux  gris,  qui  a  lieu  à  la  manière  d'un  8  de  chiffre,  constitue  les  tubercales  ma- 
miilaires [voy.  fig.  /i,  pi.  18.). 

12.  Tuber  einereum  et  sa  tige  pUuilaire,  Le  tuber  einereum  [base  de  Vinfundibulum)  est  un  amas  de  sob- 
stance  grise  et  molie ,  proéminaiit  à  la  base  de  l'encéphale»  entre  le  chiasma  des  nerfs  optiques  et  les  tubercules 
mamiilaires.  11  se  prolonge  en  haut^sur  les  parois  latérales  du  troisième  ventricule,  sur  la  cloison  transparenlt 
ou  septum  lucidum  et  sur  la  lame  sus-optique»  enveloppe  les  piliers  antérieurs  ^et  contribue  à  former  le  plan- 
cher  du  troisième  ventricule. 

Tigepituitaire  ou  infundibulum.  C'est  une  petite  tige  conique,d'un  gris  rougedtre,  longue  de  A  &  6  millimètre» 
et  oblique  d'arrière  en  avant.  Sa  base  ou  extrémité  postérieure  répond  au  tuber  einereum,  son  aommetse  coatiaor 
avec  la  glande  pi(uitaire.La  substance  grise  constitue  cet  organe  que  revêt  aussi  un  prolongement  delà  pie-nère. 
parcouru  par  des  ramifications  vasculaires  longitudinales,  qui  sont  communes  à  celles  de  la  glande  pituitaire. 

Quelques  anatoniisles  admettent  un  canal  dans  l'intérieur  de  ce  corps,  d'autres  nient  son  existence.  M.  Loogei 
n'est  pas  éloigné  de  l'admettre;  car,  malgré  les  difficultés  de  la  démonstration,  chez  riiomme,  il  croit  l'afolr 
vu  :  il  l'a  rencontré  constamment  chez  le  cheval  et  le  bœuL 

Glande  ou  corps  pituitaire  (coy.  fig.  6et5).  C'est  un  petit  corps  arrondi,  allongé  transversalement,  situé  dao> 
la  selle  tnrcique  ou  fosse  sphénoIdale«  et  en  communication,  en  haut,  par  l'infundibulum,  avec  le  lu^r  ci- 
nereum  et  le  troisième  ventricule.  La  glande  pituitaire  est  enveloppée  presque  entièrement  par  la  dure-mère  et 
longée  par  le  sinus  coronaire  et  caverneas*  Elle  est  formée  de  deux  lobes  séparés  par  une  membrane,  L'aniériear, 
plus  considérable,  estréniforme,  concave  en  arrière,  et  convexe  en  avant.  Le  postérieur,  logé  dans  i'écbancmrc 
de  l'autre,  est  plus  mou,plu^  arrondi  et  de  moitié  plus  petit.  Deux  substances,  l'externe,  d'un  gris  foncé  et  l'attire 
4'un  jaune  blanchâtre,  constituent  le  lobe  antérieur.  Une  seule  substance,  d'une  teinte  uniforme,  plus  ou 
uioins  grise  et  analogue  à  celle  qui  revêt  les  circonvolutions,  forme  le  lobe  postérieur.  Un  grand  nombre  de 
vaisseaux  capillaires  pénètrent  les  deux  lobules  du  corps  pituitaire  qui  est  creusé  d'une  cavité  en  commuoicatioo 
avec  le  ventricule  moyen;  ses  usages  sont  inconnus. Quelques  anatomistes  considèrent  cet  organe  comme  un  gaa- 
glion  lymphatique;  d'autres  le  rangent  dans  les  ganglions  nerveux  et  le  regardent  comme  un  des  ganglions  du 
grand  sympathique.  J'adopte  d'autant  mieux  celte  dernière  opinion,  que  j'ai  toujours  vu,  dans  mes  dissections, 
un  grand  nombre  de  filets  nerveux  se  rendre  des  ganglions  cervicaux  supérieurs  à  cet  organe.  M.  Bourgery.  dooi 
l'opinion  lui  a  été  suggérée  par  mes  préparations,  le  regarde  comme  l'origine  crftnlenne  du  grand  sympathique. 
— 13.  Chiasma  cuupé  à  son  origine  et  légèrement  renversé  en  arrière,  pour  voir,  iU ,  les  rapports  de  la  lame 
sus-optique  avec  la  commissure  cérébrale  antérieure.  —  15.  Circonvolutions  de  l'hippocampe.  —  16.  ProtuiK*- 
rance  annulaire  et  pédoncule  cérébelleux  coupés.  ^  17.  Bulbe  crAnien. 
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llspllcutlen  4e  1»  fli^wre  3. 

i.  I.  Lobules  frontaui  écartés  l'an  de  rautre,  afln  de  voir,  2,  la  portion  réfléchie  du  corps  calleui  appelée 
^aiott,  et  Taotre  portion  plos  antérieure,  nommée  hee.  Ce  bec  se  divise  en  trois  portions.  L*ane  forme,  en  se 
continuant  avec  lecblasma  des  nerfs  optiques,  Je  plancher  antirleor  ou  paroi  antérieure  du  ventricule  moyen  ; 
c^est,  3,  la  portion  médiane.  Lesdeux  autres,  û,  A,  portions  latérales,  sont  les  pédoncules  du  earp$  calleuxdt 
Vkq  d'Azyr.  Ces  prolongements  se  dirigent  en  dehors ,  vers  les  lobules  sphénoldaux,  parallèlement  aux  racines 
externes  des  nerfs  olfactifs,  dont  Us  sont  séparés  par  une  portion  de  Tespace  perforé  latéral  {espace  perforf  de 
Vicq  d'Azyr). 

&•  Ckiasma  des  nerfs  optiques^  renversé  en  arrière  pour  bien  voir  sa  continuité  avec  la  portion  médiane  du  bec 
du  corps  calleux.  La  réunion  de  ces  deux  organes  constitue  une  lamelle  mince ,  demi-transparente,  analogue  à  la 
valvule  de  Vieossens  et  percée  quelquefois  d'un  trou  qui  conduit  daiA  le  ventricule  moyen.  Cette  lame ,  lame 
sus-opiique^  est  doublée  par  un  prolongement  de  la  pie-mère  et  constitue  la  paroi  antérieure  ou  planclier  an- 
térieur du  troisième  ventricule.  —  6.  Nerfo  oifactiCi^ 

nGURES  4  ET  5. 

.  La  figure  4  représente  le  corps  pituîtaire  par  sa  face  supérieure. 

L4k  figure  5  montre  une  moitié  de  ce  corps  et  de  sa  tige  par  le  cdté  de  la  section  verticale  an- 
téro-postérieura 


^/ 


icoc-n»« 


RAEX)UfTft 


M  ANAfOMlÊ  DU  STSTÈHE  NERV^gk 

Cette  pianche  mimtre la  voûte  à  trois  piliers,  les  ti^ous  de  Monro ,  le  septum  lucidum ,  la  toile 
choroîdienne ,  les  plexas  choroïdes  et  les  i^ntricales  latéraui^ 

FIGURE  1. 

Prépakatioh.  —  Failè8d*et)ord  an«  côape  horizontale  et  circelaire  da  cerveau,  pour  enlerer  toole  la  portkw 
des  hémisphères  aopérfeore  au  corps  calleux  ;  pratiquez  ensuite  sur  le  cor|>s  calleux,  à  quelques  miUlmèlnt  de 
la.  ligne  médiane,  une  indsfon  longitudinale  qui  se  prolonge  de  chaque  côté  et  %n  arrière,  dans  leslolNiln  acd- 
pitanx  ;  coupez  où  rentersrz  les  lambeaux  ;  vous  pénétrez  tflors  daus  deux  cavitéft  séparées  Tune  de  loutre,  lor 
la  Ngne  médiane,  par  une  petite  cloison  mince,  triangulaire  et  placée  de  «hamp  ;  ces  deux  cavités  SAUt  les 
ventricules  latéraux  et  la  cloison  est  le  êeplum  lucidum  ou  f  lot>on  tfxmsparmte.  Vous  découvrez  aunl  les 
corps  siriés,  les  lames  cornées  et  les  bandelettes  demi-circttlaires,  les  couches  optiques^,  les  plexus  clioroldet  et 
la  voûte  à  trois  piliers,  et  même  une  portion  de  la  toile  choroîdienne. 

Expllcfstloia  fie  lis  ligure  1. 

i.  VoûU  à  trois  piUen  (trigane  cirébral).  C'est  une  lame  blanche,  située,  sur  la  ligne  médiane,  dont  la  forme 
est  celle  d*un  triangle  à  base  tournée  en  arrière,  laquelle  se  bifurque  en  deux  cordons  médullaires  divergent!! 
et  aplatis,  à  sommet  dirigé  en  avant,  et  simple  en  apparence.  Elle  répond  e%haul  au  corps  calleui  qui  loi  est 
superposé  et  dont  elle  est  séparée  en  avant  par  le  septum  lucidum. 

On  lui  dbtingue  une  face  supéiieure,  une  face  luférieiire,  deux  bords  latéraux ,  une  base  ei  les  piliers  posté- 
rieurs, un  sommet  ou  pilier  antérietir. 

La  face  supérieure,  légèrement  convexe,  répond,  en  avant,  à  la  cloison  transparente  et,  dans  le  reste  Be  loa 
étendue,  au  corps  calleux  avec  lequel  elle  adhère  d*uue  manière  intime. 

La  face  inférieure  re^oae  sur  la  toile  choroîdienne  «  la  glande  pinéâle,  ei  recouvre  médiatemeni  le  troidènc 
ventricule  et  le  tiers  inierne  des  faces  supérieures  des  couches  optiques.  Gttte  face  constitue  en  arrière  (ûg.  1 
pi.  20)  Un  espace  triangulaire,  excavé,  dont  les  côtés  sont  circonscrits  par  les  prolongemenis  postérieon  de 
la  voûte  et  la  Imse  par  le  bourrelet.  Cet  espace  est  formé  par  trois  ordres  de  fibres.  Les  unes  transversal  et 
onduleuses,  les  autres  antéro-postérleures,  les  dernières  obllqn*'S  et  convergentes  eu  avant.  La  forme  triaa- 
gulaire  de  cet  espace  et  la  disposition  variée  de  ses  fibres,  l^ont^aii  comparer  à  unlnstn.ment  de  musique  doat 
quelques  unes  des  fibres  seraient  les  cordes;  de  là, la dénnmination  de  ffre  (psoilenum  ou  corpus  psaUoide9) 
qui  a  été  donnée  à  cet  espace,  tl  est  recouvert  d'une  mem|>rane  mince  et  blanchâtre,  qui  dérobe  à  la  vue  les 
fibres  transverses  du  corps  calleux. 

Les  bords  latéraux  de  la  vodtesont  un  peu  concavesi  minces,  libres  et  longés  par  les  plexus  choroïdes  qui 
les  recouvrent  souvent. 

^  La  base  confondue  supérieurement  avec  le  bourrelet  du  corps  Calleux  *  est  contlgué  inférienremcnt  ani  ta* 
hercules  nales  et  à  la  glande  pinéale,  dont  la  sépare  la  toile  choroîdienne.  Chacun  des  angles  latéraux  postf- 
rieurs  ou  piliers  postérieurs  se  prolonge  (vuy.  fig.  3)  obliquement  en  dehors  et  en  bas«  dans  la  portion  réÊé^ 
chie  des  ventricules  latérauz,  en  contournant  Textrémité  postérieure  de  la  couche  optique  correspondante,  et  le 
divise  en  deux  portions  ;  l*une  se  confond  avec  le  pied  hippocampe  ou  corne  d*Ammoo  ;  Paatre,  sous  la  fonne 
d'une  bandelette  mince,  revêt  le  bord  ooncave  de  la  corne  d'Ammon,  en  formant  une  sorte  de  bordure  dési- 
gnée sous  le  nom  de  corps  frangé  ou  corps  bordant. 

Le  sommet  de  ki  voûte  est  une  espèce  de  conlon  médullaire,  volumineux,  arrondi»  mais  plane  en  haut  et  rn 
avant,  et  divisé  en  deux  faisceaux  nommés  piliers  (voy.  flg.  1,  pi.  17),  dont  chacun  contourne  rextrémii^ 
antéiieuiede  la  couche  optique.  Examinés  au-dessous  des  trous  de  Monro,  on  voit  Ces  piliers  diverger  un  peo 
derrière  la  commissure  cérébrale  antérieure,  se  couder,  se  diriger  en  bas  et  un  peu  en  arrière,  pour  traver- 
ser le  tuber  einereutn  et  se  terminer  en  partie  aux  tubercules  mamiUaires. 

2,  2,  Trotis  de  Monro.  Ce  sont  deux  petits  orifices,  à  peu  près  ovalalres,  situés  un  peu  au-dessous  de  la 
commissure  antérieure,  formés  de  chaque  côté  par  deux  échancrures  pratiquées  sur  Textrémité  antérieure  de 
hi  oûuclie  optique  et  le  pilier  antérieur  correspondant  de  la  voûte,  qui  établissent  une  commonicatiott  entre 
les  ventricules  latéraux  et  le  ventricule  moyen.  Ces  orifices  sont  traversés  par  l*extrémité  antérieure  des  pletus 
choroïdes  qui  se  rendent  à  la  toile  choroîdienne. 

3.  Septum  lucidum  ou  cloison  transparente^  G'e»t  une  lame  médullaire  mince,  placée  de  champ  sur  U 
ligne  médiane,  qui  sépare,  en  avant,  les  deux  ventricules  latérauXé  Elle  est  molle  «  demi-transparente  et  trian- 
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lealalre  (voy.  flg.  4).  Sa  base»  car?lligne,  regarde  en  bas  et  en  avant»  et  adhère  à  la  HKe  Intërieore  de  la  por- 
lioo  antérieare  da  oorpa  calleux.  Le  soqiniet,  très  prolongé  et  aatéro-postériear,  pénètre  dans  Tangle  qnl  ré- 
sulte de  la  réunion  da  corps  calleui  avec  la  voûte  à  trois  piliers.  Lt  bord  supérieur  adhère  à  la  partie  médiane 
de  la  fiice  inférienre  do  oorps  calleux ,  le  bord  InMeor  oo  pnstérit^or  aot  piliers  antérieurs  de  la  voAie. 

Les  tees  latérales  oonosorcot  à  la  fomiatl(»n  de  la  paroi  teierne  des  veniricnles  latéraai. 

Celte  dolson  est  constituée  par  l*sdoaaeraent  dedeiu  lames  dont  la  séparation^  syant  lieu  sur  un  point,  forme 
une  sorte  desinus  ou  T^tricole,  à  dimension  fariable.  Ge  sinus  triangulaire  (ventricule  du  ieplum  luddum, 
fasse  de  Sylmuê)^  terminé  en  poiute  en  arrière,  plus  large  et  plus  évasé  en  avant,  renferme  toujours  une  cer- 
taine quantité  de  sérosité  et  devient  quelquefois  le  siège  d'une  hydropisie. 

à.  Il  Goaches  optiques.  —  6,  6.  Corps  strié.  •-  6,  6.  Lames  cornées.  —  7»  Z.  BsndelSttea  demKcircolalres. 
—  8. 8»  Plexus  choroïdes. 

9,  9.  Venirieuies  UUéraux.  Ge  sont  deux  cavités  symétriques^  plus  considérables  que  les  autres,  situées  de 
chaque  côté  de  la  ligne  médiane  et  d'avant  en  arrière,  dans  Pé|)aisse»r  des  hémisphères  ou  lobes  cérébraux 
dont  elles  occupent  les  lobul«s  frontal,  sphénoldal  et  occipital.  Ces  ventricules,  circonscrits  presque  de  tous  côtés 
par  le  corps  calleux,  commencent  dans Tépaisseur  du  lobule  antérieur  ou  frontal  du  cerveau»  au-devant  du 
ventricale  moyen;  de  là,  se  dirigent  en  arrièH!  et  un  peu  en  dedans,  jusqu'au  niveau  de  la  partie  postérieure 
de  ce  ventricnle  et  de  Pexirébiiié  postérieure  des  couches  optiques  ;  le,  ils  changent  de  direction,  se  réfléchis- 
sint  sur  enx-inêmes,  oontoiiroent  d'arrière  en  avant  et  de  haut  en  bas  les  cooches  optiques,  et  se  terminent 
dans  répalsaeurdes  lobules  spliénoldatix.  Au  point  de  lenr  réflexion,  ils  présentent  on  prolongement  qui  a  sa 
lerminatoon  daq^  le  iobote  occipital. 

la  portion  qui  surmonte  les  cooches  optiques  et  les  corps  striés  constitue  VéiUge  supérieur;  la  portion  ré- 
fléchiei  subjacente  à  ces  mêmes  organes,  est  Vétagt  infMeur. 

le  prolongement  occipital  de  ce  ventricule,  appelé  éatili  digitale  ou  àneproïdet  se  trouve  au  point  de  ren- 
contre des  deux  élagi-s;  Il  est  regardé  généralement  comme  une  dépendance  de  Pétage  supérieur. 

Les  ventricules  latéraux  ont  été  comparés  à  on  f  majuscule  italique  renversé  ;  de  U,  la  division  de  chacun 
d'enx  en  trois  branches  on  eoTne$k  Une  antérieure»  frontale:  une  Inférieure,  sphénoïdale  et  une  autre  posté- 
rieure, occipitale. 

De  là  encore,  la  dt'nominatlon  de  temmtf fes (rtrornet  qui  leur  a  été  donnée.' 

(L^èuge  supérieur  et  la  cavité  digitale  se  voitnt  sur  cette  figure;  Téuge  inférieur  est  représenté  sur  la 
figure  2). 

Étage  supérieur.  Il  a  une  paroi  supérieure,  une  paroi  inférieure,  une  paroi  interne,  tine  paroi  externe  et  deux 
extrémitéfli 

La  paroi  supérieure^  ou  voûte,  est  concave,  et  formée  aux  dépens  de  la  face  inférieure  du  corps  calleux. 

La  paroi  inférieure^  ou  plancher^  est  inégale,  bosselée,  sillonnée  par  de  nombreux  vaisseaux,  et  n'est  autre 
chose  que  le  face  ventriculaire  des  corps  striés,  de  la  couche  optique,  de  la  lame  cornéoi  de  la  bandelette  demi- 
circalalre,  du  plexus  clioroTde  et  de  U  face  supérieure  de  la  voûte  à  trois  piliers» 

Laparottiiferfie(ctotsondfst?fnlrKii(^s  to/éraiijr)est  le  seplutn  lucidum,  qui  est  commun  aux  deux  ventri- 
cules latéraux  qu'il  sépare  Tun  de  l'autre  et  dont  la  communication  se  fait,  comme  nous  l'avons  dé)à  vu,  jkir  les 
trous  de  Bionro.  Cette  |)aroi  est  plus  large  en  avant  qu'en  arrière,  où  elle  n'est  constituée  que  par  la  conliguhé 
de  la  face  inférieure  du  corps  calleux  et  de  la  voûie  à  trois  piliers. 

Là  paroi  externe  est  simplement  le  résultat  de  la  rencontre  du  corps  strié  et  du  corps  calleux. 

Vextrémité  antérieure^  ou  paroi  antérieure,  est  formée  par  rextrémiié  antérieure  n^flt^chie  du  corps  calleux. 

Vf xtrémité  postérieure  ou  paroi  postérieure,  répond  à  l'étage  iniérieur  et  à  la  cavité  digitale. 

10.  Cavité  digitale  ou  ancyroïde.  C'est  un  proloni;ement,  s<»us  forme  d'ancre  ou  de  crochet,  de  l'étage  supé- 
rieur de  chaque  ventricule  latéral,  qui  pénètre  Jusque  dans  le  lobe  postérieur  du  cerveau  d'avant  en  arrière  et 
^n  dedans.  Cette  cavité  est  la  portion  occipitale  du  ventricule  latéral  et  se  termine  en  pointe  mousse.  Elle  est 
limitée  de  tous  côtés  par  la  corne  postérieure  du  corps  calleux  {forceps  major  de  Reil),  et  se  dirige  horizonta  - 
iement  en  décrivant  une  courbure  à  convexité  tournée  en  dehors.  Ses  dimensions  sont  très  variables. 

La  paroi  interne  et  infisrieure  de  la  cavité  ancyroïde  est  refoulée  par  11,  Vergot  de  Morand  {petit  hippocampe, 
éminence  unciforme).  C'est  une  saillie  ordinairement  recourbée  sur  elle  même,  convexe  en  avant  et  en  dehors, 
dont  la  forme  et  le  Volume  sont  variables.  Quelquefois  étroit  et  allongé,  d'autres  fois  plus  large,  souvent 
lisse,  l'ergot  de  Morand  présente  chez  quelques  sujets,  surtout  en  arrière ,  des  sillons  et  des  renflements;  chez 
d'antres,  au  contraire,  il  offre  un  sillon  longitudinal  qui  le  divise  en  deux  moitiés,  dont  la  supérieure  est  ordi- 
aairement  pins  volumineuse  que  rinférieure.  Il  est  quelquefois  double  ;  è  peine  marquéwd'un  côté ,  on  le  ren- 
contre ches  le  même  Individu  très  prononcé  de  l'autre;  il  manque  quelquefois  d'un  côté.  On  la  vn  aussi 
manquer  complètement i  mais  plus  rarement.  L'ergot  de  Morand,  dont  la  forme  est  h  peu  pr6s  celle  du  pied 
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FIGURE  4. 


m 

Cette  figure  représente  rhémîspbère  ou  lobe  droit,  vu  par  sa  face  latérale  interne,  et  séparé  de 
l'autre  au  moyen  d'une  coupe  médiane,  verticale,  antéro-postérieure,  pour  montrer  le  volume, 
aia  forme,  la  terminaison  et  les  rapports  de  position  entre  les  diflërents  organes  qui  ont  été  étudiés 
dans  les  trois  premières  figures  d>cette  planche  et  dans  celle  qui  précède. 

Ksirtle^tlon  fie  lu  flsw*e  A. 

1.  Lobule  antérieur  ou  frontal.  ^  2.  Lobule  moyen  on  sphénoïdal.  —  3.  Lobule  postérieur  ou  occipital. 

A.  Corps  calleux.  On  voit  quMl  forme  une  espèce  d^arc  à  convexité  supérieure,  séparé  delà  circonvolution  qui 
lui  est  superposée  par  un  vide;  la  circonvolution,  5,  est  VourUt  du  corps  calleux  ;  le  vide, 6,  es»  le  tefUrkulê 
de  ce  corps  [êinus  eorporiê  cai/ost).  On  remarque  aussi  en  arrière,  7,  un  épalsalasement  daoarpscallcui,  appelé 
btmrrelei;  en  avant,  8,  sa  réflexion  nommée  gewm ,  et,  9,  le  bec  qui  est  la  terminaison  de  ce  corps. 

10.  Voûte  à  trois  piliers.  Elle  ferme  une  espèce  d*arc  subjacent  au  corps  calleux  ayec  le  bourrelet,  duquel  elle  est 
confoQdue  en  arrière,  et  dont  elle  est  séparée,  en  avant,  par  un  espace  triangulaire  qui  contient,  il,  le  $eptum  luci- 
dum.  Sous  la  voûte  à  trois  piliers,  on  voit,  12,  la  face  supérieure  de  la  couche  optique  et,  13,  sa  face  interae. 
Ces  deux  faces  sont  séparées  Tune  de  Tautre  par  le  pédoncule  antérieur  de  la  glande  pinéale  ou  habenœ,  — 
là.  Coupe  d'une  portion  de  la  face  interne  de  la  couche  optique,  commençant  au  niveau  de  la  commissure. 

15.  Pilier  antérieur  de  la  voûte»  Il  contourne  en  descendant  Textrémité  antérieure  de  la  couche  optique,  vient 
s^enrouler  à  la  manière  d'un  8  de  chiffre  autour  du  noyau  gris  central  des  tubercules  mamillaires,  et  remonte 
pour  se  terminer  à  la  face  Interne  de  la  couche  optique. 

•  16.  Trou  de  Monro.  On  peut  voir  qu'il  résulte  de  la  contiguïté  des  deux  échancrures  placées,  Tone  sor  Tex- 
trémité  antérieure  de  li  couche  optique,  Tautre  sur  le  pilier  correspondant  de  la  voûte.*»  17.  Commissure  an- 
térieure coupée ,  située  au-devant  des  piliers  antérieurs  de  la  voûte. 

18.  Filier  poêlérieur  de  lavoùle.  11  contourne  l*extrémtté  postérieure  de  la  couche  optique,  pénètre  dans 
Téiage  Inférieur  et  se  continue  avec.  19,  le  corps  bordani  (corpê  bardé).  Au-dessous  du  oorps  bordant  se  trouve, 
20,  le  corps  'godronni,  qui  se  continue  par  son  extrémité  antérieure  et  inférieure  avec  la  subsunce  grise  de  la 
circontolti||on  de  Thippocarape.  Son  extrémité  potérieure  remonte  en  contournant  le  bourrelet  du  corps 
calleux,  pour  se  perdre  à  la  face  inférieure  de  la  circonvolution  du  corps  calleux  (ourlel). —  21.  Terminaison 
de  la  bandelette  demi- circulaire  sur  la  circonvolution  de  rhipj>ocampe.  — 22.  Corps  genoulllés  interne  et 
externe  sur  la  face  inféiieure  de  rcxirémilé  postérieure  de  la  couche  optique,  se  continuant  en  avant  avec,  33, 
la  bandelette  du  nerf  optique.  —  2^.  Nerf  olfactif.  —  26.  Bulbe  etbmoldal  du  même  nerf. 
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WËJkNcmm  19. 

Cette  planche  permet  de  yoîr  d'un  coup  d'oeil,  à  l'aide  de  coupes  veiflcales  antéro-postérieures 
des  hémisphères  cérébraux,  les  rapports  de  situation  entre  les  deux  substances  blanche  et  grise, 
l'ensemble  des  ventricules  latéraux  el  leurs  oonneximis  avec  les  parties  centrales  qui  font  relief 
dans  ces  cavités.* 


FIGUBE  1. 

PaiPÀRATioiff.  ~  Faites  avec  un  coatean  k  lame  ionsue,  large,  mince  et  bien  tranchante ,  une  seclIcMi  verti- 
cale, antéro-posiérieore,  sur  un  des  labea  cérébraux  (hémisphères),  k  environ  un  centimètre  de  la  ligne  mé- 
diane. La  portion  externe  de  ce  lobe,  vue  du  c6té  de  la  section,  donne  le  pian  reproduit  par  cette  figure. 


Espllcatton  de  la  fleure  1. 

1.  Noyau  inira-veniricalaire  du  corps  strié.  —  2.  Surface  ventriculaiie  de  la  couche  optique. 

Le  corps  strié  entoure  la  couche  optique  sons  ia  forme  d*oae  courbe  elUpilqne  excentrique  et  ouverte  un 
peu  en  avaoL  Cet  oigane,  dont  l^eitrémité  antéro-eopërienre  très  renflée  est  antérieure  à  la  couche  optique,  dé- 
lient de  plus  en  plus  mince,  à  mesure  qu'il  se  rapproche  de  l'extrémité  posti^rieure  et  delà,  face  inférieure  de 
ce  corps.  Sa  portion  supérieure  proémine  dans  Tétage  supérieur  du  ventricule  latéral,  dont  elle  constitue,  en  par- 
tie, k  plancher  {paroi  inférieure),  et  correaiKmd  par  son  extrémilé  antérieure  h  la  corne  frontale  de  cette  ca- 
vité. La  portion  inférieure  réfléchie  du  corps  strié  contribue  à  former  le  plafond  {pcuroi  supérieure)  de  l'étage 
iaférieor  et  présente  aussi  un  léger  renflement  qui  fait  saillie  dans  la  corne  sphénoldale. 

On  voit  aisément,  par  cette  figure,  que  la  couche  optique  a  à  peu  près  h  forme  d'un  ovoïde  an téro-posté rieur, 
è  grosse  extrémité  dirigée  en  arrière.  Sa  face  supérieure,  libre  et  convexe,  fait  partie  du  plancher  du  ventricule 
latéral  ;  sa  feux  inférieure^  libre  en  ba»,  ofl're  en  arrière,  3,  les  corps  genoulllés;  un  peu  plus  en  avant.  A,  les 
racines  et  la  bandelette  du  nerf  optique ,  et  concourt  à  former  le  plafond  {paroi  supérieure)  de  l'étage  infé- 
rieur. Sa  paroi  interne  est  ici  intacte  dans  sa  partie  supérieure  seulement  ;  inférieurement  elle  est  coupée,  pour 
mettre  à  nu  un  gros  faisceau  de  fibres  l)lanclies,  duquel  émerge,  en  partie,  le  tubercule  mamillaire  correspon- 
daot.  La  face  externe  de  la  couche  optique  est  cernée  complètement  par  le  noyau  intra-ventriculatre  du  corps 
strié,aoquel  elle  adhère  par  ia  membrane  qui  revêt  les  cavités  ventriculaires.  Entre  ces  deux  noyaux  et  le  corps 
calleux  se  trouve,  5,  la  bandelette  demi-circulaire;  elle  est  logée  dans  un  sillon  elliptique  qui  sé|)are  l'on  de 
l'auU'ele  corps  strié  et  la  couche  optique  qu'elle  entoure.  La  porUon  supérieure  de  cette  bandelette  se  dégage 
entre  h  lame  cornée  et  la  tace  HUpérieure  de  la  couclie  optique,  contourne  l'extrémité  postérieure  de  ce*te-ci, 
et  arrivée  sous  sa  face  inférienre,  elle  s'épanouit  en  un  pinceau  de  filaments  blanchâtres,  divergents,  qui  se 
terminent,  les  uns  à  la  corne  d'Ammon,  les  autres  à  la  paroi  supérieure  de  l'étage  inférieur. 

t.  Corps  calleux ,  on  voit  qu'il  est  tricorne.  —  7.  Corne  antérieure  ou  frontale.  —  8.  Corne  moyenne  ou 
sphéneïdale  {tapetum  de  Reil),  —  9.  Corne  postérieure  ou  occipitale  {forceps  major  de  Reii), 

L'intervalle  qui  sépare  le  corps  calleux  d\i  noyau  central  {couche  optique  et  corps  striés  réunis)  constitue  le 
ventricule  latériU.  C'est  une  rigole  elliptique,  divisée  en  trois  parités.  ~  10.  La  partie  supérieure  {étage  supé-- 
fiewr):  elle  commence  dans  le  lobule  frontal,  contourne  l'extrémité  antérieure  du  corps  strié,  se  porte  horizon- 
talement en  arrière  où  elle  s'élargit,  et  se  confond  avec,  11,  la  portion  postérieure  {cavité  digitale  on  ancy* 
ro'de),  creusée  dans  l'épaisseur  du  lobule  postérieur  ou  occipital,  et  avec,  12 ,  \a  portion  inférieure  {étage  in- 
férieur),  pratiquée  dans  l'épaisseur  du  lobule  sphénoldal. 

13.  Pilier  asUérieuràe  la  voûte  à  trois  piliers.  Il  contourne  l'extrémité  antérieure  de  la  couche  optique  et 
iorme  avec  elle  le  (rot*  de  Monro  ;  pltis  bas ,  il  se  contourne  à  la  manière  d'un  8  de  chiffre,  avec  un  faisceati 
blanc  qui  se  dégage  de  la  face  interne  de  la  couche  optique,  et  constitue,  iZi,  le  tubercule  mamillaire  corres- 
pondant. — 15.  Coupe  de  la  eommt^^tirtf  cérébrale  antérieure.  Cette  commissure  est  placée  au-devant  du 
pilier  antérieur  de  la  voûte.  —  16.  Nerf  olfactif  et  son  renllement  d'origine.  -^  17, 17.  Substance  blanche  ou 
médullaire.  —  18, 18.  Substance  grise  ou  corticale.  —  1^.  Ooupe  oblique  du  pédfoncule  cérébral. 
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FIGURE  2. 

Elle  représente  la  portion  centrale  de  la  figure  1  et  les  fibres  rayonnantes  pédonculaîres,  mises  à 
nu  par  Tablation  du  noyau  intra-ventriculaire  du  corps -sirié  qui  les  recouvrait 

Emplicuil^M  4e  la  fleure  2. 

1,1,1.  Couronne  rayonnante  de  Reil  { grand  soleil  on  évenlail  de  Ft>ii«<0n<).  Elle  décrit  une  courbe  dlip- 
tique,  ouverie  en  avant,  semblable  à  celle  du  corps  slriiS  dont  elle  occupe  Tépaisseur,  et  est  constituée  par  des 
faisceaux  de  fibres  blanches,  entremêlées  d'une  substance  grise,  qui  émergent  de  la  face  externe  de  la  couche 
optique.  De  là,  ces  fibres  s'irradient  dans  tous  les  sens.  Les  unes,  antérieures  et  supérieures  à  la  couche  optiqQe, 
se  dirigent  en  avant  et  en  haut;  les  autres,  postérieures,  vont  en  arrière  ;  enfin,  les  fibres  inférieures  regardent 
en  bas  et  en  avant.  Ces  fibres  se  continuent,  en  parlie,  avec  celles  de  la  face  inférieure  du  corps  calleux  ei  de 
rbémispbère  correspondant,  ainsi  que  nous  le  démontrerons  plus  lard,  et  sont  un  épanouissement  des  fibres 
pédonculaires  résultant  elles-mêmes  de  trois  ordres  de  fibres  qui  émanent  des  pyramides  antérieures,  des  fais- 
ccatix  innoininés  du  bulbe  et  des  pédoncules  supérieurs  du  cervelet. 

FIGURE  3. 

I^RkPARATiON.  ~  Faites  une  coupe  verticale,  antéro-postérieurc,  sur  un  liémisplière  cérébral,  è  environ  qninie 
raliiimèires  de  la  ligne  médiane.  La  portion  interne  de  ce  lobe,  vue  du  côté  de  la  section,  donne  le  plan  repro- 
duit par  celte  figure. 

ffiKpIleatleii  de  la  fleuri  '• 

t .  Soyau  intra-veniriculairedu  corps  strié.  On  reconnaît  aisément  que  ce  noyau,  rpais  et  arrondi  en  aranl, 
mince  et  eifilé  en  arrière ,  est  formé  par  de  la  substance  grise.  *-  2.  Noyau  extra  veniriculaire,  plos  petit, 
mais  plus  épais  que  l*autre,  placé,  3,  au  fond  de  la  scissure  de  Sylvius,  où  il  est  masqué  par  les  petites  circon- 
volutions de  Vinsula. 

h.  Lame  de  substance  blanche ,  entremêlée  d*un  pointillé  grisâtre,  Interposée  à  ces  noyaux.  Cette  lame, 
épaisse  en  arrière,  effilée  en  avant,  se  continue  avec  la  substance  blanche  des  hémisphères,  et  n>st  qu'on  épa- 
nouissement du  pédoncule  cérébral. 

5.  Étage  supérieur  du  ventricule  latéral.  —  6.  Étage  inférieur  rempli  par,  7,  la  carne  d'Ammon  {grand 
hippocampe).  Cette  saillie  porte  plusieurs  bosselures  séparées  par  des  sillons  superficiels;  elle  est  concave  en 
ilcflaus  et  longée  par,  8,  le  corps  bordant» 

U.  Cacilé  digitale  ou  ancyrotde.  Elle  est  occupée  presque  entièrement  par,  10,  Vergot  de  Morand  (petit 
hippocampe),  —  11.  Fibres  transversales  de  la  face  inférieure  du  corps  calleux,  circonscrivant  le  ventricule 
latéral.  —  12.  Lobule  frontal.  —  13.  Lobule  sphénoldal.  —  ili.  Lobule  occipital.  —  15.  Substance  blanche 
(médullaire).  —  16.  Substance  grise  (corticale).  —  17.  Commissure  cérébrale  antérieure. 

FIGURE  4. 

Celte  figui*e  représente  la  portion  centrale  de  la  figure  3,  pour  faire  voir  le  trajet  du  plexus 
clioi*oïdc. 

Explieiitioii  de  la  fleure  A. 

1.  Plexus  chorïde,  Plu^  épais  dans  l'étage  inférieur,  où  il  se  continue  avec  la  pie- mère  de  la  base  de  IVnc^ 
pliale,  il  contourne  PextrOmité  postérieure  de  la  couche  optique,  monte  en  sVffilant  jusque  dans  Téiage  supé- 
rieur et  traverse  le  trou  de  Monro,  pour  se  continuer  avec  le  plexus  choroïde  du  ventricule  moyen. 
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22.  CavUé  digUale  oa  ancyratdè  me  par  Pablation  de  sa  paroi  infériettre.  —  23.  Ergot  de  Morand  conteaa 
dans  cette  cavité,  il  est  le  résultat  de  la  proéminence  d*une  circonvolation  qui  refonte  sa  paroi  inférieure  et 
interne. 

FIGURE  2. 

Le  cerveau  est  vu  par  la  base,  et  permet  d'étudier  plusieurs  de  ses  parties  profondes. 

Préparation.  —  La  préparation  de  la  figare  i  étant  faite*  incisez  sur  la  ligne  médiane  les  tubercules  leslei, 
Taquediic  de  Sylvitis,  les  pédoncules  du  cerveau,  les  lamelles  perforées  médianes,  les  tubercules  mamilUires, 
le  luber  cinereum  et  le  chiasma  ;  conserves  ces  organes  d'un  c6ié  et  enleves-les  du  côté  opposé,  à  reiception 
du  tubercule  mamillaire  qui  doit  être  rejeté  légèrement  en  dehors,  en  respectant  aussi  le  pilier  correspondant 
de  la  voûte  et  la  commissure  cérébrale  antérieure  :  vous  pénétrez  ensuite  dans  la  portion  transversale  de  la 
fente  cérébrale  de  Bichat  avec  un  scalpel  à  lame  longue,  large  et  bien  acérée ,  tenue  dans  la  position  liorinm- 
tale.  De  là,  ramenez  cette  lame  obliquement  et  de1)as  en  haut  vers  la  périphérie,  de  manière  à  diviser  la  base 
d^Vinsula  et  la  partie  interne  du  lobule  frontal,  qui  recouvre  le  genou  et  le  bec  du  corps  calleux  :  voas  obienei 
nne  excavation  dont  le  fond  est  constitué,  en  dedans  par  la  face  inférieure  de  la  voûte  à  trois  piliers,  en  dehors 
par  la  face  inférieure  du  corps  calleux  ou  plafond  de  l'étage  supérieur  du  ventricule  latéral. 

Enlevez  encore  du  côté  opposé,  par  une  coupe  oblique  de  bas  en  haut  et  d*avant  en  arrière,  les  clrcoDîolo* 
tions  des  lobules  sphënoldal  et  occipital  (lobe  postérieur),  pour  dégager  Pétage  inférieur  et  la  cavité  digitale. 
Ces  diverses  coupes  faites,  vous  reproduisez  exactement  celte  figure. 

Explication  de  la  filtre   2. 

I.  Corps  genouillés  interne  et  externe,  sur  la  face  Inférieure  de  Textrémité  postérieure  de  la  couche  optique. 

—  2.  Bandelette  et  racines  du  nerf  optique.  —  3.  l'édoncule  du  cerveau,  coupé  immédiatement  au-devant  de  la 
protubérance.  —  à*  Coupe  de  la  couche  optique.  ^  5.  Tubercule  mamillaire.  —  6.  Portion  du  tuber  dnermm . 

—  7.  Fibres  transversales  de  la  face  inférieure  du  bourrelet  du  corps  calleux.  —8.  Face  inférieure  de  la  voûte 
à  trois  piliers.  —  9.  Sillon  de  séparation  des  deux  cordons  de  la  voûte,  et,  10,  espace  triangulaire,  légèrement 
excavé,  confondu  par  la  base  avec  le  bourrelet  du  corps  calleux,  dont  les  côtés  et  le  sommet  sont  constitués 
par  les  parties  saillantes  de  la  voûte.  On  y  voit  des  fibres  blanchâtres,  à  directions  différentes  :  celles  du  mlUen, 
antéro-post<^rieures,  longitudinales,  légèrement  curvilignes,  convergent  en  avant  et  sont  réunies  en  unseal 
faisceau;  les  fibres  latérales,  obliqu<>s,  curvilignes  et  de  pins  en  plus  longues  vers  la  périphérie,  forment,  de 
chaque  côté  un  faisceau  qui  vient  se  confondre  avec  les  fibres  du  milieu.  Toutes  ces  fibres  se  réunissent,  ea 
arrière, avec  les  fibres  transversales,  légèrement  curvilignes,  de  la  face  inférieure  du  bourrelet  du  corps  calleiiii 
et  constituent  par  leur  disposition  ce  qu*on  a  appelé  lyre  (  psalterium  ou  corpus  p$alloide$). 

II.  PiUer  an'érieur  de  la  voûte.  11  forme  un  crochet  dont  l'extrémité  se  termine,  en  partie,  par  on  reofle- 
ment  pistforme,  blanchâtre,  appelé,  12,  tubercule  mamillaire.  Le  pilier  du  côté  opposé  traf erse  la  sub- 
slance  grise  du  tuber  cinereum  pour  se  rendre  aussi  au  tubercule  mamillaire.  ^  13.  Commiiêurê  cérébralt 
antérieure^  vue  au  moment  où  elle  vient  de  traverser  le  noyau  extra-ventriculaire  pour  croiser  perpendiculai- 
rement les  piliers  antérieurs  de  la  voûte,  au-devant  desquels  elle  est  placée. 

14.  PiUer  pottérieur  de  la  voûte.  Il  contourne  rextriîmité  postérieure  de  la  couche  optique  et  se  contlnoe 
avec,  15,  le  corps  bordant^  qui  finit  en  avant,  16,  à  Textrémiié  réfléclile  de  la  circonvolution  de  l'hipp^tcampe. 
— 17.  Corps  godronné.  il  occupe  l'espace  compris  entre  le  corps  bordant  et  la  paroi  interne  de  Vétagt  infé- 
rieur. L'extrémité  antérieure  du  corps  godronné  se  réunit  à  la  substance  grise  de  la  circonvolution  de  l'hippo- 
campe; son  extrémité  postérieure,  effilée,  contourne  le  bourrelet  du  corps  calleux  et  va  se  perdre  aussi  dans  la 
substance  grise  de  la  face  inférieure  de  Vourlet  {circonvolution  du  corps  calleux)<t  vers  sa  partie  moyenne. 

18.  Cavité  de  Vétage  inférieur,  visible  par  l'ablation  de  sa  paroi  inférieure.  Elle  se  continue  en  arrière  arec, 
19,  la  cavité  digitaû. 

20.  Face  inférieure  du  corps  calleux.  On  reconnaît  trois  ordres  de  fibres.  Les  fibres  de  la  partie  moycnnr 
sont  transverscs  ;  celles  de  la  corne  frontale  et  de  la  corne  occipitale  sont  obliques  et  curvilignes;  maii  l'o(>ii- 
quilé  et  la  courbure  des  fibres  de  la  corne  occipitale  sont  plus  prononcées.  Les  fibres  du  troisième  ordre  sont 
longitudinales,  légèrement  curvilignes,  et  appartiennent  à  la  corne -sphénoldale  du  corps  calleux. 

21.  Genou  du  corps  calleux.  —  22.  Noyau  gris  de  Vinsula  ou  noyau  extra-ventriculalre  du  eorps  strié.  -- 
23.  Circonvolution  de  Vinsula. 
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FIGURE  3. 

Elle  représente  une  portion  des  lobules  frontaux,  afin  d'étudier  les  rapports  de  ces  organes  avec 
le  genou  et  le  bec  du  corps  calleux. 


i,  1.  Lolmlea  frontaux,  écartés  l'iui  de  l^aotre  par  leur  extrémité  antérie are.  -^  2.  Genou  du  corps  calleux,  et, 
3,  bec.  Celte  figare  montre  la  division  dn  bec  en  trois  branche^:  une  médiane  et  deux  latérales.  La  première  se 
conlinae  avec,  6,1a  lame  sus- optique,  percée  ici  d^un  trou;  elle  concourt  ft  former  la  paroi  antérieure  do  Tenirl- 
cule  moyen.  Les  deux  autres  branches  contonrneni  les  circonTolutlons  les  plus  recalées  des  lobakt  frontaux , 
sogmentent  de  volume  et  longent  les  bords  postérieurs  des  quadrilatères  perforés,  où  elles  se  terminent.  Ces 
deux  brandies  ont  été  désignées  par  Vicq-d*Az}r  sons  le  nom  de  pédoneukê  da  corps  calleux:  elles  UMuquent 
quelquefois.  Ces  pédoncules  sont  la  terminaison  des  tractus  longitudinaux  de  la  face  supérieure  du  corps  calleoz^ 
ainsi  que  cous  le  verrons  dans  la  planche  suivante. 

5.  Nerf  olfactif  coupé.  Sa  section  fait  voir  sa  forme  triangulaire.  —  6.  Renflement  gris  ou  bulbe  d'origine  de 
ce  nerf.  —  7.  Ses  racines  blanches  externes  et  internes.  —  8.  Bulbe  de  terminaison. 
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Cette  planche  a  pour  objet  Tétude  du  corps  calleux. 

Le  corps  cfïilleux  est  une  commissure  transverse  qui  réunit  Tun  à  l'autre  les  deux  hémisphères 
cérébraux.  Il  est  constitué  principalement  par  l'expansion  fibreuse  des  lobes  et  par  une  petite 
portion  des  pédoncules  cérébraux.  En  faisant  l'élude  de  cet  organe,  isolé  des  autres  parties,  on 
reconnatt  qu'il  représente,  de  chaque  côté,  une  espèce  de  noyau  triconie,  autour  duquel  viennent 
s'appliquer  les  deux  hémisphères. 

La  forme  du  corps  calleux  est  celle  d'une  voûte  superposée  transversalement  aux  ventricules 
latéraux  et  moyen,  plus  large  en  arrière  qu'en  avant.  Recourbé,  nrioce  et  bifurqué  en  avant, 
épais  et  bifide  en  arrière,  le  corps  calleux  est  encore  bifide  infàrieurement  et  sur  ses  côtés,  pour 
aboutir  aux  lobules  moyens. 

On  lui  distingue  deux  faces,  deux  bords  et  deux  extrémités. 

FIGURE  1. 

Elle  montre  la  face  supérieure,  les  bords  latéraux  et  les  extrémités  du  corps  calleux.  Du  cùlê 
gauche,  la  portion  du  lobe  qui  les  recouvrait  e^st  renversée  ;  à  droite,  cette  portion  est  coupée  au 
niveau  de  l'entre-croisement  et  de  Vinsuia, 

Face  supérieure  du  corps  calleux.  Elle  est  convexe  dans  le  sens  antéro-postérieur,  légèrenaent 
excavée  sur  toute  la  ligne  médiane  et  un  peu  convexe  sur  les  cùtés.  La  partie  moyenne  de  cellf 
face  est  libre,  et  répond  aux  artères  calleuses  et  au  bord  inférieur  de  la  faux. 

Sur  les  côtés  de  la  ligne  médiane,  entre  la  face  supérieure  du  corps  calleux  et  la  circonvolution 
qui  la  borde,  on  découvre  {voy.  fig.  4,  pi.  18)  une  cavité  longitudinale,  nommée  par  Vésale,  iinu> 
corporis  callosi,  et  par  Sabatier,  ventricules  du  corps  calleux. 

Les  parties  latérales  de  cette  face,  un  peu  bombées,  sont  au  contraire  masquées  complètement 
par  Iq§  hémisphères,  et  représentent  un  bourrelet  longitudinal,  aiTondi,  qui  répond  au  boni  exterix 
des  couches  optiques  et  des  corps  striés. 

Bords  latéraux.  Leur  point  de  terminaison  est  encore  pour  les  anatomistes  un  sujet  de  contrit- 
verse.  La  plupart  d'entre  eux  admettent  que  le  corps  calleux  se  perd  latéralement  dans  l'épaisseur 
des  hémisphères.  H.  Foville  exprime  une  opinion  entièrement  opposée.  Cet  organe  n'aunit, 
selon  lui ,  aucune  connexion  intime  avec  les  hémisphères.  Le  corps  calleux  serait  limité  sur  le< 
côtés  par  un  bourrelet  longitudinal,  arrondi,  correspondant  au  niveau  du  bord  externe  descouche^ 
optiques  et  des  corps  striés,  et  constitué  seulement  par  une  incurvation  de  haut  en  bas  des  fibrt^ 
du  corps  calleux,  qui  se  continuent  avec  les  radiations  des  pédoncules  cérébraux.  Au^si 
M.  Foville  regarde -t-il  le  corps  calleux  comme  une  commissure  formée  par  l'expansion  pédoii- 
culaire. 

A.  Dugès,  se  fondant  sur  Tanatomie  comparée,  professe  une  autre  opinion.  D'après  cet  auteur, 
deux  couches  de  fibres  constitueraient  le  corps  calleux  ;  les  fibres  de  l'une  remonteraient  vers  le^ 
circonvolutions  ;  les  fibres  de  l'autre  descendraient  sur  les  couches  optiques. 

M.  Cruveilhier  admet  une  double  continuité  du  corps  calleux  avec  les  radiations  des  hémi- 
sphères, et  avec  celles  des  corps  striés  et  des  couches  optiques;  et  il  explique  cette contimiiic 
par  un  entre-croisement  qui  aurait  lieu  de  la  manière  suivante  : 

«  Les  fibres  radiées,  émanées  du  côté  externe  du  corps  strié  et  de  la  couche  optique  du  cétr 
droit,  se  recourbent  immédiatement  en  dedans,  se  portent  de  droite  à  gauche  pour  constituer  le 
corps  calleux,  traversent  la  ligne  médiane;  parvenues  au  bord  gauche  du  corps  calleux,  au 
niveau  du  côté  externe  du  corps  strié  et  de  la  couche  optique  gauche,  ces  fibres,  au  lieu  de  se 
recourber  pour  se  continuer  avec  les  radtelions  émanées  du  corps  strié  et  de  la  couche  optique, 
comme  le  dit  M.  Foville,  s'épanouissent  et  vont  se  terminer  dans  les  circonvolutions  de  riiémi- 
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sphère  gauche.  D*un  autre  côté,  les  radiations  blasclies  émanées  du  corps  strié  et  de  la  couclie 
opftîqae  gaoche  se  recourbent  immédiateBient  ea  dedans,  rencontrent  au  lieu  de  cette  courbure, 
c'est-à-dire  au  niveau  du  bord  gauche  du  corps  calleux,  les  radiations  émanées  de  la  coucli» 
optique  et  du  corps  strié  droit,  s'entre-croisent  avec  elles,  et,  après  l'entre-croisement,  s'associent 
avec  ces  radiations  qui  leur  sont  parallèles,  pour  constituer  toute  l'épaisseur  du  corps  calleux, 
,  trar^^ent  avec  elles  la  ligne  médiane^  et,  parvenues  au  bord  droit  du  corps  calleu)^,  les  abandonnent 
pour  aller  s'épanouir  dans  k'héoiisphëre  droit  et  se  terminer  dans  les  circonvolutions  de  cet  hémi- 
sphère. Le  corp»  calleux  est  donc  constitué  par  les  radiations  blanches  émanées  des  deux  hémi- 
sphères. Il  y  a  donc  entre-croisement  de  ces  radiations  dans  l'épaisseur .  du  corps  calleux.  Cet 
en  Ire-croisement  n'a  pas  lieu  sur  la  ligne  médiane,  mais  bien  de  chaque  cdté  de  la  ligne  médiane, 
sur  les  limites  externes  du  ventricule  latéral,  au  côté  externe  des  corps  striés  et  des  couches  opti- 
ques, et  si  oet  entre-croisement  a  échappé  à  l'investigation  des  anatomistes,  c'est  parce  qu'il  y  a 
parallélisme  entre  les  fibres  qui  se  croisent. 

»  Cetentre-croisement,  qui  résultedtt  double  faitdelacontinuitédu  corps  calleux,  d'une  part,  avec 
les  radiations  émanées  des  couches  optiques  et  des  corps  striés  ;  d'autre  part,,  avec  les  radiations 
des  hénûqdières,  et  par  conséquent  des  circonvolutions;  cet  entre-croisement,  dis-je,  explique  par- 
bitament  l'eflTet  croisé  des  maladies  du  cerveau,  et  fait  qu'il  n'est  que  partiellement  expliqué  par 
rentre  croisemant  des  pyramides  :  car  cet  entre-croisement  porte  sur  tous  les  faisceaux  de  la 
moelle  qui,  se  prolongeant  dans  le  cerveau,  ont  échappé  à  l'entre-croisement  du  collet  du  bulbe.  » 
Cette  manière  de  voir  est  assurément  très  ingénieuse  ;  mais  quelque  louables  que  soient  les  efifbrts 
tentés  pour  trouver  la  raison  des  faits  pathologiques  encore  inexpliqués,  cette  explication  n'est 
rien  moins  qu'une  hypothèse;  oc  toute  hypothèse  doit  être  exclue  du  domaine  de  l'anatomie. 

Les  dissections  multipliées  du  corps  caHeux,  faites  par  divers  procédés,  mont  permis  de  recon- 
naître, en  effet,  l'existence  d'un  entre-croisement  de  chaque  côté  du  bourrelet  longitudinal; 
mais    le  mode  de  l'entre-croisement  diflère  de  celui  adopté  par  M.  Cruveilliier.  Avant  d'en 
donner  l'explication,  il  est  indispensable  de  montrer  de  quelle  manière  je  considère  le  corps 
calleux. 

Cet  orgBue  est  constitué  par  un  plan  découches  de  fibres,  superposées,  horizontales,  curvilignes», 
accolées  les  unes  aux  autres,  dont  le  nombre  est  indéterminé.  Ce  plan  de  fibres  devient,  cUns  son 
pourtour,  au  niveau  des  couches  optiques  et  des  corps  striés,  le  point  de  départ  des  fibres  rayon- 
nées  dans  toutes  les  directions.  Les  unes,  ascendantes,  se  poi'teiit  vers  la  convexité  du  cerveau  ;  les 
autres,  descendantes,  se  dirigent  vers  la  base.  Enfin,  les  fibres  intermédiaires,  horizontales,  se  con- 
tinuent et  rayonnent  en  avant,  en  arrière  et  sur  les  côtés. 

Il  importe  aussi  de  rappeler  en  peu  de  mots  la  disposition  des  fibres  rayonùées  pédonculaires. 

Toutes  ces  fibres  traversent  l'épaisseur  des  couches  optiques  et  des  corps  striés,  eu  formant  une 

lame  dirigée  obliquement  de  bas  en  haut,  et  de  dedans  en  dehors.  La  face  inférieure  de  cette  lame 

adhère  au  noyau  extra- ventriculaire  auquel  elle  envoie  des  fibres  blanchâtres  très  déliées  ;  sa  face 

supérieure  donne  aussi  des  fibres  très  déliées ,  qui  pénètrent  dans  tous  les  sens  le  noyau  intra- 

ventriculaire.  Ces  deux  ordres  de  fibres  se  terminent  dans  les  noyaux  extra  et  intra-ventriculaires 

du  corps  strié.  Indépendanmient  de  ces  fibres,  d'autres  fibres  plus  externes  et  plus  grosses,  après 

avoir  traversé  le  corps  strié,  s'incurvent  vers  la  face  inférieure  du  corps  calleux  et  semblent  se 

réunir,  en  avant,  aux  fibres  de  la  face  hiférieure  de  cet  organe,  dont  les  sépare  dans  le  reste  de 

leur  étendue  une  espèce  deraphé.  Enfin,  les  fibres  les  plus  grosses  et  les  plus  nombreuses  montent 

en  rayonnant  vers  la  convexité,  où  elles  constituent  le  noyau  de  chaque  circonvolution.  C'est 

entre  ce  dernier  ordre  de  fibres  pédonculaires,  c'est-à-dire  celles  qui  rayonnent  vers  la  convexité , 

et  les  fibres  rayonnées  du  corps  calleux,  que  je  place  cet  entre-croisement.  Voici  comment  je 

l'explique  : 

A  la  base  du  cerveau,  au  niveau  du  côté  externe  du  noyau  extra-ventriculaire  du  corps  strié,  les 
fibres  pédonculaires  ascendantes  s'entre-croisent  avec  les  fibres  descendantes  du  corps  calleux; 
parvenues  à  l'extrémité  antérieure  du  noyau  intra-ventriculaire  du  corps  strié,  les  fibres  pédon- 
culaires antérieures  rencontrent  aussi  les  fibres  transverses  et  obliques  de  la  .portion  réfléchie 
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de  )*exirëmh^  postérieure  de  la  couche  <u^iiq^ ,  |^r  se  prolonger  dans  le  l<^le  sphënoldal ,  et  otrastUoer  h 
corne  sphénoîdale. 

Les  faisceaux  fibreux  recourbés  du  bour|^tet  du  corps  calleux,  qui  pénètrent  4ans  les  lobules  postérieon  poor 
envelopper  l^ergot  de  Morand,  ont  été  décrits  par  Reit  soits  le  nom  de  forcepê  major;  et  le  Uige  tracios  qui, 
recourbé  de  baut  en  bas,  de  dedans  en  dehors,  et  é*arrière  en. avant,  constitue  les  parois  supérieure,  Uténieet 
inférieure  de.  la  corne  inférieure  du  ventricule  latéral,  où  se  loge  le  pied  d'hippocampe,  a  été  nomoié  par  le 
même  auteur  tapelum. 

6.  Fibres  rayonnéeê  pédo^m^loir^'  (couronne  rayonnante  de  ReU).  Elles  sont  mises  ft  nu  par  TablatlOB  da 
noyau  intra-vehtricnlaire  du  corps  strié.  On  les  voit  ici  émerger  en  rayonnant  du  côté  externe  de  la  couche 
optique.  Ces  fibres  sont  blanches,  comme  celles  du  corps  calleux,  un  peu  pitis  grosses,  et  entremêlées  de  tab- 
siaiice  grise.  Les  plus  antérieures  semblent  se  continuer  avec  les  fibres  du  corps  calleux,  en  formant  desaaglci 
de  plus  en  plus  ouverts  en  arrière  ;  les  autres  fibres  sont  séparées  piir,  7,  le  raphé  latéraL 

8.  Ëpanotiissement  des  fibres  pédonculaires,  mis  à  nu  par  Pablaiion  du  noyau  extra^ventriculaire  d«  corpi 
strié.  —  9.  Entre-croiscmeQt.  Il  est  formé  par  les  fibres  pédonculaires  ascendantes,  qui  s'eutre-^roisentsvec  les 
fibres  descendantes  du  corps  calleux. 

10.  Bourrelet  du  corps  calleux.  —  il.  Section  du  genou.  —  12.  Noyau  blanc  d'une  clreoinrolulioii.  Il  résulte 
de  l'épanouissement  des  fibres  du  corps  calleux  et  do  pédoncule  cérébral.  —  13.  Gooche  optique.  —  U.  Corps 
genouillés  se  çoniinuani  avec  le  nerf  optique.  —  15.  Conpc  d*un  pédoncule. 
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Elle  a  pour  objet  d^étudier  la  structure  du  corps  calleux,  ses  rapports  avec  le  cerveau,  le  cer\'elet 
et  la  moelle  allongée,  et  les  prolongements  pédonculaires  supérieurs  Jusque  dans  l'épaisseur  de  la 
couche  optique. 

Dans  cette  figure,  le  corps  calleux  tenant  au  \€toe  droit  est  vu  de  profil  et  mis  k  nu  par  Tablalion 
du  lobe  gauche  qui  le  recouvrait. 

VKéPkKkTton.  —  Procorei-voiis  ao  cerveau  débarrassé  de  son  enveloppe  immédiat  te  et  durci  par  l'alcool. 
Isolez  d'abord  cet  organe  des  autres  parties  encéphaliques;  coacliez-le  sur  uo  des  lobes  et  agrandissez  la  scissure 
médiane  afin  d'apercevoir  au  fond  le  corps  calleux  ;  opérez  le  décollemenl  de  l'autre  lobe  par  le  procédé  de 
1^1.  FoTlIle,  indiqué  dans  la  fig.  i  de  la  pi.  21,  de  manière  à  décoiffer  complètement  toute  la  portion  du  corps 
rallenx  qui  était  recouverte,  pour  voir  la  forme  tricorne  de  cet  organe.  Cela  fait,  pratiquez  dessus  des  enlallles 
superfidellfs  qui  vous  donnent  de  petites  lames  très  minces  de  sobslance,  dont  vous  complétez  la  séparation  par 
la  uaciloo  avec  les  doigts.  On  peut  de  la  sorte  suivre  et  reconnalire  la  direction  des  fibres  du  corps  calleux  et 
répanooissement  pédonculaire. 

Explicuiion  de  lu  flirore  1. 

1,  U  Face  supérieure  du  corps  calleux.  —  2, 2.  Grande  circonvolution  du  corps  callrux  (ourici).  —  3.  Vci^ 
triculedu  corps  r^ilenx  (êinvs  corporiê  caUo$i),  On  voit  que  c'est  une  espèce  de  rigole  curviligne.  Intermédiaire 
à  la  face  supérieure  du  corps  calleux  qui  forme  sa  paroi  iofërli*ttre,  et  à  l'ourlet  qui  constitue  sa  paroi  supérieure. 
—  A,  A.  Débris  de  tractus  longitudinaux  du  corps  calleux.  —  5.  Fibres  iransverecs.  L'ablation  dos  traclus,  sur 
certains  points,  permet  de  constater  qu'elles  sont  subjacentes,  sur  la  ligne  médiane,  i  ces  tractus.  -  6, 6, 6.  Fibres 
obliques.  On  peut  reconnaître  leur  incurvation  vers  les  cornes  frontale,  sphénofdale  et  occipitale  du  corps  cal- 
leux, et  leur  entre-croisement  avec  7, 7,  les  fibres  rayonnées  pédonculaires.— 8.  Lambeau  renversé,  q«i  montre 
l'entre-crofscment  des  fibres  obliques  avec  les  fibres  rayonnées  pédoocnlaires.  — 9.  Bourrelet  longitudinal  llml* 
tant  le  boril  latéral  du  corps  calleux.  On  reconnaît  ici  qu'il  n'y  a  aucune  continuité  entre  lira  fibres  du  corpo. 
calleux  (*t  celles  du  pédoncule.  —  10.  Fibres  rayonnées  du  corps  calleux  et  du  pédoncule.  Ces  fibres,  dont  quel- 
ques débris  seulement  sont  visibles  ici,  se  dlHgent  vers  le  lobule  occipital  pour  constituer  les  noyaux  des  cir- 
convolotions.  —  11.  GIrconvolution  Interne  du  lobule  frontal.  — 12.  Circonvolutions  du  lobule  occipital  ou  de- 
là cavité  digitale. 

FIGURE  2. 

Cette  iigure  présente  la  face  postérieure  de  la  moelle  allongée  et  ses  connexions  avec  le  cerveau^ 

pRÉPiRATiON.  —  Faites  d'abord  une  coupe  horizontale  qui  mette  à  nu  les  ventricules  ;  enlevez  compléremear 
le  lobe  postérieur  par  une  section  verticale  et  transversale,  pratiquée  de  chaque  côté,  immédiatement  derrière 
la  couche  optique. 

Séparez  aussi  le  cervelet  de  la  moelle  allongée  au  moyen  d'une  autre  section  faite  de  chaque  côté  sur  ses  trois 
pédoncules;  di-convrez  les  fibres  rayonnées  qui  émergent  de»  côtés  externes  des  couches  optiques ,  par  l'énucléa- 
tion  des  noyaux  intra-veulricnlairesdes  corps  striés;  enlevez  d'un  côté  les  deux  tubercules  qiiadrijumeaux,  la 
commissure  formée  par  les  faisceaux  triangulaires  (rubans  de  Ueil)  et  la  partie  postérieure  de  la  couche  optique 
correspondante,  afin  de  suivre  les  prolongements  supérieurs  du  cervelet  jusque  dans  le  cerveau.  Pratiquez  une 
^chaiicrnre  sur  l'rxtrémilé  postérieure  de  la  couche  optique  du  côté  opposé,  pour  constater  le  trajet  de  la  com- 
inhsore cérébrale  postérieure.  Cela  fait,  vous  reproduisez  exactement  celte  figure. 

Expllessilen  de  lu  fli^iire  2. 

,  1.  Bulbe  crânien.  — 2.  Paroi  antérieure  du  quatriètne  ventricule.  --3,  3.  Pédoncules  Inférieurs  du  cervelet.— 
ki  k,  IMdoncules  moyens.  —5,  5.  Ses  pédoncules  supérieur?.  —  6.  Faisceau  triangulaire.  —  7.  Teêles  et  na(es 
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conserfés  da  côté  gauche.  Le  pédoncule  cérébelleux  supérieur  du  côté  gauche  semble  se  termioerau  oifcaudu 
tubercule  testes:  mais  TablatioD  du  testes  et  du  nales^  du  côté  droit,  laitue  voir  la  cootinaailon  de  ces  pédon- 
cules dans  répaisseur  de  la  couche  optique  pour  aller  taaatHuer  Tétage  supérieur  du  pédoncule  cérébral. 

1^  terminaison  des  pédoncules  cérébelleux  supérieurs  dans  le  cerveau  justifie  la  dénomination  àtproctins 
cerehelliad  cerebrum^  qui  leur  a  été  donnée  de  préférence  à  celle  de  processus  cereMU  ad  ffi(e«,seoadc«Tpora 
quadrigemina. 

8.  Commissure  cérébrale  postérieure,  visible  dans  là  couche  optique  au  moyen  d*one  échancrore  pratiquée 
sur  celle-ci.  —  9.  Corpus  album  subrotundum.  On  voit  les  fibres  blanchâtres  et  superficielles  de  cet  organe  te 
continuer  ave^,  10,  la  bandelette  demi-circulaire ,  dont  les  fibMs  s'engrènent  avec,  11,  les  fibres  rayonoées  pé* 
donculaires;  celles-ci  forment  un  enire-crolsement  avec,  12,  les  fibres  obliques  et  iransverses  de  la  portion 
réfléchie  du  corps  calleux.  -  13.  Sepium  lueidum.  Il  parait  résulter  de  rincurvation,  de  bas  en  haut,  de  chaque 
côté ,  des  fibres  de  la  portion  réfléchie  du  corps  calleux— 1/i.  Lambeau  du  corps  calleux  renversé.— 15.  Ripbé 
intermédiaire^à  répanouissementdes  fibres  pédonculaires  et  du  corps  calleux.*  16.  Pilier  antérieur  de  la  ^oAtf. 
— 17.  Commissure  antérieure.  — 18.  Habeiia,  —  19.  Trou  de  Monro.  --  SO,  20.  Sobsuaee  blanche  on  médul- 
laire des  circonvolutions.  —21, 21.  Substance  grise  ou  cortirale  des  clrconvolatlons. 

HGURE  8. 

Geftte  figure  peprésente  une  coupe  verticale  et  transvarsale  de  l^noéfiliale  et  de  ses  enveloppes 
osseuses  et  membraneuses. 

Préparation.  — Sciez  le  crâne  et  Tencéphale  verticalement,  dans  la  direction  d'une  ligne  transversal»*,  deoi- 
circulaire,  qui  commence  au  milieu  de  la  suture  sagittale ,  divi^se  les  bosses  pariétales  ei  lescond)lesoccipitaoi, 
en  passait  au-devant  de  Papophyse  mastoîde  ;  enlevez  complètement  la  portion  occipitale  :  le  plan  vu  dacdiéde 
li  section  don&e  cette  figure. 

Explleatioii  de  Hi  ligure  8. 

i.  Corps  calleux.  Sa  face  supérieure  est  en  rapport,  sur  la  ligne  joédianet. avec  la  faux  et,  de  chaque  côté,  a^ec 
les  hémisphères  dont  la  séparent,  2,  les  ventricules  du  corps  calleux.  On  voit  encore  sur  les  côtés,  mais  od  peo 
plus  en  dehors ,  répanouissement  des  fibres  du  corps  calleux  se  prolonger  dans  les  noyaux  blancs  des  circo&To- 
ludons»  lia  face  Inférieure  du  corps  calleux  constitue  avec  les  tubercules  quadrljameaux  la  portion  transversal 
de  la  grande  fente  cérébrale  de  Bichar,  traversée  par  les  veines  de  Galien  et  la  pie-mère  extérieure,  qui  assu- 
jettit la  glande  pinéale  aux  tubercules  notes. 

3, 3.  Venirictties  latéraux,  ils  sont  circonscrits,  de  tous  côtés,  par  les  prolongements  du  corps  calleux.  La  par<'i 
ioierne  del^étage  inférieur  est  refoulée  par,  A,  la  corne  d^Ammon,  blancl)fttre  à  la  périphérie  et  grisâtre  à  Tio- 
térleur.  — 5.  Cervelet  séparé  du  cerveau  par  la  tente.  -  6.  Coupe  des  tubercules  quadrijumeaux,  de  Taqu^- 
duc  de  Sylvius  et  de  'a  protubérance.  —7.  Bulbe  crânien,  en  rapport  avec  les  artères  vertébrales  et  le  rame» 
spinal  antérieur.  —8.  Nerf  auditif  s>ngageant  dans  le  conduit  auditif  interne.  —  9.  Nerf  pneumo-gastriqiie  in- 
versant le  trou  déchiré  postérieur.  — 10.  Nerf  grand  hypoglosse,  traversant  le  trou  condylien  antérieur.- 
11.  Substance  grise  ou  corticale,  et,  12,  substance  blanche  ou  médullaire  des  circonvolutions.  Celle-ci  eM 
iéraiée  par  des  fibres  du  corps  calleux,  qui  vont  en  rayonna  nt  jusqu*à  la  substance  griae  des  circonvoluiioas 
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MUANCHB  23. 

CIRGOIIVOLUTIONS   ET   A  NFR ACTUOSITÉS  DU   CERVEAU. 

Les  circonvolutions  {gyri,  meandri^  processus  anteroidei)  sont  de  nombreuses  saillies  oblongues  et 
oiidalées,  placées  à  la  surface  des  lobes  cérébraui  et  séparées  par  des  sillons  diversement  profonda 
qu'on  nomme  anfiractuosités. 

Le  nombre  des  circonvolutions  et  des  anfiractuosités  est  beaucoup  plus  considérable  chez  l'homme 
que  chez  les  animaux  ;  mais  il  ne  saurait  être  déterminé  d*une  manière  précise ,  parce  que  la  ter* 
roinaîson  entre  deux  circonvolutions  voisines  n'est  qu'apparente  et  qu'elles  se  continuent  toujours 
sur  un  point  plus  ou  moins  éloigné. 

L*étendue  des  circoQTolutions  ou  des  anfractuosités  est  variable  dans  tous  les  sens  et  se  trouva 
toujours  en  rapport  direct  avec  le  développement  général  du  cerveau ,  et  par  conséquent  avec  le 
volame  et  le  poids  de  cet  organa 

On  admet  des  cireawoivâiom  el  des  anfractuosités  constmUes ,  des  circonvolutions  et  des  casfrac- 
tuùsités  variables. 

La  direction  variée  et  la  continuité  des  circonvolutions  les  ont  fait  comparer  par  les  anciens  aux 
circonvoiiitions  intestinales. 

Cbaque  circonvolution  a  ieusç  faces^  un  bord  adhérent  et  un  bord  libre.  Les  faces  des  circonvolutions 
correspondantes  se  moulent  Tune  sur  Tautre  et  sont  séparées  par  un  double  feuillet  de  la  pie-mère. 

Le  b(n-d  adhérent  {base)  de  chaque  ctrconvolutiou  est  confondu  avec  le  noyau  médullaire  des  lobes 
cérébraux.  Le  bord  libre.,  visible ,  en  général ,  au  dehors ,  forme  avec  celui  de  la  circonvolution 
contigué  une  petite  dépression  longitudinale.  D'autres  petites  dépressions  oblongues ,  d'une  pro- 
fondeur et  d'une  étendue  variables,  sillonnent  dans  le  même  sens  le  bord  libre  des  circonvolutions. 
Tantôt  la  forme  de  ces  dépressions  est  anguleuse  et  rayonnée  à  trois  ou  quatre  branches;  tantôt, 
aa  contraire,  c'est  une  dépression  superficielle  ou  un  enfoncemeiàt  profond  et  étroit,  ou  bien  eiKK)re 
celte  dépression  n'est  qu'une  simple  rainure. 

La  rencontre  de  trois  circonvolutions  forme  toujours  un  espace  triangulaire.  Petits  dans  l'état 
normal,  ces  espaces  s'agrandissent  beaucoup  par  suite  de  l'atrophie  des  circonvolutions, 

M.  Gruveilhier  divise  toutes  les  circonvolutions  en  trois  ordres. 

Le  premier  ordre  comprend  les  circonvolutions  et  les  anfractuosités  de  la  face  interne  des  lobes 
cérébraux. 

Le  deuxième  ordre  est  constitué  par  les  circonvolutions  et  les  anfractnosités  de  la  face  inférieure 
de  l'hémisphère. 

Le  troisième  ordre  embrasse  les  circonvolutions  et  anfractuosités  de  la  convexité. 

I*'0EDai.  —  Les  circonvolutions  et  anfractuosités  de  la  face  interne  sont  {voy,  fig.  I ,  pi.  23,  et 
fig.  IV,  planche  18)  : 

1*  La  grande  circonvolution  du  corps  calleux.  Plus  grande  que  toutes  celles  du  plan  interne  de 
l'hémisphère,  cette  circonvolution  entoure  le  corps  calleux  et  s'étend  en  avant,  depuis  l'extrémité 
réfléchie  de  cet  organe  auquel  elle  adhère ,  jusqu'au  bourrelet  pour  continuer  sou  trajet  sur  la  face 
inférieure  du  cerveau,  après  avoir  recouvert  la  face  supérieure  du  corps  calleux. 

Cette  circonvolution,  étroite  à  son  extrémité  antérieure,  qui  est  consid^ée  par  Rolande  comme 
la  racine  principale  du  nerf  olfactif ,  s'élargit  bientôt  ;  arrivée  au  tiers  postérieur  du  corps  calleux, 
elle  se  redresse,  devient  encore  plus  large  et  se  creuse  de  plusieurs  sillons,  les  uns  superticiels,  les 
autres  profonds.  Du  pourtour  de  cette  portion  redressée,  que  Rolando  a  nommée  procès^  enteroido 
cristato,  émergent  plusieurs  petites  circonvolutions  qui  se  continuent,  les  unes  avec  les  circonvo- 
lutions supérieures  de  la  face  externe,  les  autres  avec  les  circonvolutions  postérieures  et  supérieures 
de  la  fiice  interne  des  lobes  cérébraux. 

i*  La  circonvolution  et  anfractuosité  internes  du  lobule  antérieur  du  cerveau.  Excentrique  à  celle 
du  corps  calleux  dont  la  sépare  une  anfractuosité  profonde ,  elle  en  suit  la  direction.  Cette  circon- 
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Yolution,  très  volumineuse  à  son  origine,  constitue  la  partie  interne  du  lobule  antérieur  (frontal]. 
Elle  commence  au-devant  de  la  scissure  de  Sylvius ,  contourne  la  courbure  antérieure  de  la  circon- 
volution du  corps  calleux,  et  gagne  la  face  interne  de  rhémisphère;  arrivée  au-devant  delà  portion 
redressée  de  la  circonvolution  du  corps  calleux ,  elle  monte  pour  se  continuer  avec  les  circonvo- 
lutions de  la  face  externe  de  cet  hémisphère.  Cette  circonvolution  est  séparée  de  la  précédente, 
dans  toute  sa  longueur ,  par  une  anfractuosité  profonde  et  offre  à  sa  superficie  plusieurs  anirac- 
tuosités  secondaires. 

3"*  La  circonvolution  et  Y  anfractuosité  de  la  caviié  digitale.  Un  sillon  antéro-postériear  très 
profond»  en  rapport  avec  la  cavité  digitale  du  ventricule  latéral ,  commence  à  la  circonvolutioD 
du  corps  calleux ,  au  niveau  du  bourrelet,  se  dirige  d*avant  en  arrière  et  de  bas  en  haut  jusqu'au 
lobule  occipital  et  le  divise  en  deux  moitiés,  Tune  supérieure  et  antérieure,  l'autre  inférieure  et 
postérieure.  Ce  sillon  est  Y  anfractuosité  de  la  cavité  digitale^  et  la  portion  postérieure  et  inférieure 
de  ce  lobule  est  la  circonvolutiofl  de  la  cavité  digitale  ou  circonvolution  du  lobule  postérieur  [occipUal], 

II*  ORDRE.  —  Les  circonvolutions  et  les  anfractuosités  de  la  face  inférieure  sont  (voy.  fig.  H,  pl.i4]  : 

1*  Les  circonvolutions  externes  du  loàmie  antérieur.  Les  circonvolutions  constantes  de  ce  lobule 
sont  :  les  deux  petites  circonvolutions  antéro-postérieures,  rectilignes,  bornées  par  le  sillon  du 
ruban  olfactif  et  la  circonvolution  flexueuse,  obKque  en  avant  et  en  dehors  :  celle-ci  finit  à  la  scissure 
de  Sylvius  et  se  continue,  en  arrière,  avec  la  circonvolution  externe,  qui  est  Torigioedu  ruban  olfactif. 

^  Les  circonvolutions  du  lobule  postériew\  Elles  sont  formées  par  la  circonvolution  de  la  grandf 
fente,  qui  est  la  continuation  de  la  circonvolution  du  corps  calleux,  et  qui  se  termine  en  avant  par 
un  renflement  unciforme  en  rapport  avec  l'extrémité  renflée  de  la  corne  d'Animon  ;  elle  est  longée 
en  dedans  par  la  grande  fente  cérébrale. 

La  circonvolution  du  corps  calleux  et  celle  de  la  gi*ande  fente  cérébrale  »  qui  en  est  la  conti- 
nuation,  représentent  une  ellipse  interrompue  par  la  scissure  de  Sylvius. 

f^a  circonvolution  du  lobule  postérieur  est  limitée,  en  dehors,  par  une  anfractuosité  antéro-posté- 
rieure  en  rapport  avec  la  paroi  inférieure  de  la  portion  réfléchie  du  ventricule  latéral,  et  circon 
scrite  par  des  circonvolutions  antéro-postérieures,  petites  et  flexueuses,  qui  émergent  de  la  circon* 
volution  de  la  grande  fente  cérébrale. 

La  plus  externe  de  ces  circonvolutions  borne  inférieurement  l'anfractuosité  qui  correspond  « 
la  cavité  digitale. 

La  circonvolution  de  la  grande  fente  cérébrale  de  Bicliat  donne  à  sa  partie  antérieure  des  cir- 
convolutions extrêmement  flexueuses ,  qui  constituent  la  corne  sphénoidale  et  se  confondent  aver 
les  circonvolutions  de  la  face  externe. 

D'autres  circonvolutions  petites  et  superficielles,  qui  vont  en  rayonnant  du  sommet  vers  la  base. 
sillonnent  Yinsula  de  Reil  (lobule  du  corps  strié}. 

Deux  petites  anfractuosités ,  qui  résultent  de  la  bifurcation  de  la  scissure  de  Sylvius ,  isolent  ce 
lobule  des  autres  parties. 

III*  ORDRE.  —  Les  circonvolutions  et  anfractuosités  de  la  convexité  de  rhémisphère ,  plus  com- 
pliquées, forment  trois  séries  correspondant  à  autant  de  régions  :  ce  sont  les  circonvolutions  fron- 
tales, pariptales  et  occipitales  [voy.  fig.  II,  pi.  23,  et  fig.  I,  pi.  44). 

1*»  Circonvolutions  frontales.  Au  nombre  de  trois  ou  quatre,  antéro-postérieures  et  très 
flexueuses,  les  circonvolutions  frontales  sont  contiguës  à  elles-mêmes  dans  une  grande  partie  de 
leur  étendue  ;  leur  volume,  inférieur  à  celui  des  circonvolutions  pariétales,  est  supérieur  au  volume 
des  circonvolutions  occipitales. 

S""  Circonvolutions  pariétales.  Au  nombre  de  trois  seulement ,  plus  volumineuses  que  les  autre^ 
et  présentant  plus  de  variétés ,  les  circonvolutions  pariétales,  flexueuses ,  dirigées  de  dedans  en 
dehors,  se  continuent  avec  la  circonvolution  qui  limite  en  haut  la  scissure  de  Sylvius. 

3"  Circonvolutions  occipitales.  Elles  sont  antéro-postérieures,  et  commencent,  soit  à  la  cir- 
convolution pariétale  la  plus  postérieure ,  soit  au  bord  postérieur  de  la  scissure  de  Sylvius.  Ce> 
circonvolutions,  les  plus  grêles  de  toutes,  ont  aussi  leurs  sinuosités  plus  petites  et  plus  courtes. 
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Les  recherches  de  M.  Leuret  l'ont  amené  à  diviser  les  circonvolutions  en  plusieurs  groupes , 
qu'il  distingue  en  grands  et  en  petits. 

Les  grands  groupes  sont  constants  dans  leur  direction,  et  susceptibles  d'une  description 
rigoureosa 

Les  petits  groupes  appartiennent  aux  ondulations  ou  sinuosités  de  la  surface  du  cerveau  de 
rhomme;  mais,  ininiment  variables,  ils  ne  peuvent  être  décrits  que  d'une  manière  générale.  Le 
même  anatomiste  distingue  enc<Mre  des  circanvalution$  additionnelles  ou  de  perfectionnement^  situées 
non  pas  à  la  région  antérieure  du  cerwmi,  comme  on  l'a  prétendu ,  mais  sur  les  c6tés  et  vers  les 
parties  postérieure  et  interne. 

M.  Leoret ,  s'appliquant  à  ramener  les  circonvolutions  à  un  type  spécial,  a  pris  le  cerveau  du 
renard  pour  point  de  départ  de  ses  études  comparatives. 

D'après  la  même  manière  de  voir,  IL  Longet  distingue  les  circonvolutions  de  l'homme  en  circon- 
volutions de  la  face  latérale  externe ,  et  en  circonvolutions  de  la  face  latérale  interne. 

Les  circonvolutions  de  la  face  latérale  externe  forment  trois  ordres^  savoir  :  1*  circonvolutions 
ftimiales ,  ^pariétales  et  3"*  occipitales^  groupées  tontes  autour  d  un  centre  commun ,  qui  est  une 
anfractuosité constante,  profonde,  un  peu  oblique  d'arrMre  en  avant,  de  dedans  en  dehors,  et 
désignée  sous  le  nom  de  scissure  de  Rolando.  Cette  anfractuosité  est  intermédiaire  à  deux  ctrCon* 
volutîoos  qui  lui  sont  parallèles  :  l'une  est  en  avant,  l'autre  en  arrière.  Derrière  celle-ci  ou  voit  une 
autre  circonvolution  plus  petite,  qui  se  continue  avec  le  système  de  circonvolutions  qui  surmonte 
la  grande  circonvolution  du  corps  calleux.  On  nomme  ces  trois  circonvolutions,  circonvolutions 
transtersales  ou  pariétales.  La  circonvolution  antérieure  à  l'anfractiiosité  (scissure  de  Rolando)  est 
la  circonvolution  pariétale  antérieure  ;  celle  qui  est  platée  immédiatement  derrière,  a  reçu  le  nom  de 
circonvolutionpariétalepostérieure;  enfin  la  pluspostérieureest lact7Toiit«o/u/{on/>ar<>Va/erti^f mai/a/r^'. 
Le  bord  antérieur  de  la  circonvolution  pariétale  antérieure  donne  naissance  à  trois  ou  quatre 
pédicules  de  circonvolutions  sinueuses,  antéro-postérieures  :  ce  sont  le«  circonvolutions  frontales. 

Le  bord  postérieur  de  la  circonvolution  pariétale  postérieure  donne  deux  circonvolutions  princi- 
pales, et  du  boixl  jK>slérieur  de  la  circonvolutioii  pariétale  rudiraentaire  s'en  détachent  aussi  quel- 
quefois une  ou  deux,  appelées  circonvolutions  occipitales.  Elles  sont  flexueuses,  et  confondues  avec 
les  circonvolutions  de  la  face  latérale  interne  du  lobe  cérébral. 

Les  circonvolutions  de  la  face  latérale  interne  sont  :  P  La  grande  circonvolution  qui  entoure  le 
corps  calleux.  Elle  commence  en  avant,  au-dessous  de  la  courbure  antérieure  de  cet  organe,  la 
contourne,  marche  d'avant  en  arrière,  et  devient  de  plus  en  plus  épaisse.  Arrivée  au  niveau  du 
bourrelet,  elle  se  redresse,  et  finit  par  un  renflement  quadrilatère,  qui  constitue  un  groupe  de  cir- 
convolutions confondu  avec  les  circonvolutions  occipitales  de  la  face  latérale  externe  ;  au-dessous 
du  bourrelet,  elle  se  réunit  à  la  circonvolution  de  l'hippocampe.  Une  anfractuosité  profonde  limite 
dans  toute  son  étendue  le  bord  supérieur  de  cette  circonvolution.  En  arrière  et  au-dessous  de  la 
portion  redressée  (renflement  quadrilatère)  delà  circonvolution  du  corps  calleux,  immédiatement 
derrière  le  bourrelet,  on  rencontre  une  autre  anfractuosité  plus  courte,  et  parallèle  à  la  portion 
redressée  de  la  première  anfractuosité.  On  voit  donc  que  le  petit  groupe  de  circonvolutions  est 
toute  la  portion  circonscrite  par  ces  deux  anfractuosités.  2**lJne  autre  circonvolution  qui  décrit  la 
même  courbure,  et  s'arrête  à  la  portion  redressée,  surmonte  la  circonvolution  du  corps  calleux.  Elle 
appartient  au  groupe  des  circonvolutions  transverses  de  la  face  externe.  Quant  à  la  scissure  de 
Sylvius,  et  aux  circonvolutions  deVinsula  de  Reil ,  elles  sont  décrites  à  part. 
H.  Foville  admet  dans  le  cerveau  de  l'homme  quatre  ordres  de  circonvolutions. 
Au  premier  ordre  appartient  une  seule  circonvolution  qu'il  nomme  ourlet.  Elle  commence  au 
bord  antérieur  du  quadrilatère  perforé,  contourne  le  corps  calleux,  la  portion  transversale  de  la 
fente  cérébrale  deBichat,  le  pédoncule  cérébral,  et  finit  au  bord  postérieur  de  ce  même  quadrilatère, 
en  formant  une  ellipse  interrompue  par  la  scissure  de  Sylvius.  Cette  circonvolution  est,  à  quelques 
modifications  pi'ès,  celle  que  M.  Cruveilhier  décrit  sous  le  nom  de  circonvolution  du  corps  calleux. 
Le  detixihne  ordre  comprend  deux  grandes  lignes  circonvolutionnaires,  décrivant  des  anses 
ellipiiques'ct  concentriques,  antéro-postérieures,  dont  la  plus  grande  convexité  est  dirigée  en  arrière. 
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La  première  et  la  plus  grande  de  ces  «lignes  (grande  ciramvoluiim  d'enceinte  de  rhimitfhim) 
marche  du  bord  antérieur  de  l'espace  perforé ,  sur  la  face  inférieure  et  interne  et  jusqu'à  l'extré- 
mité antérieure  <lu  lobule  frontal  ;  change  de  direction  «  s'élève  vers  la  face  supérieure  de  l'hémi- 
sphère, pour  former  la  limite  de  la  convexité  et  de  la  face  latérale  interne,  gagne  reitrémité pos- 
térieure du  lobule  occipital ,  se  réfléchit  sur  sa  face  inférieure  »  longe  le  bord  externe  de  la  circon- 
volution terminale  (circonvolution  de  l'hippocampe)  de  la  ligne  du  premier  ordre,  atteint  rextrémilé 
antérieure  du  lobule  sphénoîdal  et  se  termine  au  bord  postérietir  et  externe  du  quadrilatère  perforé. 

La  seconde  (circonvolution  d'encainte  de  la  scissure  de  Sylvius) ,  concentrique -à  la  première, 
commence  sur  le  bord  antérieur  et  externe  de  l'espace  perforé,  se  porte  obliquement  en  avant  et 
en  dehors  pour  former  le  côté  externe  de  la  surface  orbitaire,  et  partant  la  lèvre  antérieure  de  la 
scissure  de  Sylvius  ;  se  dirige  en  arrière  sur  la  convexité,  où  elle  constitue  les  lèvres  supérieure, 
postérieure  et  inférieure  de  cette  même  scissure,  à  l'extrémité  de  laquelle  elle  se  termine,  sur  le 
sommet  du  lobule  sphénoîdal  et  au  niveau  du  bord  eiteme  de  l'espace  perforé. 

On  voit ,  par  ce  qui  précède,  que  la  circonvolution  du  premier  ordre  et  les  deux  du  second  ordre 
formentdes  anses  elliptiques  anléro-postérieures ,  la  première  sur  la  face  latérale  interne,  les  deux 
autres  sur  la  face  latérale  externe  ;  que  toutes  les  trois  commencent  et  finissent  à  l'espace  perforé 
et  sont  interrompues  par  la  scissure  de  Sylvius. 

Le  troisième  ordre  unit  entre  elles  la  circonvolution  du  premier  ordre  et  les  deux  lignes  circou- 
volutionnaires  du  second. 

Le  quatrième  ordre  comprend  toutes  les  circonvolutions  de  la  convexité  de  l'hémisphère,  les- 
quelles remplissent  l'espace  intermédiaire  aux  circonvolutions  du  second  ordre. 

La  plupart  des  anatomistes  et  les  philosoplss  de  l'antiquité  ont  attribué  la  supériorité  intellec- 
tuelle deï'homme  sur  les  animaux  à  l'étendue  plus  considérable  des  circonvolutions. 

Gall  et  Spurzheim,  adoptant  cette  opinion,  ont  imaginé  un  système  d'après  lequel,  à  chacune 
des  facultés  de  l'àme  dont  ils  admettent  la  pluralité,  correspondrait  un  point  déterminé,  précis, 
plus  ou  mcMUs  étendu  des  circonvolutions,  qui  serait  lui-même  l'instrument  matériel,  rorgane 
chargé  d'émettre,  de  produire,  en  un  mot,  de  sécréter  cette  faculté  dont  la  nature  se  révèle  par  la 
fonction.  De  sorte  qu'à  un  certain  nombre  de  points  de  la  convexité  correspondrait  un  nombre 
égal  de  facultés.  D'après  ces  mêmes  auteurs,  les  lobes  antérieurs  du  cerveau  seraient  le  siège  de$ 
facultés  les  plus  nobles  de  l'homme. 

On  a  opposé  à  ce  système  de  nombreuses  objections  dont  je  m'abstiens  d'examiner  ici  la  valeur 

pRÉPARATion.  ~  Divisez  IVncéphale  en  deux  parties  égales  par  une  section  verticale  a nléro* postérieure. 

Explication  de  la  iiffure  1. 

FACE  LATÉRALE   INTERKiE  DE   LA   MOITIÉ  GAI^CHE  DE   L^ERCÉPUALE. 

1.  Moitié  du  bulbe  cranian— 2.  iil.  de  la  protubérance.—  î^.  îd,  d*UD  pédoncule  cérébral.— A.  Arbre  de  vk  do 
lobe  médian  du  cervelet.  ~6.  Aqueduc  de  Syhius.— 6.  Ikloilié  de  la  valvule  de  Vieufsens.—  7.  Devx  des  tuber- 
cules quadrijumeaux.— 8.  Moitié  de  la  glande  pinéale.— 9.  Son  pédoncule  inférieur,  et,  10,  son  pédoncule  inié- 
rienr  {hàbenœ),  ^  il.  Portion  transversale  de  la  fente  cérébrale  de  Bicbat.  — 12.  Face  supérieure  de  la  couche 
optique.— 13.  Sa  face  interne  formant  la  paroi  externe  du  ventricule  moyen.— là.  Commissure  molle.— 15.  Tice 
pituitaire  ou  infundibulum.—  16.  PorUon  de  la  glande  pituilaiie.— 17.  Id,  du  lii^er  cintreum.  ^  18.  Tat)ercule 
pisiforme.— 19.  Lamelle  perforée  médiane.—  20.  Nerf  moteur  oculaire  commun — 21.  Portion  du  nerf  optiqQ^- 
—  22.  Commissure  cérébrale  antérieure.^ 23.  Trou  de  Monro.  -  24.  Voûte  à  trois  piliers.  —  25.  Cloison  irao»- 
parenle  (septum  /tictdum}.--26.  Corps  calleux.— 27.  Bourrelet.— 28.  Genou  et  bec.  —  29.  Ventricule  du  rorp» 
calleux  [sinus  corporis  callosi).  —  30.  Grande  circonvolution  du  corps  calleux.  —  81.  Clrcoov<rfQtion  iaterve 
du  lobule  antérieur  du  cerveau.  —  33.  Anfracluosiié  profonde  Intemédfaire  à  ces  deux  circonvolntioas.  - 
33.  arcoovolotion  de  la  cavité  digitale  ou  du  lobule  postérieur.  —  3A.  Anfractuotilé  de  la  cavité  digiule. 

ExpllcaiSlaia  de  lai  flyiare  2. 

FACE  LATÉRAL!  EXTERHE  DE  LA  MOITIÉ  DROITE  DE  L'ENCÉPUALB. 

1.  Bulbe  crAnkn.— 2.  Protubérance.— 3.  Cervelet.— à.  Lobule  du  nerf  vague.— 6.  arcoBvoluliODa  frontales- 
6.  Circonvolutions  pariétales,— 7.  Circonvol  niions  occiiitales.— 8.  Scissure  de  SO%lusei9,9,seadeDX  brancK? 
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PI«AM€ME  24. 

Cette  planehe  montre  la  convexité  da  cerveau  {région  supérieure),  sa  base  (région  inférieure),  el 
Tongine  des  nerfs  crftniens. 

PaÉraaATiOK.  ^  Ouvres  le  crtae;  ealevez  le  cerveiii  et  d^poaOles-le  de  ses  menibnHies  avec  préeaoïlea 
poar  reapecier  TerigiM  des  nerfs. 

GxpHciiSton  die  I»  Sfure  1. 

oomnnri  (afoioii  soriaituss). 

1,  i.  Lobules  antérieurs  ou  frontaux.  —  2,  2.  Lobules  postérieurs  ou  occipitaux.  —  3,  3.  Grande  scissure 
médiane  (êcUsure  inierlobaire).  —  ft,  4.  Scissures  de  RfJaiido.  —  5, 5.  Gircouvotutions  pariétales  anté- 
rieures. —  6,  6.  GIrconTolutions  pariétales  postérieufes.  —  7,  7.  Circonfolutions  pariétales  rudimen taire».  — 
8,  8.  Circonvolutions  frontales.  ->  9,  9.  GIrconTolutions  occipitales. 

EK|iilcaSI«ii  de  las  ilciare  2. 

BASK  (siGIOX   INFéRIBUSe). 

1, 1.  Lobules  antérieurs  ou  frontaux.  On  voit  au  milieu  une  légère  excavatiou  qui  reposa  soi'  la  surface  or- 
bi taire  de  Pos  frontal.  —  2,  2.  Lobules  sphénoldaux  ou  moyens,  ainsi  nommés  parce  qu'ils  sont  logés  dans  les 
fosses  spb^noTdalcs.  —  3,  3.  Lobules  postérieurs  ou  occipitaux. 

L  Portion  antérieure  de  la  grande  scissure  médiane.—  5.  Sa  portion  poslérieurcb  —  6, 6. Scissures  de  Sylvlus 
(grandes  iciêsures  inler-lobulaires),—!,  7.  Portions  antéro-poslérieures  de  la  grande  fente  cérébrale  de  Bichat  ; 
elles  se  continuent  de  chaque  côté  avec  la  scissure  de  Sylvlus. 

8.  r«6er  einereum  et  sa  tige  pituitaire  (infundibulum).  —  9, 9.  Tubercules  mamillaires.  —  10.  Espace 
perforé  moyen  (lamelle  perforée  médiane),-'  li,  11.  Pédoncules  cérébraux.  —12.  Protubérance  annu'aire  se 
continuant  sur  les  côtés,  avec  les  pédoncules  cérébelleux  moyens.  —  13.  Bulbe  crânien.  — 14,  ih.  Pyramides 
antériearcs,  séparées  Tune  de  Pautre  par  le  sillon  médian.  —  15,  15.  Olives  (corps  olivaires),  séparées  des 
pyramides  par  un  autre  sillon.  — 16, 16.  Corps  resliformes.  ^  17, 17.  Lobes  latéraux  du  cervelet.  —  18.  Por- 
tion de  son  lobe  médian  (vermis  inferior), 

19, 19.  Deax  petites  circonvolutions  antéro-postérieures  du  lobule  frontal,  séparées  par  le  sillon  du  nerf 
olfactif.  —  20.  Circonvolution  obliqœ  du  lobnle  frontal  limitant  la  scissure  de  Sylviu».  —  21.  Circonvolution 
de  la  grande  fente  cérébrale. 

22.  Nerf  oKaeiif  et  ses  racines  blanches  entre  lesquelles  se  trouve  nn  renflement  grisâtre  considéré  comme 
sa  racine  grise.  —  23.  Son  bulbe  de  terminaison»  —  2/i,  24.  Nerfs  optiques  et  chiasma.  —  25,  25.  Nerfs 
motenrs  oculaires  communs. —,  26,  26.  Nerfs  pathétiques.  —  27,  27.  Grosses  et  petites  racines  des  triju- 
meaux. —  28,  38.  Nerfs  moteurs  oculaires  externes.  —  29,  29.  Nerfs  faciaux.  30,  30.  Nerfs  acoustiques;  entre 
le  nerf  laclal  et  le  nerf  acoustique  do  même  côté,  on  voit  le  nerf  intermédiaire.  — >31.  31.  Nerfs  glosso-pharyn- 
giens.—  32,  32.  Nerfs  pneomo-gastriques.  —  33, 33.  Nerfs  spinaux  ou  accessoires  de  Willis.  —  34, 36.  Nerfs 
grands  hypoglosses. 

STRKTURE  DES  CIRCONVOLUTIONS  CÉRÉBRALES. 

En  examinant  une  tranche  de  circonvolution ,  on  1&  trouve  formée  par  deux  substances,  l'une 
blanche,  médullaire,  centrale,  qui  est  le  noyau  de  chaque  circonvolution ,  dont  elle  détermine  la 
forme;  l'autre  grise ,  corticale,  périphérique,  qui  se  moule  exactement  sui^  A  première.  L'épaisseur 
et  la  proportion  relative  de  ces  deux  substances  varient  suivant  les  sujets.  La  substance  grise  est  k 
la  substance  Manche  des  circonvolutions  :  :  5  : 6. 
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SUBSTANCE  BLAKCHE. 


Lorsqu'on  soumet  la  substance  cérébrale  des  circonvolutions  à  une  macération  de  trois  ou  quatre 
semaines  dans  Talcool  plusieurs  fois  renouvelé,  ou  à  la  coction  daus  Thuile,  ou  bien  encore  dans 
Teau  salée,  suivie  d'une  immersion  suffisamiaent  prolongée  dans  Tessence  de  térâMBthine,  on 
reconnaît  que  la  substance  blanche  des  circonvolutions  est  constituée  par  un  grand  nombre  de 
lamelles  striées,  disposées  en  éventail.  Le  bord  le  plus  large  répond  au  bord  libre  de  la  circonvo- 
lution ,  et  le  bord  étroit  au  bord  adhérent.  Des  filaments  cellulo-vasculaires  unissent  les  kmelies, 
dont  le  nombre  varie  chez  les  différents  sujets.  Ces  lamelles  sont  formées  par  un  grand  nombre  de 
fibres  juxtaposées ,  qui  se  continuent  avec  les  radiations  du  corps  calleux  et  des  pédoncules  céré- 
braux. Indépendamment  de  ces  fibres ,  il  y  en  a  d'autres  qui  n'appartiennent  qu'aux  circonvolu- 
tions. Les  fibres  de  celles-ci  s'infléchissent  sous  forme  d'anses  au  fond  de  chaque  anfractuosité,  et 
passent  d'une  circonvolution  à  la  circonvolution  voisine  {voy.  fig.  :^,  pi.  22). 

Herbert  Mayo  admet  trois  ordres  de  fibres  dans  les  circonvolutions  cérébrales  :  P  des  Gbresqui 
se  dirigent  d'une  circonvolution  à  la  circonvolution  voisine,  et  à  des  circonvolutions  plus  éloignées; 
2"  des  fibres  émanées  des  commissures  ;  3*  des  fibres  qui  émergent  de  la  moelle  épinière. 

Le  premier  ordre  de  fibres  constituerait  en  grande  partie  l'épaisseur  de  chaque  circonvolution; 
le  centre  des  circonvolutions  serait  formé  par  les  fibres  blanches  qui  viennent  en  partie  des  com- 
missures, en  partie  des  couches  optiques  et  des  corps  striés. 

Les  fibres  blanches  de  la  couche  inférieure  des  pédoncules  cérébraux  s'irradient  dans  l'épaisseur 
du  cerveau ,  dont  elles  constituent  les  fibres  antérieures  et  moyennes  ;  et  les  fibres  qui  émanent  de 
la  couche  optique  constituent  les  fibres  cérébrales  postérieures. 

Les  recherches  microscopiques  ont  démontré  que  les  fibres  de  la  substance  médullaire  sont  for- 
mées par  un  grand  nombre  de  fibres  primitives,  canaliculées,  uniformément  cylindriques  et  recli- 
lignes.  D'après  Fontana,  deux  enveloppes  constitueraient  les  parois  de  ces  fibres  tubuleuses. 
L'interne  est  formée  d'une  membrane  particulière,  transparente,  homogène,  remplie  d'un  liquide 
gélatineux ,  oléiforme.  Ces  fibres  primitives  sont  indépendantes  et  isolées  les  unes  des  autres,  depuis 
leur  origine  jusqu'à  leur  terminaison.  Leur  diamètre  est,  d'après  Krause,  de  ^  jusqu'à  iV  de  milli- 
mètre. Vagner  le  réduit  à  j{-ç  de  millimètre. 

Substance  gbisb  des  cirgonvolotiors. 

La  couche  de  substance  grise  qui  revêt  les  circonvolutions  est  striée,  et  semble,  aux  ;eui 
(l'Herbert  Mayo ,  constituée  par  des  fibres  implantées  sur  la  substance  blancbe. 

Malphigi,  Boerhaave,  Vieussens  et  autres  anatomistes,  regardent  la  superficie  du  cerveau  comme 
formée  par  un  amas  considérable  de  petites  glandes  intermédiaires  aux  extrémités  des  arlérioleset 
aux  fibres  blanches ,  desquelles  partiraient  des  canaux  excréteurs  qui  seraient  tout  simplement  les 
fibres  nerveuses  canaliculées  {vascula  nervea  de  Malpighij. 

Ruysch  nie  l'existence  de  ces  glandes ,  et  donne  à  la  substance  grise  ou  corticale  du  cerveau  une 
texture  purement  vasculaire. 

La  plupart  des  anatomistes  modernes  reconnaissent  aujourd'hui  dans  la  substance  corticale  « 
iglipôpdamment  des  vaisseaux^  des  corpuscules  dont  la  nature  n'est  pas  encore  bien  déterminée. 

Il  syffit  d'examiner  attentivement  une  tranche  de  circonvolution  pour  reconnaître  principalement 
sur  le  lobe  occipital  que  la  substance  grise  est  formée  de  deux  couches  grises ,  séparées  l'une  de 
l'autre  par  une  couche  blanche.  Vicq  d'A»yr,  qui  avait  observé  cette  disposition,  l'a  désignée  sous 
le  nom  de  fubmi  rayé, 

M.  Cazauvieilh  adranl  trois  couches  dans  la  substance  grise  des  circonvolutions  :  une  profonde, 
gris  plomb;  une  moyenne,  d'un  blanc  sale,  et  une  superficielle,  d'un  gris  blanchâtre. 

M.  Bailliurger  a  reconnu  dans  la  substance  grise  ou  corticale  des  circonvolutions  six  couches. 

La  première ,  la  plus  centrale ,  est  grise ,  la  deuxième  blanche,  la  troisième  grise,  la  quatrième 
blanche,  la  cinquième  grise,  et  la  sixième  blanche. 
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Chacune  de  ces  couches  se  voit  à  l'œil  nu  dans  beaucoup  de  cas.  La  diaphanéité  des  couches  de 
la  substance  grise  et  Vopacitéde  la  substance  blanche  sont  un  moyen  facile  de  les  distinguer  l'une 
de  Vautre ,  à  l'aide  d'un  procédé  employé  par  cet  auteur.  Ce  procédé  consiste  à  placer  une  lame 
très  mince  de  sul)stance  grise,  coupée  verticalement,  entre  deux  verres  réunis  avec  de  la  cire  pour 
prévenir  tout  mouvement.  Ainsi  disposée,  on  l'examine  par  transparence  à  la  lumière  d'une  lampe. 
On  reconnaît  alors ,  en  aQant  de  dedans  en  déliors ,  qu'elle  est  alternativement  diaphane  et 
opaque.  Celte  disposition  a  fait  assimiler  la  substance  grise  des  circonvolutions  à  un  ruban  gris  rayé 
de  trois  raies  blanches. 

H.  Baillarger  nie  l'existence,  dans  les  circonvolutions,  d'une  matière  jaune  nommée  par  quelques 
auteurs  couche  intentitielle ,  qui  résulterait  elle-même  d'un  mélange  intime  des  deux  substances 
blanche  et  grise.  Pour  lui ,  la  surface  du  cerveau  est  dépourvue  de  la  substance  grise ,  appelée  im- 
proprement substance  corticale;  il  la  croit  formée  seulement  par  une  matière  plus  en  rapport  avec 
la  substance  médullaire ,  et  il  prouve  son  assertion  par  l'intégrité  de  la  couleur  blandie  superfi- 
cidle,  qui  demeure  entière  alors  que  la  substance  corticale  est  fortement  colorée.  Ce  fait  patholo- 
gique donne  la  raison  des  colorations  cadavériques  partielles  et  par  petites  couches,  qu'on  observe 
dans  la  substance  grise  ou  corticale. 

Le  même  auteur  a  observé  dans  la  substance  corticale  un  certain  nombre  de  fibres  blandies , 
coniques ,  à  grosse  extrémité  dirigée  en  bas.  Très  flexueuses  et  en  grand  nombre  au  sommet  des 
circonvolutions,  ces  fibres  deviennent  plus  rares  et  plus  courtes  à  mesure  qu'on  descend  vers  le 
fond  des  anfractuosités ,  où  elles  disparaissent  presque  complètement  comme  dans  le  cerveau  du 
mouton.  Il  n'admet  pas  la  juxtaposition  des  substances  blanche  et  grise,  dont  la  réunion  aurait 
lieu  au  sommet  des  circonvolutions  par  un  grand  nombre  de  fibrilles. 

M.  Baillarger  a  trouvé  dans  les  trois  couches  blanches  de  la  substance  corticale  deux  rangées  de 
fibres  verticales.  Un  grand  nombre  de  ces  fibres  lui  ont  paru  émaner  de  la  matière  blanche  cen- 
trale. En  quittant  celles-ci ,  elles  traversent,  en  s'amincissant,  la  première  couche  qui  est  grise  et 
transparente,  puis  se  renflent  à  travers  la  deuxième  couche  qui  est  blanche  et  opaque ,  diminuent 
de  nouveau  dans  la  troisième  couche  qui  est  grise,  et  se  renflent  une  seconde  fois  dans  la  quatrième 
couclie  qui  est  blanche.  Le  môme  auteur  n'est  pas  éloigné  d'admettre  des  fibres  qui  appartiennent 
aux  couches  ou  lames  blanches  intermédiaires,  indépendantes  de  la  substance  médullaire  centrale. 

Les  auteurs  diffèrent  entre  eux  sur  le  mode  d'union  de  la  substance  blanche  avec  la  substance 
grise.  i 

Malphigi  veut  qu'il  y  ait  à  la  surface  du  cerveau  pénétration  réciproque  entre  les  fibres  canali- 
culées  de  la  substance  médullaire  et  la  substance  corticale,  dans  l'épaisseur  de  laquelle  ces  fibres 
prennent  naissance. 

Yieussens  ne  voit  qu'une  simple  adhérence  mutuelle  des  deux  substances. 

Reil  n'admet  qu'une  simple  superposition  et  nie  toute  connexion  entre  les  deux  substances. 

Les  vaisseaux  sanguins  se  ramifient  dans  les  substances  médullaire  et  corticale  ;  mais  ceux  de: 
celte  dernière  sont  bien  plus  nombreux. 
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DES   NERFS 


OU  DU  SYSTÈME  NERVEUX   PÉRIPHÉRIQUE 


CONSIDfeaft  BN  GÂNiRAL. 


Les  nerfs  sont  des  espèces  de  cordons,  les  uns  d'un  blanc  mat,  les  autres  gris,  qui  établissent  des 
relations  entre  Vaxe  médullo-encéphalique  {céréhro-spinsl)^  et  les  autres  parties  constituantes  de 
l'organisme. 

Organes  de  transmission  du  sentiment  et  du  mouvement,  les  uns  président  à  la  sensibilité,  les 
autres  à  la  motilité. 

Les  nerfs  du  sentiment  forment  deux  séries  :  Tune  comprend  les  nerfs  de  la  sensibilité  générale: 
tels  sont  ceux  qui  transmettent  les  sensations  du  froid ,  de  la  chaleur,  de  la  douleur,  etc.;  Taatre 
renferme  les  nerfs  de  la  sensibilité  spéciale  :  tels  sont  ceux  qui ,  dans  les  appareils  de  la  vision ,  de 
Touïe,  de  l'odorat  et  du  goût,  transmettent  les  diverses  impressions  de  ces  organes. 

Les  nerfs  de  mouvement  constituent  deux  ordres.  Les  uns  président  aux  mouveinefits  t^jlm- 
taires  :  ce  sont  ceux  qui  animent  les  organes  de  l'appareil  musculaire  de  la  vie  de  relation  ;  lesaatres 
sont  destinés  au  mouvement  involontaire  :  ce  sont  ceux  qui ,  dans  l'appareil  musculaire  de  la  vie 
nutritive,  communiquent  le  principe  du  mouvement  péristaltique  des  intestins  et  proviennent  du 
grand  sympathique. 

Bichat  a  fait  de  tous  les  nerfs  deux  classes.  Dans  Tune  il  a  rangé  les  nerfs  qui  sont  sous  l'influence 
de  la  volonté  et  de  la  conscience  (nerfs  de  l'axe  médullo-encéphalique) ,  et  qu'il  nomme  nerfs  de  h 
vie  animale  ou  de  relation  ;  l'autre  embrasse  les  nerfs  soustraits  à  l'influence  de  la  volonté  et  de  It 
conscience,  qu'il  appelle  nerfs  de  la  vie  organique  ou  végétative.  Ces  derniers  constituent  le  systhif 
nerveux  ganglionnaire  ou  gra$kd  sympathique. 

Les  nerfs  de  Yaxe  médullo-encéphalique  (nerfs  de  la  vie  animale),  au  nombre  de  quarante  paires 
pour  les  uns  et  de  quarante  trois  paires  pour  les  autres,  surgissent  symétriquement  de  chaque  cAiê 
et  marchent  par  paires.  On  lés  a  divisés  en  nerfs  médullaires  ou  spinaux,  qui  émergent  par  les  trous 
de  conjugaison  de  la  colonne  vertébrale  ;  en.  nerfs  encéphaliques  ou  crânietis ,  dont  la  sortie  a  lieu 
par  les  trous  de  la  base  du  crâne. 

Chaque  nerf  a  une  extrémité  centrale,  une  extrémité  périphérique  et  une  portion  médiane  ou 
trajet.  L'extrémité  centrale  est  l'origine  même  du  nerf ,  c'est-à-dire  le  point  de  communication  ou 
de  conjugaison  avec  l'axe  médullo-encéphalique. 

L'origine  des  nerfs  est  apparente  ou  réelle.  L'origine  apparente  est  le  point  extérieur  du  centre 
médullo-encéphalique  d'où  émerge  le  nerf. 

L^)rigine  réelle  est  dans  la  profondeur  même  du  centre  médullo-encéphalique  ;  mais  le  point 
précis  de  celte  origine  est  encore  à  trouver. 

Le  trajet  d'un  nerf  se  fait  dans  la  cavité  vertébro-crânienne  même  et  hors  de  cette  cavité.  L  éten- 
due du  trajet  est  variable,  et  la  distribution  des  nerfs  hors  de  cette  cavité  diversement  coropliqut^*- 
Presque  tous  les  nerfs  communiquent  avec  le  grand  sympathique.  Simples  dans  leur  dtstribuiion 
si  les  organes  qu'ils  desservent  sont  simples,  ils  sont  au  contraire  compliqués  si  les  parties  $i>n( 
complexes  ;  c'est  alors  qu'ils  communiquent  entre  eux,  se  séparent  pour  se  réunir  de  nouveau,  et 
forment  ainsi  des  entrelacements  appelés  plexus. 

La  division  des  nerfs  se  fait  par  séparation  ou  par  émergence,  et  leur  distribution  dans  tel  ou  tel 
organe  est  déterminée  d'avance.  De  là  l'impossibilité  qu'un  nerf  puisse  en  suppléer  un  autre.  H 
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D'en  est  pas  de  même  d'un  vaisseau  artériel .  dont  la  ligature  n'empêche  pas  le  liquide  contenu 
d'arriver  au  même  organe  par  des  voies  collatérales. 

La  terminaison  des  nerfs  est  variable  comme  la  nature  des  organes  dans  lesquels  elle  a  Iieu« 
Ainsi  :  à  la  peau ,  elle  s*eRectue  dans  les  papilles  ;  dans  la  langue,  elle  présente  une  particularité 
qu'il  est  bon  de  noter  ;  les  dernières  divisions  nerveuse^  offrent  de  petits  renflements  d'où  se  déta- 
dientdes  filaments  d'une  grande  ténuité,  qui  vont  se  perdre  dans  les  papilles  de  cet  organe.  Dans 
les  muscles,  la  terminaison  se  fait  par  filaments  très  déliés ,  très  longs  et  curvilignes ,  que  l'cail  nu 
ou  armé  du  microscope  ne  peut  plus  suivre. 

HH.  Prévost  et  Dumas  admettent  la  terminaison  des  filets  nerveux  en  anses  dans  l'épaisseur  des 
muscles  et  rejettent  la  terminaison  périphérique.  Les  extrémités  centrifuges,  en  revenant  sur  elles- 
mêmes,  forment  un  tout  avec  la  portion  centripète. 

Chaque  nerf  est  un  plexus  qu*enveloppe  une  gatne  fibreuse  commune,  résultant  de  l'anastomose 
d'une  multitude  de  petits  cordons  nerveux  d'une  grosseur  inégale. 

Deux  parties  fondamentales  constituent  un  nerf  :  P  la  substance  nerveuse  proprement  dite, 
2'  l'enveloppa  ou  gaine  fibreuse  désignée  sous  le  nom  de  névrilème. 

Chacun  des  petits  cordons  ou  filets,  indépendamment  de  la  gaine  névrilématique  commune, 
est  pourvu  aussi  d'un  névrilème  propre  qui  parait  être  de  nature  fibreuse,  et  constitué  au  centre 
par  de  la  substance  nerveuse  proprement  dite. 

Le  mode  d'union ,  de  subdivision  et  d'anastomose  des  canaux  névrilématiques  est  le  même  que 
celui  des  petits  cordons  nerveux  eux-mêmes. 

Le  tissu  fibreux  constitue  les  canaux  névrilématiques  et  fait  suite  au  névrilème  de  la  moelle 
épinière. 

La  substance  propre  des  filets  nerveux  est  un  assemblage  de  fibres  creuses,  d'une  ténuité  extrême, 
ileiueuses,  parallèles  et  juxtaposées,  d'une  couleur  blanc  de  lait,  libres  dans  toute  la  longueur  du 
nerf  et  pouvant  être  isolées  les  unes  des  autres. 

Fonlana,  Remak  et  Purkinje  prétendent  que  chacune  des  fibres  élémentaires,  cylindroïdes,  est 
formée  de  deux  tubes.  Le  plus  petit,  uniforme,  central ,  est  constitué  par  une  membrane  particu- 
lière, transparente ,  homogène ,  et  contient  yne  humeur  blanchâtre,  oléagineuse  ;  le  tube  extérieur 
parait  être  formé  d'une  substance  de  nature  celluleuse. 

Ehrenl>erg  et  les  micrographes  les  plus  habiles  admettent  deux  ordres  de  tubes  nerveux  primitifs. 
1*  Les  uns,  renflés  en  vésicules  de  distance  en  distance,  nommés  parEhrenberg  tubts  variqueux  ou 
articulés,  sont  remplis  à  l'intérieur  d'une  matière  particulière,  transparente,  qu'il  2ijipé\\e  liquide 
ou  fluide  nerveux. 

Le  diamètre  de  ces  tubes  est  de  ^  à  t^Vt  àe  millimètre  ;  ils  sont  de  plus  en  plus  petits  du  centre 
à  la  périphérie  du  cerveau,  aussi  leurs  nodosités  sont-elles  à  peine  visibles  dans  la  substance  grise  ; 
on  les  trouve  surtout  dans  les  nerfs  de  sensibilité  spéciale  et  dans  l'axe  médullo^encéphalique. 

2*  Les  autres,  uniformément  cylindriques  dans  leur  trajet ,  droits  et  non  renflés ,  sont  remplis 
d'un  liquide  peu  transparent ,  blanc,  visqueux,  qui  s'écoule  facilement  sous  forme  de  globules. 
Ehrenberg  les  appelle  ttAes  cylindriques  ;  on  les  rencontre  spécialement  dans  les  nerfs  sensitifs  et 
moteurs  du  système  nerveux  de  la  vie  animale. 

M.  Learet  ne  reconnaît  qu'un  seul  ordre  de  fibres,  fibres  rectilignes. 

D'après  M.  Mandl,  les  fibres  les  plus  grosses  appartiennent  aux  nerfs  du  mouvement,  et  les  fibres 
les  plus  ténues  aux  nerfis  sensitifs. 
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DES  GANGLIONS  NERVEUX. 

On  désigne  sous  le  nom  de  ganglions  nerveux,  des  espèces  de  renflements  gris-rougeàtres,  plus 
ou  moins  volumineux,  placés  sur  le  trajet  des  nerfs,  qui  sont  le  produit  de  rentrelacemeni  d'ua 
nombre  variable  de  filaments  nerveux,  et  analogues  par  leur  aspect  aux  ganglions  lymphatiques.  Ils 
sont  pour  ainsi  dire  autant  de  centres  où  aboutissent  et  d'où  émergent  les  filets  nerveux.  Winslow 
les  a  comparés  à  de  petits  cerveaux. 

On  peut  diviser  les  ganglions  nerveux  en  deux  classes  parfaitement  distinctes  par  la  nature  de 
leurs  fonctions. 

Phemière  classe. — Elle  réunit  les  ganglions  qui  appartiennent  aux  nerfs  de  la  vie  de  relation:  ce 
sont  les  ganglions  inter-vertébro-crâniens  ;  ils  sont  constants,  réguliers  et  symétriques. 

Deuxième  classe.  —  Elle  comprend  les  ganglions  destinés  aux  nerfs  de  la  vie  nutritive  ou  végéta- 
tive :  ce  sont  les  ganglions  sur-vertébro-splanvàniques  dont  Tensemble  constitue  le  système  du  grand  • 
sympathique  ou  système  ganglionnaire. 

PREMliRE  CLASSE. 

Première  série.  —  Ganglions  inter-vertébravx  (spinaux),  situés  dans  les  trous  de  conjugaison  des  ver- 
tèbres et  dans  te  canal  sacré.  Ces  ganglions,  le  plus  souvent  au  nombre  de  trente  et  une  pai^e^ 
comme  les  nerfs  spinaux,  se  divisent  en  cervicaux ,  dorsaux ,  lombaires  et  sacrés.  Un  de  leurs  ca- 
ractères distinctifs,.  c'est  de  prendre  naissance  par  deux  groupes  de  racines.  L'un  antérieur,  ranw 
antérieure^  racine  motrice;  l'autre  postérieur,  racine  postérieure,  racine  sensitive.  Ces  ganglions  éma- 
nent principalement  des  racines  postérieures,  et  donnent  trois  brandies  :  Tune,  antérieure  ou  gon- 
glionnairet  va  dans  le  ganglion  correspondant  du  grand  sympathique;  l'autre,  tiioyeniie,estdestin6t' 
à  la  peau  et  aux  muscles  de  la  partie  antérieure  du  tronc  et  des  extrémités  ;  la  troisième,  pos^frt>llr^ 
se  rend  aux  muscles  et  à  la  peau  de  la  région  postérieure  du  tronc. 

Deuxième  série.  —  Ganglions  crâniens.  Ils  sont  placés  sur  le  trajet  ou  dans  le  voisinage  des  nerf* 
crâniens  et  peuvent  être  distingués  en  ganglions  à  double  racine  et  en  ganglions  à  triple  racine. 

Les  ganglions  à  double  racine  sont  :  le  ganglion  de  Casser,  le  ganglion  géniculaire  du  facial,  le 
ganglion  pneumo- gastrique,  et  à  la  rigueur  le  ganglion  glosso-pharyngien.  De  ces  deux  ^acine^. 
l'une  est  la  racine  sensitive ,  l'autre  la  racine  motrice.  Ces  ganglions  émanent  principalement  de> 
racines  postérieures.  On  peut  donc  les  considérer  comme  les  analogues  des  ganglions  inter-vert< - 
braux. 

Les  ganglions  à  triple  racine  sont  :  les  ganglions  ophthalmiques,  sphéno-palatins,  otiques,  sous- 
maxillaire,  et  peut-être  aussi  les  ganglions  sublinguaux.  Indépendamment  des  racines  motrice  ei 
sensitive,  ces  ganglions  ont  de  plus  une  troisième  racine  fournie  par  le  grand  sympathique:  c'est  h 
racine  végétative. 

DEVXlk^E  CLASSK. 


V. 


Première  série.  — Ganglions  sur-vertébraux.  Ils  sont  situés  sur  les  côtés  de  la  colonne  vertébral 
depuis  la  première  cervicale  jusqu'à  la  dernière  sacrée.  Réunis  en  général  par  des  cordons  nerveui. 
ils  forment  en  quelque  sorte  deux  chahies  renflées  de  distance  en  distance.  Le  nombre  de  ces  gan- 
glions aux  régions  dorsale,  lombaire  et  sacrée,  égale  presque  toujours  celui  des  ganglions  inter- 
vertébraux (spinaux).  A  la  région  cervicale  trois  de  ces  ganglions  correspondent  aux  huit  ganglion^ 
inter-vertébraux. 

Les  ganglions  sur-vertébraux  ont  pour  caractère  commun  de  communiquer  par  un  ou  plusieurs 
filets  avec  les  ganglions  inter-vertébraux,  et  d'émettre  des  branches  qui  se  perdent  directement,  y  mi 
dans  les  viscères,  soit  dans  les  ganglions  splanchniques. 

Deuxième  série.  —  Ganglions  splanchniques.  Situés  à  la  portion  médiane  du  tronc,  ils  forment  uiu' 
série  de  ganglions  renfermés  dans  la  cavité  splaiichnique,  et  sont  autant  de  centres  plexifornit^s  ««ù 
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convergent  an  grand  nombre  de  nerfs  qui  viennent  :  les  uns  de  Taxe  méduUo-encépliriiqoe,  les 
autres  des  deax  chaînes  ganglionnaires,  et  d'où  émanent  des  branches  qui  enlacent  les  artères  vis- 
cérales en  formant  antour  des  plexus  secondaires  qui  prennent  le  nom  de  ces  vaisseaux  et  se  per- 
dent a  vee  eux  dans  l'épaisseur  des  oiganes. 

M.  Cruveilhier  divise  les  ganglions  nerveux  en  trois  séries  :  les  gtmglions  spinaux  ou  rachidieiu 
(ganglions  de  la  vie  de  relation)  ;  les  ganglions  intercostaux;  les  ganglions  splanchniquea  (système 
du  grand  sympathique  ou  système  ganglionnaire). 

IL  Gossélin  fait  de  tous  les  ganglions  nerveux  deux  grandes  classes ,  savoir,.  •  (Voy.  sa  thèse  de 
concours  pour  une  chaire  d'anatomie,  1846.) 


^otte.— Renflements  situés  sur  le  trajet  d'un  seul  cordon  nerveux  exclusivement  sensitif 
(branches  postérieures  spinales,  cinquième  pafare,  etc.),  et  peut-être  quelquefois  sur  un  nerf  exclu- 
sivement moteur,  comme  le  facial  d'après  Arnold,  l'hypoglosse  d'après  Mayer,  ou»  si  l'on  veut,  ren- 
flements situés  sur  le  trajet  d'un  nerf  avant  sa  sortie  complète  delà  cavité  céphalo-rachidienne. 

Deuxième  r/esie.— Renflements  situés  sur  le  trajet  de  plusieurs  cordons  qui  sont  habituellement, 
les  uns  srasitifs,  les  autres  moteurs,  et  à  une  certaine  distance  de  leur  origine. 

Dans  l'état  actuel  de  la  science,  le  système  nerveux  ganglionnaire  se  compose  de  tous  les  gan- 
glions de  la  deuxième  classe;  mais  il  distingue  trois  variétés  sous  les  noms  de  ganglions,  du  pre* 
mier^  du  deuxième  et  du  troisième  ordre. 

Mûller  rapporte  aussi  les  ganglions  nerveux  à  deux  classes  : 

1*  Ganglions  des  racines  postérieures  des  nerfs  rachidiens  et  cérébraux ,  ganglion  de  la  grande 
portion  du  nerf  trijumeau,  ganglion  de  la  paire  vague,  ganglion  jugulaire  supérieur  du  nerf  glosso- 
pharyngien. 

i*  Ganglions  du  grand  sympathique,  divisés  en  deux  séries. 

Première  série,  — Ganglions  limitrophes  situés  dans  les  points  où  les  racines  du  grand  sympa- 
thique qui  proviennent  des  neris  cérébraux  et  rachidiens:  s'unissent  pour  produire  le  cordon  limi- 
trophe ;  ce  sont  les  ganglions  du  cordon  vertébral  du  grand  sympatfiique  et  plusieurs  ganglions 
des  nerfs  cérébraux,  comme  le  ganglion  pétreux  du  glosso-pharyngien,  le  renflement  gangliforme 
du  genou  du  facial ,  le  ganglion  spliéno-palatin  à  la  seconde  branche  du  trijumeau,  et  le  ganglion 
clique  à  la  troisième  branche  du  même. 

Deuxième  série.  —  Elle  comprend  les  ganglions  périphériques ,  comme  ceux  des  plexus  abdomi- 
naux, et  à  la  tète  le  ganglion  ciliaire,  le  ganglion  sous-maxillaire. 

STRUCTURE  DES  GAN6U0NS  NERVEUX. 

Les  ganglions  nerveux  sont  constitués  par  une  substance  propre ,  par  une  enveloppe  et  par  des 
vaisseaux. 

La  substance  propre  résulte  du  mélange  intime  de  deux  parties  :  1^  de  filets  nerveux  ;  2*  d'une 
substance  spéciale. 

Quelle  est  la  disposition  daces  fibrilles  nerveuses? 

D'après  Scarpa,  les  filets  nerveux  qui  aboutissrat  aux  ganglions  se  divisent  dans  leur  épaisseur  en 
un  grand  nombre  de  filaments  de  plus  en  plus  petits  pour  constituer  un  épanouissement  sous  forme 
de  toufles  ou  de  plexus.  Ces  dernières  divisions  se  réunissent  ensuite ,  deviennent  des  filaments  de 
plus  en  plus  gros  et  constituent  les  filets  nerveux  qui  émanent  de  ces  ganglions.  C'est  dans  les 
mailles  des  filaments  nerveux  que  se  trouve  la  substance  spéciale. 

Cette  disposition  permet  de  supposer  que  les  filets  nerveux  convergents  donnent  exactement  la 
somme  des  filets  divergents.  On  peut  d'autant  mieux  admettre  cette  manière  de  voir  qu'elle  s'ap- 
puie sur  les  observations  de  micrographes  modernes,  tels  que  Henle  et  Valentin  [Encyclopédie  ana^ 
tomique,  Paris,  1843). 
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Lm  c9rpiÊ9cute$  ganglimmmrtê  qm  4»a8titueiit  la  tolMInee  ipédiale  Mil  Je»  flémcntn 
piquft  interposés  par  groupes  aux  fibres  nerveuses  des  gauolions.  Une  traudiede  gsugboweii* 
minée  au  microscope  montre  que  ces  corpuseules,  dont  le  diamètre  serait,  cdon  Henle,  de  0,040 
àO,€ôO  de  millimètre,  sont  arrordis,  ovales  ou  polygonaux.  Ces  eorpuscules  aenhleul  étn  fsraéi 
par  d'autres  de  plus  en  plus  petits,  renfermés  les  uns  dans  les  autres,  et  dont  chacun  serait  ooe 
cellule,  un  noyau  et  une  ou  plusieurs  nucléoles. 

D'après  Ehrenborg,  les  globules  des  ganglions  nerveux  seraient  analogues  à  ceux  de  la  soiwtame 
grise  du  cerveau. 

M.  Handl  distingue  seulemeatJes  corpuscules  gangUonnaireaileoeHX  de  k  substance  grise  pir 
une  couche  solidifiée  de  substance  grise  amorphe  qui  1^  enveloppe.    . 

Yalentin  admet  une  ressemblance  entre  les  corpuscules  des  ganglions  et  ceux  de  la  substance 
grise  cérébrale,  quant  au  type  de  la  cellule  enveloppante,  de  la  cellule  incluse  et  desnucléoies;  miis 
il  trouve  des  diflérences  pour  le  contenu  du  noyau  et  de  la  nucléole. 

MM.  Robin  et  Gosselin  ont  examiné  au  microscope  le  ganglion  cervical  supérieur  et  la  snbstaoM 
grise  d'un  lapin  récemment  tué.  Ils  ont  trouvé  une  ressemblance  entre  les  corpuscules,  dans  Is 
matière  amorphe  qui  les  entoure,  et  dans  la  forme  de  leurs  diverses  parties  constituantes;  mais 
ils  ont  constaté  une  différence  dans  le  volume  des  corpuscules  cérébraux ,  qui  sont  beaucoup 
plus  petits,  et  dans  le  contenu ,  qui  a  une  apparence  moins  grenue. 

L'enveloppe  qui  revêt  les  ganglions  est  de  nature  celluleuse,  et  se  continue  avec  le  névrilèmedes 
nerfs  ganglionnaires.  Des  prolongements  minces  partent  de  sa  face  interne,  et  divisent  la  substance 
propre  en  plusieurs  lobules. 

Les  artères  et  les  veines  très  nombreuses  qui  pénètrent  ces  ganglions  viennent  des  vaissetux 
voisins. 

PRÉPARATION  DBS  NBRPS. 

Pour  faciliter  l'étude  des  nerfs,  on  fait  choix  d'un  sujet  très  maigre,  infiltré,  jeune  ou  vient; 
on  laisse  pendant  vingt-quatre  heures  les  pièces  fraîches  dans  l'eau  pure  renouvelée  deux  ou  trois 
fois,  pour  les  dégorger  du  sang  qu'elles  contiennent  On  les  soumet  ensuite  à  une  macération  d'an 
mois  dans  un  bain  acidulé  d'acides  azotique  et  chlorhydrique  étendus  d*eau  (60  grammes  d'acide 
azotique  et  autant  d'acide  chlorhydrique  pour  10  litres  d'eau  environ).  Dans  ks  cbaleurs,  il  est 
bon  de  renouveler  le  liquide  au  moins  une  fois.  Cette  macératioa  faciUle  surtout  l'étude  si  eott- 
pliquée  des  nerfs  crâniens,  parce  qu'elle  procure  le  ramoBisaomcot  des  oa  en  ka  vendant  aécabiai 
comme  les  parties  molles. 
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DE$  NEIffS  CRANIENS. 

Ofl  comprenéMiis  la  dénomiiMiHm  dr  nerfs  eneéphariqirai  ou  crànieÉl  les  oorrions  nerrenx  qui 
énergeiit  de  renrifpfaaie  el  sortenl  pir  les  trous  de  la  base  du  crâne.  (Il  est  bon  de  se  rappeler  qo» 
le  bulbe  ei^nie»  est  une  des  paittes  constituantes  de  l'encéphale.)  Chacun  de  ces  nerfs  étant  dooUe, 
on  les  compte  par  paires,  d'avant  en  arrière,  dont  le  nombre  est  déterminé  d'après  la  classifica* 
tlon  admise  par  les  anatomistes. 

WilUs  divise  les  nerfs  crftniais  en  neuf  paires,  distinguées  suivant  l'ordre  de  leur  origine ,  par 
les  noms  numériques  de  premttre  paire  {nerfs  olfactift);  deuxième  paire  {nerfo  aptigueé);  trw- 
sième  paire  (ner/îr  moteurs  oculaires  comrnym)  ;  quatrième  paire  (nerfs  pathétiques ,  nerfs  troeUéa* 
teurs);  cinquième  paire  {nerft  trijumeaux,  nerfs  tri  faciaux);  sixième  paire  (nerfs  moteurs  oculaires 
externes);  septième  paire,  divisée  en  portion  dure*(nerfti  faciaux),  portion  molle  {nerfs auditifs  on 
aamstiques);  huitième  paire,  divisée  en  glosso-pharyngiens,  pneumo^gastriques  (nerfs  vagues),  acceS" 
mrts  de  Wiliis  (spinaux)  ;  neuvième  paire  (grands  hypoglosses). 

Bicliat  a  divisé  les  nerfs  crâniens  :  !•  en  nerfs  du  cerveau  (olfactifs  et  optiques)  ;  2»  en  nerfs  de  la 
protubérance  {moteurs  oculaiîts  communs,  pathétiques,  trijumeaux,  moteurs  oculaires  externes, 
faciaux  et  auditifs);  3"  en  nerfs  de  la  moelle  allongée  (glosso-pharyngiens,  pneumo- gastriques, 
sfinaux  et  hjp€Hflosses) .  Cette  division  n'a  pas  été  adoptée. 

La  classification  physiologique  des  nerfs ,  fondée  sur  la  différence  des  foyers  d'émergence ,  el 
proposée  par  Ch.  Bell ,  renferme  plusieurs  catégories. 

A  l'une  répondent  les  nerfs  des  sensations  spéciales  (olfactif,  optique  et  auditif).  L'autre  comprend 
seulement  un  nerf  de  sensibilité  générale  (portion  ganglionnaire  du  trijumeau) ,  qui,  d'apràs  cet 
aoatomiste,  distribue  la  sensibilité  à  la  tète,  à  la  face,  et  à  toutes  les  parties  qu'elles  contiennent. 
A  la  troisième  catégorie  appartiennent  les  nerfs  du  mouvement  volontaire  (moteur  oculaire  corn-- 
mm,  moteur  oculaire  externe  et  hypoglosse). 

Enfin,  la  quatrième  catégorie  réunit  les  nerfs  du  mouvement  respiratoire  (pathétique,  facial,  glosso- 
pharyngien ,  pneumo-gastri/pie  et  spinal),  dont  l'origine  serait  sur  les  côtés  de  la  portion  médullaire 
prolongée  dans  le  crftne,  etque  Cb.  Bell  appelle  colonne  respiratoire,  parce  que,  selon  lui ,  elle 
serait  en  communication  avec  tous  les  nerfs  qui  président  aux  pliénomènes  de  la  respiration.      ^ 

J.  Huiler  fait  trois  classes  des  nerfs  encéphaliques  ou  crâniens  :  i*  Les  nerfs  purement  sensitifs 
ou  des  sensations  siipérieures  :  tels  sont  Volfactif,  l'optique  et  Vacoustique.  2*  Les  nerfs  mixtes ,  à 
racine  double.  Ce  sont  :  le  trijumeau,  le  glosso-pharyngien ,  le  pneumo-gastrique ,  Y  accessoire  de 
Wiliis^  et,  chez  plusieurs  mammifères ,  le  grand  hypoglosse.  3*  Les  nerfs  principalement  moteurs, 
à  racine  simple.  Ce  sont  :  le  net^f  moteur  oculaire  commun ,  le  pathétique ,  Yabducteur  et  le  facial. 

M.  Looget  divise  les  nerfs  crftniens  en  trois  classes.  La  première  classe  renferooe  les  nerfs  de  sen- 
sations spéciales  (Volfactif^  V^ique  et  Vauditif). 

La  deuxième  classe  contient  les  nerfs  de  sensibilité  générale  (portion  ganglionnaire  du  trijumeau). 
\e  glosso'phtayngien ,  et  le  pnewno^-gastrique. 

Dans  la  troisième  classe  il  range  les  nerfs  qui  président  à  la  fois  aux  niourements  volontaires  et 
respiratoires  :  le  fnoteur  oculaire  commun ,  le  pathétique,  le  masticateur  (portion  ganglionnaire  du  tri- 
jumeau), le  moteur  oculaire  externe,  le  facicd,  le  spinal,  et  le  grand  hypoglosse. 

Sœmmerring  a  divisé  les  nerfs  crâniens  en  dou2e  paires.  Il  a  fait  de  la  septième  paire  de  Wiliis  la 
soplième  paire  {nerf  facial)  et  la  huitième  paire  (nerf  auditif).  La  huitième  paire  est  devenue  à  la 
fois  la  neuvième  paire  [glosso-pharyngien),  la  dixième  paire  (pneumo-gastrique),  et  la  onzième  paire 
(eeœsaoîrfde  Wiliis  ou  spinal),  La  douzième  paire  est  constituée  par  le  grcind  hypoglosse.  Cette  der- 
nière plasiiftcation  est  preique  généralement  admise. 


ANATOMIE  DU  SYSTÈME  NERVEIK 


PliAlVCHB  M. 

Slie  sert  à  faire  voir  à  )i  base  du  cij^e  Torigine  des  nerfe  orànienB  qui  travarseni  la  dure-mère, 
ti  le  trajet  et  la  terminaison  des  deux  premières  paires  crâniennes.  Il  est  indispansaUe  d'avoir  sous 
les  yeux  la  figure  2  de  la  planche  22,  qui  montre  l'origine  des  nerfs  à  la  base  de  l'encéphale. 

FIGURE  i. 

Prâparation.  —  Cassez  le  crâne  préalablement  dénudé  de  ses  parties  molles;  coupez  les  nerfs  aa  ntlleide 
leur  longueur,  aur  la  portion  comprise  entre  Tencéphale  et  la  base  da  crâne  ;  Isolez  reneéphak  avec  précasiioa 
et  placez-le  sar  la  convexUé  afin  d'étudier  en  même  temps  rorigine  de  ces  nerb  sur  rcncéplnk  et  sorU  biH 
du  crâne. 

Pour  découvrir  le  nerf  optique  et  le  globje  ocolairCt  enlevez  la  voûte  de  Torbite  par  une  section  horixoDtak, 
triangulaire,  dont  le  sommet  répond  au  trou  optique  et  la  base  à  Farcade  orbitaire.  Cela  Taîl,  détachez  le  périoste, 
le  nerf  frontal,  les  muscles  droits  supérieurs  de  l'œil,  Télévateur  de  la  paupière  supérieure  et  Pâmas  de  graisse 
qui  s'y  trouve. 

ExpUciitloii  ûe  In  fli^iare  1. 

1, 1.  Première  paire  (nerfs  olfactifs^  nerfs  eihmoïdauœ). 

La  première  paire  est  formée  par  deux  rubans  blancs  et  gris  qui  émergent  de  la  partie  postérieure  da  loM 
aniirieur  (fronteU)  du  cerveau,  traversent  d'arrière  en  avant  i'anfractuosité  des  nerfs  olfactifo  et  coBstiiocsl 
dans  la  gouttière  ethmoldale  une  espèce  de  ganglion  ou  de  bulbe,  d'où  partent  des  filets  qui  s'épanooisMBt  daoi 
Ja  muqueuse  de  la  partie  supérieure  des  fosses  nasales. 

Considérés  dans  leur  extrémité  centrale  et  leur  trajet  crânien,  les  nerfs  olfactifs  sont  des  nerfs  à  part,  dootlt 
véritable  caractère  n'est  pas  encore  connu.  Aux  yeux  des  anciens,  ce  n'étaient  point  des  nerfs,  mais  de  rinpief 
prolongements  du  cerveau  qu'ils  appelaient  caronculœ  processus  manûllares  olfoctorUf  destinés  à  senir 
de  couloir  aux  mucosités  de  cet  organe. 

Quelques  anatomisles  ont  fait  des  nerfs  olfactifs  la  première  pair^  des  nerfs  crâniens.  Aojourd'bai,  ils  h«I 
regardés  comme  une  dépendance  de  l'encépbale,  comme  le  vestige  des  lobes  oiraclifi»  des  animaux  ;  et  la  déoo* 
minaUon  de  nerfs  olfactifs  est  réservée  seulement  aux  filets  nerveux  qui,  émargés  du  bulbe  eihmoldal,  s^épa* 
nouissent  dans  la  naembrane  pituitaire. 

L'origine  apparente  des  nerfs  olfactifs  est  dans  le  cerveau.  Ce  caractère  les  sépare  des  autres  nerfs  :  ce  tosi 
les  seuls  nerfs  cérébraux  proprement  dits. 

Ils  naissent  par  trois  racines,  une  grise  et  deux  blanches.  La  racine  grise  est  un  mamelon  ou  renfl«*meDtpyra- 
midal  situé  sur  la  circonvolution  la  plus  postérieure  du  lobule  antérieur,  au-devant  de  la  substance  perforéf  de 
Vicq  d'Azyr.  Ce  renflement  ou  bulbe  grisâtre,  très  visible  quand  on  renverse  le  nerf  d'avant  en  arrière,  se  fKV- 
longe  comme  une  tratnée  linéaire  de  substance  grise,  sur  le  bord  supérieur  du  nerf. 

Les  deux  racines  blanches  ont  plutôt  l'apparence  de  stries,  et  sont  disUngué^s  en  externe  et  en  Intcme. 

La  racine  externe,  grêle,  longue,  curviligne,  située  dans  la  scissure  de  SyWlus»  au-devant  de  l'espioe  perforé 
de  Vicq  d'Azyr,  émerge  du  lobule  moyen  du  cerveau.  La  racine  Interne ,  Courte  et  plus  épaisse,  naît  da  loMe 
antérieur,  sur  Textrémité  postérieure  de  la  circonvolution  la  plus  interne,  et  marche  en  avani  et  en  dehors  poar 
se  réunir  â  la  racine  longue.  Of\  trouve  quelquefois  deux  ou  trois  stries  blanche»  dont  le  nombre  et  la  direciloa 
sont  variables,  qui  traversent  la  substance  perforée  el  s'interposent  à  ces  racines. 

Origine  réelle.  D'après  les  uns,  les  neris  olfactifs  proviennent  de  la  moelle  allongée;  d'autres  les  font  vesir 
du  corps  calleux,  des  corps  resilformes  et  de  la  corne  d'Ammon.  Enfin,  les  modernes  les  font  venir,  av<^ 
M.  Cruveilhier,  de  la  commissure  antérieure,  où  les  racines  internes  se  réunissent  à  la  manière  des  nerf) 
optiques. 

Le  nerf  olfaclif,  né  par  les  racines  blanches  et  le  renflement  gris  (renflement  ou  bulbe  dVigIne),  se  rétrécit 
immédiatement,  se  loge  dans  l'anfraciuosité  antéro-postérienre  du  lobule  frontal,  et  répond  â  |a  lame  criblée 
de  l'ethmoTih!,  â  la  partie  antérieure  de  laquelle  il  offre  un  renflement  on  lîalbe  de  ternloalsoB ,  appelé 
bulbe  eihmoTdal,  analogue  au  renflement  ou  bulbe  d'origine. 

Inférieurement,  le  nerf  olfactif  est  aplati;  si  on  le  renverse,  ou  si  on  le  coupe  en  travera,  on  reconnatt  qu'il 
est  prismatique  et  triangulaire.  Ses  deux  faces  latérales  concaves  répondent  aux  drconvolulioDS  qui  Umiicat 
raufractuosité  »ntéro-postérieure.  Son  bord  supérieur  n'est  qu'une  tratnée  linéaire  de  subsunce  grtoe  qui  «■!< 
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le  renflenetti  d'oristee  aa  reDÉtevent  de  terminaisofl  »  et  est  recouvert  par  la  ple-mèrc  qol  lapine  Panfrac- 
loosiié  corretpoiMfauite.  L*aracliBOlde  paaae  tooa  aa  lace  iBrérieure  et  la  maiotient  appliquée  contre  le  lobule 
aniérieor. 

Bulbe  ou  renflemmiethrmMal.  -^  Les  nerfs  dfaciirs,  après  avoir  convergé  Tun  vers  l*antre,  formenl  une 
espèce  de  bulbe  olivaire  cendré  (iukercului  cinereuê  de  Sœniaierring),  occupant  la  goulUère  eihmoldale.  Ce 
renflement,  d*une  consistance  très  nMUe,  résulte  de  Taggloaiération  des  lilamenu  blanchâtres  qui  constituent  le 
nerf  olfactif  et  entre  lesquels  s*iBterpose  de  la  substance  grise  qa  cendrée,  analogue  k  la  substance  dts  gan- 
glions; il  est  Torigine  des  nerfs  olùictUs  proprement  diu,  qui  Iraversent  les  trous  de  la  lame  criblée  de  Telb- 
moide» 

2,  2.  Deuxième  paire  itierfê  opiiqueê]. 

Elle  naît  de  chaque  côté,  par  deux  racines,  des  corps  genouillés  iniernes  et  externes ,  communiquant  eux- 
mêmes  par  deux  petits  faisceaux  blanclifttres  plus  ou  moins  apparents  aux  tubercules  quadrijumcaux.  Ces  ra- 
cines cottstiineni  par  leur  réunion  une  espèce  de  bandelette  mince  et  large  qui  contourne  le  pédoncule  céré* 
bral  et  longe  la  portion  antéro-posiérieure  de  la  grande  fente  cérél>rale  de  BIchat.  Au-devant  du  pédoncule,  le 
nerf  s^arrondit,  se  dirige  en  avant  et  en  dedans  pour  s*unir  et  former  avec  celui  du  côté  opposé  le  chiasnka  ou 
commissure. 

Du  cblasma  émergent  les  nerfs  optiques.  Ceux-ci  se  portent  en  avant  et  de  dedans  en  deliors,  vers  les  troua 
optiques,  qu'ils  traversent  conjointement  avec  les  artères  ophthalmiques. 

Le  chiasma  est  en  rapport,  en  arrière,  avec  le  tuber  cinereum^  en  avant  et  en  haut ,  avec  une  lame  mince, 
demi-transparente ,  la  lame  sus-optique  surtout  vbible  lorsqu*on  renverse  le  chiasma  d'avant  en  arrière, 

La  disposition  anatomiqne  des  nerfii  optiques  n'est  pas  la  même  pour  tous  les  auteurs  :  les  uns  veulent  qu'il 
y  ait  un  térilàble  croisemeni  de  ces  nerfs  sur  la  ligne  médiane  ;  les  autres  regardent  le  chiasma  comme  le 
résultat  d'un  accotement  ou  tout  an  plus  d'un  mélange  des  fibres  de  chaque  nerf  optique,  sans  enlre-croisement  ; 
les  modernes  admettent  un  entre-croiêement  partiel  qui  aurait  lieu  de  la  manière  suivante  :  les  fibres  les  plus 
externes  se  dirigeraient  de  la  bandelette  vers  le  nerf  optique  du  même  côté  ;  les  fibres  les  plus  iniernes  se  di- 
rigeraient de  la  bandelette  d'un  côté  vers  celle  du  côté  opposé,  on  formant  des  anses;  les  fibres  moyennes  d'un 
c6ié  iraient  s>ntre<roiser  avec  celles  du  côté  opposé  [voy.  fig.  5). 

3,  3.  Troisième  paire  (nerfs  moteun  ocutaircê  commune], 

La  dénomination  de  nerf  moteur  oculaire  commun  lui  vient  de  ce  qu'il  se  distribue  à  la  plupart  des  mus- 
cles de  l'œiL  11  naît  dans  l'espace  Interpédonculaire,  de  la  partie  interne  du  pédoncule  cérébral,  par  plusieurs 
filaments  tr^  déliés  que  l'on  peut  poursuivre  dans  Tépaisseur  du  pédoncule,  les  uns  jusqu'au  prolongement  du 
faisceau  antéro-latéral  de  la  moelle  {faisceau  moteur)^  les  autres  jusqu*au  locue  niger  de  Sœmuierring.  Au 
point  d'immergence,  ce  nerf  est  large ,  aplati ,  formé  de  plusieurs  filets  ténus  et  distincte,  et  entouré  par  lea- 
artères  cérébrale  posti^rieure  et  cérébelleuse  supérieure.  Au  delà  de  ces  artères,  il  est  arrondi ,  dirigé  en  haut, 
en  avant  et  en  dehors,  passe  au-dessous  de  l'apophyse  clinoTdc  postérieure,  traverse  la  dure- mère,  se  renddans- 
le  sinus  caverneux  et  de  1&  dans  l'orbite. 

â,  à.  Quatrième  paire  {nerfe  pathétiques). 

Le  nerf  pathétique  {nerf  trochtéaleur)  est  le  plus  grêle  des  net  Os  crftnlcns.  11  est  réservé  exclusivement  au 
muscle  grand  oblique  de  l'œil,  et  a  éti*  ainsi  appelé  parce  qull  est  destiné  &  exprimer  l'amour  et  la  pitié.  L'oii- 
gine  apparente  de  ce  nerf  a  lieu  immédiatement  deiTiôre  les  tubercules  quadrijumcaux,  sur  la  valvule  de  Viens- 
sens,  par  une  ou  plusieurs  racines  molles  et  fragiles. 

On  se  rappelle  que  la  valvule  de  Vieussens  n'est  elle-même  qu'un  prolongement  du  faisceau  antéro-ialéral  de 
la  moelle  {faisceau  moteur). 

An  deli  de  son  origine^  le  nerf  pathétique  marche  transversalement  en  dehors,  contourne  le  pédoncule  cé- 
rébral avec  l'artère  cérébelleuse  supérieure,  se  dirige  en  avant  vers  l'apophyse  clinoîde  postérieure,  et  pénètre 
dans  le  pertuis  de  la  dure-mère,  situé  au  point  d'entre-croisement  des  extrémités  de  la  grande  et  de  la  petite 

circonférence  de  la  tente  du  cervelet. 

/ 

5,  5.  CinqnlAme  paire  {nerfs  trijumeaux). 

Le  nerf  trijumeau  {trifaciat,  nerf  sympathique  moyen)  naît  sur  la  limite  du  pédoncule  cérébelleux  moyen 
et  de  la  protubérance,  entre  les  faisceaux  supérieur  et  moyen  des  fibres  trausvcrses  de  cette  dernière,  parmi 
gros  emrdoB  nerveux  formé  lui-même  de  deux  racines  bien  distinctes,  dont  l'une  est  beaucoup  plus  grosse 
que  l'autre. 
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'  Laprêmière^  nommée  grp^se  racine,  racine  ganglionnaire  oo  tensilite,  tra«^erte  U  substaDce  ^rin  dki 
flbres  transverses  de  la'  protnl>ërance,  et  pénètre  dans  réptisaeiir  du  bolbe  crioien,  oàmorlgtaeallM 
(oo]f.  fig.  5«  pi.  17;  par  trois  ordres  de  racines.  Les  unes  antérieures,  vont  d^arrière  en  avant,  entre  li  te 
inrériciire  de  la  protal>érance  et  la  portion  cérélielleuse  du  corps  restlforme  pour  s'anastomoser  avec  le  aerf 
additif.  Les  autre-,  postérieures,  passent  sous  la  snt)Siance  grise  de  la  paroi  anlérlenre  du  quatrième  vairi- 
cule,  pour  se  continuer  avec  le  faisceau  Intermédiaire  dn  bulbe  {fai$eêau  antéroUUéral).  Eofta,  les  deraièfcs 
se  continuent  avec  le  corps  restlforme  dan»4*épaiaseor  duqael  on  peut  les  suivre  josqa'an  bee  da  mltaiM 
icrfptoriuê, 

La  seconde^  petite  racine,  non  ganglionnaire^  est  constituée  par  pinslears  faisceaux  grêles  qnl  émer^nt  de 
la  protubérance  en  haut  et  en  arrière  de  la  grosse  racine,  et  paraît  se  continuer,  d*après  H.  iionget,  avec  la  por- 
tion du  cordon  antéro-laléral  de  la  moelle  qui  traverse  la  protubérance  annulaire. 

Le  nerf  trijumeau  se  dirige  en  hiot,  en  dehors  et  en  avant,  s'engage  dans  une  dépression  d«  bord  sipMear 
du  rocher,  laquelle  est  convertie  en  un  canal  par  un  repli  de  la  dore-mère.  Là,  ce  nerf  descend  en  avmt  ci 
en  dehors,  où  les  filets  de  la  icrosse  racine  s'écartent  et  s'entrelacent  pour  se  rendre  è  la  concavité  d'ao  ral- 
liement gris,  jaunâtre,  semi-lunaire,  nommé  ganglion  eemi'lunaire  ou  de  Gaeeer. 

La  petite  racine  est  an  contraire  étrangère  à  la  formation  dece  ganglion.  Cette  disposition  permet  de  veir  oie 
analogie  entre  le  nerf  de  la  cinquième  paire  et  les  nerfs  spinaux,  qui  ont  les  uns  des  racines ganglIonnalreifrmM» 
sensitives)^  les  autres  des  racines  non  ganglionnaires  {raetneg  motrieee). 

6,  6.  Sixième  paire  [nerfs  moteurs  o-ulaires  externes). 

Le  nerf  moteur  oculaire  externe  a  son  origine  dans  le  sillon  intermédiaire  à  la  protol>éraiice  et  au  Imibe crâ- 
nien, par  plusieurs  racines  qui  forment,  au  niveau  des  pyramides  antérieures,  deux  faisceaux  distincts,  le  fais- 
ceau interne  naît  du  b'ird  Inférieur  de  la  protubérance;  le  faisceau  externe,  plus  gros,  naît  de  la  partie  sapé- 
rieure  et  externe  de  la  pyramide  antérieure.  Ces  deux  faisceaux  se  réunissent  en  an  seul  cordon,  tantôt  im- 
médiatement après  leur  origine,  tantôt  dans  le  sinus  caverneux  seulement.  Ce  nerf  marche  en  avant  et  ea 
divergeant,  entre  la  protubérance  annulaire  et  la  gouttière  basilairc;  arrivé  an  niveau  dn  tiers  sopérietir  de 
cette  gouttière,  il  traverse  la  dure-mère  et  va  se  inger  dans  le  sinus  caverneux  accolé  à  l'artère  carotide  iotene. 

Son  origine  réelle  n'est  pas  encore  bien  déterminée. 

7,  7.  Septième  paire  (nerfs  faciaux,  portions  dures  de  la  septième  paire  de  Willis). 

L'origine  apparente  du  nerf  facial  est  dans  la  fossette  {fossette  de  l^iminénce  olicaire^  fossette  latérûle  et 

bulbe)  qnl  termine  l'extrémité  supérieure  du  sillon  de  l'olive  et  du  corps  restlforme,  an  -dessous  de  la  protnbé- 

-ffsmce,  entre  les  nerfs  moteur  oculaire  externe  et  auditif.  Au  point  d'émergenc,  ce  nerf  a  Tappareoce  d'an 

cordon  fascicult^  un  peu  aplati,  qui  s'arrondit  bientôt,  contourne  le  bord  inférieur  et  convexe  de  la  protubéraoc^ 

«inflis  limias  du  pédoncule  cérébelleux  moyen,  se  dirige  en  avant,  en  dehors  et  en  haut,  et  s'engage  aver  t^ 

perf  auditif  dans  le  coniult  auditif  interne. 

Son  origine  réelle  a  lieu  sur  \es  prolongements  dn  faisceau  intermédiaire  du  bulbe  [faisceau  aniéro^tM>* 
D'après  M.  Gruveilhler,  ce  nerf  commence  dans  l'épaisseur  de  la  protubérance  par  denx  faisceaux  deradart. 
Le  faiHceau  int(*rn<'!  émerge  de  la  protubérance  sur  les  côtes  de  la  ligne  médiane;  l'autre  a  son  orislae  ea 
dehors  du  côté  du  cervelet. 

8,  8.  Huitième  paire  {nerfs  auditifs,  portions  molles  de  la  septième  paire). 

Le  nerf  auditif  esi  le  plus  mou  de  toui  les  nerfs  et  a  presque  denx  fols  le  rolnme  du  nerf  fadah  11  offre  deax 
radnes  bien  distinctes  :  Tune  ,  antérieure,  commence  dans  la  fossette  latérale  du  bulbe  crânien  [  fossette  et 
l'êminenee  oUoaire)^  en  dehors  du  nerf  facial,  an-dêisiis  du  glosso-pharynglen,  an-d'ïssons  dn  pédoocsie 
cérébelleux;  l'autre,  postérieure,  contourne  horizontalement  la  partie  ponérieure  dn  corps  restlforme,  arrive 
sur  la  paroi  antérieure  du  quatrii'^me  ventricule,  où  elle  s*épanonit  en  filaments  blmcs  qnl  contrastent  avec  U 
substance  grise  de  cette  paroi ,  et  forment  plusieurs  des  barbes  dn  calamus  seriptorius. 

Nous  avons  vn  plus  haut  qu'il  y  aurait  une  troisième  racine  qui  tire  son  origine  de  la  grosse  racine  delaria- 
qulème  paire* 

Ce  nerf  monte  en  dehors,  au-devant  dn  lobule  du  cervelet  appelé  lobule  du  nerf  vagne,  pour  pénétrer  ri»»- 
jointement  avec  le  n^rf  facial  dans  le  conduit  auditif  interne. 

9, 9.  Neofième  paire  (fierai  ^fof so-p^ryn^iafis,  premiirse  porHons  ée  la  huitième  puire). 
Le  nerf  glosso-pharyngien  naît  par  plnsienrs  filets  qui  émergent  des  corps  resHlénaes,  aa-itesansdii  ptaaaa- 
gastrlqae,  au-dessous  du  nerf  andiiif.  Chacun  de  ces  fileuest  le  produit  de  la  réonlon  de  4eox  on  trois  ilai 
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convergeiita.  Les  filels  du  glosso-pharyngieD  sont  les  plus  élevas  et  ne  pente  ni  être  distingués  à  leur  origine  de 
ceui  du  pneuBDO- gastrique.  D*nne  ténuité  extrême^  ils  sont  tous  renfeinés  dans  leur  névrilème  au  moment  oft 
ils  surgissent  de  la  moelle  et  se  réunissent  en  un  ou  deux  cordons  pour  traverser  la  partie  la  plus  anlérietire  du 
troa  décUré  pomérieur. 

10»  10.  Dixième  paire  (nerft  pneumo-gaêiriqueê  ou  nerfs  ragueê^  devxiémei portions  de  la  huilième  paire)» 

Le  nerf  pni'umo- gastrique  a  fon  ci  i(;ine  dans  le  bulbe  ci£iii<  n,  sur  le  corps  resiirorme,  au-dessoiitt  du  glosso- 

pbarjngien  et  au-dessus  du  nerf  spinal,  sur  la  ligne  des  racines  postérieures  des  nerfs  spinaui,  par  sept  ou 

huit  fileis  qui  se  réunirsent  en  un  seul  cordon,  lequel,  parallèle  au  glosso-pliarjngien  et  au  spinal,  s*engage 

dans  le  trou  déchiré  postérieur. 

11,  H.  Onzième  paire  {nerfs  spiiavXf  accessoires  de  WUlis,  iroisièrrts  poriioms  de  la  hisitième  paire). 

Le  nerf  spinal  naît  par  deux  groupes  de  racines;  i*  des  parties  latérales  de  la  région  cervicale  de  la  moelle, 
intermédiaires  aux  racines  antérieures  et  aux  racines  postérieures  des  nerfs  cervicaux,  derrière  le  ligament 
dentelé;  2*  du  bulbe  crânien. 

Le  premier  groupe  de  ces  racines  {racines  cervicales  ou  ifirer-rerrira/es),  prend  son  origine  Immédiate^ 
ment  ao- devant  des  racines  postérieures  des  nerfs  du  cou,  depuis  la  pren itère  jusqu'à  la  cinquième  paire 
cervicale.  Je  Tal  vu  descendre,  cbez  le  chat,  jusqu'à  la  première  paire  lombaire. 

Le  deuxième  groupe  de  ces  racines  (racines  bulbaires  du  nerf  rpinaî,  filets  resliformes,  i  catise  du  lieu 
précis  de  leur  origine},  monte  dans  toute  la  lianteur  de  Pintei  valle  qui  se  trouve  entre  les  racines  du  pneumo- 
gastrique et  les  racines  postérieures  de  la  première  paire,  et  établit  la  conlinuilé  entre  ces  deux  ordres  de  racines. 
Ses  filets  bulbaires  inférieurs  soni  ascendants,  les  stpérieurs  sont  borizontaux  et  ont  des  connexions  intimes 
avec  le  pneumo-gastrique.  Ces  derniers  forment  un  petit  groupe  distinct  du  spinal  et  du  pnenmo-gastrique , 
qui  devient  horizontal  en  dehors,  reçoit,  au  moment  où  11  sVngage  dans  le  trou  déchiré  postérieur,  un  filet  du 
pneumo-gastriqne ,  et  se  confond  avec  le  spinal  ou  reste  isolé  de  ce  dernier. 

Trajet  verléhro-erdnien.  Très  ténu  en  bas  et  constitué  par  an  seul  filet,  rarement  par  deux,  le  nerf  spinal 
BSDte  verticalement  sur  les  côtés  de  la  région  cervicale  de  la  moelle,  qu'il  longe  jusqu'au  niveau  de  la  première 
paire  cervicale.  Lft,  Il  s'éloigne  de  la  moelle  se  porte  en  dehors  et  un  peu  en  arrière ,  augraenti;  de  volume  par 
Taceolement  successif  de  nouveaux  filets,  croise  perpendiculairement  la  partie  latérale  du  trou  occipital ,  sur  la- 
quelle il  se  réfléchit  par  une  courbure  à  concavité  inférieure,  traverse  le  trou  déchiré  postérieur,  et  sort  du 
crâne  avec  le  nerf  pneumo  gastrique,  en  dedans  et  en  arrière  duquel  11  est  placé. 

Ce  nerf  coostilue,  avec  la  moelle  et  le  nerf  pneumo-gastrlque,  un  triangle  rertangle  dont  le  c6té  interne  est 
la  moelle,  le  côté  externe  le  spinal,  et  la  base  le  pnei  mo-gaftiiqne.  Il  forme,  tant  dans  sa  portion  intra^crft- 
nienae  que  dans  ta  portlou  extra- crAhlenne,  une  ctuihe  païaholique,  à  sommet  coutigu  au  trou  déihlré  pnn* 
térieur. 

12,  12.  Douzième  paire  {grands  hypoglosses). 

Le  grand  hypoglosse  a  son  origine  dans  le  sillon  intermédiaire  aux  (  lives  et  aux  pyramides,  par  une  série 
linéaire  de  fileu  réunis  en  deux  groupes  bien  distincts,  qui  passent  dans  le  trou  ou  canal  condylien  antérieur,  oà 
Us  sont  séparés  Tun  de  Tantre  par  une  bride  de  la  dore-mère,  et  foi  ment  un  seul  cordon  arrondi  au  moment  de 
sortir  du  canal. 

ncURES  î  FF  3. 

Ces  figures  ont  pour  objet  l'étude  de  la  première  paire  des  nerfs  crâniens  (nerfs  olfactifs),  depui» 
le  bulbe  ethmoidal,  jtisqu'à  leur  terminaison. 

PaÉrjjiATiOH.  —  Divisez  par  une  section  verticale,  antéro-postérieure,  la  moitié  ant^^rieure  de  la  base  du  eriiie, 
es  paisaDt  rn  dehors  de  l'apophyse  erisia-galH  et  de  la  cloison  des  fosses  nasales.  Vous  obtenez ,  d'une  part, 
la  paroi  interne  des  fosses  nasales  (cloison) ,  de  l'autre,  la  paroi  externe. 

Plonges  les  pièces  dans  un  bain  d'acide  arotique  étendu  d*eau,  afin  de  solidifier  le  nerf.  Décollez  et  renverses 
la  membrane  pttultaire,  vous  verrez  les  nerfs  sur  le  lambeau  renversé  ;  ou  bien  enlevez  la  moitié  de  l'épaisseur 
de  la  membrane  pitultaire,  et  les  divisions  d»  nerf  resteront  en  place  entre  cette  membrane  et  le  périoste. 
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Explleatâon  de*  flffurMi  2  et  S. 

1, 1,  Nerf  olfactif.  Ce  nerf,  dont  la  description  exacte  eal  due  à  Scarpa,  prend  son  origine  i  la  lace  iaférieare 
du  bolbe  ctlimoldal ,  traverse  immédiatenent  les  canaux  de  la  lame  criblée  de  Tethmolde,  et  se  divise  tmm 
eux  au  soHiniet  des  fosses  nasales ,  en  trois  ordres  de  Gleis  entourés  par  une  gaine  de  la  dure-mère. 

Parmi  ces  filets,  les  uns,  moyens,  disparaissent  presque  aussitôt  sur  la  muqueuse  qui  tapisse  la  portioD  hori- 
zontale de  la  voûte  des  fosses  nasales;  les  autres  se  dirigent  en  bas,  en  divergeant,  sur  la  face  externe  et  la  fitt 
Interne  des  fosses  nasales. 

Les  rameaux  externes  s*anastomosent  entre  eux  sous  forme  de  plexus  et  s*étendent  Juaqu^an  cornet  noya; 
les  rameaux  int^nies,  plus  grêles  ;  forment  un  plexus  à  m'iilies  moins  serrées  que  celles  du  plexus  exterae  et 
deKendent  Jusqu^à  la  partie  moyenne  de  la  cloison.  Toutes  ces  divisions  se  perdent  dans  la  membrane  pitoitalre, 
par  un  réseau  de  filaments  déliés  et  très  rapprochc^s. 

Usages:  Le  nerf  olfactif  est  destiné  à  transmettre  à  Tencéphale  Timpression  des  odeurs  sur  la  membnoc 
pitultaire;  Il  appartient  donc  aux  nerfs  de  sensibilité  spéciale. 

FIGURES  4  ET  5. 

Elles  montrent  le  chiasma  des  nerfs  optiques  [voy.  la  figure  1  pour  le  trajet  et  la  termuuisoa 
de  ces  nerfs). 

Nerf  optique.  Il  se  dirige  obliquement  de  dedans  en  dehors  et  d'arrière  en  avant ,  du  cbiasma  vers  le  trot 
optique,  traverse  ce  dernier  conjointement  avec  Tarière  opfathaimique  qui  hil  est  subjacente,  et  décrit daas  Por- 
bite  une  courbure  à  concavité  interne,  pour  se  porter  presque  directement  à  la  partie  postérieure  interne  et  la- 
férieure  du  globe  de  Toeil.  Au  moment  où  il  atteint  la  sclérotique.  Il  présente  un  rétrécissement  ou  nleoi  aoe 
sorte  de  collet,  se  divise  en  un  grand  nombre  de  filaments  qui  s'expriment  an  travers  d*une  lame  cribKe  de  b 
sclérotique,  traversent  la  choroïde  et  forment  la  rétine  par  leur  épanouissement. 

depuis  le  chiasma  Jusqu'au  trou  optique,  le  nerf  est  eçtouré  d'une  double  gaine  de  la  pie-mère  et  de  i'an- 
thlioTde  Cette  dernière  membrane  l'abandonne  à  l'entrée  du  trou  optique  et  est  remplacée  par  ose  envcisppe 
plus  forte  de  la  dure-mère;  celle-ci  l'accompagne  Jusqu*au  globe  de  l'œil,  où  elle  se  continue  avec  la  scléroii^M 
et  donne  attache  par  sa  face  postérieure  aux  quatre  muscles  droits  de  l'œil. 

Dans  l'orbite,  le  nerf,  séparé  des  muscles  droits  et  obliques  par  une  grande  quantité  de  tissu  adipeoii  at 
en  rapport,  en  dehors  et  en  arrière,  avec  le  ganglion  ophthalmique ,  est  entouré  par  les  vaisseaux  et  lerb 
ciliaires,  et  les  autres  vaisseaux  et  nerfs  de  l'orbite. 

Usages.  Le  nerf  optique  transmet  a  l'encéphak  Plmpression  des  rayons  lumlneos  aur  la  rétine.  H  est,  coom^ 
le  nerf  olfactif,  un  des  nerfo  de  sensibilité  spéciale. 
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mnPS  DE  t'ORBITE  ET  GANGLIOU   OPHTHALMIQUE. 

On  appelle  nerfs  de  Torbite  ceux  qui  se  distribuent  dans  les  parties  accessoires  de  Torgane  de  la 
vision  nommées  par  Haller  tutamina  œuli.  Ces  nerfs,  au  nombre  de  quatre ,  sont  :  1*  le  moteur 
oculaire  commun  (3*  paire)  ;  2*  le  pathétique  (4*  paire)  ;  3*  le  moteur  oculaire  externe  (6*  paire)  ; 
4*  rophtbalmique  de  Willis  (portion  de  la  5*  paire).  Les  trois  premiers  sont  destinés  aux  muscles 
droits  et  obliques  de  Tœil  et  à  l'élévateur  de  la  paupière  supérieure  ;  le  quatrième  se  rend  à  la  glande 
lacrymale,  aux  paupières,  à  la  peau,  au  périoste  et  à  Tos  du  front,  enCn  à  la  membrane  pituitaire 
delà  partie  antérieure  des  fosses  nasales  et  au  lobe  du  nez. 

Tous  les  quatre  s'engagent  dans  le  sinus  caverneux  :  trois  d'entre  eux,  le  moteur  oculaire  oem- 
mun,  le  pathétique  et  Tophthahnique,  se  logent  dans  l'épaisseur  de  sa  paroi  externe  ;  le  moieur 
oculaire  externe  est  placé  dans  le  sinus  même,  accolé  à  l'artère  carotide  interne.  De  là  ils  se  rendent 
dans  l'orbite  par  la  partie  la  plus  large  delà  fente  orbitaire  supérieure  (fente  sphénoïdale),  les  uns 
immédiatement  au-dessous  du  périoste  orbitaire,  les  autres  après  avoir  tiiversé  l'anneau  des 
muscles  droits  de  l'œil  situé  au  sommet  de  la  pyramide  quadrangulaire  formée  par  ces  muscles, 
à  la  face  profonde  desquels  ils  se  perdent. 

On  trouvQ  encore  dans  l'orbite,  au  niveau  de  la  partie  postérieure  et  externe  du  nerf  optique,  un 
petit  renflement  blanc  rougeàtre,  nommé  ganglion  oplithalraïque  auquel  aboutissent  troiâ  racines: 
Tune  vient  du  rameau  nasal  de  la  branche  ophthalmique  de  Willis,  l'autre  du  nerf  du  petit  oblique, 
la  troisième  du  grand  sympathique  ;  il  donne  naissance  aux  nerfs  ciliaires. 

TaoïsiÈtfK  PAIRS.  —  {Nerf  moteur  oculaire  commun^  oculo-musculaire  commun.) 

Le  nerfmoteur  oculaire  commun  prend  naissance,  comme  nous  l'avons  vu  précédemment,  dans 
l'espace  inter-pédonculaire,  sur  la  face  latérale  interne  du  pédoncule  cérébral,  se  dirige  j^  là  en 
avant  et  en  dehors,  traverse  la  dure*mère  (*2  et  15,  fig.  i),  se  place  dans  l'épaisseur  de  lar  paroi# 
externe  du  sinus  caveraeux  et  va  se  rendre  à  cinq  des  muscles  de  l'orbite. 

Dans  le  sinus  caverneux,  le  nerfsitué  en  dehors  de  l'artère  carotide  interne  et  du  nerfitlOleur  ocu- 
laire externe,  en  dedans  Aesnerfirpathétique  et  ophthalmique  de  Willis,  s'anastomose  avec  ce  dernier 
et  le  plexus  caverneux,  après  avoir  formé  un  renflement  ganglionnaire,  fusiforme,  crevassé,  com- 
posé de  fibres  blanches  à  l'extérieur,  de  grises  à  l'intérieur  ;  se  divise  en  deux  branches  collaté- 
liiles,  l'une  supérieure,  l'autre  inférieure  au  nerf  o]|||ique ,  et  franchit  l'anneau  des-muscles  droits 
de  l'œil  (-2,  fig.  2,  et  %  fig.  4).  * 

r  La  branche  supérieure  (2,  fig.  3,  et  3,  fig.  4)  s'incline  un  peu  en  dedans  et  se  subdivise  en  deu^-^, 
rameaux,  dont  l'un  s'épanouit  à  la  face  inférieure  du  droit  supérieur  de  l'œil,  tandis  que  l'autre, 
plus  grêle,  suit  le  bord  interne  de  ce  dernier  muscle  et  va  se  ramifier  à  la  face  inférieure  de  l'élé- 
vateur de  la  paupière  supérieure. 

2*  La  branche  inférieure  (fig.  3),  plus  volumineuse  que  la  précédente,  donne  trois  rameaux  :  un 
inieme,  destiné  à  la  face  externe  du  droit  interne  de  l'œil  ;  un  moyen^  pour  la  face  supérieure  du 
droit  inférieur;  un  troisième,  externe^  arrondi,  plus  long  que  les  deux  autres,  atteint  perpendiculai- 
rement le  bord  postérieur  du  muscle  petit  oblique  [k^  fig.  4) .  Ce  dernier  rameau  envoie  un  filet  gros 
et  court  [racine  motrice)  wx  ganglion  ophthalmique, 

Vtage$,  —  Le  nerf  moteur  oculaire  commun  donne  le  mouvement  à  Télévateur  de  la  pau- 
pière supérieure  et  à  quatre  muscles  de  l'œil  :  le  droit  supérieur,  le  droit  interne,  le  droit  inférieur 
et  le  petit  oblique  ;  il  préside  en  outre  à  la  contraction  de  l'iris.  Lorsqu'il  est  coupé  ou  paralysé,  la 
paupière  supérieure  est  abaissée,  l'œil  est  tiré  en  dehors  par  le  muscle  droit  externe,  en  dedans,  en 
avant  et  en  haut ,  par  le  muscle  grand  oblique  ;  la  mpille  est  dilatée  et  immobile. 
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QUATRIÈMB  PAIRE.  —  {Nerf  pathétique  ou  trochléoJteur:  ] 

Ce  nerf,  le  plus  gréle  de  tous  les  nerfs  Cfànieiis,  nftk  sur  le  côté  de  la  valvule  de  Wieossens 
(émanation  du  faisceau  antéro-latéral}  par  deux  ou  trois  filets  minces,  faciles  à  déchirer,  se  dirige 
d'abord  transversalement  en  dehors.,  décrit  un  long  circuit  autour  de  la  protubérance,  parallèle- 
ment au  nerf  optique  en  dedans  duquel  il  est  placé,  et  pénètre  dans  le  sinus  caverneux  par  un  pertim 
de  la  dure-mère,  situé  au  point  d'entre-croisement  de  la  grande  et  de  la  petite  circonférence  du 
cervelet. 

A  partir  de  ce  point ,  le  nerf  logé  dans  la  paroi  externe  du  sinus  caverneux ,  en  dehors  et  au- dessus 
du  moteur  oculaire  commun ,  croise  (3,  fig.  1)  rophthalmique  de  Willis ,  s'anastomose  avec  lui, 
franchit  la  partie  la  plus  large  de  la  fente  orbitàire,  au-dessus  des  extrémités  postérieures  des 
muscles  élévateurs  de  la  paupière  supérieure  et  droit  supérieur  de  l'œil,  et  se  dirige  obliquement  en 
avant,  en  dedans,  vers  le  muscle  grand  oblique,  pour  s'épanouira  son  bord  supérieur. 

On  décrit  généralement  le  nerf  de  la  tente  du  cervelet,  comme  une  émanation  de  l'ophthalmiqne 
de  Willis.  l'ai,  en  effet,  dans  mes  dissections,  constaté  cette  origine;  mais  j'ai,  en  outre,  trouvé 
un  autre  filet  venant  du  nerf  pathétique;  ce  filet  marche  tantôt  isolément  dans  la  tente dtmervelet, 
tantôt  s'anastomose  avec  le  filet  précédent,  qui  semble  alors  naître  par  deux  racines  Tune  deToph* 
thalmique.  l'autre  du  pathétique  (17,  fig   1). 

Usages,  —  Le  nerP  pathétique  est  essentiellement  destiné  au  muscle  grand  oblique  anqael  il 
donne  le  mouvement.  Ch.  Bell  en  a  fait  le  nerf  respiratoire  de  Tœil  et  en  même  temps  le  nerf  de 
l'expression  ;  d'après  d'autres  physiologistes  il  servirait  à  exprimer  l'amour  et  la  pitié;  il  aurait  aussi 
quelque  influence  sur  la  direction  de  Ypd\\  des  mourants ,  parce  que  ses  fonctions  survivent  à  celles 
de  tous  les  autres  nerfs  de  l'orbite. 

Sixième  paire.  — [Nerf  moteur  oculaire  externe^  ou  oculo-musculaire  commun  et  abducteur  detœii.) 

Le  nerf  moteur  oculaire  externe ,  le  plus  gréle  des  nerfs  crâniens  après  le  pathétique,  prend  son 
origine  dans  le  sillon  de  séparation  du  bulbe  et  de  la  protubérance,  par  deux  faisceaux  :  l'un  externe, 
qui  vient  de  la  pyramide  antérieure;  l'autre  interne,  qui  naît  du  bord  antérieur  de  la  protubérance. 
^  tLe  nerf  formé  par  la  réunion  de  ces  deux  faisceaux  se  dirige  en  avant,  en  dehors  et  en  liant, 
vers  la  gouttière  basilaire,  au  niveau  du  tiers  supérieur  de  laquelle  il  pénètre  sous  la  durfr- 
mère  (  18,4g.  1),  et  gagne  la  partie  inférieure  du  bord  latéral  de  la  lame  carrée.  Il  se  place  alors 
dans  la  paroi  interne  du  sinus  caverneux ,  s'accole  à  l'artère  oarolide  in^rne  (  fig.  1) ,  traverse  la 
partie  la  plus  large  de  la  fente  orbitàire,  franchit  l'anneau  des  muscles  droits  (4.  fig.  2)  en  dehors 
du  nerf  moteur  oculaire  commun ,  du  rameau  nasal  et  de  la  racine  longue  et  gréle  du  ganglion 
ophthalroique,  et  se  perd  entièrement  à  la  face  profonde  du  muscle  droit  externe  de  l'oeil  (6,  fig.  3). 

Ce  nerf,  en  passant  par  l'orifice  supérieur  du  canal  carotidien  (7,  fig.  3),  donne  deux  ou  trois 
i^ets  qui  descendent  accolés  à  l'artère  carotide  et  concourent,  avec  le  filet  carotidien  du  nerf  vidien 
et  un  des  nerfs  de  Jacobson ,  à  la  formation  du  ganglion  cervical  supérieur;  il  participe  encore  à 
la  formation  du  plexus  caverneux  qui  résulte  de  l'enlacement  de  filets  provenant  du  gan* 
glion  cervical  supérieur,  du  ganglion  de  Casser,  de  l'ophthalmique  de  Willis  et  des  nerfs  moteur 
oculaire  commun  et  pathétique. 

Usages.  —  Le  moteur  oculaire  externe  donne  le  mouvement  au  nuiscle  droit  externe. 

CiNQDiÈMB  PAIRE.  —  (Nerf  trijumcau  ^  sympathique  moyen,  trifaeiaL) 

Nous  savons  que  le  nerf  trijumeau  émerge  du  bord  externe  de  la  protubérance ,  par  deux  racines, 
l'une  grosse  [racine  sensitive) ,  l'autre  courte  (racine  motrice}.  Nous  n'avons  pu  suivre  cette  der- 
nière au  delà  de  son  point  d'émergence,  mais  la  première  nous  a  conduits  à  travers  la  protubé- 
rance, jusque  dans  l'épaisseur  du  bulbe,  où  elle  est  trifurquée,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut 

La  grosse  racine  présente,  au  sortir  de  la  protubérance ,  un  étranglement  auquel  fait  suite  on  gros 
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faiscem  fascioolé  formé  de  90  à  Ico  filets  nerveux,  dont  le  déchirure  laisse  à  Tendrott  rétréci  un  ma- 
mdon  blanc  qui  semblait  cacbédansThnérieur  du  nerf,  et  pris  par  Bichat  pour  sa  véritable  origine. 

De  la  protubérance,  les  deux  racines  se  dirigent  vers  un  trou  ovalaire  formé  par  un  repli  de  la 
duie>mèreet  par  une  déprasaion  du  bord  supérieur  du  rocher,  et  s'engagent  entre  la  face  supérieure 
de  celui-ci  et  la  durennère  ;  la  grosse  racine  (4,  fig.  1)  s'élargit,  pour  se  rendre  à  la  concavité  d'un 
gauglion  semh4vnaire  {gangiwn  de  Goêser),  après  avoir  donné  quelques  filets  à  la  dure-mère  qui 
iapiaae  le  rocheii;  te  petite  racine  (14,  fig.  1) ,  passe  en  dedans  de  la  grosse  et  du  ganglion ,  à  la 
formation  duquel  elle  ne  concourt  pas,  et  se  jette  dans  le  nerf  maxillaire  inférieur,  à  sa  sortie  du 
troa  ovale. 

Le  ganglion  de  Gauer  (fig.  1,  S  et  3),  situé  obliquement  sur  la  face  su))érieure  et  près  du 
sommet  du  rocher,  est  un  renflement  gris  jaunâtre,  enfermé  en  quelque  sorte  entre  deux  lames 
de  la  duie*mère  auxqueltisil  envoie  quelques  filets.  Sa  face  externe  et  supérieure  forme  une  saillie 
en  ddiors  de  la  grosse  racine^  et  adhère  fortement  à  la  dure-mère  ;  sa  face  interne  et  inférieure , 
aplatie,  communique  avec  le  plexus  caverneux  par  des  filets  gris  qui  semblent  se  confondre  avec 
la  substance  grise  du  ganglion.  La  grosse  racine  du  trijumeau  aboutit  à  la  concavité  du  bord  pos- 
térieur du  ganglicm ,  dont  le  bord  inférieur,  antérieur  et  convexe,  donne  naissance  à  trois  nerfs 
qui  sont,  de  haut  en  bas  et  de  dedans  en  dehors  :  r  l'ophthalmique  de  Willis ,  le  plus  petit  ;  2"»  le 
maxillaire  supérieur;  3"*  le  maxillaire  inférieur,  le  plus  gros. 

r  Ophthaliiiqub  db  Willis. 

• 

Ce  nerf,  le  plus  petit  et  le  plus  supérieur  des  branches  du  ganglion  de  Casser  (5,  fig.  t  ) ,  se  dirige, 
en  avant  en  haut  et  en  dedans,  dans  l'épaisseur  de  la  paroi  externe  du  sinus  caverneux,  au-dessous  du 
pathétique,  au-dessus  du  nerf  moteur  oculaire  commun,  s'anastomose  avec  le  plexus  carotidien  et 
les  nerfs  moteurs  de  l'œil,  donne  un  rameau  récurrent  (17,  fig.  1)  appelé  par  Arnold  nervus  re- 
aartns  inter  laminas  teniorii ,  destiné  à  la  tente  du  cervelet ,  et  se  divise  en  trois  rameaux  qui 
pénètrent  dans  l'orbite  par  la  fente  orbitaire,  et  sont  de  dehors  en  dedans  :  les  rameaux  lacrymal , 
frontal,  nasal. 

Nerf  lacrymales,  fig.  1  ).  —  Celui-ci ,  le  plus  petit  et  le  plus  externe  des  rameaux  terminaux  de 
l'ophthalmique,  très  adhérent  à  la  dure-mère  dans  la  paroi  externe  du  sinus  caverneux,  pénèttt 
dans  l'orbite  par  la  partie  la  pins  étroite  de  la  fente  orbitaire ,  immédiatement  sous  le  périoste , 
longe  le  bord  supérieur  du  muscle  droit  externe ,  sur  la  limite  des  parois  supérieure  et  externe  de 
l'orbite,  et  se  divise  en  deux  branches:  l'une,  laci^ymale,  donne  à  la  glande  du  même  nom  et 
s'anastomose  avec  le  filet  lacrymal  du  nerf  orbitaire  du  maxillaire  supérieur  ;  l'autre,  palpéhrale^ 
traverse  la  glande  lacrymale  pour  se  perdre  à  la  muqueuse  et  à  la  peau  de  la  paupière  supérieure, 
à  la  peau  de  la  région  temporale  antérieure. 

Quant  au  rameau  temporo-malaire,  décrit  par  M.  Cru veil hier  et  M.  Longet  comme  une  des 
branches  du  nerf  lacrymal ,  je  ne  l'ai  jamais  vu  venir  de  ce  dernier,  mais  toujours  du  nerf  orlA» 
taire. 

Nerf  frontal  (10,  fig.  i  ).  —  Ce  nerf,  qui  sous  le  rapport  du  volume  semble  être  la  continuation 
de  l'ophthalmique,  traverse  la  fente  orbitaire  supérieure  entre  le  périoste  et  Tanneau  des  muscles 
droits ,  s'anastomose  avec  le  pathétique  situé  au-dessus  de  lui ,  longe  la  partie  moyenne  de  la  voûte 
de  l'orbitedont  il  est  séparé  par  le  périoste,  poursuit  son  trajetsur  le  muscle  élévateur  de  la  paupière 
supérieure,  et  se  divise,  au  niveau  du  tiers  antérieur  de  la  voûte  orbitaire,  en  deux  et  quelquefois 
trois  rameaux  ,  savoir  :  le  frontal  externe  ou  sus-orbitaire ,  le  frontal  interne,  et  le  fronto-nasal  ou 
ntpra  trochlearis ,  qui  n'existe  pas  toujours. 

Ld  frontal  externe  (il,  fig.  1  )  sort  par  le  trou  sus-orbitaire,  et  se  divise  en  rameaux  ascendants 
ou  frontaux,  en  rameaux  descendants  ou  palpébraux. 

Les  frontaux,  ordinairement  au  nombre  de  deux,  se  réfléchissent  de  bas  en  haut  entre  le  muscle 
et  le  périoste  ;  le  plus  externe  rampe  sur  le  périoste  et  traverse  le  muscle  frontal  vers  sa  partie  supé- 
rieure pour  arrirer  à  la  peau  ;  l'autre  traverse  le  fipontal  à  sa  partie  inférieure  et  se  perd  aussi  à  la 
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peau  :  ces  deux  nerfs  se  subdivisent  et  s^anastomosent  entre  eux.  On  trouve  assez  souvent  on  petit 
rameau  qui  s'engage  dans  le  pertuis  situé  dans  Téchancrure  sous-orbitaire,  et  qui  peut  être  pour- 
suivi jusqu  au  périoste,  à  la  peau  et  à  l'os. 

Les  palpébraux,  dont  le  nombre  est  variable,  se  portent  verticalement  en  bas  dans  l'épaisseor  de 
la  paupière  supérieure,  pour  se  terminer,  soit  à  la  conjonctive,  soit  à  la  peau. 

Le  frontal  interne  (  12 ,  fig.  1)  sort  de  Torbite  entre  le  trou  sus-orbitaire  et  la  poulie  cartilagi- 
neuse ;  il  fournit  des  branches  ascendantes  ou  frontales ,  des  branches  descertdantes  ou  pdfébnlet  et 
nasales. 

Les  branches  frontales  et  palpébrales  (3  et  &,  fig.  7)  se  comportent  comme  celles  du  frooUl 
externe;  elles  s'anastomosent  avec  ces  dernières  et  avec  le  fronto-nasal,  ou,  lorsqu'il  manque,  ivec 
le  nerf  nasal. 

Les  branches  nasales  se  dirigent  sur  le  dos  du  nez,  où  elles  s-'anastomosent  avec  le  nasal. 

Fronto-nasal(\3,  fig.  1).  —  Ce  petitrameiiu  se  sépare  assez  souvent  du  nerf  frontal  avant  sa  bifurca- 
tion terminale,  se  place  en  dedans  des  nerfs  frontal  externe  et  frontal  interne ,  passe  entre  la  poa- 
lie  et  l'os  frontal,  et  se  termine  par  des  branches  ascendantes  destinées  à  la  peau  du  front,  et  des 
branches  descendantes  qui  vont  à  la  peau  du  nez.  Il  s'anastomose  avec  le  frontal  interne  et  le  nasal. 

Rameau  nasal  de  l'ophthalmique  (3,  fig.  2,  et  8,  fig;  A), — Celui-ci,  plus  petit  que  le  frontal,  plus  gros 
que  le  lacrymal,  se  détache  de  la  face  interne  du  nerf  oplithalmique  avant  son  entrée  dans  l'orbile, 
se  place  en  dehors  du  moteur  oculaire  commun ,  doime  immédiatement  la  racine  longue  et  gréle 
du  ganglion  ophthalmique,  et  traverse  avec  elle  la  fente  orbitaire  et  Tanneau  des  muscles 
droits  (^ ,  fig.  2;  e ,  fig.  A  ).  11  se  dirige  alors  en  avant  et  en  dedans  vers  le  trou  orbitaire  interne 
et  antérieur,  au  milieu  du  tissu  adipeux ,  entre  le  muscle  droit  supérieur  et  le  nerf  optique ,  fournit 
directement  quelques  nerfs  ciliaires,  passe  au-dessous  du  grand  oblique,  au-dessus  du  droithiteme, 
et  se  divise  en  deux  filets,  le  nasal  externe  et  le  nasal  interne  ou  etkmoîdaL 

Le  nasal  externe^  ou  infra  trochlearis  (8,  fig.  1,  et  fig.  2),  longe  la  face  inférieure  du  grand 
oblique,  passe  au-dessous  de  la  poulie  qu'il  traverse  même  quelquefois,  puis  se  partage  en  filets 
frontaux  (5 ,  fig.  7)  et  nasaux  (6 ,  fig.  7).  Les  premiers  se  perdent  à  la  peau  du  front  et  s'anas- 
tomosent avec  les  autres  nerfs  frontaux ,  les  seconds  se  distribuent  à  la  peau  du  nez  et  s'anastomo- 
sent  avec  le  sous-orbi taire ,  dans  l'épaisseur  de  la  paupière  inférieure. 

ft  Le  nasal  interne,  ou  filet  ethmoïdal  de  la  branche  nasale  de  l'ophthalmique  (9,  fig.  1  et  2},  croise  le 
grand  oblique  et  le  droit  interne ,  s'engage  dans  le  trou  orbitaire  interne  et  anldTÎeur,  remonte  dans 
un  canal  situé  au  côté  externe  de  la  lame  criblée  deTethmoîde,  passe  entre  l'apophyse  crista-qalli 
et  une  petite  lame  osseuse  située  en  avant  et  en  dehors  de  cette  apophyse ,  pénètre  dans  le  nez  cl  se 
termine  par  deux  rarouscules ,  l'un  externe,  l'autre  interne. 

L'externe  se  porle  à  la  partie  antérieure  de  la  piluitaire  de  la  paroi  externe  des  fosses  nasales,  où 
il  donne  lui-même  deux  petites  divisions  (2,  fig.  6).  L'une  d'elles  traverse  un  pertuis  situé  entre 
le  cartilage  latéral  et  les  os  du  nez,  se  place  profondément  au-dessous  du  muscle  triangulaire  et  se 
send  à  la  peau  du  lobe  du  nez  :  on  lui  a  donné  le  nom  de  naso-lobaire  (8.  fig.  7).  L'autre  se 
dirige  en  arrière  et  s'épanouit  dans  la  muqueuse  du  cornet  et  du  méat  inférieur. 

La  ramuscule  interne  se  distribue  à  la  partie  antérieure  de  la  pituitaire  de  la  cloison  (3,  fig.  6'. 

Les  filets  que  nous  venons  de  décrire  atteignent  la  pituitaire  par  sa  face  adliérente;  ils  ne  s'anas- 
tomosent jamais  avec  les  nerfs  olfactifs. 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit  que  la  branche  ophthalmique  de  la  cinquième  paire  est  entière 
ment  destinée  aux  téguments  cutanés  et  muqueux  ;  il  n'en  n'est  pas  de  môme  chez  les  ruminants 
et  les  pachydermes ,  chez  lesquels  l'ophthalmique  fournit  quelques  branches  niusculaires.  Celles-ci 
semblent  être  suppléées  chez  Thorome  par  les  anastomoses  des  nerfs  moteurs  avec  i'ophlhaloiique 
et  le  grand  sympathique ,  dans  le  sinus  caverneux  ;  anastomoses  auxquelles  on  peut  attribuer  \» 
sensibilité  et  la  nutrition  des  muscles  de  Tœil. 

Ganglion  ophthalmique  (18, fig.  2;  9,  fig.  4;  l,fig.5). — Le  ganglicHi  ophthalmique,  situé  en  de- 
hors du  nerf  optique  et  à  quelques  millimètres  du  trou  du  même  nom ,  enveloppé  de  toutes  parts  de 
tissu  adipeux ,  est  un  renflement  blanchâtre  à  la  circonférence,  gris  rougeàtre  au  centre,  d'une  forme 


ET  DES  ORGANES  DES  SENS  Mi  L*H01f  ME.  89 

tantôt  lenticulaire,  tantôt  semi-lunaire;  on  lui  décrit  généralement  quatre  angles:  deux  postérieurs, 
l'an  supérieur,  l'autre  inférieur;  deux  antérieurs,  distingués  également  en  inférieur  et  supérieur. 

L'angle  postérieur  et  supérieur  reçoit  du  nerf  nasal  dç  Tophtlialmique  un  filet  long  et  grêle  (2,  flg.5) 
(facine  longue  et  grêle  ou  sensitivé);  on  voit  à  Tangle  postérieur  et  inférieur  une  racine  courte  et 
iptàsse  (racine  motrice)  (4,  fig.  5) ,  fournie  par  le  nôf  du  muscle  petit  oblique ,  émanation  du 
moteur  oculaire  commun.  Entre  les  deux  racines  dont  nous  venons  de  parler,  le  ganglion  ophtbal- 
mique  reçoit  encore  un  filet (6,  fig.  5)  (racine  molle) du  plexus  carotidien,  et  partant  du  grand 
sympathique;  ce  filet  arrive  au  gangIion,tantât  directement,  tantôt  par  la  racine  longue  et  grêle 
à  laquelle  il  s'accole. 

Chacun  des  angles  antérieurs  donne  naissance  k  un  faisceau  de  8  à  12  nerft  ciliaires  (7,  fig.  5; 
9,  fig.  2) ,  qui  se  dirigent  flexueusement  au  milieu  de  la  graisse ,  Vun  an-dessus,  l'autre  au-dessous 
du  nerf  optique.  Ces  nerfs  atteignent  et  perforent  la  partie  postérieure  de  la  sclérotique ,  les  uns 
autour  du  nerf  optique ,  les  autres  plus  en  avant,  marchent  entre  la  sclérotique  et  la  choroïde  en 
adhérant  à  la  surface  intérieure  de  la  première  de  ces  membranes  (8,  fig.  3),  gagnent 
le  cercle  ciliaire  où  chaque  nerf  se  divise  en  plusieurs  filets  qui  s'anastomosent  entre  eux  et  avec 
les  filets  voisins ,  et  se  perdent  les  uns  dans  le  cercle  même ,  les  autres  dans  l'iris  ;  quelques  uns, 
d'après  M.  Géraldès,  traverseraient  la  cornée  pour  s'épanouir  dans  la  conjonctive. 

Gganglion  ciliaire.  — Le  cercle  ciliaire  a  reçu  des  modernes  le  nom  àegânglim  ciliaire ,  à  cause 
de  sa  couleur  grise  et  du  grand  nombre  de  nerfs  qui  y  arrivent  et  en  émanent  Les  nerfs  ciliaires 
président  à  la  contraction  de  l'iris:  ils  doivent  cette  propriété  à  la  racine  grosse  et  courte  du  gan- 
glion ophthalmique  La  racine  longue  et  grêle  leur  transmet  des  propriétés  sensitives  et  leur  donne 
une  certaine  influence  sur  la  conjonctive. 

FIGORES  1  ,  2  ET  3. 

PKÉPAïunoH.  —  Mellcx  à  no  le  ganglioD  de  Casser  et  les  nerfs  do  sinus  caverneux  par  Pablailon  des  galoes 
de  la  darr*!nère.  Détachez  avec  soin  et  rabattez  le  périoste  et  les  téguments  de  la  région  frontale;  cela  fait,  enlevez 
Doe  poriion  triangulaire  de  la  ToOte  de  Forbite,  ayant  pour  base  Tarcade  sus-orbitaire  et  pour  sommet  la  partie 
la  plus  large  de  la  fente  sphénoldale ,  comme  Tlndlquent  les  lignes  ponctuées  de  la  fig.  1.  Le  trait  de  scie  Interne 
doit  respecter  la  poulie  cartilagineuse,  le  trait  de  scie  externe  doit  pareillement  respecter  la  glande  et  le  nerf 
lacrymal  ;  l'instrument  portera  principalement  sur  la  partie  antérieure  de  la  voûte  orbitaire  ;  la  partie  posté* 
rieore,  h  cause  de  son  peu  d'épaisseor,  sera  détachée  avec  le  ciseau  et  le  maillet.  Pour  compléter  la  préparation 
et  conserver  le  »erf  frontal ,  vous  renverserez  le  fragment  d'un  coup  de  maillet ,  ou  bien  vous  laisserez  un  petit 
poot  osseux  en  dedans  an  niveau  de  la  base  de  Torbite. 

Vous  trouverez  alors  sur  le  même  plan,  après  avoir  enlevé  le  périoste,  plusieurs  des  muscles  de  Toell  que 
TOUS  disséquerez  avec  soin;  et  trots  nerfs,  qui  sont,  en  dedans  le  pathétique,  au  milieu  le  frontal,  le  plus 
volumineux  ;  en  dehors  le  lacrymal,  le  plus  grêle,  très  adhérent  en  arrière  à  la  dure-mère  :  aussi,  pour  ne  pas 
le  couper,  faudra- t-il  le  découvrir  d'avant  en  arrière. 

Coupez  sur  le  milieu  du  globe  oculaire  le  nerf  frontal  et  les  mtisdes  subjacenis,  cVst-à-dIre,  Téiévateur 
de  la  paupière  supérieure  et  le  droit  supérieur;  renversez-les  en  arrière,  et  vous  aurez  le  plan  de  la  figure  2. 

Vous  obtiendrez  la  figure  3  après  avoir  enlevé  l'anneau  des  muscles  droits ,  le  nerf  optique ,  jusqu'au  point 
où  il  pénètre  dans  le  globe  de  l'œil,  et  la  partie  supérieure  de  la  sclérotique  qui  cache  les  nerfs  ciliaires. 

Votu  préparerez  enfin  le  ganglion  opbthalmique,  soit  en  étant  avec  soin,  et  couche  par  couche,  le  tissu  adipeux 
qui  Tenvironne  au  cOlé  externe  et  postérieur  du  nerf  optique,  soit  en  suivant  d'avant  en  arrière  un  des  nerfs 
ciliaires,  ou  bien  encore  le  nerf  du  petit  oblique  qui  lui  donne  une  racine. 

Ces  divers  modes  de  préparation  permettent  d'étudier  sur  la  même  pièce,  et  par  ordre  de  superposition  , 
tons  les  nerfs  de  l'orbite  ;  si  l'on  veut  suivre  l'ordre  numérique ,  il  est  nécessaire  d'avoir  deux  pièces ,  l'une  pour 
la  couche  superficielle ,  l'autre  pour  la  couche  profonde. 

ncURE  i. 

On  voit,  sur  la  moitié  antériemre  de  la  base  du  crâne,  à  droite,  entre  des  lignes  ponctuées,  la 
partie  triangulaire  de  l'os  qu'il  faut  enlever;  à  gauche,  la  couche  superficielle  des  nerfs  de  Terbite 
placés  au-dessus  de  l'anneau  des  muscles  droits. 
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Bxipllciittoit  de  lu  Affiupe  1. 

Parties  neeeatoolres.  —  a.  Surface  orbitalre  et  lignes  poDCtaées,  hidlqnatil  la  portion  de  Toi 
faut  enlever.  —  b.  Apophyse  eritta-gaW,  sar  les  côtés  de  laquelle  sont  les  gonttih^  de  la  line  criblée  de 
rethmoTde.  —  c.  Selle  tti^dque.  —  il.  OontHère  lNi4l«ire.  ^  e.  Muscle  temporal.  —  f.  Muscle  frontal  ^ 
g.  Grand  oblique  de  Tœ!!  tratersant  la  poulie  carittUgHieuse.  -^  h^  Muselé  Mfateor  de  la  paupMre  npérUiR, 
superposé  au  uiuscle  dniU  supérieur.  —  k^  DMt  «xieme.  *»  L  Glawle  kcrynait.  -—m.  Tlsn  aittpsn  et 
rorkite. 

SyaSéMie  aerTCBs.  —  i.  Nerf  optique  s'engageant  dans  le  trou  optique,  avec  Tarière  ophthalniqw.  - 
2,  Nerf  moteur  oculaire  commun  ;  ou  le  voit  entrer  dans  le  canal  que  lui  fournit  U  dure-mère,  pour  pénétrer 
dans  le  sinus  caverueux.  -^  3.  Nerf  pathétique.  —  4.  Grosse  racine  du  ganglion  de  Gasser,  débordée  en  kiitt  et 
en  arrière  par  la  petite  racine.  —  5.  Nerf  ophthalmique  de  Willis  et  ses  trois  branches.  —  6.  Branche  externe  os 
lacrymale.  —  7.  Branche  interne  ou  nasale ,  divisée  en  deux  rameaux.  —  8.  Rameau  nasal  externe.  —  9.  Rameio 
nasal  interne.  —  10.  Branche  moyenne  ou  frontale.  —  11.  Son  rameau  externe  ou  frontal  externe.  —  Il  Sod 
rameau  inlerne  ou  frontal  Interne.  —  13.  Rameau  fronto-nasal  {supra  irochleariê).  —  16.  GangUon  de  Casser 
renversé ,  pour  laisser  voir  sa  racine  motrice  ou  petite  racine.  — 16.  Nerf  moteur  ocublre  Commun.  — 16.  Nerf 
pathétique.  Ces  deux  derniers  nerfs  sont  aussi  renversés,  ain  qn^on  puisse  les  voir  dans  la  paroi exiene dn 
sinus  caverneux.  —  17.  Rameau  de  la  tente  du  cervelet.  ^  18.  Moteur  ociMre  eilurne ,  accolé  dans  le  dsai 
à  Tartère  carotide  interne. 

TIgCRE  2. 

Couche  moyenne  des  nerfs  de  Torbite. 

Expllcistloii  lie  te  flipure  2. 

Parties  aeccMMilres.  —  eu  Portion  renversée  des  muscles  élévateur  de  la  paupière  supérieure  et  droit 
supérieur  de  l'œil.  -^  b.  Muscle  droit  interne,  et  e  muscle  droit  externe ,  tirés  par  une  érigne.  ^  tf«  Askio 
fibreux  des  muscles  droits  de  Toeil. 

9y0t«ni«  aervewK.  -^  1.  Ghiasma.  —  2.  Troisième  paire,  nerf  moteur  oculaire  commun.  -^  3.  Heif  nuaL 
^  &.  Nerf  moteur  oculaire  externe.  Ces  trois  nerfs  traversent  Tanneau  des  muscles  de  l'œil.  ^  6.  Qsnglioa  é 
Gasser  et  ses  trois  branches,  dont  une,  rophtbalmique,  est  coupée.*^  6.  Nerf  nasal  et  sen  deux  rameaux  iaterse 
et  externe.  —  7.  Nerf  du  petit  oblique.  Ges'deux  derniers  nerfs  donnent  :  le  premier,  la  radne  longue  et  grtle: 
le  second,  la  racine  courte  et  épaisse  du, 8,  ganglion  ophthalmique  qui  fournit,  9,  les  nerfe cttlalres. 

HGURE  3.  •   "> 

L'anneau  des  muscles  droits  de  rœil  a  été  cotipé,  pour  niontrer  les  nerfs  de  la  couche  profonde 
de  l'orbite. 

EaLwUmmêèmm  é»  Us  flffiare  3. 

Parties  accessoires.  —  a.  Extrémités  postérieures  des  muscles  élévateur  de  la  paupièfe  supérieure  et  droit 
supérieur  de  l^œll,  renversées.  —  b.  Muscle  droit  interne.  —  c.  Muscle  droit  externe.  —  d.  Muscle  droit  infé- 
rieur. 

Sjstéme  nervcax.  —  1.  Nerf  moteur  oculaire  commun  et  ses  deux  branches  principales,  supérieare  et 
inférieure.  —  2.  Branche  supérieure  donnant  deux  rameaux,  Tun  au  muscle  droit  supérieur  de  rœll,  et  Taotre  ï 
Téiévateur  de  la  paupière  supérieure.  —  3.  Rameau  du  muscle  droit  interne.  —  4.  Rameau  du  dn^ii  iof^rieor. 
—  5.  Rameau  du  petit  oblique.  Les  trois  derniers  nerfs  énumérés  viennent  de  la  branche  inférieure  du  moteur 
oculaire  commun.  —  6.  Neif  moteur  oculaire  externe.  —  7.  Branche  de  ce  nerf  enlaçant  Tarière  carotide  io- 
terne  et  s'anastomosent  plus  loin  avec  le  ganglion  cervical  supérieur.  —  8.  Nerfs  cillalres  qui,  après  avoir  tra^en^ 
la  sclérotique ,  rampent  entre  celie-d  et  la  choroïde ,  pour  se  rendre  au  ganglion  ciliaire. 

FIGURE  4. 

Elle  fait  voir,  par  la  face  externe  et  de  profil,  la  oaTHé  orbitaire,  le  globe  OùMàt  et  iff 
dépendances. 
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pRiPABinoii.  —  Divisez  verticalemeot  de  haol  en  Imi,  et  d*aYaot  en  arrière,  la  TOùre  et  l'arcade  orbitaire» 
immédiatement  en  deliors  du  troa  sos-orbitaire  ;  sciez  anssi  obliqaement,  et  de  bas  en  liant,  1»  base  de  Tapophyse 
ptérygolde,  la  tnbérositë  de  Vos  maiillaire  sopérlenr  et  P^pophyse  malaire  du  même  m,  de  manière  à  inté- 
resser la  partie  externe  du  trou  sons-orbitaire^  enlete»  le  fragmem  externe ,  vous  aarez  i  nu ,  sur  le  fragment 
interne,  le  globe  oculaire  et  ses  dépendances,  entourés  du  périoste  orbitaire.  Détachez  celte  membrane, 
coopez  &  son  insertion  oculaire  et  renversez  en  arrière  le  muscle  droit  externe ,  ôiez  enfin  avec  précaution 
le  tissu  adipeux  qui  recouvre  le  ganglion  opbthalmique  et  les  nerh  clliaires,  dont  la  ténuité  est  eziréme  et  la  co- 
loratim  «saiogoe  ii  c<Uc  dfi  ce  tiaaik 

WuMmm  Townlrra  —  a.  Muscle  élévateur  de  la  paupière  supérieure  et  droit  supérieur  de  Toeil.  — 
(«  Droit  iifÉrieur.  ^  e.  Petit  oblique,  ^  d.  Portion  du  droit  externe  renversé.  »  e.  Anneau  des  muscles  droits. 

Sjrtèwiii  «•r¥««x.  ^  i,  i.  Nerf  optique  et  globe  oculaire.  ^  2.  Nerf  moteur  oculaire  commun ,  traversant 
Tanneau  et  se  divisant  en  deux  iNrancbes.  «^  3.  Brancbe  supérieure  qui  se  perd  à  la  face  profonde  des  muscles 
droit  supérieur  de  Toeil  et  élévateur  de  la  paupière  supérieure  ;  on  ne  volt  de  la  brandie  ioférfeure  que  à ,  nerf 
do  muscle  petit  oblique.  —  5.  Moieur  oculaire  externe  se  distribuant  à  la  lace  profonde  du  muscle  droit  externe, 
dont  on  ne  voit  que  des  débris.  —  6.  Ganglion  de  Casser  et  ses  trois  branches.  —  7.  Branche  supérieure  ou 
ophthalmique,  coupée  et  renversée,  pour  montrer ,  8,  son  rameau  nasal.  Celui-ci,  avant  de  traverser  Tanoeau, 
fournit  la  racine  longue  et  grèle  du,  9,  ganglion  opbtlialmique  ;  après  avoir  traversé  l^aoneau,  il  donne  directe- 
ment quelques  nerfs  clliaires.  —  10.  Racine  grosse  et  courte  du  ganglion  ophthalmique.  —  11.  Nerfs  clliaires 
traversant  In  sclérotique.  — 12.  Nerf  frontal. 

FIGURE  5. 

GangKoB  opbttelmiqtie. 

ExplleatlMi  de  la  flswure  5. 


•. 


[.  "^  i.  Ganglion  ophtbalmiqne.  On  voit  à  son  angle  postérieur  et  supérieur,  2,  sa  ra- 
cine longue  et  grêle  émanée  du,  3,  nerf  nasal  ;  à  son  angle  postérieur  et  inférieur ,  /ii.  sa  racine  grosse  et 
courte;  venant  du»  &»  nirf  du  nrasde  petit  obUqae.  —  6.  Sa  racine  végétative,  située  entre  les  deux  précédentes  et 
fournie  par  le  plextis caverneux,  émanation  du  ganglion  cervical  supérieur.  —  7.  Nerfs  clliaires  coupés,  venant  de 
la  partie  antérieure  du  ganglion  ophthalmiqae«  —  8.  Nerf  ciliaire  du  nerf  nasal. 

HGURE  6. 

Cette  figure  montre  sur  un  fragment  de  la  pt^ie  externe  des  fosses  nasales  la  portion  ethmoïdale 
du  nerf  nasal. 

Ezpltcisiloii  4e  la  fleure  6. 

—  0.  Cornet  moyen.  —  b.  Cornet  inférieur.  — -  c.  VoAte  palatine. 
IX.  —  1.  Divisions  du  filet  ethmoldal  de  la  branche  nasale  de  Tophtlialmique,  qui  se  per- 
dent sur  la  pituitairc  du  cornet  inférieur.  —  2.  Une  de  ces  divisions  traversant  le  nez  pour  se  rendre  à  son  lobe. 
-^  3.  Une  autre  division  coupée  et  destinée  à  la  pituitaire  de  la  paroi  Interne  des  fosses  nasales. 

nGDRE  7. 

IhiÉPABATion.  —  Enlevez  la  peau  de  la  face  et  du  front,  pour  mettre  en  évidence  la  terminaison  de  plusieurs 
des  nerl^  étudiés  plus  haut. 


»lrcs.  —  a»  Muscle  frontal.  —  b,  muscle  orbicnlalre.  —  c.  Élévateur  commun  de  Taile  du 
^ezet  de  la  lèvre  supérieure. 

HyatèMc  mmrmvmoL.  —  1.  Terminaison  du  nerf  lacrymal  et  ses  anastomoses  avec,  2,  branches  du  facial.  — 
^  Branches  frontales  ascendantes,  s^anastomosant  entre  elles  et  avec  le  facial.  —  A.  Branches  frontales  descen- 
dantes ou  palpébrales.  —  5.  Branches  nasales  ascendantes  et  leurs  anastomoses  avec  le  frontal.  —  6.  Branches 
'Manies  et  palpébraies  descendant»,  qni  s'unissent  au,  7,  nerf  sousHtrbilaire.  —8.  Nerf  naso-lobaire,  ou  lermi- 
'^aiwn  dn  filet  etlmMtfda}  de  la  branche  nasale  de  Tophibalmlque. 
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à  la  muqueuse  de  la  voûte  du  palais ,  au-dessus  des  incisivoi,  à  un  tubercule  qu'on  y  remarque. 

Dans  son  trajet  dans  les  fosses  nasales,  le  naso  palatin  se  divise  en  deux  rameaux  qui  s'accolent 
presque  aussitôt;  il  donne  en  outre  à  la  pituitaire  de  la  cloison  des  filets  représentés  par  Arnold, 
niés  par  H.  Cruveilhier,  mais  que  j'ai  vus  parfaitement  sur  des  pièces  macérées  dans  l'acide  nitrique, 
et  sans  aucune  autre  préparation.  L'existence  du  ganglion  naso-palatin  est  encore  sujet  de  doute  ; 
je  l'ai  le  plus  souvent  rencontré  dans  mes  dissections,  mais  je  n'ai  pas  encore  pu  y  constater  la  pré- 
sence de  la  substance  grise. 

Branches  postérieures  [nerf  vidiea). —  Ld  nerf  vidien  pénètre  dans  le  conduit  du  même  nom, 
ot  se  bifurque  »  UntAt  avant,  tantôt  après  sa  sortie ,  en  deux  rameaux»  l'un  supérieur,  l'autre  in- 
férieur. 

Le  rameau  supérieur  (^arirf  nerfpéireux  superficiel)  (7,  fig.  5)  remonte  par  le  Irou  déchiré  an- 
térieur sur  la  face  supérieure  du  rocher,  se  place  dans  une  gouttière  osseuse,  communique  par  un 
filet  petit  pétreux  profond  d'Arnold)  avec  le  nerf  de  Jacobson ,  pénètre  dans  V hiatus  Fallopi,  et 
se  rend  au  ganglion  géniculé  du  facial.  Cette  description  est  à  peu  près  celle  donnée  par  Meckel, 
qui  fait  venir  le  grand  pétreux  superficiel  du  ganglion  sphéno-paiatin.  Les  anatomistes  modernes 
le  considèrent  comme  la  racine  motrice  du  ganglion  sphéno-palatin ,  et  ccMnme  une  émanation  du 
facial;  aussi  suivrait-il  d'après  eux  un  trajet  inVerse ,  c'est-à-dire,  du  facial  vers  le  ganglion  de 
Meckel. 

Le  rameau  inférieur  {filet  carotidien  du  nerf  vidien)  (9,  fig.  5)  s'engage  dans  le  canal  caro- 
tidien ,  et  s'anastomose  avec  les  nerfs  qui  enlacent  l'artère  carotide  interne  ;  ceux-ci  viennent  du 
ganglion  cervical  supérieur,  du  nerf  moteur  oculaire  externe  et  des  filets  de  Jacobson. 

Heckel  regarde  aussi  le  filet  carotidien  du  nerf  vidien  comme  une  émanation  du  ganglion 
sphéno-palatin  ;  les  anatomistes  modernes  disent  qu'il  provient  du  grand  sympathique,  et  en  font 
la  racine  végétative  du  ganglion. 

Branches  in férieures {nerfs palatins).  —  Ceux-ci,  généralement  décrits  au  nombre  de  trois,  bien 
que  plus  nombreux ,  sont  distingués  en  grand  nerf  palatin  ou  palatin  antérieur,  petit  nerf  palatin 
ou  palatin  moyen  par  sa  position,  et  palatin  postérieur. 

Le  palatin  antérieur  (2.  fig.  3)  traverse  le  canal  palatin  postérieur  à  l'orifice  inférieur  duquel 
il  se  réfléchit  en  avant,  et  se  divise  en  branches  gingivales  et  palatines,  destinées  aux  muqueuses 
gingivale,  palatine,  et  aux  glandules  palatines;  et  en  branches  qui  se  rendent  à  l'angle  inférieur  du 
ganglion  naso-palatin  ou  au  tubercule  muqueux  qui  surmonte  les  incisives  supérieures.  Dans  le 
canal  palatin ,  le  nerf  palatin  antérieur  envoie  quelques  filets ,  l'un  nasal ,  au  méat  moyen  et  au 
cornet  inférieur  (5,  fig.  3\  les  autres  aux  dernières  molaires. 

Lu  petit  palatin,  ou  palatin  moyen  par  sa  position  {U,  fig.  3),  s'engage  dans  les  conduits  palatins 
accessoires,  et  se  perd  aux  muqueuses  buccale  et  nasale  du  voile  du  palais,  ainsi  qu'à  ses  glandules. 

Le  nerf  palatin  postérieur  (3,  fig.  3),  destiné  aux  muscles  palato-staphylin  et  péristaphylio  interne, 
donne  au^i  quelques  filets  à  la  muqueuse  et  aux  glandules  du  voile  du  palais  ;  il  est  regardé  par  M.  Lon- 
get  comme  la  continuation  du  grand  pétreux  superficiel  qui  a  traversé  le  ganglion  de  MeckeL 

LenerfnasO'pharyngien^  ounerfde  Bock  (il,  fig.  3),  n'est  autre  chose  qu'un  ou  deux  filets  issus 
tantôt  du  ganglion  de  Meckel ,  tantôt  du  nerf  vidien  dans  le  canal  du  même  nom.  Ce  nerf  est  destiné  . 
à  la  muqueuse  du  pharynx  au  voisuiage  de  la  trompe  d'Eustache. 

On  peut  encore  signaler  quelques  branches  qui  se  détachent  du  ganglion  de  Meckel  et  s'anasto- 
mosent avec  le  plexus  nerveux  de  l'artère  maxillaire  interne. 

3'  Branches  fournies  au  niveau  de  la  tubérosité  maxillaire  {nerfs  alvéolo-dentaires  postérieurs  et  su- 
jfjérieurs). — Ces  nerfs,  au  nombre  dedeux  ou  trois,  sont  les  uns  superficiels,  destina  au  périoste  de 
la  tubérosité  maxillaire  et  aux  gencives  des  dernières  molaires  (1^,  fig.  1  )  ;  les  autres  traversent  de 
petits  pertuis  situés  sur  la  tubérosité  de  l'os  maxillaire,  se  logent  dans  l'épaisseur  de  la  paroi 
externe  du  sinus,  et  vont  s'anastomoser  en  avant  avec  les  nerfs  dentaires  supérieurs  et  antérieurs, 
pour  Tonner  un  plexus  à  mailles  serrées  (3,  fig.  5),  à  convexité  inférieure  qui  envoie  des  rameaux 
aux  dents  et  aux  gencives;  il  n'est  pas  rare  de  voir  quelques  branches  traverser  la  tubérosité  et  s'épa- 
nouir à  la  muqueuse  du  sinus  maxillaire. 
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4*  Nerf  dentaire  antérieur  et  mpéri^wr, —Ce  nerf,  très  Tohunineui,  quelquefois  double,  se  déliche 
do  maxillaire  supérieur  avant  sa  sortie  (A ,  fig.  5  )  du  trou  fous-orbitaire,  s'engage  dans  un  canal 
particulier  de  l'os  maxillaire  supérieur ,  s'anastomose  avec  le  nerf  dentaire  postérieor  etsopérieiir, 
et  envoie  plus  particulièrement  des  filets  aux  dents  incisives  et  à  la  canina  D'autres  divitbns  le 
réfléchissent  de  bas  en  haut ,  traversent  Tépine  nasale  antérieure ,  et  vont  se  perdre  à  la  pitniuiie 
de  la  partie  antérieure  des  fosses  nasales. 

ô"" Nerf  sauS'orbitaire. — Le  nerf  sous-orbitaire  (15,  fig.  1),  qui  esten  quelque  sorte  b  terminaisoQ 
du  nerf  maxillaire  supérieiu*,  s'élargit  au  sortir  du  tron  sous-orbitaire ,  et  s'épanouit  en  branches 
ascendantes,  horizontaleaet  descendantes. 

Les  branches  ascendantes ,  palpébf^ales  inférieures^  se  placent  derrière  l'orbiculaire  des  panpièies, 
s'anastomosent  avec  le  nerf  nasal  de  t'ephthalmique»  et  se  perdent  à  la  peau  et  à  la  conjonctive  de 
la  paupière  inférieure. 

Les  branches  horizontales  on  nasales  se  rendent  à  la  peau  du  nez. 

Les  branches  descendantes  ou  labiales  sont ,  les  unes  superficielles ,  destinées  à  la  psau  de  b 
lèvre  supérieure  ;  les  autres ,  profondes ,  traversent  le  muscle  orbiculaîre ,  et  se  rendent  à  la  mo- 
queuse et  aux  glandules  de  la  lèvre  supérieure.  Les  branches  descendantes  sont  croisées  perpendi- 
culairement par  les  branches  sous-orbitaires  du  facial  avec  lesquelles  elles  s'anastomosent,  et 
forment  le  plexus  sous-orbitaire.  Nous  verrons  plus  loin  que  dans  ce  plexus  on  peut  très  facilement 
distinguer  les  filets  de  la  cinquième  paire  de  ceux  de  la  septième. 

Cette  planche  présente  le  nerf  maxillaire  supérieur,  ses  divisions  et  le  ganglion  sphéno-palatin. 

FIGURE  1. 

On  voit .  de  profil ,  le  n€rf  maxillaire  supérieur,  le  nerf  orbitaire,  le  ganglion  spbéno*pslatin 
(ganglion  de  Meckel  )  et  ses  branches,  les  nerfs  alvéolo-denUires  supérieurs  et  postérieurs. 

Préparation.  -  Faites  une  première  coupe  oblique  d'arrière  en  avant  cl  de  dehors  en  dedans .  de  maaière 
à  intéresier  la  moitié  du  trou  stylo-mastoldien ,  une  petite  portion  du  canal  carotidien ,  les  trous  déchirés  pos- 
térieur, ovale,  graod  rond,  et  la  base  de  l^popbyse  piérygoïde.  Rejoignez  cette  coupe  par  une  seconde  qoi 
commence  à  Tarcade  orbitaire,  en  dehors  du  trou  sous-orbitaire,  et  se  termine  à  la  partie  la  plus  large  de  la 
fente  sphénoîdale.  Enlevez  le  fragment  externe,  en  ayant  soin  deconicrver  le  fliet  lacrymal  dn  nerfoiWtaiie; 
disséquez  les  nerfs  et  les  muscles  de  l'orbite;  débarrassez  le  ganglion  de  Meckel  du  tissu  adipeux  situé  an  soiih 
met  de  la  voûte  zygomatique,  fendez  enfin  la  gaine  fibreuse  qui  enveloppe  le  ganglion. 

■ 

Emplieiitioii  de  I»  fleure  1. 

Sysiéme  nerveux.  —  1.  Grosse  racine  de  la  cinquième  paire  aboutissant  à  la  concavité  du  ganglion  de 
Casser.  —  2.  Branche  supérieure  de  ce  ganglion  ,  ou  ophthalmique  de  Wlllis,  et  deux  de  ses  divisions ,  nerfs 
lacrymal  et  fronial.  —  3.  Branche  moyenne  du  nerf  maxillaire  supérieur,  qui  se  dirige  en  avant,  traverse  le 
trou  grand  rond  dont  on  a  enlevé  la  moitié,  passe  an  sommet  de  la  voûte  zygomalique,  sVngage  dans  lagoot- 
tière  sous-orbitaire  et  s'épanouit  en  un  grand  nombre  de  filets.  -  û.  Hameau  orbitaire  du  maxillaire  fnpérkv 
divisé  en  trois  branches.  -  5.  Bi  anche  lacrymale  s'anastomosant  avec  le  lacrymal  de  ropbthalmiqoe.  - 
6.  Branche  malairc  coupée.  —  7.  Branche  temporale  coupée.  —  8.  Gangh'on  de  Meckel.  —  9.  Ses  ridoes 
seosUives  provenant  du  maxillaire  supérieur.  -  10.  Sa  racine  motrice,  on  filet  pétreuz  du  nerf  vidfco,  énaoé 
dn  11,  nerf  facial.  — 12.  Sa  racine  végétative,  ou  filet  carotidien  du  nerf  vidlen,  provenant  do  ganglton  eeivicai 
supé^ur.  —  13  Branche  palatine  du  maxillaire  supérieur.  —  lA.  Nerfs  dentaires  postérieurs  et  supérienrt. 
—  16.  Terminaison  du  maxillaire  supérieur,  et,  16»  branches  du  facial  qui  s'anastomosent  avec  lui. 

FIGURE  2. 

Trajet  du  nerf  maxillaire  supérieur  sur  le  plancher  de  l'orbite ,  vu  de  haut  en  bas  par  l'ablation 
de  la  voûte  orbitaire  et  du  globe  oculaire. 
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EKpUc«ti«it  de  la  Usure  2. 

4jatèaae  nerweas.  —  1.  Ophlhalmiqae  de  WiUia  coupé  el  édgné  en  dedans  avec  le«  muscles  de  Vœi\.  — 
i.  —  Branche  lacrymale  conservée.  —  3.  Nerf  maxillaire  sapériear  dans  la  gouttière  el  le  trou  sous>orbi taire, 

—  à.  Nerf  orbitaire  et  ses  divisions.  — 5.  Sa  branche  temporale  qui  traverse  la  paroi  externe  de  Torbite  pour 
s'^asiomoser  avec  le  nerf  temporal  profond.  —  6.  Ses  branches  malaires  qui  franchissent  les  eondnits  da 
m^me  nom.  —  7.  Branche  lacrymale  anaatoontéc  iTec  le  nerf  lacrymal  de  rophthalmiqu^  * 

FfSURE  3. 

Ganglion  de  Meckel  et  ses  branches ,  sur  une  coupe  de  la  paroi  externe  des  fosses  nasales. 

PiiPARATioiff.  ^  Elle  nécessiie  deux  coopes,  Tane  dirigée  obliquement  d'arrière  en  avant  et  faite  snr  Tapo- 
physe  masiolde,  le  tioo  déchiré  postérieur  ,  le  canal  carotidien  et  le  rocher  ;  Tanire  pratiquée  dans  les  fataaa 
nasales,  comme  poor  les  nerfs  olfaciiÛL  Vous  esièvcres  alors  avec  précaution  la  membmne  pitniuire  de  la 
paroi  externe  d«s  fosses  nasales,  de  manière  à  laisser  les  nerfs  adhér^U  au  périoste  ;  voua  casserez  la  lamelle 
mince  qui  forme  le  canal  palatin,  a6n  de  mettre  à  nu  le  ganglion  et  le  nerf  palatin;  vous  ouvrirez  le  conduit 
vidien  d'arrière  en  avant ,  et  fendrez  1^  gaine  ûbreuse  qui  entoure  le  nerf  vidlen  el  ses  divisions  ;  enfin,  vous 
dégagerez  Tarière  carotide  de  la  gaine  fibreuse  qui  I*entourr. 

KKplIeatioii  de  la  fiffiire  3. 

Parties  accessoires.  —  a  Cornet  supérieur.  —  b.  Cornet  moyen.  —  r.  Cornet  inférieur.  —  d.  Muscle 
ptérygoldien  interne.  — 0.  PtérygoTdien  externe.  —  /*.  Péristaphylin  externe.  —  </.  Portion  du  périslaphylin 
interne.  —  h.  Artère  carotide  externe  vue  dans  son  canal. 

Syaièaie  aerveas.  —  1.  Ganglion  sphéno-palatin  ou  de  Medtel,  vu  en  dedans.  ~  2.  Nerf  palatin  antérieur. 

—  ^.I^latin  postérieur,  se  distribuant  an  pérbtapbylin  interne  et  au  palalo-stapliylin*  —  A.  Palatin  moyen. 

—  5.  Rameau  nasal  inférieur  destiné  an  cornet  inférieur.  — 6.  Nerf  sphéno-palaiin  externe  qui  se  ramifie  sur  le 
cornet  moyen.  —7.  Sphéno-palatin  interne  coupé. —  8.  Nerf  vidlen.  —  9.  Son  Met  supérieur,  ou  filet  pélreux  du 
nerf  vidien  s^anascomosant  avec  le  facial.  — 10.  Son  rameau  inférieur  ou  carotidien,  uni  au  rt^sean  nerveux  qui 
enlace  Tartëre  carotide.  —  il.  Nerf  de  Bock  ou  naso-pliaryngien  provenant  du  nerf  vidten. 

ncURE  4. 

Cette  figure  montre  sur  la  clotson  ou  paroi  interne  des  fosses  nasales ,  le  nerf  sphéno-palatin 
interne  (naso-palatin),  et  les  filets  émanés  de  ce  nerf  et  destinés  à  la  pituitaire. 

noURE  5. 

Nerfs  dentaires  supérieurs,  plexus  qu'ils  forment,  et  filets  qui  en  émanent;  nerf  vidiea et  ses . 
anastomoses. 

Préparation.  —  Snr  une  pièce  macérée  dans  Tacide  nitrique  étendu  d>au ,  vous  pouvez  voir  les  nerfs  den- 
taires à  travers  la  demi-transparence  de  Tos;  vous  les  étudierez  encore  après  avoir  enlevé  la  table  externe  de 
Tos  maxillaire  supérieur.  Pour  mettre  à  nn  les  anastomoses  du  nerf  vidien ,  ouvrez  la  cavité  tympanique  par 
Tablalion  de  sa  paroi  externe  ;  brisez  l^aquednc  de  Fallope ,  vous  aurez  sous  les  yeux  le  facial  et  les  nerfs  de 
Jaaibson  ;  ouvres  enfin  le  canal  carotidien  et  débarrassez  l'îirtère  carotide  de  son  enveloppe  fibreuse. 

BxplâCAtftom  lie  la  Usure  5. 

SysièaM  aerrcax.  —  1.  .Nerf  maxillaire  supérieur.  —  2.  Nerfs  dentaires  postérieurs  et  supérieurs.  — 
3.  Arcade  plexiforme  qu*ils  présentent  dans  Tépaisseur  de  Pos,  en  s'aoastomosant  avec,  6»  nerf  dentaire 
«opérienr  et  antérieur;  de  cette  arcade  naissent  des  filets  destinés  aux  racines  des  dents.  —  5.  Ganglion  de 
Meckel.  ~6.  Nerf  vidien.  —  7.  Filet  pélreux  du  nerf  vidien,  unT  au,  8,  nerf  facial.  —  9.  Filet  carotidien  du  nerf 
vUlen  :  il  concourt  à  former ,  10,  le  plexus  carotidien,  conjointement  avec  des  filets  dn,  11,  moteur  oculaire 
«terne,  avec  des  expansions  du,  12 ,  nerf  de  Jacobson  et  du ,  13 ,  ganglion  cervical  supérieur,  —  iU.  Nerf 
SloMo-pharyngien. 
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I^WéJLSCKE  28. 


*  «  *      - .  3*  Nhrf  màxillairb  inférieur. 

Ce  nerf,  la  plus  grosse  et  ia  plus  postérieure  de$  branches  du  ganglion  de  Casser,  sort  do  crâne 
par  le  trou  ovale,  reçoit  immédiatement  après  la  racine  motrice  de  la  cinquième  paire,  et  se  divise 
aussitôt  en  cinq  branches  collatérales  et  deux  terminales. 

Les  branches  collatérales  peuvent  être  distinguées  en  supérieure,  ou  nerf  temporal  profond  ;infé'' 
rieures,ou  nerfmassétérin  en  arrière,  nerf  buccal  en  avant;  interne,  ou  ptérygoîdien  interne;  pos* 
térieure,  ou  aunctilo-temporal  superficiel.  Cette  dcilnière  s'anastomose  avec  le  facial  et  se  perd  à  la 
peau  ;  les  quatre'  premières,  destinées  aux  muscles  dont  elles  portent  les  noms,  sont  presque  entière- 
ment formées  par  la  racine  motrice. 

Les  branches  terminales  viennent  surtout  de  la  racine  sensitive.  Ce  sont  :  le  nerf  lingual  et  le 
nerf  dentaire  inférieur. 

BRA^XHES  COLLATÉRALES. 

Nerf  temporal  profond  (7,  fig.  1  et  2) ,  et  nerfmassétcrin  (5,  fig.  1 ,  et  1 ,  fig.  2) .  —  Ces  deux  nerfs ,  à 
leur  sortie  du  trou  ovale,  se  placent  sous  la  parois  postérieure  .de  la  fosse  zygomatique,  au-dessous 
du  bord  supérieur  du  muscle  ptérygoîdien  externe,  et  marchent  ensemble  jusqu'à  la  crête  zygo- 
mato- temporale  vers  laquelle  ils  se  séparent.  Le  nerf  temporal  ascendant  va  se  ramifier  à  la  face 
profonde  et  dans  l'épaisseur  du  muscle  temporal  :  on  lui  donne  le  nom  de  ttmporal profond  mytn. 
Le  massétérin  descendant  passe  entre  la  face  externe  du  muscle  ptérygoîdien  externe  et  la  base  de 
Tarcade  zygomatique,  pour  h  rendre  à  la  face  prdfbnde  et  jusqu'à  l'extrémité  inférieure  du  muscle 
masséter.  Au  momai4  où  il  change  de  direction ,  il  envoie  (6,  fig.  i  ,  et  2,  fig.  2)  un  rameau  à  la 
partie  postérieure  du-muscle  temporal;  ce  rameau  se  distribue  dans  ce  muscle  et  s'anastomose  avec 
le  temporal  profond  moyen:  on  l'appelle  temporal  profond  postériew\  Un  autre  des  filets  du  massé- 
térin pénètre  dans  l'articulation  temporo-maxillaîre. 

Nerf  buccal.  —  L^nerf  buccal,  la  plus  antérieure  des  branches  du  maxillaire  inférieur,*seyiru;c 
obliquement  en  bas  et  en  avant,  traverse  le  muscle  ptérygoîdien  externe,  lui  donne  quelques  filets 
et  se  divise  en  deux  branches.  L'une,  descendante  (3,  fig.  1),  passe  en  dehors  de  la  tubérostté  de  Ti^ 
maxillaire  supérieur,  en  cfedans  du  bord  externe  de  la  branche  delà  mâchoire  inférieure,  s'a- 
nastomose avec  le  nerf  facial  (4,  fig.  ^.),  s'enfonce  dans  le  muscle  buccinateur,  et  se  ter- 
mine à  la  muqueuse  buccale.  L'autre,  ascendante  [temporal  profond  antérieur)  (4,  fig.  J,et.*», 
^S'  ^)i  ë^ff^^  1a  fosse  temporale,  s'anastomosa  avec  un  filet  du  nerf  orbi taire,  division  du  maxillaire 
supérieur,  .se  perd  à  la  partie  antérieure  du  muscle  temporal,  et  s'anastomose  avec  le  temporal 
profond  moyen. 

Les  trois  nerfs  que  nous  venons  d'étudier  donnent  chacun  des  rameaux  temporaux,  parallèlesles 
uns  aux  autres,  anastomosés  entre  eux  et  avec  Tauriculo-temporal  superficiel.  On  peut  les  distin- 
guer en  temporaux  antérieurs  fournis  par  le  buccal ,  temporaux  profonds  moyens^  ou  nerf  temparn! 
profond  proprement  dit,  enfin  temporaux  postérieurs  donnés  par  le  massétérin. 

Nerf  ptérygoîdien  interne  (6,  fig.  3,  et  13,  fig.  5). — Celui-ci,  destiné  au  muscle  ptérygoîdien  interne, 
dont  il  longe  quelque  temps  la  face  profonde  avant  de  s'y  ramifier,  traverse  le  ganglion  otiquc  fi 
peut  servir  à  le  trouver. 

Le  nerf  auriculo-temporal  superficiel  (3,  fig.  3,  et  7,  fig.  5)  naît  par  plusieurs  racines  de  la  port.oii 
motrice,  et  surtout  de  la  portion  sensitive  âù  maxillaire  inférieur;  il  donne  passage  entre  ses  racines 
à  l'artère  méningée  moyenne,  et  forme  un  seul  tronc  aplati  à  son  origine,  qui  se  dirige  en  bas  et  eu 
arrière,  vers  le  col  de  la  mâchoire  inférieure,  le  contourne  en  dehors,  et  fournit  des  branches  dont 
l'une  est  ascendante,  supérieure  ou  temporale,  les  autres  inférieures,  descendantes  ou  auriculaires. 
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La  branche  ascendante  ou  temporale  (9  et  10,  fig.  2)  marche  entre  l'aponévrose  et  la  peau  de  la 
région  temporale,  se  divise  en  rameaux  qui  s'anastomosent  entre  eux  et  avec  le  facial,  et  se  perdent 
à  la  peau  du  lobule  et  de  la  conque  de  Toreille,  à  la  glande  parotide,  à  la  peau  de  la  partie  supé- 
rieure et  interne  du  pavillon  de  Toreille,  à  la  peau  de  la  région  temporale;  les  branches  descendantes 
(1 1 ,  flg.  2),  contournent  le  col  du  condyle  et  s'anastomosent  les  unes  avec  le  facial,  les  autres  avec 
les  ramifications  du  grand  sympathique  qui  enlacent  l'artère  temporale. 

A  son  origine ,  le  nerf  donne  assez  'souvent  une  anastomose  avec  la  corde  du  tympan  et  le  nerf 
dentaire  inférieur.  II  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  de  signaW  aussi  un  petit  renflement  gangli- 
forme,  qu'il  présente  constamment  sur  son  trajet  et  d'où  émanent  les  branches  que  nous  venons  de 
décrire. 

BaAMCHBS  TERMINALES. 

yerf  dentaire  inférieur  (13 ,  fig.  2  ;  17,  fig.  3  ;  2 ,  fig.  5).  —  Ce  nerf,  la  plus  grosse  des  branches 
terminales  du  maxillaire  inférieur,  marche  accolé  au  nerf  lingual  entre  le  pharynx  et  le  ptérygoï- 
dien  interne ,  quitte  le  nerf  lingual ,  passe  comme  lui  entre  lea  ptérygoidiens  interné  et  externe, 
entre  le  premier  de  ces  muscles  et  la  branche  de  la  mâchoire  inférieure ,  derrière  l'artère  maxillaire 
interne;  se  place  en  dedans  du  ligament  sphéno-maxillaire,  atteint  le  canal  dentaire  inférieur, 
qu'il  parcourt  en  donnant  des  filets  qui,  après  s'être  anastomosés  entre  eux,  vont  se  perdre  aux 
racines  des  dents  molaires  (14  ,  fig.  2),  arrive  au  trou  mentonnier  (15,  fig.  2}  et  se  bifurque.  L'une 
de  ses  branches  de  bifurcation,  la  branche  mentamnère^  la  plus  grosse  (15,  fig.  2,  et  20,  fig.  3),  sort 
par  le  trou  mentonnier ,  se  place  entre  l'os  et  le  muscle  carré  du  menton ,  s'irradie  en  rameaux 
divergents,  destinés  la  plupart  à  la  muqueuse  labiale  inférieure  et  à  ses  glandules,  quelques  uns 
seulement  à  la  peau  de  la  lèvre  inférieure  et  du  menton,  et  forme,  en  s'anastomosant  à  angle  droit 
avec  les  filets  du  facial ,  le  plexus  mentonnier^  analogue  au  plexus  sous -orbi taire.  La  seconde  bran- 
che de  bifurcation,  branche  incisive  (29,  fig.  3),  reste  dans  le  canal  dentaire  inférieur  et  fournit  des 
filets  aux  dents  incisives  et  à  la  canine.  A  sa  partie  supérieure,  le  nerf  dentaire  inférieur  présente 
un  renflement  plexiforme  long  de  2  à  3  centimètres,  d'où  partent  des  filets  anastomotiques  avec  les 
nerfs  lingual  et  auriculo-temporal  superficiel  ;  avant  de  s'engager  dans  le  canal  dentaire,  il  émet 
une  branche  (nerfmilo-hyoïdien)  pour  les  muscles  milo-hyoidien  (18,  fig.  3,  et  3,  fig.  5)  et  ventre 
antérieur  du  digastrique. 

^'erf  lingual,  —  Le  nerf  lingual  (  1-2 ,  fig.  2  ;  8 ,  fig.  3  ;  4 ,  fig.  5  )  se  dirige  en  bas  et  en  avant 
comme  le  précédent,  traverse  au  niveau  du  bord  antérieur  du  ptérygoïdien  interne  une  arcade 
aponévrotique  du  buccinateur,  se  porte  d'arrière  en  avant  sous  la  muqueuse  linguale  à  la  partie  in- 
férieure du  bord  de  la  langue,  longe  le  bord  supérieur  de  l'hyoglosse,  croise  en  X  le  canal  de 
Warthon,  se  place  entre  le  stylo-glosse  et  la  glande  sublinguale,  et  se  termine  à  la  pointe  de  la 
langue ,  après  avoir  décrit  dans  tout  son  trajet  une  courbure  à  concavité  supérieure. 

Au-dessous  de  son  anostomose  avec  le  nerf  dentaire  inférieur,  le  lingual  reçoit  la  corde  du  tym- 
pan (9,  fig.  3,  et  5,  fig.  5).  Celte  branche,  émanée  du  nerf  facial  avant  sa  sortie  du  trou  stylo- 
mastoïdien,  remonte  dans  la  cavité  tyropanique,  longe  la  face  interne  delà  membrane  du  tympan, 
entre  le  muscle  du  marteau  et  la  branche  de  Tenclume,  sort  par  un  canal  situé  dans  la  scissure  de 
Glaser,  et  se  rend  au  nerf  lingual.  J'ai  vu  quelquefois  la  corde  du  tympan  s'anastomoser  avec  le 

ganglion  clique. 

Le  nerf  lingual  donne  quelques  branches  qui  se  rendent,  les  unes  à  la  muqueuse  buccale  et  aux 
amygdales  ;  au  niveau  de  sa  courbure  on  remarque  un  renflement  fusiforme,  analogue  à  celui  du 
nerf  dentaire ,  et  d'où  émanent  des  filets  pour  les  ganglions  sous-maxillaire  et  sublingual. 

Le  nerf  lingual  s'anastomose  avec  l'hypoglosse,  vers  le  bord  antérieur  du  muscle  hyoglosse, 
s'épanouit  en  filets  très  nombreux  qui  traversent,  de  bas  en  haut  les  muscles  de  la  langue ,  se  per- 
dent à  la  muqueuse  et  aux  papilles,  et  s'anastomosent  encore  à  la  pointe  de  la  langue  avec  l'hypo- 
glosse devenu  superficiel.  Quelques  filets  gagnent  la  glande  de  Nuhn  pour  se  réunir  à  ceux  du  cùtë 
opposé,  malgré  l'assertion  contraire  de  quelques  anatomistes. 

A  l'histoire  du  maxillaire  inférieur  se  rattache  la  description  de  trois  ganglions,  savoir  :  le  gan- 
glion otique,  le  ganglion  sous-maxillaire  et  le  ganglion  sublingual. 


100  ANATOIIIE  DU  SYSTÈME  IfEliVEUX 

FIOmE  X 

Face  interne  du  ganglion  de  Gasser  et  ganglion  otique. 

Préparation.  —  Fendez  verticalement  sur  la  ligne  médiane ,  et  d*ayant  en  arrière ,  les  fosses  nasales  ;  diri- 
gez la  scie  depuis  le  corps  da  sphénoïde  jusqu^à  Tapophyse  mastolde»  en  passant  un  peu  en  dedans  du  tro« 
ovale  et  sur  le  bord  interne  de  la  cavité  glénolde.  Préparez  sur  la  portion  attenante  à  la  paroi  externe  des  fosMs 
nasales  le  ganglion  oiique  situé  au-dessous  du  trou  ovale ,  en  dedans  du  nerf  maiillaire  infériesr,  au  voiâinafe 
*  du  noil  anriculo-temporal  et  de  Tarière  sphéno-palatine. 

Ex|»llefsttoB  de  la  llipiire  6. 

Parties  •ceesaohrcc»  —  a.  Muscle  ptérygoîdien  interne  écliancré,  et  laissant  voir  l'entrée  du  nerf  denUire 
inft^ricur  dans  le  canal  du  même  nom.  —  b.  Ptérygoîdien  externe.  — c.  Péristaphylin  externe.  — d.  Muscle  in- 
terne du  mu  rieau. —  e.  Marteau.  —  f.  Enclume.  —  g.  Membrane  du  tympan. 

SyMènic  nervcax.  —  1.  Face  interne  du  ganglion  de  Casser  laissant  voir  la  racine  motrice  de  la  cinquième 
pairo,  cl  sa  réunion  au  maxillaire  inférieur.  —  2.  Nerf  dentaire.  —  3  Sa  brandie  milo-byoldienne.  — A.  N-rf 
lingual.  —5.  Corde  du  tympan  anastomosée  avec,  6,  facîiil.  —  7.  Nerf  auriculo- temporal  superficiel  :  on  voit  entre 
ses  racines  Tartère  méningée  moyenne.  —  8.  Ganglion  otique  et  ses  racines  fournies  par  le  maxillaire  inférieur.  — 
9.  Peiit  pétrcux  superficiel  d'Arnold  qui  fait  communiquer  le  ganglion  oiique  et  le  glosso-pharynglen  au  ino>ea 
4lu  nerf  de  Jacobson.  —  10.  Nerf  du  muscle  interne  du  marteau.  ~  11.  Anastomose  du  ganglion  oïlqne  ate- 
rniiriculo-tcmporal.  — 12.  Racine  végétatite  provenant  du  plexus  nerveux  de  Partère  méningée  moyenne.  — 
13.  Nerf  du  ptérygoîdien  interne.  —  ik>  fferf  du  péristaphylin  externe. 
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FIiABîCHE   29. 


RÉSimÉ   DE   LA   CmQUifcHB  PAIRE. 

Si  ,  apjrèB  avoir  étudié  le  trijumeau  en  détail  et  avoir  consacré  un  chapitre  spécial  à  chacune  de 
trois  grandes  divisions,  nona  passons  rapidement  en  revue  Tensemble  de  cette  importante  paire 
reuse,  nous  voyons  qu'elle  natt  à  la  manière  des  nerfs  racliidiens  par  deux  racines,  Tune  ganglion* 
naire ,  l'autre  non  ganglionnaire.Cette  dernière  provient  du  faisceau  antéro-latéral  (faisceau  moteur) 
de  la  moelle,  et  va  se  jeter  dans  le  maxillaire  inférieur.  La  racine  ganglionnaire  diffère  toutefois  d; 
celles  des  nerfs  rachidiens,  parce  qu'au  lieu  d'être  comme  elles  entièrement  sensitive ,  on  peut  )a 
poursuivre  jusqu'au  bulbe  crftnien ,  où  son  origine  a  lieu  par  trois  racines  secondaires  :  l'une  se 
confond  avec  le  faisceau  !(ntéro*latéral  (racine  de  mouvement) ,  l'autre  avec  le  corps  restiforme 
{  racine  de  sensibilité  générale) ,  la  dernière  s'anastomose  avec  le  nerf  auditif  (racine  de  sensibilité 
spéciale).  Le  gros  faisceau  qui  résulte  de  la  réunion  (le  ce^  trois  racines  forme  entièrement  le  gan* 
glion  de  Casser,  d*où  émanent  trois  branches  :  ]*^6ptathalmique  de  Willis;  2'  maxillaire  supérieur  ; 
3*  nuixillaire  biférieur. 

m*  OphAalmique  de  Willis  (2,  fig.  1;  1,  fig.  2:;  2,  fig.  3).  * 

Il  longe  la  paroi  externe  du  sinus  caverneux^  s'anastomose  avec  les  nerfs  moteurs  de  l'œil  et  le 
plexus  carotidien,  envoie  un  rameau  récurrent^  la-tente  du  cervelet ,  puis  se  divise  en  trois  bran* 
cbes  ,  lacryfl^le,  frontale  et  nasale ,  dont  les  deux  premières  pénètrent  dans  l'orbite ,  en  traversant 
la  fente  orbitaîre  au-dessus  de  l'anneau  des  muscles  droits ,  tandis  que  la  troisième  passe  dans 
l'aDoeau. 

I^e  nerf  lacrymal  (4«  fig.  1 ,  et  3,  fig.  3),  ou  lacnjmo-palpebral^  s'épanouit  sous  la  glande  lacrymale, 
dans  la  paupière  supérieure  et  s'anastomose  avec  le  facial  et  l'orbitaire  du  maxillaire  supérieur. 

Le  frontal  (3,  fig.  I,  et  4,  fig.  3J,  le  plus  volumineux  des  trois,  se  divise  en  deux  branches  con* 
dCanteis»  frontale  externe  et  frontale  interne,  destinées  à  Ta  peau  du  front,  à  la  peau  et  à  la  conjonctive 
de  la  paupière  supérieure ,  à  la  ])eau  du  nez.  Il  fournit  assez..$ouvent  une  troisième  branche 
fronto-nasale.  Toutes  ces  divisions  s'anastomosent  entre  elles  et  avec  le  facial.   . 

L.e  xierf  nasal  (5»  fig.  1,  et  5,  fig.  3)  donne  la  racine  sensitive  (  racine  longue  et  grêle)  (7,  fig.  3) 
au  ganglion  ophtbalmique,  envoie  directement  quelques  nerfs  ciliaires  (6,  fig.  3).  et  par  ses  bran- 
chea  nasale  externe  et  nasale  interne ,  se  rend  à  la  peau  du  front  et  du  nez,  s'anastomose  avec  le 
frontal  f  préside  à  la  sécrétion  de  la  membrane  pituitairc  de  la  cloison  ei  de  la  paroi  externe  des 
fosses  na^iales. 

S«   Maxillaire  supérieur  (7,  fig.  1;  2,  fig.  2;  14,  fig.  3). 

Ce  nerf,  plus  gros  que  le  précédent,  se  place  sous  le  globe  de  l'œil,  dans  une  gouttière  du  plan- 
clier  dë^rorbite  et  traverse  le  canal  sousK>rbitaire  dont  il  prend  le  nom  ;  il  fournit  de  nombreuses 
branches  collatérales ,  qui  sont  : 

jVer*farii(aire{B,  fig.  1).  — Celui-ci  est  divisé  en  trois  rameaux  :  l'un  anastomosé  avec  le  lacrymal 
de  l*ophihalmique  ;  l'autre,  temporal,  anastomosé  avec  le  temporal  du  maxillaire  inférieur;  le  troi* 
sièfne,  rameau  malaire,  uni  au  facial ,  est  variable  suivant  le  nombre  et  même  rexistence  des  trous 


Jjr'anckes  qui  émanent  du  ganglion  sphéno-palatin. — Elles  sont  encore  au  nombre  de  trois,  savoir  : 
1«  L«e  nerf  vidien  ou  ptérggoîdien ,  issu,  d'après  les  anciens  anatomistes,  du  ganglion  de  Meckel, 
pariac;é*  dans  le  canal  vidien,  en  deux  rameaux  ;  le  grand  pétreux  du  nerf  vidien  (10,  fig.  i;  4, 
j5g.  ^;  24,  fig.  3),  anastomosé  avec  le  premier  coude  du  facial  ;  et  le  filet  carotidien  du  nerf  vidien 
(4,  fis-  ^  '  ^^>  'B*  ^)*  C^itii-ci,  par  ses  anastomoses  avec  des  filets  du  ganglion  cervical  supérieur , 
du  moteur  oculaire  externe^ t  du  nerf.de  Jacobson,  concourt  à  la  formation  d'un  plexus  et  quel- 
quefois même  d'un  ganglion  (ganglion  caverneux  ou  carotidien),  situé  sur  la  première  courbure  de 
l'artère  carotide  interne.  Suivant  les  analomistes  modernes ,  les  deux  nerfs  dont  je  viens  de  parler 
viendraient,  le  prrmiVr  du -facial,  le  second  du  ganglion  cervical  supérieur ,  et  formeraient  les 
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racines  motrice  et  végétative  du  ganglion  de  Meckel,  dont  les  racines  sensitives  sont  fournies  par  le 
maxillaire  supérieur. 

T  Les  palatins  antérieur,  postérieur  et  moyen  (  1 1 ,  fig.  I  ) .  L'antérieur  (21 ,  iig.  3)  se  rend  à  la  pi- 
tuitaire  du  cornet  inférieur  et  du  méat  moyen  ;  il  envoie  quelques  filets  aux  dernières  molaires,  au 
gencives,  à  la  muqueuse  de  la  voÉte  du  palais,  à  ses  glandules ,  et  donne  encore  quelques  rameaui 
à  l'angle  inférieur  du  ganglion  naso-palatin.  LepahiUn  moyen  (22,  fig.  3}est  destinée  la  nnqueitte, 
aux  ghindules  du  voite  du  palais  et  à  la  mvquenae  nasale.  Le  palati»  postérieur  (25,  fig.  3)aenin- 
fie  dans  Tamygdale,  et  dans  les  muscles  péristaphylin  interne  et  palato-staphyltn.  D'après  M.  Um« 
get,  ces  deux  derniers  rameaux  viendraient  du  n^  facial,  par  l'intermédiaire da  nerf  vidieti. 

3®  Les  nerfs  sphéno-paiatins  interne  et  externe  (18  et  19,  fig.  3),  fournis  également  par  le  ganglion 
de  Meckel ,  se  terminent  au  ganglion  sphéno-palatin  d'HîppolyteCloquet ,  après  s'être  ramifiés  che- 
min  faisant  dans  la  pituitaire  de  la  paroi  externe  et  de  !•  cloison  des  fosses  nasalesL 

Nerfs  alvéoiodentaires  postérieurs  et  supérieurs  (13,  fig.  I),  antérieurs  et  supérieurs  (7  et  8,  fig.t). 
—  Ceux-ci  s'anastomosent  les  uns  avec  les  autres,  et  forment  un  plexus  (plexus  dentaire)  k  mailles 
serrées,  d'où  partent  des  filets  pour  les  alvéoles  et  les  racines  des  dents.  Avant  de  s'anastomoser, 
ils  donnent  quelques  branches  à  la  muqueuse  des  gencives. 

La  branche  ieTmmBle  ou  sousorbitaire  du  maxillaire  supérieur  constitue  un  pinceau  de  filaments 
divergents,  anastomosés  avec  les  divisions  du  facial  pour  former  le  plexus  sous-orbitaire,  destinés 
à  la  peau  de  la  région  sous-orbitaire  et  de  l'aile  du  nez,  à  la  peau  et  à  la  muqueuse  de  la  paupière 
inférieure  et  de  la  lèvre  supérieure. 

S»  Maxillaire  intérieur  (15,  fig  1 ,  et  29,  fig.  3). 

Le  nerf  maxillaire  inférieur  vient  à  la  fois  de  la  portion  motrice  du  nerf  trijumeau  et  du  ganglion 
de  Gasser  ;  ses  deux  racines  présentent,  au  point  où  elles  se  réunissent,  un  renflement  appelé (^* 
glion  otiqne  (^0,  fig.  2,  et  35,  fig.  3],  et  donnent  des  branches  collatérales  fournies  presque  entière- 
ment par  la  racine  motrice  et  destinées  aux  muscles  qui  agissent  dans  la  mastication,  la  déglutition 
et  l'audition ,  savoir  :  le  masséter,  le  temporal,  le  buccal,  les  ptérygoîdiens  interne  et  externe,  le 
péristaphylin  externe  et  le  filet  du  muscle  internedu  marteau;  le  nerf  massétérin  envoie  encore  on 
filet  à  l'articulation  temporo-maxillaire  ;  le  buccal  s'anastomose  avec  le  facial  et  Torbitaire  du 
maxillaire  supérieur  ;  il  se  distribue  en  outre  à  la  muqueuse  buccale. 

Le  nerf  auriculo-teinporal  superficiel  (IG,  fig.  1)  naît  à  la  fois  de  la  portion  motrice  et  de  la  por- 
tion sensitive  du  maxillaire  inférieur  :  il  est  destiné  à  la  peau  de  la  région  temporale  et  de  la  joue, 
au  lobule  et  à  la  conque  de  l'oreille,  à  la  glande  parotide;  il  s'anastomose  avec  le  facial,  le  nerf 
dentaire  inférieur,  la  corde  du  tympan  et  le  grand  sympathique. 

Les  branches  terminales  du  maxillaire  inférieur,  sont  :  le  lingual  et  le  dentaire  inférieur,  qui, 
d'abord  réunis,  se  séparent ,  s'envoient  une  anastomose  au-dessous  de  laquelle  le  nerf  lingual  (2i. 
fig.  1 ,  et  10,  fig.  2)  reçoit  du  facial  la  corde  du  tympan  (2:^  fig.  1,31,  fig.  3)  ;  celle-ci,  d'après  une 
opinion  généralement  abandonnée,  ferait  suite  au  filet  pélreux  du  nerf  vidien,  resterait  accolée  au 
nerf  lingual  jusqu'au  ganglion  sous-maxillaire ,  dont  elle  formerait  la  racine  motrice,  et  établirait 
ainsi  la  communication  entre  les  ganglions  sous*maxillaire  (12,  fig.  2;  32,  fig.  3)  et  spbéniHpaiatin. 

S'il  est  difficile  de  démontrer  anatomiquement  la  continuité  de  la  corde  du  tympan  avec  le  gan- 
glion sous-maxillaire ,  il  est  au  contraire  assez  facile,  sur  des  pièces  macérées  pendant  longtemps 
dans  l'acide  nitrique  étendu ,  de  décoller  du  facial  une  des  racines  de  la  corde  du  tympan  et  de  la 
poursuivre  presque  jusqu'au  nerf  vidien. 

Le  nerf  lingual  envoie  des  branches  à  la  muqueuse  buccale,  tonsillaire  et  pharyngienne ,  donne 
la  racine  sensitive  au  ganglion  sous-maxillaire,  concourt  à  la  formation  du  ganglion  sublingual 
se  termine  aux  glandules  (glande  de  Nuhn) ,  à  la  muqueuse,  aux  papilles  de  la  langueet  s'anastomose 
avec  l'hypoglosse  (13,  fig.  2). 

Ledentaire  inférieur  {\9,Rg.i;  16,46,  fig.  2),  se  distribuée  toutes  le^dents,  par  les  nerfs  dentaire 
et  incisif  (19,  fig.  2),  à  la  peau,  à  la  muqueuse  et  aux  glandules  de  la  lèvre  inférieure  par  labranche 
mentonnière  (20,  fig.  1 ,  et  18,  fig.  2),  qui  s'entre-croise  avec  le  facial  ;  il  fournit  en  outre  an  rameau 
pour  les  muscles  mylo-hyoïdien  et  ventre  antérieur  du  digastrique  (21,  21 , fig.  I  ;  17, 17,fig.l) 


^ 
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GANGLIONS  DE  LA   CINQUIEME   PAIRE. 

Hait  ganglions  dépendent  de  la  cinquième  paire  :  1*  ganglion  de  Casser,  origine  des  trois  bran» 
cbesdntrijumeaa;  Î*et3*  ganglions  ophthalmique  et  ciliaire  de  la  branche  ophthalmique;  4^  et 
5*  ganglions  sphéno-palatin  et  naso-palatin  du  maxillaire  supérieur;  6*,  y"",  8"*  ganglions  otique, 
sous-maxillaire,  sublingual  do  maxillaire  inférieur. Trois  de  ces  ganglions,  le  ciliaire,  lenaso- 
palatins  et  le  sublingual  ne  sont  pas  admis  par  tous  les  anatomistes. 

1*  Le  ganglion  de  Gas$er{i,  fig.  1,  et  1,  fig.  3)  peut  être  classé  parmi  les  ganglions  à  double 
racine  et  comparé  aux  ganglions  rachidiens. 
Tous  les  autres  appartiennent  aux  ganglions  à  triple  racine. 

i*  et  9*  IjC  ganglion  ophthalmique  (6,  fig.  I  ;  10,  fig.  3)  reçoit  sa  courte  racine  du  nerf  du  mascle 
do  petit  oblique  (branche  du  moteur  oculaire  commun),  sa  racine  longue  et  grêle  (racine  sensitive] 
de  la  branche  nasale  de  l'ophthalmique ,  sa  racine  végétative  du  plexus  carotidien  et  partant  du 
grand  sympathique.  Les  nerfs  ciliaîres  (11 ,  fig.  3)  qui  en  émanent  se  rendent  au  ganglion  ciliaire  [\% 
fig.  3)  duquel  partent  des  branches  pour  l'iris  et  la  conjonctive. 

4"  Ganglion  sphéno-palatin  ou  de  Meckel  (9,  fig.  f  ;  3,  fig.  2;  17,  fig.  3).  Il  a  pour  racine  motrice 
le  filet  pétreux  du  nerf  vidien,  pour  racine  végétative  le  filet  carotidien  du  nerf  vidien  ;  le  maxil- 
laire supérieur  lui  fournit  des  racines  sensitives. 

5"  L'existence  du  ganglion  naso-paiatin  (20.  fig.  3)  est  encore  douteuse;  quant  à  moi,  je  n'ai  ja- 
mais TU  qu'un  petit  renflement  communiquant  avec  les  nerfs  naso-palatins  interne  et  externe,  dans 
lequel  je  n'ai  pas  encore  pu  constater  la  présence  de  la  substance  grise. 

6«  Le  ganglion  otique  (20,  fig.  2  ;  35 ,  fig.  3}  reçoit  une  racine  sensitive  du  glosso-pharyngien , 
par  llntermédiaire  du  petit  pétreux  superficiel  d'Arnold,  une  racine  motrice  du  facial ,  au  moyen 
du  petit  pétreux  de  M.  Longet;  sa  racine  végétative  lui  vient  du  plexus  du  grand  sympathique  qui 
entoure  1  artère  méningée  moyenne. 

7'*  Ganglion  sous-maxillaire  (l2,  fig.  2  ;  32,  fig.  3).  On  lui  donne  pour  racine  motrice  la  corde  du 
tympan ,  aiais  ne  pourrait-elle  pas  venir  de  la  branche  récurrente  de  l'hypoglosse  qui  s'accole  au 
lingual  ;  sa  racine  sensitive  est  fournie  par  le  lingual;  quant  à  la  racine  végétative ,  elle  vient  du 
plexus  nerveux  du  grand  sympathique  qui  enlace  l'artère  sous-maxillaire. 

8'  Ganglion  sublingual  (33 ,  fig.  3).  La  racine  sensitive  vient  du  nerf  lingual ,  la  végétative  du 
grand  sympathique  parle  plexus  de  l'artère  sublinguale  ;  sa  racine  motrice  est  formée  par  la  corde 
du  tympan  ou  peut  être  aussi  par  l'hypoglosse. 

Usages  du  nerf  trijumeau.  *-  La  portion  sensitive  de  la  cinquième  paire  est  destinée  aux  téguments 
rouqueux  et  cutanés  de  la  moitié  antérieure  du  crâne  et  de  la  face;  elle  se  distribue  à  la  peau  du 
front,  des  paupières,  de  la  joue,  du  nez,  des  lèvres,  de  l'oreille  et  se  termine  par  une  ou  deux  bran* 
cbes  au  pourtour  des  orifices  sensoriaux,  oculaire,  nasal,  buccal,  auriculaire.  Elle  tient  sous  sa  dé- 
pendance les  sécrétions  glandulaires  et  folliculaires  ;  aussi  la  voyons-nous  se  rendre  aux  glandes 
lacrymale,  palpébrale,  sous-maxillaire,  sublinguale,  parotide,  aux  glandules  labiales,  à  l'amyg- 
dale, aux  follicules  cérumineux  de  l'oreille  et  aux  follicules  nasaux.  Par  ses  branches  dentaires  elle 
donne  la  sensibilité  aux  dents  et  anime  les  muscles  mylo-hyoïdien  et  le  ventre  antérieur  du  di- 
gastrique.  Celte  anomalie  apparente  s'explique,'  si  l'on  se  rappelle  que  la  racine  sensitive  du  triju- 
meau reçoit  des  fibres  motrices  du  faisceau  intermédiaire  du  bulbe. 

Les  muscles  qui  agissent  dans  la  mastication,  de  même  que  le  péristaphylin  externe  et  le  muscle  in- 
terne du  marteau ,  dépendent  de  la  portion  motrice  de  la  cinquième  paire;  le  péristaphylin  interne  et 
lepalato-staphyiin  reçoivent  des  filetsdu  facial,  par  l'intermédiaire  du  grand  pétreux  du  nerf  vidien. 
Les  portions  sensitive  et  motrice  du  maxillaire  inférieur  donnent  naissance  par  deux  ordres  de 
racines  au  nerf  auriculotémporal  ;  qui  se  distribue  à  la  peau  de  l'oreille ,  de  la  région  temporale , 
et  par  ses  anastomoses  avec  îe  facial ,  à  la  peau  de  la  joue. 

Les  faits  pathologiques  et  les  vivisections  nous  montrent  que  la  perte  du  trijumeau  prive  de  la 
sensibilité  tous  les  points  où  il  se  distribue ,  mais  elle  cause  aussi  dans  les  organes  spéciaux  des 
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sens,  des  lésions  médiates  ou  immédiates  qui  peuvent  faire  regarder  ce  nerf  comme  nerf  complé- 
mentaire des  sens. 

En  effet,  la  section  du  trfjumeau  semble  priver  Tœil  de  tous  ses  mouvements  (Magendie),  diminue 
la  sécrétion  des  larmes,  rend  Tiris  immobile,  le  contracte  ou  le  dilate  suivant  l'espèce  animale 
(contracte  chez  le  lapin ,  dilata  chez  le  chien  ]  sans  changement  de  forme  de  la  pupille;  affaiblit  la 
faculté  visuelle ,  et  même  par  la  suite  occasionne  des  troubles  de  nutrition  assez  grands  pour 
amener  la  perte  complète  de  Torgane  de  la  vue. 

Relativement  à  l'odorat,  les  phénomènes  que  l'on  observe  ne  sont  pas  moins  curieux  :  l'olfactioa 
est  presque  toujours  abolie,  non  pas  que  le  trijumeau  soit  impressionnable  aux  odeurs,  mais  parceqœ 
la  sécrétion  des  mucosités  nasales  n'existe  plus,  parce  que  le  mode  de  vitalitéde  la  pituitaireestvicié. 

M.  Magendie  a  remarqué  la  perte  de  l'ouïe  consécutivement  à  la  section  du  trijumeau;  de  nom- 
breux faits  pathologiques  viennent  à  l'appui  de  cette  assertion.  Sans  parler  de  l'action  que  ce  nerf 
peut  avoir  sur  la  sécrétion  des  liquides  et  des  concrétions  labyrinthiques,  ne  pourrait-on  pas  invo- 
quer ici  l'anastomose  que  j'ai  vue  entre  le  nerf  auditif  et  l'origine  de  la  cinquième  paire? 

Quant  au  sens  du  goût,  la  sensibilité  générale  et  gustative  est  complètement  abolie  dans  les  deoi 
tiers  antérieurs  de  la  langue  par  la  section  du  trijumeau. 

FIGURE  1. 

Elle  montre  le  ganglion  de  Casser,  ses  trois  branches,  leurs  divisions  et  subdivisions  et  leurs  rap* 
ports  avec  les  autres  nerfs,  les  artères  et  les  muscles  de  la  face  et  du  cou. 

Pr£parat4Piv.  —  Enlevez  toute  la  portion  de  la  base  du  crâne  comprbe  entre  deux  lignes,  dont  Pane  divise 
obliquement  l*apophyse  mastoîde,  Taqueduc  de  Fallope,  le  conduit  auditif  externe  au-devant  de  la  membraoc 
du  tympan,  les  trous  petit  rond  et  ovale;  dont  Tauirc  sépare  le  frontal,  la  voûte  etParcade  orbitair<*,  aapoiat 
de  jonction  de  leur  tiers  interne  avec  les  deux  tiers  externes ,  le  plancher  de  Torbile  vers  la  gouttière  soos- 
orbitaire,  Tapopbyse  plérygoîdo,  la  moitié  du  trou  grand  nmd,  et  arrive  enfin  jusqu'au  trou  ovale. 

DlS'^éqncz  alors  lotis  les  nerfs  qui  partent  du  ganglion  de  Oasser,  sculptes  le  canal  ptérygoldien  pour  mettre  i 
nu  le  nerf  du  même  nom;  désarticulez  le  condylc,  détacliez-le  en  coupant  le  muscle  plérygoldien  externe  pr^s 
de  son  insertion  à  Tapophyse  ptt^rygoîdc ,  délaclicz  Tapophyse  coronoTdc  et  ouvrca  le  canal  dentaire  inférirar 
jusqu'au  imu  mentonnier.  Écartez  les  màclioires  et  écliancrez  le  muscle  orbiculaire  des  lèvres,  afin  de  pour- 
suivre jusqu'à  la  muqueuse  la  lermioilson  des  nerfs  mentonnier  et  sous-orbitaire. 

CSxpUcaitioli  de  lu  ligure  1. 

Parties  accessoires.  —  a.  Membrane  du  tympan pnsque entière  et ossclct«.  —  b.  Cavité glénolde. •  r.  Or- 
biculaire  des  lèvres  écbancré.  —  d.  Uuccinateur  traversé  par  le  canal  de  Sténon. —  e.  Ptérygoldien  inlemf.  — 
f,  Ptérygoldien  externe  coupé ,  pour  montrer  les  rapports  des  branches  terminales  du  nerf  maxillaire  infériear 
avec  les  deux  muscles  ptérygoldiens.  —  g.  Muscle  digastrtque.  —  h.  Sierno-cléido-mastoldien  coapé. 

Sjstème  vascalalre.  ^  A.  Artère  carotide  externe. —  B.  Artère  faciale. —G.  Artère  temporale.  — D.  Artère 
maxillaire  interne  située  en  dehors  des  branches  terminales  du  maxillaire  inférieur.  — E.  Sa  branche  dentaire. 

—  F.  Sa  branche  méningée  moyenne  dans  le  trou  petit  rond  à  moitié  ouvert. 

Sjstème  nerreax.  —  1.  Ganglion  de  Casser.  —  2.  Ophthalmique  de  Willis  et  ses  trois  brandies.  «-  3.  Bran- 
che frontale.  —  6.  Lacrymale,  et  5,  nasale.  —  6.  Ganglion  ophthalmique,  ses  trois  racines  et  ses  branches  ci- 
liaires.  —  7.  Nerf  maxillaire  supérieur.  —  8.  Branche  orbitaire  et  ses  trois  rameaux;  le  temporal  et  le  malain 
sont  coupés  :  le  lacrymal  s'anastomose  avec  le  filet  du  même  nom  de  l*ophthalmique  de  Wdlis.  — 9.  Canglioodr 
Meckol  et  racines  scnsiiivcs  données  par  le  maxillaire  supérieur.  —  10.  Filet  pélreux  du  nerf  virtien  qui  f>i* 
communiquer  le  ganglion  géniculé  avec  le  ganglion  de  Mockel.  —  H.  Nerfs  palatins  sVnfonçant  dans  le  Moal  da 
même  nom.  —  12.  Anastomoses  du  ganglion  de  Meckel  avec  le  plexus  nerveux,  qui  enlace  Tartère  maxilUire 
interne.  ~  13.  Nerfs  dentaires  postérieurs  et  supérieurs;  ils  pénètrent  dans  des  canaux  de  Tos  maxillaire  $»- 
périeur.  ^  1^.  Épaiioiiissement  du  nerf  sous-orbi taire,  ses  anastomoses  avec  le  facial  et  plus  haut  avec  le  nuai. 

—  lô.  Nerf  maxillaire  inférieur  recevant  la  portion  motrice  delà  cinquième  paire.  —  16.  Nerf  auricolo-temporjl 
superficiel  ;  SCS  racines  embrassent  Tarière  méningée  moyenne;  il  contourne  ensuite  le  col  du  condyle,  (orme  des 
anses  autour  de  l*artère  temporale,  donne  des  branches  anastomotiques  au  facial  et  des  branches  asceadania 
coupées  ici.  —  17.  Nerf  buccal  anastomosé  au  facial.' On  a  coupé  sa  branche  temporale.^  18.  Section  desautrrs 
branches  collatérales  du  maxillaire  inférieur.  — 19.  Nerf  dentaire  inférieur  et  ses  ramifications  aux  racines  des 
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dents.  —  20.  Nerf  menlonnier ;  sa  terminaison  à  la  moqueuse  labiale  inférieure,  tes  anastomoses  avec  le  fa- 
cial. —  31.  Linf^oal  passant  entre  le  buccinatear  et  la  branche  de  la  m&cbolr^  inférieure.  ~  32.  Corde  du 
tjmpan  ;  HIe  monte  entre  le  manche  du  marteau  et  la  branche  de  Teuclume ,  et  établit  la  communication  entre 
le  lingual  et»  23  Je  facial. 

FIGURE  2. 

Parties  de  la  cinquième  paire  qui  iront  pas  été  étudiées  sur  la  figure  précédente.  On  a  détaché 
le  ganglion  de  Casser  de  ses  branches ,  afin  de  montrer  le  plexus  nerveux  de  Tartère  carotide  in- 
terne. 

PaiPARATioic.  —  Même  coupe  osseuse  que  la  précédente.  Détaches  la  membrane  du  tympan  pour  voir  les 
nmeaux  nerveux  de  la  paroi  interne  de  la  cavité  tympanique;  ouvrez  les  canaux  dentaires  de  Tos  maxillaire  su- 
périeur et  enlevez  une  portion  du  corps  de  la  mâchoire  inférieure,  après  Tavoir  séparée  du  muscle  mylo-hyol- 
dieu,  afin  de  mettre  à  nu  le  ganglion  et  la  glande  sous-maxillaire  ;  tirez  la  langue  hors  de  la  bouche  pour  m«.*n- 
trer  les  anastomoses  de  Thypoglosse  avec  le  lingual  et  le  ganglion  sublingual. 

BxpUcattoii  die  la  fleure  2. 

Parties  aeecMMlm. — a.  Os  maxillaire  supérieur  dont  la  table  externe  a  été  enlevée  afîn  de  voir  le  plexus 
dentaire.  —  b.  Cartilages  du  nez.  <-  c.  l'aroi  interne  de  la  cavité  tympanique.  —  d.  Muscle  ptérygoîdien  Interne 
et  angle  de  la  mAchoire.  —  e.  Muscle  buccinateur  coupé.  —  f.  Muscle  mylo-liyoldien  détaché  en  partie  de  Pos 
maxillaire.  —  g.  Portion  du  ventre  antérieur  du  digastrique.  —  A.  Portion  du  slerno-cléldo-mai^oldien  ren- 
versé. 

Sysième  aerveav*  —  1.  Ophthalmique  de  Willis  coupé.  ^  2.  Maxillaire  supérieur  coupé  i  ses  deux  extré- 
miles.  —3.  Ganglion  de  Meckel.  ^«A.  Filet  pétreux  et  filet  carotidiC|^  du  nerf  vidien.  Ce  di*ruier  concourt,  avec 
les  branches  du,  5,  moteur  oculaire  externe,  du,  6,  nerf  de  Jacobson  et  du  grand  sympathique ,  à  la  formation 
d'un  plexus  ou  quelquefois  d\in  ganglion  (ganglion  caverneux  ou  carotidien],  placé  sur  la  première  courliurc  de 
Tartère  carotide  Interne.  —  7.  Nerfs  dentaires  postérieurs  et  supérieurs,  formant  avec,  8,  le  neiftd  en  taire  anté- 
rieur et  >upérleur,  un  plexus  d*où  partent  des  branches  pour  les  dents  et  Pos  maxillaire  supérieur.  —  9.  <;an- 
glioD  otique  et  tronc  commun  des  deux  petitsi  pétreui.  •—  10.  Lingual.  —  il.  Corde  du  tympan.  —  12.  Ganglion 
soos-maxillaire ,  ses  racines  elles  branches  qu*il  envoie  à  la  glande  sous*maxiIlaire.  —13.  Anastomoses  du  lin- 
goal  avec  rhypoglosse.  —  ià.  Ganglion  ou  plexus  sublingual.  —  15.  Branches  terminales  du  nerf  lingual,  des- 
tinées à  la  muqueuse.  — 16, 16.  Nerfs  dentaires  Inférieurs.  — 17, 17.  Branche  mylo-hyofdiciinc  pour  1c  muscle 
mylo-liyoIUien  et  le  ventre  antérieur  du  digastrique.  —  18.  Nerf  mentonnier  coupé.  —  19.  Nerf  incisif.  —  20. 
Ganglion  du  glosso-pharyngien.  ^  21.  Facial  dans  Taqueduc  de  Fallopc.  -^  22.  Nerf  hypoglosse. 

FIGURE  3. 

Figure  sdiématique  montrant  la  cinquième  piure  en  connexion  sv^c  la  plupart  des  ganglions 
crâniens. 

KxpllMition  'de  te  fleure  S. 

8j«ièn«  aerveax.—l.  Ganglion  deGasser.  ses  racines  et  ses  branches.—  2.GaDglion  ophthalmique.*- 3.  Sa 
racine  longue  ^t  grêle  fournie  par  le  rameau  nasal.~/ii.  Sa  racine  grosse  et  courte  émanée  du  nerf  du  petit  oblique, 
branche  dû  moteur  oculaire  commun.  —  5.  Racine  végétative  provenant  du  plexus  qui  entoure  Tartère  carotide 
interne.  —6.  Nerfs  cilla  ires  traversant  la  sclérotique,  pour  se  placer  entre  elle  et  la  choroïde,  et  se  rendre  au,  7, 
ganglion  ciliaire.  —  8.  Ganglion  de  Meckel.  —  9.  Ses  racines  sensitives  données  par  le  maxillaire  supérieur.  — 
10.  Filet  pétreux  du  nerf  vidien  ou  racine  motrice  du  ganglion  de«Meckel. — 11.  Filet  carotidien  considéré  comme 
sa  racine  végétative.  — 12.  Ganglion  naso-palalin  recevant  par  son  angle  supérieur  le  nerf  sphéno-palatin  interne 
(naso  palatin) ,  et  par  son  angl<*  inférieur,  le  nerf  palatin  antérieur.  —  13.  Ganglion  otique.  —  l/i.  Pelit  pétreux 
Miperliciel  d*Arnold.  —  15.  Ganglion  sous- maxillaire  tenant  an  nerf  lingual  par  ses  racines  sensitives  et  donnant 
des  branches  à  la  glande  sous-maxillaire  dont  une  portion  seulement  est  conservée  ici.  —  16.  Ganglion  sub- 
lingual tenant  aussi  au  nerf  lingual  et  se  distribuant  à  la  glande  sublinguale.  —  17.  Ganglion  géniculé  qui 
adhère  au  premier  coode  du  facial  et  donne  naissance  au  grand  pétreux  superficiel.  ^  18.  Ganglion  caverneux. 
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Septième  paire.  -^  [Ponction  dure  de  la  septième  paire  de  Willis^  nerf  facial.) 

m 

Nous  avons  vu  le  facial  prendre  soo  origiae  m  dedana  do  nerf  auditif,  sur  ie  faiscaau  intéro- 
tatéral  de  la  moeHa  (faisceau  moteur),  au  fond  de  la  fossette  sus-oUvaire;  nous  Tavôns  vu  en  ootre 
s'engager  dans  le  conduit  auditif  interne  et  se  placer  dans  une  gouttière  que  lui  offre  inférieureinent 
le  nerf  auditif.  Parvenu  au  fond  du  conduit,  il  abandonne  cette  gouttière,  franchit  un  trou  situé  à 
la  partie  supérieure  de  la  Ian)#  criblée;  et  pénètre  dans  l'aqueduc  de  Fallope,  canal  tortueui'creosé 
dans  la  ^oi  interne  de  la  cavité  tympâuique  et  s'étendant  de  la  lame  curiblée  au  trou  stylo-mas- 
toïdien. 

Dans  cette  partie  de  son  trajet ,  le  facial  décrit  les  mêmes  courbures  que  le  canal  qu*il  traverse. 
Ainsi,  dirigé  horizontalement  (fig.  1)  de  dedans  en  dehors  et  d'avant  en  arrière,  depuis  le  fond  du 
conduit  auditif  interne  jusqu'à  Y  hiatus  Fallupii,  il  se  coude  brusquement  d'avant  en  arrière  (2,  fig.  î] 
en  restant  horizontal ,  passe  au-dessus  de  la  fenêtre  ovale,  davimt  vertical  (H ,  fig.  2)  en  arrière  de 
cette  ouverture  et  sort  par  le  trou  stylo>mastoîdien.  Il  marcbe  alors  obliquement  de  haut  en  bes  e( 
d'arrière  en  a^pit,  dans  l'épaisseur  de  la  glande  parotide  (i  ,.fig.  4) ,  jusque  vers  le  col  do  coaéjle 
où  il  se  di^(jse  en  deux  branches  terminales,  l'une  ascendante,  temporo- faciale  {9yûg.  4),  l'autre des-« 
cendenite  ^^iervico'faciaie  (l7,  fig.  4). 

Pour  faciliter  l'étude  du  facial,  nous  décrirons  successivement  les  branches  qu'il  fournit  dans  le 
conduit  auditif  interne  et  l'aqueduc  di^Fallope  ;  les  branches  qu'il  fournit  après  sa  sortie  par  le  troo 
stylo-mastoïdien. 

r  Du  neffftfacial  dans  le  conduit  auditif  interne. 

Nerf  intermédiaire  ou  de  Wrisberg  (2,  fig.  3,  et  8,  fig.  5).  •—  Lprsqu'on  écarte  légèremaat  le  fa- 
cial de  l'auditif,  on  les  voit  cotfttçuniquer  par  un  petit  cordon  nerveux  dont  Wrisberg  a  le  preoûer 
signalé  la  position  par  ces  mets  :  portio  média  inter  comtnumcautem  faciti  et  nenmm  oMdiiivum.  W* 
tains  attatomistes  prétendent  que  ce  rameau  établit  une  anastomose  entre  le  facial  et  l'aiidittf  ;  d'ao- 
très,  comme  M.  Cruveilbier,  ne  voient  qu'un  simple  accotement  entre  le  nerf  acoustique  et  une  por- 
tion distincte  du  facial.  Bischoff  et  d'autres  physiologistes  allemands  ont  regardé  le  nerf  de  Wris- 
berg comme  la  racine  sensitive  du  facial.  M.  Longet  le  considère  comme  un  nerf^particalier  qui 
s'accolerait  au  facial,  dont  il  croiserait  le  piemier  coude  :  une  partie  irait  former  lé  petit  pétreox. 
traverserait  le  ganglion  otique  et  animerait  le  muscle  interne  du  marteau  ;  une  «^  partie  conti- 
nuerait son  trajet  le  long  du  facial  pour  donner  le  filet  nerveux  du  muscle  de  l'etrier.  M.  Cusco, 
dans  sa  Thèse  pour  le  doctorat,  adopte  presque  les  idées  de  BischofT  :  il  assigne  à  ce  nerf  une  on- 
gine  distincte  sur  la  partie  interne  du  cordon  médian  postérieur,  et  le  fait  arriver  jusqu'au  gangliou 
géniculé.  Dans  mes  disaictions,  je  n'ai  pas  encore  pu  constater ,  ni  l'origine  donnée  par  M.  Cusco. 
ni  la  continuité  avec  le  petit  pétreux  de  M.  Longet;  j'ai  vu  seulement  le  nerf  intermédiare  donner 
quelques  filets  au  facial  et  se  perdre  presque  en  totalité  dans  le  ganglion  géniculé.      *^ 

Arnold  a  décrit  une  seconde  anastomose  (10,  fig.  5)  entre  le  facial  et  l'auditif.  Suivant  lui,  ce 
filet,  venu  de  la  branche  vestibulaire  du  nerf  auditif,  croiserait  le  coude  du  facial ,  s'accolerail  au 
petit  pétreux  superficiel  d*Arnold,  et  ferait  communiquer  le  ganglion  otique  avec  le  nerf  auditif; 
dans  cette  hypothèse ,  la  partie  de  cette  anastomose  comprise  entre  le  coude  et  le  petit  pétreiu 
superficiel  ne  serait  autre  que  le  petit  pétreux  de  H.  Longet.  J'ai  vu,  en  effet,  an  second  filetai 
rendre  de  l'auditif  au  facial,  et  se  perdre  en  regard  du  petit  pétreux  de  M.  LoDget;  mm'fine  fai 
jamais  vu  croiser  le  coude  du  facial. 

Ganglion  géniculé  (2,  fig.  1  ;  1 ,  fig.  î).  —  Au  niveau  de  son  coude ,  dans  Yhiaius  Fallopii,  U 
facial  présente  un  renflement  triangulaire,  gris  rougeàtre,  dont  la  natureeC  même  l'existence  aool 
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ancore  un  sojet  de  titige  parmi  les  anatomiste».  M.  Gruveilhîer  le  nte  formellement  ;  Arnold  le 
regarde  comme  une  transitioD  entre  une  tniumeseenee  gangliforme  et  on  féritable  ganglion  ; 
M.  LoDget  ne  voit  qu'une  intumescence  rougeàtre  dae  à  la  divergence  des  filets  du  grand  pétreux 
superfleiel  et  aux  nombreuses  ramifications  vasculaires  qui  leur  sont  entremêlées.  D*après  Bis- 
cboff*,  ce  serait  un  ganglion  situé  sur  le  nerf  de  Wrtsberg,  nerf  sensitif,  et  partant  comparable  aux 
ganglions  spinaux.  M.  Valentin  admet  ce  ganglion  et  le  décrit  de  la  manière  suivante  (voy.  son 
Traité  de  névrologie^  p.  390)  :  «  Le  ganglion  géniculé  représente  une  masse  ayant  la  forme  d'un 
triangle  arrondi,  dont  le  sommet  regarde  en  devant  et  en  dehors,  dont  la  base  convexe  est  tournée 
en  arrière  et  en  dedans,  et  qui  se  trouve  pour  ainsi  dire  surajoutée  à  l'angle  antérieur  du  genou  du 
nerf  facial.  Comme  dans  tous  les  ganglions,  les  fibres  primitiTes  forment  dans  l'inlérieur  de  celui- 
là  un  plexus  compliqué ,  dans  l'intervalle  et  à  la  surface  des  mailles  duquel  se  trouvent  les  glo- 
bules ganglionnaires.  »  Tout  récemment,  M.  Cusco  et  M.  Robin  ont  aussi  constata  que  la  texture 
da  ganglion  géniculé  était  analogue  à  celle  des  ganglions  spinaux,  sous  le  rapport  des  globules. 

Au  milieu  d'opinions  aussi  diverses,  j'ai  voulu  ra'assurer  par  moi-même  de  l'existence  réelle  ou 
supposée  de  ce  ganglion  ;  j'ai  pu  voir,  à  l'œil  nu,  surtout  sur  des  pièces  fraîches,  au  niveau  et  en 
avant  du  coude  du  facial,  un  renflement  gris  rougeàtre,  contrastant  avec  la  blancheur  du  nerf 
facial  auquel  il  est  attaché,  uni  à  son  sommet  au  grand  nerf  pétreux  superficiel,  et  recevant 
à  son  angle  postérieur  la  majeure  partie  du  nerf  de  Wrisberg.  M.  le  docteur  Follin ,  prosecteur  de 
la  Faculté  de  Paris,  a  bien  voulu  m'aider  dans  l'étude  microscopique,  et  nous  nous  .'ommes  assu- 
rés tous  les  deux,  en  examinant  de  petites  tranclies  du  ganglion,  qu'il  présente  des  globules  sem- 
blables à  ceux  des  ganglions  spinaux. 

Grand  nerf  pétreux  superficiel  (3,  fig.  1  ;  6,  fig.  2;  3,  fig.  3).  —  Les  anatomistes  ne  sont  pas 

complètement  d'accord  sur  l'origine  de  ce  nerf.  D'après  Meckel,  il  émane  du  ganglion  sphéno- 

palatin;  M.  Longetle  fait  venir  en  partie  du  ganglion  sphéno-palatin,  en  partie  de  l'intumescence 

<aDgliforme  du  coude  du  facial  ;  enfin,  M.  Cruveilhier  pense  qu'il  est  fourni  tout  entier  par  le 

'facial.  Quelle  que  soit  l'origine  admise,  ou  le  voit  sortir  par  V hiatus  Fallopii,  se  placer  dans  une 

gouttière  au-devant  de  cet  orifice,  franchir  le  trou  déchiré  antérieur,  dans  un  canal  particulier, 

'engager  dans  le  canal  vidien,  et  arriver  au  ganglion  de  Meckel  qu'il  traverserait  en  partie,  suivant 

.  Longet,  pour  se  rendre  aux  muscles  palato-staphylin  et  péristaphylin  interne.  Au-devant  du 

anglion  géniculé ,  le  grand  pétreux  superficiel  reçoit  du  nerf  de  Jacobson  une  anastomose  dési- 

Buée  sous  le  nom  de  petit  pétreux  profond  (13,  fig.  3). 

Petit  pétreux  de  M.  Longet  (5,  fig.  3).  —  Au  delà  de  son  coude,  le  facial  donne  un  rameau  très 
Si'^le.qui  s'accole  au  petit  pétreux  superficiel  d'Arnold,  qui  se  rend  avec  lui  au  gangliOife-otique  et 
w^ommé  petit  pétreux  par  M.  Longet.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  ce  filet  a  été  signalé  par  Arnold, 
6t  d'autres  anatomistes  qui  l'ont  envisagé  sous  un  autre  point  de  vue. 

Derrière  la  fenêtre  ovale,  on  voit  naître  de  la  portion  verticale  du  facial ,  et  presque  à  «pgle 
clroit,  un  filet  figuré  par  Sœmmerring;  rejeté  d'abord,  puis  admis  par  M.  Cruveilhier,  ce  filet  traverse 
l« pyramide  et  se  rend  au  muscle  de  l'étrier  (6,  fig.  3). 

Corde  du  tympan  (4,  fig.  1  ;  9,  fig.  *2).  —  Ce  nerf  se  détache  du  facial  un  peu  avant  sa  sortie  du 
twou  stylo-mastofdien  ;  il  naît  par  deux  racines,  dont  l'une  se  porte  vers  l'origine,  l'autre  vers  la 
tcrminaisea^du  facial;  il  se  dirige  obliquement  de  bas  en  haut  vers  la  cavité  tympanique,  y  pénè- 
^1%  par  un  petit  trou  situé  au  niveau  de  l'extrémité  postérieure  du  diamètre  transverse  de  l'enca^ 
^rementde  la  membrane  du  tympan,  remonte  le  long  de  cette  dernière  en  formant  une  courbure 
^  concavité  inférieure,  se  place  entre  le  manche  du  marteau  et  la  branche  de  l'enclume ,  sort  par 
^ne  ouverture  située  è^la  partie  postérieure  de  la^cissure  de  Glaser,  et  se  rend  au  nerf  lingual. 

Nous  faisons  naître  ici  la  corde  du  tympan  entièrement  du  facial.  MM.  H.  Cloquet,  Hirzel  et 
autres  la  font  venir  du  nerf  maxillaire  supérieur,  par  l'intermédiaire  du  grand  pétreut  superfleiel 
^i s'accolerait  au  facial  et  s'en  détacherait  plus  loin  pour  former  la  corde  du  tympan.  M.  Longet 
'"'^^rde  celle^i  comme  un  nerf  mixte  constitué  par  des  filets  du  facial  et  des  filets  rétrogrades 
^u  lingual.  Nous  avons  exprimé  plus  haut  notre  opinion  à  cet  égard  (voy.  le  résumé  de 
^^  cinquième  paire)#  * 
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Ce  nerf  ne  fait  que  traverser  la  cavité  tympanique,  sans  y  laisser  aucune  ramification;  mais  hors 
de  cette  cavité,  je  l'ai  vu  plusieurs  fois  s'anastomoser  avec  le  ganglion  otique. 

Quelques  observations  pathologiques  tendent  à  démontrer  que  la  molilité  delà  langue  est  eu 
partie  sous  l'influence  du  facial  ;  aussi  a-t-on  prétendu  que  la  corde  du  tympan  ne  faisait  que  s'ac- 
coler au  nerf  lingual,  allait  former  la  racine  motrice  du  ganglion  sous-maxillaire  et  se  perdait  aux 
fibres  musculaires  subjacentes  à  la  muqueuse  papillaire  de  la  langue;  je  l'ai  toujours  vue  se  ter- 
miner au  lingual  avant  sa  pénétration  dans  l'épaisseur  de  la  langue,  mais  j'ai  souvent  trouvé  on 
filet  envoyé  directement  à  la  langue  par  le  facial ,  et  qui  pourrait  très  bien  expliquer  l'iufliience 
de  ce  dernier  sur  la  motilité  de  cet  organe. 

•  Rameau  auriculaire  d'Arnold  (7,  fig.  3).  —  Au  niveau  de  la  corde  du  tympan,  maisdaoôliè 
opposé,  on  aperçoit  le  rameau  auriculaire  d'Arnold ,  anastomose  remarquable  entre  le  facial  et  le 
pneumo-gastrique.  Ce  filet  sort  de  l'aqueduc  de  Fallope ,  pénètre  dans  la  fosse  jugulaire  sur  la 
moitié  antérieure  de  laquelle  il  se  trouve  logé  dans  une  espèce  de  rigole  ou  même  de  canal  corn* 
plet  situé  entre  la  fosse  et  la  veine,  qui  le  conduit  jusqu'au  pneumo-gastrique.  D'après  Arnold,  il 
se  divise  en  trois  rameaux,  l'un  qui  s'anastomose  avec  le  facial,  l'autre  avec  l'occipiio-auricalaire, 
le  troisième  se  rend  à  l'oreille. 

Anastomose  avec  le  glosso-pharyngien.  —  Le  facial  fournit  encore,  avant  sa  sortie  de  l'aqueduc, 
un  rameau  anastomotique  avec  le  glosso-pbaryngien  ;  le  trajet  de  ce  rameau  est  très  variable  :  tan- 
tôt il  traverse  le  trou  stylo-mastoïdien,  passe  derrière  l'apophyse  styloîde  au-devant  de  la  veine 
jugulaire,  et  s'anastomose  en  formant  une  anse  avec  le  ganglion  d'Andersh  du  glosso-pharyngieo  : 
cette  disposition  a  été  appelée  anse  de  Haller;  tantôt  l'anastomose  a  lieu  d'une  autre  manière,  le 
nerf  descend  verticalement  en  bas,  au  niveau  de  la  partie  moyenne  du  ventre  postérieur  do 
digastrique  (11,  fig.  2),  le  contourne  en  demi-spirale  ou  quelquefois  le  traverse,  s'y  ramifie  dans 
tous  les  cas  et  remonte  s'anastomoser  avec  le  ganglion  d' Andersli.  Ce  rameau  donne  presque  tou- 
jours au  muscle  stylo-hyoïdien  ;  pourtant  celui-ci  reçoit  quelquefois  un  filet  direct  du  facial  après 
sa  sortie  du  trou  stylo-mastoïdien  (i2,  fig.  2). 

Rameau  lingual  (l3,  fig.  2).  —J'ai  vu  naître  du  facial ,  et  sortir  par  le  trou  stylo-mastoïdien,  un 
rameau  qui  n'a  pas  encore  fixé  l'attention  de  tous  les  anatomistes,  et  qu'on  pourrait  appeler  ra- 
meau lingual  du  facial.  Il  longe  le  côté  externe  et  antérieur  du  muscle  stylo- pharyngien ,  le  tra- 
verse par  quelques  uns  de  ses  filets  qui  vont  s'anastomoser  avec  le  nerf  glosso-pharyngien,  se 
dirige  vers  la  langue  entre  le  pilier  antérieur  et  le  pilier  postérieur  du  voile  du  palais,  sous 
l'amygdale,  et  se  distribue  aux  fibres  musculaires  qui  sont  subjacentes  à  la  muqueuse  papillaire 
de  la  langi^e. 

Nerf  occipitO'Ouriculaire  (10,  fig.  2;  2,  fig.  4).  —  Le  dernier  nerf  donné  par  le  facial  dans 
l'aqueduc  de  Fallope,  et  même  assez  souvent  dans  le  trou  stylo-mastoïdien,  est  le  nerf  occipito- 
auriculaire.  Celui-ci  sort  par  le  trou  stylo-mastoïdien,  se  place  très  profondément  en  dedans  de 
l'apophyse  mastoïde  sur  laquelle  il  remonte,  croise  l'auriculaire  du  plexus  cervical  avec  lequel  il 
s'anastomose  (3,  fig.  (i),  et  se  divise  en  deux  branches,  l'une  occipitale,  l'autre  auriculaire. 

La  branche  occipitale  (4,  fig.  4)  longe  l'insertion  inférieure  du  muscle  occipital  auquel  elie 
se  perd. 

La  branche  auriculaire  envoie  un  filet  au  muscle  auriculaire  postérieur  (5,  fig.  4),  le  traversée! 
se  rend  à  la  partie  postérieure  de  l'auriculaire  supérieur  (6,  fig.  4). 

2°  Du  nerf  facial  après  sa  sortie  de  l'aqueduc  de  Fallope. 

Après  avoir  franchi  le  trou  stylo-mastoïdien,  la  facial  se  dirige  de  haut  en  bas,  d'arrière  en 
avant,  de  dedans  en  dehors,  dans  l'épaisseur  de  la  glande  parotide,  jusqu'au  col  du  condyle,  où 
il  so  divise  en  deux  branches  terminales,  temporo-faciale  et  cervico-faciale.  Avant  sa  bifurcation  il 
s*anastomose  (7,  fig.  4)  avec  l'auriculaire  du  plexus  cervical,  et  donne  les  branches  du  stvlo- 
hyoïdien  et  du  ventre  postérieur  du  digastrique,  lorsqu'elles  ne  naissent  pas,  comme  nous  l'avons 
vu  plus  haut,  dans  l'intérieur  de  l'aqueduc  de  Fallope. 

Dranrhe  tem/xtro-faciale.  —  Elle  se  dirigé  obliquement  en  haut  et  en  avant  vers  le  col  du  coodyle, 
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e(  se  MGoarbo  presque  toujours  au  niveau  de  celui-ci,  en  formant  une  anse  à  concavité  posté- 
rieure, à  convexité  antérieure;  la  concavité  reçoit  de  raurtculo*teroporaI  superficiel  plusieurs 
anastomoses  (9,  fig.  4)  qui,  d'après  certains  physiologistes ,  donnent  naissance  au  nerf  cutané 
fourni  par  le  facial  à  la  peau  de  ta  joue.  De  la  convexité  partent  eo  rayonnant  de  nombreuses 
ramifications  qui  toutes  s'anastomosent  entre  elles  à  la  manière  des  artères  mésentériques  et  for* 
ment  des  arcades  d*où  émanent  les  divisions  terminales  de  la  branche  teraporo-faciale.  Celles  -ci  peu- 
?ent  ènre  diviséesen  rameaux  temporaux  on  ascendants,  en  rameaux  ascendants  obliqnesou  fron- 
taux et  orbitaires,  en  rameaux  borixontaux  ou  sous-orbitaires,  en  rameaux  descendants  ou  buccaux. 
Les  rammmx  oMcewionis  ou  temporaux  (10,  fig.  4)  s'anastomosent  avec  le  temporal  de  l'auriculo- 
lempoml  de  la  cinquième  paire,  après  s'être  distribués  aux  muscles  auriculaires  antérieur  et 
supérieur. 

Rameaux  ateendants  Miques.  —  Les  frontaux  (11,  fig.  4)  se  dirigent  obliquement  vers  le  bord 
externe  du  muselé  frontal,  et  se  perdent  à  sa  face  profonde  après  s'être  anostomosés  entre  eux  en 
formant  une  sorte  de  plexus  à  angles  très  aigus,  sur  le  sommet  desquels  on  trouve  assez  souvent 
de  petits  renflements  gangliformes  ;  il  existe  encore  une  autre  anastomose  de  ces  nerfs  avec  les 
branches  orbitaires  du  facial  et  le  frontal  de  l'ophlbalmique. 

Les  rameaux  arbUairee  peuvent  se  subdiviser  en  palpébraux  supérieurs,  moyens  et  inférieurs. 
Les  supérieurs  {i%  fig.  4)  se  perdent  au  muscle  sourciller,  à  la  partie  supérieure  de  l'orbiculaire  dans 
l'épaisseur  duquel  ilss'anastomosent  avec  le  Ipantal  externe  et  le  lacrymo-palpébral  de  l'ophlbslmi- 
que.  Les  moyens  (13,  fig.  4)  croisent  obliquement  l'extrémité  supérieure  du  grand  zygomaiique,  lui 
(tonnent  des  filets  et  se  perdent  à  l'orbiculairo  des  paupières,  vers  la  commissure  externe  de  l'œil. 
Les  inférieurs  (16,  fig.  4)  se  distribuent  à  la  partie  inférieure  du  muscle  orbiculaire,  à  l'élévateur 
commun  de  l'aile  du  nez  et  de  la  lèvre  supérieure,  au  petit  zygomatique  et  s'anastomosent  avec 
les  nerfs  malaires  et  nasal  de  la  cinquième  paire. 

Les  rameaux  horizontaux  ou  soup^arèiiaires  (15,  fig.  4)  croisent  perpendiculairement  le  masséter, 
passent  sous  le  grand  zygomatique,  forment  entre  eux  un  plexus  à  mailles  serrées,  se  placent  entre 
le  canin  et  l'élévateur  propre  de  la  lèvre  supérieure,  et  constituent,  avec  le  nerf  sous-orbitaire 
de  la  cinquième  paire,  Xepiexuê  9ou8-orôitaire  (\6^  fig.  4).  Celui-ci  n'est  pas  un  simple  accolement , 
mais  une  véritable  anastomose  entre  le  facial  et  le  sous-orbitaire.  On  peut  malgré  cela  reconnaître 
assez  facilement  les  filets  nerveux  du  premier  de  ces  nerfs,  parce  qu'ils  sont  horizontaux,  plus 
superficiels,  plus  minces,  plus  gris  que  les  filets  du  sous-orbitaire;  en  outre  ceux-ci  se  perdent  h  la 
peau  et  à  la  muqueuse,  tandis  que  les  autres  9e  distribuent  aux  muscles. 

Hameaux  descendants  ou  buccaux.  —  Ils  traversent  comme  les  autres  la  glande  parotide,  mar- 
chent ensuite  parallèlement  au  canal  de  Sténon ,  au-dessus  de  lui;  se  dirigent  vers  le  muscle  buaci- 
nateur ,  s'anastomosent  avec  les  filets  sous-orbitaires  du  facial,  avec  les  rameaux  buccaux  de  la 
branche  cervico^faciale  et  de  la  branche  buccale  de  la  cinquième  paire,  et  forment  aussi  une  espèce 
de  plexus  qui  envoie  ses  ramifications  aux  muscles  buccineteur  et  orbiculaire  des  lèvres;  le  mus- 
cle boccinateur  reçoit  surtout  des  filets  du  facial,  le  nerf  buccal  de  la  cinquième  paire  ne  fait  que 
le  traverser. 

Branche  eennco-faciale  (18,  fig.  4).  —  On  peut  lui  considérer  des  rameaux  faciaux  et  des  rameaux 
cervicaux.  Les  rameaux  destinés  h  la  face  sont  ?  {•  les  buccaux  inférieurs  (!9,  fig.  U)  qui  donnent 
à  la  partie  inférieure  du  muscle  buocinateur ,  s'anastomosent  avec  le  buccal  de  la  cinquième 
paire,  les  buccaux  du  temporo-facial  et  le  réseau  nerveux  de  l'artère  faciale  (27,  fig.  4)  ;  2-  rameaux 
meiUonniers  (21,  fig.  4)  :  ceux-ci  passent  sous  le  muscle  triangulaire  des  lèvres  et  le  carré  du  men- 
ton, se  distribuent  à  ces  muscles,  à  la  houppe  du  menton,  et  vont  former  avec  le  nerf  mentonnier 
de  la  cinquième  paire  le  ptexus  mentonnier  (22,  fig.  4\  dont  les  filets  sont  disposés  d'une  manière 
analogue  à  ceux  du  plexus  sous-orbitaire. 

Les  rameaux  eeroicaux  (23 ,  fig.  4)  se  dirigent  vers  la  région  sus-hyoïdienne,  se  placent  derrière 
lepeaucier  qui  les  sépare  de  la  branche  cervicale  transverse  du  plexus  cervical,  se  distribuent  à  la 
iace  profonde  du  peaucier,  le  traversent  et  s'anastomosent  en  formant  un  plexus  avec  la  branche 
cervicale  trans verse  (24,  fig.  4). 
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iif  MmnaomE  bp  sksoèêk  jMiwrntTi. 

EésuBié  «Mtflimqiifl  At  iaicwL 

Si  paoB  aait>iraii(Mi8  cd'«B  <eol tfmpidteLl  -te  ti^  «t  ia  tlirtf iTnitifla  Ai  teial,  hmm  wyoMfK 
dqmis  sa jaiîpMifice sur \t  faiiflaui iBolMorAi ItaMelle,  an  ifanÉAJa  fi— itte  «»otmka,  jMfiik 
rintériettr^du  oandiût  aadMT  JAlanM,  il  est  MXMivpagaé  par  ks  meA  aaéiiif  ret  iiÉifurfiiliMai  Ai 
food  du  ^sondutt ces  nenfe^e  tépamnl:  rattdîtîf âîeirfawif  diwff  rjpaiMinurAi  faàa^mtfÊtlà 
du  nerf  de  Wrisberg  s'arBâfteanr  le  facial,  raatne  ^MWlie  mi  iia  ipan  {to  JaÎB  f ejniinlwie  fpi^ 
géoiculé  ;  le  iaoial  towcBie  llinBUitoc  de  JPalliapif,.«iiÉ  yr  je  É—a  jty ton—idiMi,,  «  tihnue  ë 
s'épapottit pardeBombgBiweB watkrtioaaAma Aas jBMMoheyaaaaÎBia daiaBÉaa,  delà  liMB,daQiii» 
apvès  avoir  fourni  diraetenieut  àe£  JMEaaoliei  aux  rowclaB  de  ïékmr^  .a^^hynidiiM,  wlir  pealé- 
rieur  du  digastrique,-aux  fibree  juufloulairei  aBbjaoealBi  àia  jauqnente  ipapilUnde  la  Ihik;  et 
indirectement,  par  le  nerf  grand  pétreux  superficiel,  aux  muscles  péristapbylin  inlemealpilile- 
fitapliylia. 

Dans  tout  son  triyel,  le  boial  canlrai^  de  iréqaenles  unaiianimifii  avac  les  netk  urlMiiM 
racbidiens.  Ainsi  :  dans  le  conduit  auditif  intenna.  il  «'acoale  à^qualqiiea  filets  dn  ascf  de  WriAarg; 
AU  niveau  de  V hiatus  FaHopii,  il  reçoit  à  sa  faœ  postémvpe  an  palitt  rameau  qui  rwit  à  labnodK 
veslibulaire  du  nerf  auditif  ;  à  sa  face  aatérieiipe  il  piéattite  ie  ganglicM  féairnlé  aaqiiel  abmit  h 
Buyeore  partie  du  joarf  de  Wrisberg^  et  qui  doMna  «aisitump  par  aan  ifimiwt  au  gnad  pàanx 
superficiel,  hrancbe  de  communicationeutrele  focjal  etie  jnaûUaira  aupérieurè  Taideda  ipMgliai 
sphéno-palatin,  et  peut  ôtre  aussi  entre  Je  (aeial  et  le  (gtpsse-jJjaryagiffin  par  riattfwaédiniie  Ai  pelil 
pétreux  profond  d'Arnold.  Au  delà  du  c<»ide,  oa  iiniaiqiy  le  petit  pétreux  de  M.  Lsogst, 
rameau  important  par  ses  connexions  avec  le  ganglion  «clique  du  JDaxillaîie  iiiiinear  et  avac  b 
glosso-pbaryngien,  a  Taide  d  mi  «eul  nerf,  le  petit ipétrettxsnpaifiQÎal  d'Arnold.  Plus  leia,  heonle 
du  tympan  va  se  jeter  sur  ie  nerf  lingual;  d'autves  ramificatîiMifi  .s'anastoflaosenl  aiec  les  oerbia- 
riculo-temporal  superficiel,  frontal,  lacrymal,  malaire,  soua^dâtaiie,  buocal,  aeBtauMr,  etooi^ 
plètent  les  moyens  d'union  entfe  la  septiàmiB  et  la  dnquièflM  paise. 

Le  filet  lÎRgual  du  facial,  Tanse  anastomotîque  de  Haller,  «n  kmqa'elle  manqae,  leilet  qaisai- 
roule  autour  du  ventre  postérieur  du  digastrique,  donnent  encore  de  nouvelles  anaatwaewa  avec 
le  glosso-pharyngien.  Le  rameau  auriculaire  d'Arnold ,  ou  rameau  de  la  fosse  jogulaife,  va  s'anir 
avec  le  pneumo-gastrique,  et  enfin  le  réseau  nerveux  qui  enveloppe  les  aitènes  de  la  faœ  bit  eoa- 
muniquer  le  facial  avec  les  quatre  dernières  paires  oràniennes  (gbiisa  phnryfigimi,  paeMao-fflin- 
que,  spinal,  grand  bypoglosse),  et  le  nerf  grand  sympathique. 

Les  anastomoses  avec  le  plexus  cervical  -ont  lien  par  l'intevmédiaiBe  ide  sea  tgonchtc  aaricabit 
et  cervicale  transverse. 

Usages  du  facial.  — Les  expériences  de  Gbarles  BelU  répétées  depnia^ar  ias  aaÉiespkyiioiogii' 
tes,  les  observations  pathologiques,  et  surtout  la  distnibuAimi  aaaiamiqne  en  &cial,  proanat» 
d'une  manière  incontestable,  que  oe  nerf  préside  à  la  eontcaolion  desannadeseous-caliDéi^ 
crâne,  de  la  face,  du  cou  et  des  autres  muscles  signalés  plus  liaai,  qu'il  est  tout  à  fait  élrangflr  àla 
sensibilité  tactile  delà  face,  dévolue  tout  entièae  au  nerf  Irijamaan.  CeUeidiffi&rewied'aolioB,  eM 
celui-ci  et  le  facial,  est  parfaitement  d'accord  avec  leur  difiérence  d'aspect:  les  branches  do  irijo- 
meau  sont  en  eOet  plus  volumineuses  qne  celles  tdu  Iaoial  ;  or  noas  savons  que  les  nerfs  smitifs 
sont  généralement  plus  volumineux  que  les  ntirfs  malaiirB.  On  panraait  enoaae  aignakr  Vssft^ 
transparent  et  nacré  du  facial ,  tandis  que  le  irijumaau  est  d'un  blanc  oaat,  et  pféseole  sor  M 
trajet  plusieurs  plexus  gauigliformes  formés  «parades  filamenls  Uanobftiaes  anoatonoaés  aain  eai^ 
entremêlés  de  substance  gcise,  connue  on  peut  le  voir  «ur  ks  jierfs  lingual ,  dbniaira  iékkm, 
auriculo-  temporal  aupecfioieL 

De  nombreuses  vivisections  ont  numtréque  le  ladal,  nnllement  «euaible  kaoB  oaigiaa,  le  deve- 
nait à  sa  sortie  de  l'aqueduc  de  Fallope.  La  source  de  celle aenaibilUé  eet^eneom  an  aufeldeose- 
troverse.  M.  M^gendie  l'attribae  jiux  anostomoses  a^rec  le  tryuamau.  Mnller,  almuimt  qm  k 
facial  conserve -encore  un  xeate  de  sensibilité  -apgès  la  sartimi  dn  Injumean,  fenae^'alle  kic^ 
communiquée  par  le  pneumo-gaataigne,  à  l'aide^lu  filet  ancioalaira  d'AvaoUL  iUaotiairetd'mM 
physiologistes  allemands  disent  que  le  facial  doit  sa  sensibilité  au  necf  de  Wnabeigt  qu'Us  re^* 
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doU  GiMUK  a  raeine  muiàm^  êk  qs'ib  owpaiel  m«  nch»»  poitémures  des  nerismèkU 
diens.  G«lte  «Mflioo  n'Mi  ^m  aun  hfpalhéluin»  4M  IL  Uwgeà  a  ^wto  le  déoboalrar  : 
Biscboff ,  ei  plus  récemment  M.  Casco,  ont  poursuivi  le  nerf  de  IfVrisberg  jusqu'au  faisceau  pesté» 
mir  de  U  moeye.  Je  l'eii  vaeeMm  eux  atmer  è  r«Bgiepealérie«r  de  gaBglion  génicttlé  ;  j'ai  pu 
au»  m'eaaurer  qae  k  leiiliirede  ee  dernier  était  amiofpm  k  ceile  das  genglioiis  spinaux. 

Ch.  BeUevak  Benoié  le  fiMÎai  nerf  reipteteiK^pw^e qu'il  asraili  rcanasqrt  q«*a|»ès  se  secttony  le 
aerieeda  c6l6eparé  a<»ia<>aaaé  de  se  eanlaeeter  eidtsedîlaÉer  i<ti*>rBwent  avec  hapottrieer 
IL  GniTeiUûecpaofttse»e«eepl«sde  niiaa«>  de  rappelée  eetf  d»  yaipaesninn»  œr  JtsedMiiJbae 
dans  les  n|H8eles  de  le  {aeedertméa  à  yegpiaaaioa  dâi  peaaiena. 

C'est  aux  nombreuses  anastomoses  du  facial,  soit  avec  ses  propres  ramifications,  soit  avec  celles 
des  autres  nerfs,  que  certains  physiologistes  ont  attribué  la  rapidité  et  la  délicatesse  de  l'expression 
de  la  physionomie  et  ses  relations  intimes  avec  les  sensations;  ces  anastomoses  sont  en  effet  placées, 
les  unes  entre  les  muscles,i  les  autres  dans  l'épaisseur  des  muscles  et  de  la  graissew  surtout  au 
niveau  des  paupières,  du  nez,  des  joues,  du  menton,  c'est-à-dire  vers  les  parties  qui  concourent 
spécîakaaeat  au  jeu  mimique  de  la  faca  Le  (aéM  partkipe  eneere  à  le  fdramlien  des  plexus  ner 
«aux  qui  «aileeeni  les  Tidaeeûox  de  le  fiace,  et  eostnbae  peut-être  de  eeMa  manière  à  la  coloralion 
oe  à  la  pèlear  ds  Joues,  sQ«e  rieiveoee  de  ceHeines  impreaaione  movales. 

Outre  les  différentes  fonctions  que  nous  venons  d'assigner  au  facial,  il  est  bonde  reconnaître 
âon  influence  sur  les  sens  spéciaux  ;  sa  section  ou  sa  paralysie  affaiblissent  ces  organes,  non  pas 
qu'ils  soient  sous  sa  dépendance  .îininédiaâe,  mais  parce  g/m  les  auiscles  qui  les  protègent  et  qui  fa- 
cilitent Texercice  de  leurs  fonctions  sont  paralysés. 


HemÉm  paitt.  — (NerfauHêif^ pm^HtH  mêlh  dt  /#  99ptième  paire  de  WiUis.) 

Les  anatomistes  ont  généralement  reconnu  au  nerf  auditif  deux  racines.  L'une ,  formée  par 
la  réanion  des  stries  blanches  situées  surla  substance  grise  du  quatrième  ventricule,  contourne  le 
corps  restiforme,  et  s'accole  à  l'autre  racine  issue  de  la  fossette  sus-olivaire  ;  j'ai  montré  qu'u  ne  troi- 
sième racme,  émanéedo  nerf  trijumeen,  atteît  retifofcer  les  deux  précédentes,  entre  le  corps  res- 
tiforme et  le  pédoncule  moyen  du  cervelet. 

Le  tronc  nerveux  formé  par  la  réunion  de  ces  trois  origines  s'engage  dans  le  conduit  auditif 
infeme,  conjointement  avec  le  facial  eft  le  nerf  de  Wrisberg,  abandonne  bientôt  ces  derniers  et  se 
divise  en  deux  branches,  l'une  limaderme^  l'autre  vestibuloire  ;  toutes  les  deux  traveisafait  la  Unie 
criblée  du  fond  du  conduit. 

Dans  ce  trajet,  le  nerf,  d'abord  presque  arrondi,  s'aplatit,  passe  au-dessous  du  facial  et  du  nerf 
de  Wrisberg,  et  leur  offre  une  gootliire  (4,  fig.  b)  à  eeeeevilé  tournée  en  haut,  formée  en 
quelque  sorte  par  la  juxta-position  de  ses  branches  de  bifurcation,  qui,  plus  loin,  s'écartent  et 
devîeimefit  dislineles  Tune  de  l'autre. 

La  branche  aniérteure  ou  iimacietme  (2,  flg.  5),  Ta  plus  consrdérable,  se  dirige  eu  avant,  en  dehors 
et  en  bas ,  se  contourne  en  pas  de  vis,  et  présente  un  renflement  gangliforme  d'où  partent  une 
mollitude  de  fifets  très  minces  qui  traversent  la  partie  de  la  lame  criblée  correspcKidaiite  à  la  base 
de  lacolumelle,  s'engagent  dans  les  conduits  situés  à  Tintérieur  de  cette  dernière,  se  coudent  à 
angle  droit  et  se  rendent  à  la  cloison  spirale  (3«  flg.  5)  :  les  plus  extérieurs  au  premier  tour  de 
spire,  les  filets,  internes  au  deuxième  tour,  les  filets  centraux  au  troisième  tour  de  spire  et  à  l'in^ 
fundibulum.  Les  petits  rameaux,,  placés  d'abord  entre  les  dem  kaaeUesosaeuaesde  la  cloison, 
se  subdivisent  en  deux  ou  trois  ramuscules  qui  s'anastomosent  entre  eux  et  avec  les  filets  voisins, 
forment  des  plexus  à  mailles  serrées,  et  constituent,  pour  ainsi  dire,  la  portion  membraneuse. 

La  branche  vestibulaire  (4,  fig.  5),  plus  superficielle  que  la  précédente,  marche  obliquement  en 
arrière,  envde  me  anaatomoae  au  fadal  (10,  fig.  5),  paaae  dans  le  vestibule  et  se  divise  en  trois 
brandies  :  la  plus  grande  eat  4e8tmée.  aux  ampoules  d»  canaux  dami-emulaires  supérieur  et 
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horizontal  (5,  fig.  5);  une  autre  se  rend  au  canal  demicirculaire  postérieur  (6,  fig.  5)  ;  la  troisième 
se  ramifie  dans  le  vestibule  (7,  fig.  5).  Je  renvoie,  pour  de  plus  amples  détails,  au  chapitreda  sens 

de  Touie. 

Usages.  —Le  nerf  auditif  n'a  d'autres  attributions  que  de  transmettre  au  sensorium  coronraii  les 
impressions  auditives.  Sa  section  et  sa  destruction  chez  les  animaux  ne  provoquent  uî  sensations 
douloureuses ,  ni  mouvements.  L'anatomie  comparée,  les  faits  pathologiques  et  les  expériences  de 
M.  Flourens  semblent  démontrer  que,  des  d^x  branches  de  bifurcation  du  nerf  auditif,  la  branche 
veslibulaire  est  la  plus  essentielle,  la  pins  indispensable  à  la  fonction  audittva  Quelques  ph^rsio- 
logistes  admettent  que  ces  deux  branches  sont  destinées  à  transmettre  des  sons  différents. 

FIGURE  1. 

Nerf  facial  depuis  son  entrée  dans  le  conduit  auditif  interne  jusqu'à  ï hiatus  Fallopii. 

Prépabatior.  —  Enlevez  sur  le  rocher  la  paroi  siipérienre  du  conduit  auditif  interne,  depuis  Torifice  de  ce 
dernier  jusqu'iTAiflliM  Fallopii:  mettez  ànaen  arrière  les  canaux  demi-circulaires  osseux ,  sculpift  n 
avant  une  partie  du  limaçon  9  et  découvrez  les  nerls  facial  et  auditif  en  fendant  U  gahie  ibreate  qai  ksci- 
loure. 

Ex|illciiti«n  de  te  llstare  1* 

Parties  «ceessoires.  —  a,  a,  0,  On  temporal  vu  par  en  haui.  —  b.  Limaçon.  ~  c.  Canaux  demi*drcalalrei 

—  d.  Marteau  et  enclume.  —  e.  Muscle  interne  du  marteau. 

Syatènir  ncrveax.  —  i.  Première  portion  horizontale  du  nerf  facial.  —  2.  Son  premier  coude  et  inaiiliM 
géniculé.  ^  3.  Filet  pélreux  du  nerf  vidien.  —  k.  Corde  du  tympan.  —  5.  Nerf  audliir.  —  6.  GangUoD  de 
Casser. 

FIGURE  2. 

Nerf  facial  et  branches  qu'il  fournit  dans  l'aqueduc  de  Fallope,  c'est-à-dire  depuis  rAiorici  FeUof,u 
jusqu'au  trou  stylo-mastoïdien. 

PaÉPARATiOEf.  —  Divisez  successivement  par  une  coupe  verticale,  oblique  de  dehors  on  dedans «rapopiiT* 
masloïde,  le  conduit  auditif  externe  eu  dehors  de  la  membrane  du  tympan  ei  dcPapopliyse  styloldct  Li  m^ti^ 
interne  du  trou  ovale,  et  disséquez  avec  précau lion  tous  les  nerfs  que  vous  découvrirez. 

Ezi^icatten  de  te  ftsiipe  2. 

Parties  acccsaolrca.  a.  —  Moitié  de  la  membrane  du  tympan  et  osselets.  —  b.  Apophyse  st)loi<le.  - 
r.  Ventre  postérieur  du  digastilque.  —  d.  Muscle  stylo-byoldlen.  —  e.  Muscle  siylo-pharyDgieo.  ^/l  ^}io- 
glosse. 

lly«teiii«  Mervciix.  — 1.  Première  courbure  ou  coude  du  facial  et  ganglion  géniculé.  — 2.  Deuziènic  poriioB 
iiorizonlalc.  —  3.  Poriion  verticale.  —  à.  Seconde  courbure.  —  5.  Sortie  du  facial  parle  trou  stylo- masioidiea. 

—  6.  Filet  pétreux  du  nerf  vidien.  —  7.  Ganglion  de  Meckel.  —  8.  Tronc  commun  du  petit  pélreux  de  M.  t>»- 
gei  et  du  petit  pdtreux  superficiel  d*Arnold.  —  9.  Corde  du  tympan.  —  40.  Filet  occipilo -auriculaire  <!« 
facial.  —  11.  Nerf  du  ventre  postérieur  du  digastrique.  —  12.  Nerf  du  muscle  siylo-hyofdien.  ~  13.  Ficiqoi 
contourne  le  siylo-pbaryngien  et  ae  rend  à  Ja  langue  en  s'anastomosaui  avec,  14,  i^,  le  nerf  gioiso-pliaryugica. 

FIGURE  3. 

Figure  schématique  montrant  la  portion  du  facial  contenue  dans  l'aqueduc  de  Pallope,  et  ses 
anastomoses  avec  les  autres  nerfs.  On  aérignésa  portion  verticale,  pour  laisser  voir  sou  anostomose 
avec  le  pncumo-gastrique. 
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Kxplicatâ«ii  de  la  flsv>^  '• 

Syaiéflic  Mrvcaz.  1.  Fadal.  —  3.  A'erf  de  WrSsberg  se  rendant  au  facial  et  au  ganglion  gënicnlë.  -^ 
3.  Filet  pélrcax  du  nerf  Yîdien.  —  A.  Ganglion  de  Iteckel.  —  5.  Petit  pélreux  de  M.  Longet.  —  6.  Filet  du  mus- 
cle de  réirier.  —  7.  Filet  auriculaire  d^Arnold  (rameau  de  la  fosse  jugulaire  de  M.  Cruveilhier),  établissant  la 
commtinicallon  entre  le  facial  et,  10,  le  ganglion  du  pneumo^gastriqoe.  —  ft.  Corde  du  tympan  coupée.  — 
9.  Ganglion  da  glosso-pharyngien  (gangllou  d^Andersh).  —  10.  Nerf  de  Jacobson  divisé  en  six  Glels,  savoir  : 
11.  Filet  anastomotlque  a? ec,  12,  le  plexus  carotidien;  13,  filet  anastomotiqne  (petit  péircux  profond  d^Ar- 
DoM)  avec  le  grand  pétreui  superficiel;  14,  petit  pétreux  superficiel  d^Arnold  accolé  au  petit  pétreux  de 
M.  LMgei,  pour  former,  15,  un  tronc  commun  qui  aboolit  au,  16,  ganglion  otiqne;  17,  filet  de  la  fenêtre 
ronde;  18,  filet  de  la  fenêtre  ovale;  19,  filot  de  la  trompe  d*Ëuatache. 

FIGURE  4. 

Nerf  facini  au  sortir  du  trou  stylo-mastoïdien  ;  sa  distribution  aux  muscles  de  la  face ,  ses  ana- 
stomoses avec  la  cinquième  paire  et  les  branches  du  plexus  cervical. 

PftéPABATiOH.  ^Enlevez  la  peau  et  la  graisse  de  Tun  des  côtés  de  la  face;  puis,  comme  le  nerf  facial  est  pro- 
fondément placé  dans  la  glande  parotide,  à  sa  sortie  du  trou  slylo-mastoIUlen,  découvrez  une  de  ses  bran- 
dira là  où  il  est  sons-cutané,  c'est-à-dire  à  la  portion  antérieure  et  supérieure  du  massé.er;  suiviz  cette  bran- 
che en  arrière,  dans  la  profondeur  de  la  parotide,  elle  vous  condotra  au  tronc  du  facial  dont  vous  disséquerez 
arec  précaution  toutes  les  divisions,  en  allant  alors  de  leur  origine  vers  leur  terminaison.  Éludiez  avec  suin  les 
anastomoses  du  facial  avec  la  cinquième  paire  et  avec  le  plexus  cervical  superficiel.  Le  facial  se  rendant  h  la  f.ice 
profonde  des  mosdes,  enlevez  la  plupart  de  ceux-ci  et  écbancrcz-en  quelques  uns,  comme  on  le  voit  sur  la 
figure. 

KxplicAtl«n  de  1»  fleure  h. 


Partie»  Accessoires. -* a.  Muscle  frontal.— d.  Occipital. —  c.  Auriculaire  antérieur.  —  d.  Auriculaire  su- 
périeur, —f.  Auriculaire  postérieur.  — /*.  Orbicul aire  des  paupières.  —  g.  Grand  zygoma tique  coupi^.  —  h.  Duc- 
cinateur.  —  t.  Fragment  de  l'orbiculaire  des  lèvres.  —  k.  Masséter.  —  L  Cilandc  parotide  et  canal  de  Stéuon. 
^m.  Portion  du  peaucicr.  —  n.  Muscle  stylo-hyoïdien  et  ventre  postérieur  du  digastilqiie.  —  o.  Mu  cicsicrno- 
cléîdo-mastoldien.  —  p.  Trapèze. 

Sjscènie  Bervcas. —  1.  Tronc  du  facial  à  sa  sortie  de  Taqueduc  de  Fallope.—  2.  Brandie  occipito-auricuiairc 
anastomosée  avec,  3,  Tauriculaire  du  plexus  cervical.  — -  &.  Rameau  du  mnscle  occipital.  —  5.  Uanieau  du 
moscle  auriculaire  postérieur.  —6.  Rameau  do  Tauricula Ire  supérieur.  ^  7.  Anastomose  du  facial  avec  r«iuri- 
calairedu  plexus  cervical.  —  8.  Branche  des  muscles  st)lo-hyoIdien  et  ventre  postérieur  du  diga«iriquc.  — 
9.  Tempnro- facial  anastomosé  avec  Tauriculo- temporal  superficiel  de  la  cinquième  paire.  —  iO.  Filets  K'mporaux 
du  facial;  les  uns  sont  destinés  au  muscle  auriculaire  antérieur,  tandis  que  les  autres  s^anastomosent  avec  la 
branche  temporale  de  Fauricnlo-temporal  superficiel.  —  11.  Filets  frontaux;  une  partie  se  perd  au  muscle  fron- 
Ul,  Tautre  partie  s'anastomose  avec  le  frontal  de  rophthalmique.  —  12.  Filets  palpébraux  supérieurs,  ramifiés 
dans  le  sourciller ,  dans  le  segment  supéri«!ur  de  Torbiculalre  des  paupières  et  anastomosés  avec  les  branches 
palpébrales  du  lacrymal  et  du  frontal  de  Tophtlialmique.  — 13.  Filets  palpébraux  moyens,  destinés  à  la  coiiiniis- 
sore  externe  des  paupières.  —  lA.  Palpébraux  inférieurs  ou  maiaires;  les  uns  se  rendent  à  la  partie  inférieure 
deforbiculairedes  paupières,  les  autres  s'anastomosent  avec  les  filets  maiaires  du  nerf  orbiiaire.  —  15.  Filets 
iOQS^rbilaires  :  quelques  uns  croisent  Tinsertion  supérieure  du  muscle  grand  zygomatique.  auquel  ils  donnent 
qaelqn^  brandies;  le  plus  grand  nombre  passe  en  dedans  de  ce  muscle,  se  place  entre  l'élévateur  propre  de  la 
lèvre  supérieure  et  le  canin,  leur  donne  des  ramifications  et  forme,  avec  le  sous-orbitaire  de  la  cinquième  paire, 
16,  le  plexus  soos-orbltaire.  —17.  Buccaux  supérieurs.  —  18.  Branche  cervico  faciale.  —  19.  Rameaux 
boccaux  destinés  à  l'orbiculaire  des  lèvres;  anastomosés  avec  les  buccaux  supérieurs  et  avec,  20,  le  nerf  buccal  de 
la  cinquième  paire.  —21.  Rameaux  mentonniers  pour  le  muscle  triangulaire,  le  carré  et  la  houppe  du  menton  ; 
ils  forment  en  outre  avec,  22,  le  nerf  mentonnler  de  la  cinquième  paire,  le  plexus  mcntonnier.  —  23.  Ra- 
meaux cervicaux  dont  quelques  uns  se  distribuent  à  la  face  profonde  du  peaucier;  quelques  autres  forment  un 
plexus  avec,  2/i,  branche  cervicale  transverse  du  plexus  cervical.  —  25^  Branches  parotidiennes  de  Taurlculo- 
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temt)oral  superficiel.  —  36.  Branches  parotidienoes  do  facial.  —27.  Anastomoses  da  facial  afcc  le  réseaa  ner- 
veux qui  enlace  Tartère  faciale. 

»  > 

I^erf  auditif  vu  sur  la  face  supérieure  du  rocher  d'un  temporal  de  grandeur  nalurelTe. 
PRiPARATioir»  -  La  mCne  qœ  pour  teftfwe  1. 

UmgMêmmiimm  dm  te  llgtave  5. 

Parties  fleeess«fkra0."ti.  Apophyse  Eygomatiqne.  —  b.  Face  supértenf  dtt  mehix.  — *r.  Sa  flnepoMMBVt. 

—  d.  Portion  écailleuse  du  temporal.  —  &.  Gouttière  latérale. 

Sjsiéme  nerveax.  —  1  Nerf  auditif  formant  une  gouttière  pourle  Cscial.  —  2.  Branche  limadennc.  -  3.  Ter- 
minaison de  ses  filets  sur  la  cloison  spirale.  —  U-  Branche  vestibulaire  divisée  en  trois  rameaux,  qui  sont  :  5. 
Rameau  des  canaux  demi-circulaires,  vertical  supérieur  et  horizontal  ;  6,  rameau  du  canal  vertical  postérieur, 
e«y7,  raneau  «estiiMlairt.— S.  Ditrf  internaëdtaire  (nerf  de  Wriaberg)  on  aaastoiaoaa  de  Tiiditif  avec,  â^  le  UdaL 

—  ftO.  Anastomose  entre  la  branche  dea.caaaox^  demi-clrcolaires  et  le  CKiaL 


««*  %!■ 


ImpLtmercia.rotidiK  1;  r 
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NBOYiiiiB  PAIBI.  —  {Nerf  gloêso-pharyngien ,  ptnufièrt  pCÊrtim  de  U  Amtième  paire  ie  Willu.) 

L'oigine  da  flono-filiaryilgîflB  it  lieo«  A  2  ailUiBèlKB  ewisoD  eo  arrière  de  Volive,  pir  un^ 
sériede  fileU  radiadamB  (1,  fig.  1)  placés  un  f<iiiîHfl  des  rames  du  pneanio-iputrique  et  focuugoU 
aseï  gott^rmi  deax  faisceaux  :  Toio,  inférieur,  plus  gros,  qui  avoiaiiie  lepoaumo-gastrique;  Tautce, 
supérieur,  situé  immédiatement  au-dessous  du  facial. 

Ces  deux  faisoeanai  ae  jétmiMûDt  biûDKU<eQ  ub  trosc  aisopdi  qui  ae  porte  ubUguemeiit  en^lebors 
et  ea  avaatfaur  atâeiadre  la  ^rlie  la  pins  antérieuie  du  trou  déchiré  postérieur ,  ^  s'y  eugagiy 
dans  UD  canal  particulier  de  la  difre-mère ,  au-devant  du  pueumo-gastrique .  du  spinal  et  de  la 
veine  jugulaire.  Au  moment  de  pénétrer  dans  le  trou  déchiré ,  il  présente  à  son  côté  externe  un 
petit  ganglion  formé  aux  dépens  de  quelques  unes  de  ses  fibres,  signalé  par  Mûller  et  EhrenriHer, 
laais  que  je  n'ai  jaaàÎB  MMODlaéL 

PIbsIm,  dans  le  aièmetrou,  an  rauarque  le  ganglim  d'ibndersh  (4,  flg.  1)  (ganj^n  pétrsax) 
logé  dans  ane  tfnsanHi»  qui  se  voH  au-dessous  du  trou  déohiié  ,  appdée  par  Anderah  reeepUimhm 
fmgbMi  petro»  ;au  ddà,  le  nerf  se  dirige  en  bas,  derrière  las  muscles  styliens,  tontoume  en  derai^ 
tfinifb  le  eélé«iCenie  du  stylo-^ptiaryngien  qu'il  tra^eiae  quelquefois ,  se  place  entre  celui-ci  q^  le 
rtyla-gloaiB ,  «me  Muarasu  .du  bcMrd  ei^^eme  de  rbyef^sse  (9 ,  fig.  3) ,  passe  en  dedans  de  ce 
muscle,  et  remonte  en  dehors  du  pilier  postérieur  d^  voile  du  palais  et  de  Tamygdale,  vers  la  base 
de  la  langue,  uù  il  ae  rstmifle  à  la  portien  de  la  muqueuse  et  aux  glandules  situées  derrière  le  V 
des  pq)tyes  ealiotfcmea. 

fiius  son  ixageà^  le  gloaacHpharjngieB ,  placé  entre  les  deux  carotides ,  au-dessous  du  lingual , 
audssBtts  de  rhypoi^esse,  qui  sant  plus  gros  que  lui ,  déortt  une  eourbure  à  concavité  antérieure 
et  sapérieutt,  et  donne  des  branches  que  l'mi  peut  distinguer  en  celles  feumies  au  niveau  du  gan-> 
glion  d'Andersh  et  celles  fournies  au-dessous  de  lui.  *   < 

A.  Branches  fournies  au  niveau  du  ganglion. 

i*  Nerf  dfAndersh  ou  de  Jacobsofi  (2,4ig.  3,  et  1,  fig.  4). — Celui-ci  émane  de  la  partie  antérieure 
du  ganglion  du  glosso-pharyngien,  monte  vers  un  canal  osseux  ouvert  infécieurement  sur  la  crête 
quisépare  le  trou  déchiré  du  canal  carotidien ,  ^pi  dehors  de  l'aqueduc  du  limaçon ,  pénètre  dans 
l'intérieur  de  ce  canal,  et  se  divise  sur  le  promontoire  en  six  ou  quelquefois  sept  filets  contenus 
dans  autant  de  gouttières  particulières,  entre  Tos  et-Ja  muqueuse  tympanique.  Trois  de  ces  filets, 
le  rameau  carotidien,  le  petit  pétreux  profond  et  le  petit  pétreux  superficiel  d*Arndd,  établissent 
descooununications  avec  les  autres  nerfs  ;  les  trois  autres,  ceux  des  fenêtres  ronde  et  ovale,  celui 
de  la  trompe jd*Eustache,  ^perdent  à  la  muqueuse  tympanique. 

le  filet  carotidien  (6,  fig.  3,  et  2,  fig.  A),  quelquefois  double,  se  dirige  horizontalement  en  avant, 
traverse  la  paroi  très  mince  qui  sépare  la  cavité  tympanique  du  canal  carotidien ,  et  s'anastomose 
avec  le  réseau  nerveux  qui  enlace  cette  artère.  Le  petit  pétreux  profond  d'Arnold  (8 ,  fig.  3,  et  3  , 
%  4}  remonte  Aliquenent  s'anastomoser  avec  le  grand  pétreux  superficiel.  Le  petit /^^Vret/x  «u- 
pfrfeiel  fAmoU  (7,  ffg.  î,  et  5,  fig.  4),  suit  à  peu  près  le  même  trajet  que  le  précédent ,  au-des- 
soQg  duquel  H  est  placé,  et  s'accole  au  petit  pétreux  de  M.  Longet,  pottr  former  avec  lui  un  tronc 
commun  qui  se  jette  dans  le  ganglion  otique.  Des  trois  autres  filets,  l'un  se  perd  dans  la  muqueuse 
qui  tapisse  la  fenêtre  ronde  (3,  fig.  3),  le  second  dans  oelle  de  la  fenêtre  ovale  (/i,  fig.  3),  le  troisième 
dans  cdle  de  la  trompe  d'Eustache  (5 ,  fig.  3^  M.  Cusco  a  signalé  un  septième  filet  qui  s*anasto- 
OKtterait  avec  la  seconde  poclion  4u  facial, 'après .avoir  tra.veraé  l'étnar.  J'<ai  trouvé  sur  le  chat  un 
4Iet  qui  se  rond  à  la  ,portiQn  verticale  du  facial. 

2*  Anattomote  du  glouo^pharyngien  avec  le  facial.  —  Elle  présente,  comme  il  a  été  dit  plus  haut, 
Quelques  variétés:  tantôt  elle  forme  une  anse  qui  passe  derrière  l'apophyse  siyloïde  ;  tantôt  elle 
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contourne  le  ventre  postérieur  du  digastrique ,  lui  donne  quelques  filets,  ainsi  qu'au  stylo-byoi- 
dien,  et  remonte  s'anastomoser  avec  le  glosso-pharyngjen,  un  peu  au-dessous  de  son  ganglion. 

3*"  Nous  avons  encore  signalé  plus  haut. une  anastomose  entre  les  deux  nerfs  précédents  [8,8, 
(ig.  I  ;  3,  fig.  2  ;  7,  fîg.  4),  à  l'aide  d*un  filet  qui  se  porte  au-devant  du  stylo-pharyngien,  comma* 
nique  avec  le  glosso-pharyngien  par  des  branches  transversales,  et  se  perd  aux  trois  quarts  posté- 
rieurs de  la  face  supérieure  du  bord  de  la  laigue. 

4*  Anastomose  avec  le  pneumo-gasirique  (5 ,  fig.  1  ;  8,  fig.  4).  —  Le  trajet  de  cette  branche  est  très 
variable  :  ainsi  Ândersh  et  M.  Blandin  l'ont  vue  communiquer  avec  iepneumo-gasCrique,  ao-dessus 
du  ganglion  d' Andersh  ;  assez  souvent  l'anastomose  a  lieu  avec  le  ganglion  même,  plus  fréquem- 
ment encore  au-dessous,  par  l'intermédiaire  du  nerf  pharyngien ,  qui  vient  à  la  fois  du  spinal  etda 
pneumo-gastrique. 

ô""  Anastomose  du  glosso-pharyngien  avec  le  grand  sympathique.  —  Elle  s'effectue  k  l'aide  d'un  filet 
Ires  grêle ,  très  difficile  à  découvrir,  qui ,  parti  du  ganglion  d'And^sh ,  va  se  jeter  sur  le  tameaQ 
carotidien  du  ganglion  cervical  supérieur. 

B.  Branches  fournies  au-dessous  du  ganglion  d'Andersh. 

r  Amneau  carotidien  (6,  fig.  1).  —  Celui-ci,  d'un  volume  assez  considérable,  quelquefois  mal* 
tiple  et  mitflls  gros,  marche  en  avant  et  en  dedans  le  long  de  l'artère  carotte  interne ,  jusque  vers 
l'espace  inter -carotidien ,  ^où  il  s'anastomose  avec  les  filets  carotidiens  du  pneumofastrique ,  do 
ganglion  cervical  «upérieur,  et  quelquefois  même  avec  une  branche  très  ténue  de  l'hypoglosse;  il 
concourt  à  la  formation  du  plexus  inter-carolidien  (H,  fig.  1),  au  milieu  duquel  on  trouve quekpiff 
renflements  et  qui  donne  naissance  à  des  plexus  secondaires  embrassant  toutes  les  divisions  de 
l'artère  carotide  externe. 

2**  Le  rameau  pharyngien  (6,  fig.  1),  tantôt  simple,  tantôt  multiple,  gagne  les  parties  Itténto 
du  pharynx ,  et  concourt  à  la  formation  du  plexus  pharyngien  (12  ,  fig.  2) ,  conjointement  avec  If 
pneumo-gastrique,  le  spinal,  le  grand  sympathique.  De  ce  plexus  partent  des  branches  destinées 
aux  constricteurs  du  pharynx  et  à  la  muqueuse  pharyngienne  ;  mais  il  est  impossible  de  distinguer 
les  branches  musculaires  des  branches  sensiiives,  et  de  savoir  à  quels  nerfs  elles  appartiennent 
sp^^lement. 

S*"  Branches  tonsillaires.  —  Lorsque  le  glosso-pharyngien  passe  derrière  l'hyoglosse,  ildoniic 
des  ramuscules  très  grêles,  anastomosés  ensemble ,  désignés  par  Andersh  sous  le  nom  de  plf^^^^ 
tonsillaircy  destinés  à  la  muqueuse  tonsillaire,  à  la  muqueuse  des  piliers,  et  peut-être  aussi  aui 
muscles  de  ces  derniers. 

4"  Hameaux  linguaux  (4,  fig.  2).  —  Enfin  le  i^osso-pharyngien  s'amincit,  remonte  sur  lalnst 
de  la  langue,  et  se  divisé  en  sept  ou  huit  filets  qui  se  subdivisent  eux-mêmes  pour  se  perdre  aoi 
glundules,  à  la  muqueuse  linguale  placée  derrière  le  V,  aux  papilles  caliciformes,  où  ils  parais>o»t 
se  terminer.  En  dehors  du  V,  quelques  filets  s'anastomosent  avec  le  rameau  lingual  du  racial. 
marchent  sur  le  bord  supérieur  de  la  langue,  et  finissent  à  la  couche  musculaire  subjscent^ 
à  la  muqueuse  ;  on  peut  les  poursuivre  jusqu'au  tiers  antérieur  de  la  langue.  M.  HuguitY  a 
signalé  une  ou  deux  anastomoses  médianes  entre  les  deux  glosso-pharyngiens,  derrière  Ic/ônn/t^ 
cœcum. 

m 

Usages.  —  Le  glosso-pharyngien  est  le  nerf  de  la  sensibilité  tactile  et  gustative  de  la  basede  la 
langue  ;  par  les  filets  qu'il  emprunte  au  facial  et  au  spinal,  il  préside  aui  contractions  du  pha- 
rynx, des  piliers  et  du  voile  du  palais,  du  ventre  postérieur  du  digastrique  et  du  stylo-pharyngiea 

FIGURE  1. 

Origine  de  la  huitième  paire  de  WilKs  et  trajet  du  glosso-pharyngien. 

PnépARATiOR.  —  Enlevez  toute  la  masse  encéplialiqoe,  à  Pexcepilon  du  bulbe  rachldieo  H  de  Uporiioo 
attenante  de  la  protul)érance  annulaire.  Au  m-iyen  de  deux  sections  faites  sur  les  bases  des  limes  vertébrales, 
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décooTrez  la  portion  cervicale  de  la  moelle  qoe  tous  débarraflteres  de  se*  enveloppes  ;  conpei  à  leur  iMie  les 
racines  posiérieores  des  cinq  on  six  premières  paires  cervicales  pour  meure  à  nu  la  portion  cervicale  du  spinal 
comprise  entre  ces  racines  ei  le  ligament  dentelé  ;  disséqnea  les  racines  bulbaires  du  glosso*pharyngien ,  du 
pnenmo-  gastrique  et  du  ^inal  ;  déiacbes  la  partie  postérieure  de  la  base  du  crâne  située  derrière  une  ligne 
qui  passerait  successivement  par  le  troo  occipital,  le  trou  déchiré  postérieur,  la  l>ase  du  rocher,  le  trou  stylo- 
mastoïdien  ;  enlevez  enfln ,  avec  précaution ,  la  veine  Jogulaire  interne ,  an-devanl  de  laquelle  vous  trouverez 
les  trois  nerfs  de  la  huitième  paire  et  le  ramean  de  la  fosse  Jugulaire.  Au  cou ,  ces  nerfs  sont  situés  derrière  la 
peau,  le  peaucier  et  les  8temo-cléido*mastoidiens  que  vous  enlèverez ,  mais  il  faudra  respecter  les  muscles 
slyliens,  les  muscles  sous-byoldiens,  Partère  carotide  interne  et  les  divisions  de  l*artère  carotide  externe. 

C*est  ici  surtout  qu*il  est  nécessaire  de  faire  macérer  la  pièce  dans  l'acide  nitrique  étendu  d^eau;  en  eflel,  le 
tissu  cellulaire  se  gonfle  et  son  ablation  est  plus  facile,  le  névrilème  devient  comme  transparent  et  nacré,  il  se  dé- 
truit même  à  la  longue,  tandis  que  le  nerf  est  plus  dense  et  plus  opaque.  On  voit  alors  munifestement  les  anasto- 
moses des  trois  nerfs  de  la  huitième  paire  et  la  disposition  plexiforme  du  pneamo-gastrique. 

KxpUciitlmn  ém  la  fleure  1. 


IX.  —  1.  Origine  du  glosso-pharyngien  sur  le  bulbe  entre,  2,  le  pnenmo-gastriqoe  et,  3,  le 
facfal.  —  A.  Ganglion  dn  glosso-pharyngien  on  d*Andersh ,  anastomosé  avec  Je  ganglion  supérievr  du  pneumo- 
gastrique. —  5.  Rameaux  pharyngiens  et  carotidii  ns  du  glosso-pharyngien  anastomosés  avec  le  pharyngien  du 
pneamo-gastrique  et  du  spinal.  —  6.  Anastomose  du  glosso-pharyngien  avec  le  filet  lingual  du  facial.  —  7.  Ac- 
cotement du  spinal  au  ganglion  supérieur  du  pnenmo-gastriqoe.  —  8.  Rameau  de  la  fosse  jugulaire.  --  9.  Gan- 
glion plexiforme  ou  ganglion  do  tronc  du  nerf  vague ,  recevant  la  branche  interne  du  spinal  et  donnant  le  nerf 
pltaryogien.  —  10.  Branche  carotidicnne  qui  concourt  à  former  le  plexus  inler-carotidien,  duquel  émanent  des 
plexus  secondaires  qui  enlacent  les  divisions  de  Tarière  carotide  externe.  —  11.  Nerf  laryngé  supérieur  ou 
interne.  —  12.  Laryngé  externe,  —  13.  Laryngé  inférieur  ou  récurrent.  —  14.  Faisceau  cervical  du  spinal. 

—  15.  Faisceau  buli>airc  du  même  nerf.  De  la  réunion  de  ces  deux  faisceaux  résulte  un  tronc  qui  se  divise 
bleni6t  en  deux  branches.  ->-  16.  Branche  externe  ou  postérieure  coupée  avant  de  s'engager  dans  le  sierno- 
déldo-mastoldien.  —  17.  Dranclie  interne  ou  antérieure.  Ces  deux  branches  communiquent  par  une  petite 
anastomose  arciforme,  qui  s'topposc  à  lenr  décollement.  —  18>  Portion  cervicale  du  grand  sympathique. 

—  19.  Hypoglosse  coupé. 

noURE  2. 

Plexus  pharyngien  et  nerfs  laryngés. 

PnipAEATioii.  —  La  même  que  la  précédente;  en  outre,  vous  enlèverez  la  moelle,  vous  couperez  la  mft- 
cboire  {nférieure  au-devant  du  masséter,  et  vous  la  désarticulerez,  afin  de  poursuivre  le  glosso-pharyngien  jus- 
qu'à sa  terminaison  à  la  langue. 

Kxplleistlom  ém  lu  fleure  2. . 

SjstènM  Bcrve«x.  —  1.  Glosso-pharyngieu  ;  2,  sa  branche  pharyngienne  ;  3,  ses  anastomoses  avec  le  facial  ; 
A,  sa  terminaison  à  la  langue.  —  5.  IHieumo*gastrique ;  6,  sa  branche  carotidienne  ;  7,  sa  branche  pharyn- 
gicnoe.  —  8.  Origine  du  laryngé  supérieur  derrière  l'artère  carotide  interne  coupée  Ici.  —  9.  Branche  externe 
du  spioai  coupée.  — 10.  Branche  interne  concourant  à  former  le  pharyngien.  — 11.  Ganglion  cervical  supérieur 
donnant  des  branches  qui  se  jettent  dans,  12,  le  plexus  pharyngien. 

FIGURE  3. 

Glosso-phnryngien,  depuis  le  ganglion  d'Andersh  jusqu'à  la  partie  postérieure  de  la  langue ,  en 
fspport  aveo  les  principaux  muscles,  vaisseaux  et  nerfs. 

pRJPARATioif.  —  1*  Enlevez  complètement  Tarcade  zygomatique  et  le  masséter,  sciez  le  maxillaire  inférieur 

^  avant  du  trou  mentonnier  ;  coupez  les  muscles  ptérygoldiens  interne  et  externe  et  le  muscle  temporal  aux 

points  où  ils  s''attachent  sur  cet  os,  et  désarticulez  le  condyle.  2**  Détachez  les  deux  ptérygoldiens  de  Tapophysc 

PiérygoTde  ;  emportez  une  portion  triangulaire  d'os  comprise  entre  deux  lignes  dont  l'une  passe  obliquement 

^f  Tapopbyse  mastolde ,  Taqueduc  de  Fallope ,  le  conduit  auditif  externe  derrière  la  membrane  du  tympan, 
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les  trous  petlt-nni4  et  otale;  dent  l^tre  cMmeice  ttn  rtpsfbyse  ovWieife  etiene,  se  diff%e  sUIimmsi 
aa««leTSiii  de  la  base  de  rapopkyse  ptérygoide  et  arrive  aossi  aa  tra«  eialc.  8*  Diseé^vei  avec  sotai  ksaerfict 
les  mnsdes  de  cette  région»  sorlovi  le  gtoiso-pharf  agieii,  les  traKbes  et  les  aaasiooiases  qu'il  loaralt  oa  91II 
reçoit;  enleTPs  la  moqueuse  de  la  cavité  tympaniqve,  pMur  trouver  dsM  ks  gontiières dn  proi—toirelcaerf 
de  JacobsoD ,  que  Ton  voit  cepeadani  quelquefois  ft  travers  la 


BxpliesittoBa  tfe  Ëm  fleure  S. 

Système  nervens.  —  1.  GanglIOD  d*Ândersb.  -^  2.  Nerf  de  JacobsoD  et  ses  six  filets  »  savoir  :  3.  Filet  de  1» 
fenêtre  ronde;  &,  filet  de  la  fenêtre  ovale  ;  5,  filet  de  la  trompe  d*Eustache  ;  6«  rameau  caroiidien  ;  7,  petit pé- 
treux  superficiel  d'Arnold;  8,  petit  pétreux  profond.  —  9.  Glosso-pharynglen  passant  entre  les  piliers da  toOc 
du  palais  et  arrivant  à  la  base  de  la  langue.  —  10.  Pneumo-gastrique.  —  11.  SpinaL  —  12, 12.  Hypoglosse.— 
13.  Nerf  lingual.  —  1/i.  Ganglion  cervical  supérieur.  —  15.  Plexus  cervical. 

FIGVIIE  4. 

Figure  achéiofttique,  montrant  les  aoastoau)fie$  qui  existent  entre  le  trijumeau»  le  facial,  le  glosso- 
pharyngien,  le  pneumo-gasirique,  lespînaU  Thypogloese.,  le  plexus  cervical  profond  et  le  gan* 
glion  cervical  supérieur. 

Expllcsitioii  de  Isi  ligure  A. 

Système  nerveax  —  1.  FaciaL  —  2.  Glosso-pharyngien.  •—  3.  Poeumo-gastrique.  ^  4.  %>iDal.  — 
5.  Hypoglosse.  --  6.  Ganglion  cervical  supérieur.  —  7,  7.  Branches  anlërieures  des  deux  premières  paires 
"'  aervicales.  —  8.  Réseau  qui  enlace  Tarière  tarotide  interne.  —  9.  Nerf  de  Jacobson.  —  10.  Son  fliet  anaslomo- 
*- jique  avec  le  plexus  carotidien.  —  11.  Petit  pétreux  profond  qui  se  jette  dans  le  grand  pélrenx  superficiel.  — 
12.  Petit  pétreux  superficiel  accolé  au  petit  pétreux  de  M.  Longet  pour  se  rendre  au,  13,  ganglion  otique. 
—  1/i.  Anastomose  du  glosso-pharynglen  avec  le  filet  lingual  du  facial.  — 15.  Anastomose  du  glosso-pharyogifo 
et  du  pneumo-gaslrique.  —  16.  Anastomose  entre  le  pharyngien  du  glosso- pharyngien  et  celui  du  pneomo. 
gastrique  et  du  spinal.  —  17.  Filet  auriculaire  d* Arnold.  — *18.  Accotement  du  tronc  du  spinal  au  gaagUoa 
supérieur  du  pneumo-gaslrique.  —  19.  Anastomose  de  la  branche  interne  du  spinal  avec  le  ganglion  dn  troac 
du  nerf  vague.  —  20.  Anastomose  du  pneumo-gastrique  avec  l'hypoglosse.  —  21.  Anastomose  de  rhypogloue 
avec  Tanse  formée  par  la  première  et  la  deuxième  paire  cervicale.  —  22,  22.  Anastomose  des  deux  premières 
paires  avec  le  ganglion  cervical.  —  '23.  Plexus  pharyngien.  —  SA.  Plexus  laryngé,  -^  25.  AnaatooMae  de  la 
branche  externe  dn  spinal  avec  la  branche  antérieure  de  la  troisième  paire  cervicale. 
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PNEUM04;ASTRiaUE  ET  SPINAL. 


DixiÈMB  PAIRE.  —  { Iferf  pnewnuhgoMtrique ,  lurf  vague .  deuxième  portifm  de  la  huitième  paire 

de   Willk.] 

Nous  avons  vu  pracédaflunent  ie  serf  poeomo-gastriqoe  prendre  naitfance  sur  le  corps  resti- 
forme  (2,  fig.  I ,  pi.  51)  etsar  le  prolongement  du  aiUott  Gollatérel  postérieur,  au-dessous  du  glosso- 
ptoryagien,  au-dessus  da  spinal ,  par  six  ou  tuiît  petiU  faisceaux  qui  se  rapprochent  les  uns  des 
autras  en  ae  dîiigeaat  vers  le  troa  déchiré  postérieur  qu'ils  trsveraent.  Ces  faisoesux  forment  un 
ganglion  (ganglion  supérieur)  auquel  succède  un  tronc  nerveux  plexiforme  qui  descend  sur  les 
parties  latérales  du  cou,  en  dehors  des  voies  respiratoires  et  digestives ,  pénètre  dans  le  thorax  où 
il aSacte des  rapp(»«s diffârents  à drcHte  et  à  gauche ,  se  place derriève  la  bronche  de  son  cAté, 
s'accole  à  ToBsophage,  timeoe  avec  hii  le  diaphragme ,  et  passe  dans  la  cavité  abdominale  pour  se 
terminera  Testomac  et  au  plexus  solaire  (U  1,  t,  pL  3î  et  33). 

Sa  direction  est  en  général  flexueuse,  en  rapport  au  cou  avec  les  courbures  des  artères  carotides 
interne  et  primitive,  dans  le  thorax  avec  les  courbures  de  rœsc^hage.  Son  volume  ne  présente  pas 
de dilKraDees  notables ,.  soitàdroite,  aoîtàgauche. 

Noos  étudieraas  le  paeomo-gBatriqiie  soooessiyemeDt  dans  le  trou  déchiré  postérieur,  au  sortir 
de  œ  traou  le  long  du  cou,  dans  le  thônxetdaDs  rabdonen. 

A.  Du  pneumo-gastrique  dans  le  irou  déchiré  postérieur. 

Ganglion  supérieur  du  pneumo-gastrique  (9,  fig.  1,  pi.  31).  —  Le  pneumo-gastrique  s*engage  dans 
le  trou  déchiré  postérieur,  conjointement  avec  le  spinal ,  sépai-é  du  glosso-pharyngien  ,  en  avant , 
par  une  cloison  cartilagineuse  ou  osseuse;  séparé  en  arrière  de  la  veine  jugulaire,  quelquefois  aussi 
par  une  cloison  semblable;  il  présente  un  renflement  appelé  ganglion  stgpérieur  ou  ganglion  jugu- 
laire, arrondi,  oblong ,  légèrement  aplati ,  long  de  deux  à  trois  lignes ,  d'un  aspect  raboteux,  cre- 
vassé, et  auquel  aboutissent  ou  duquel  partent  les  rameaux  suivants  : 

f*  Anastomose  avec  le  spinal  (II,  fig.  4,  pi.  31).  Ce  dernier  nerf,  avant  sa  bifurcation  terminale, 
s'accole  à  la  partie  supérieure  do  ganglion  jugulaire,  et  commu  nique  avec  lui  par  quelques  minces  filets. 

2^  Anastomose  avec  le  glosso-pharyngien  (8,  fig.  4 ,  pi.  31].  Nous  avons  signalé  plus  haut  cette  ^ 
branche  et  ses  variétés  d'origine. 

3**  Hameau  auriculaire  d'Arnold ,  ou  rameau  de  la  fosse  jugulaire  de  M.  Cruveilhier  (10,  fig.  1 , 
pi.  31).  Nous  l'avons  déjà  décrit  à  propos  du  facial  que  nous  lui  avions  donné  pour  origine  ;  mais 
Arnold  et  Yalentin  le  font  venir  du  pneumo-gastrique;  le  glosso-pharyngien  lui  fournit  quelquefois 
un  filet  de  renforcement. 

4*  Anastomose  avecle grand  sympathique.  Nous  ferons  son  histoire  avec  celle  dugrand  sympathique. 

B.  Du  pneumo-gastrique  au-dessous  du  trou  dédiiré. 

Ganglion  inférieur^  plexus  gangtifitrme^  gangliûn  eu  trône  dunerftmgue  (Il ,  fig.  i,  pi.  3l).  —  Au* 
dessous  du  ganglion  supérieur,  le  pneumo-gastrique  aCTecte  une  disposition  plexiforme  très  mar* 
quée,  qui  estdésignée  sous  le  nom  de  ganglion  tn/Sfrtrar.  Celui-ci,  forméà  l'extérieur  par  des  fitements 
blandWUres,  à  Tintérieur  par  des  fiMs  grisItKS,  s'étend  depuis  le  trou  (Uchiré  jusqu'à  la  deuxième 
ou  troisième  vertèbro  eervicale  ;  il  est  situé  an-devant  et  en  dedans  du  ganglion  cervical  supérieur, 
avec  lequel  il  ofte  des  ccmnexiaus  importantes,  aunlevuit  du  plexus  cervical  profond ,  en  arrière 
du  glosso-phaiyngien  el  de  l'artère  carotide  interne  ;  l'hypoglosse  le  contourne  en  dani-spirale  et 
.  se  place  successivesMnt  en  arrière,  ea  dehors  et  au-devant  de  lui.  On  le  trouve  plus  constamment 
chez  les  mammîlères  que  le  ganglion  supérieur  ;  on  y  constate  aisément  la  présence  des  globules 
ganglionnaires,  aussi  ra-4-on  coasidéié  oomase  le  véiîtable  ganglkiB  du  pneumo-gastrique. 
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l""  Branche  interne  du  spinal  (3,  yil.  32,  33).  Elle  aboutit  au  ganglion  inférieur;  en  reximiiuni 
sur  des  pièces  macérées  dans  Tacide  nitrique  étendu,  on  voit  qu'elle  se  divise  en  filets  qui  se  com- 
portent de  la  manière  suivante  :  i|uelques-uns  se  perdent  dans  legangKon  inférieur  du  pneoroo-gis- 
trique  ;  d'autres  vont ,  avec  des  filets  de  celui-ci ,  donner  naissance  au  rameau  pharyngien  ; 
d'Sutres  s'accolent  à  la  portion  cervicale  du  pneumo-gastrique,  pour  concourir  à  la  formation  da 
laryngé  inférieur  ;  les  derniers  se  dirigent  vers  l'hypoglosse  et  s'anastomosent  avec  lui  au  moment 
où  il  croise  le  nerf  vague,  ils  s'anastomosent  aussi  quelquefois  avec  sa  branche  descendante. 

2"*  Anastomose  avec  le  glosso-pharyngien.  Elle  a  principalement  lieu  entre  le  pharyngien  da 
glosso-pharyngien  et  celui  du  spinal  et  du  pneumo-gastrique  réunis. 

3**  Anastomose  avec  l'hypoglosse  (2,  pi.  32,  33).  Au  moment  où  l'hypoglosse  croise  lepoeuno- 
gastrique,  il  s'anastomose  avec  lui  et  avec  le  spinal  par  une  ou  plusieurs  branches. 

4*  Anastomose  avec  l'anse  nerveuse  des  branches  antérieures  des  première  et  deuxième  fnres  «m- 
cales.  Elle  va  de  l'anse  nerveuse  au  plexus  formé  par  les  anastomoses  du  pnettDKHgastriqiie,  de 
l'hypoglosse  et  du  spinal. 

5"  Anastomose  avec  le  ganglion  cervical  supérieur.  On  remarque ,  sortoat  chez  les  oiseaux ,  on 
accolement  intime  entre  la  face  pro^pnde  du  ganglion  plexiformeet  le  ganglion  cervical  supérieur. 
Cette  disposition  s'observe  aussi  quelquefois  chez  l'homme  et  chez  quelques  mammifoes,  mais  le 
plus  souvent  on  ne  voit  qu'un  ou  deux  petits  rameaux  qui  réunissent  les  deux  gangKoiis. 

C.  Du  pneumo-gastrique  le  long  du  cou. 

Dans  sa  portion  cervicale,  ce  nerf,  appuyé  sur  les  muscles  prévertébraux ,  placé  en  dedans  do 
plexus  cervical  profond  et  du  cordon  cervical  du  grand  sympathique,  dont  il  est  sépai^paruntiasa 
cellulaire  dense ,  est  logé  dans  une  gouttière  que  lui  ofl^nt  les  artères  carotides  primitive  et  in- 
terne en  dedans,  la  veine  jugulaire  en  dehors.  Il  fournit  trois  nerfs,  savoir  :  1*  le  pharyngien;  3*  le 
Jaryngé  supérieur  ;  3*  le  cardiaque  supérieur. 

1"  Le  nerf  pharyngien  (4,  pi.  32,  33),  tantôt  simple ,  tantôt  multiple,  vient  du  spinal  ou  do 
pneumo-gastrique,  le  plus  souvent  de  tous  les  deux;  se  dirige  en  bas,  en  avant .  en  croisant  l'ar- 
tère carotide  interne ,  se  jette  dans  le  plexus  pharyngien  avec  le  glosso-phar\ngien  et  le  gnnd 
sympathique,  et  donne  quelques  branches  au  plexus  inter-carotidien  mentionné  déjà. 

2"  Le  nei^f  laryngé  supérieur  (6,  pi.  32,  33)  émane  par  deux  ou  trois  racines,  du  côté  iotoneet 
de  la  partie  inférieure  du  ganglion  plexiforme ,  du  côté  opposé  au  rameau  anastomotique  du  nerf 
spinal  ;  il  se  dirige  obliquement  en  bas ,  en  avant ,  en  dedans ,  derrière  l'artère  carotide  interne, 
sur  le  côté  du  pharynx,  en  décrivant  la  quatrième  courbure  à  concavité  supérieure  située  sur  le  cou, 
marche  vers  le  muscle  thyro-hyoïdien ,  s'engage  entre  ce  muscle  et  la  membrane  du  même  nom, 
traverse  cette  dernière  et  se  divise  dans  la  gouttière  latérale  du  pharynx  ,  en  branches  terminales, 
l'une  ascendante,  les  autres  descendantes,  sur  lesquelles  je  reviendrai  tout  à  l'heure. 

Immédiatement  à  son  origine,  il  donne  le  laryngé  externe  (7,  pi.  32 ,  33) ,  qui  vient  quelquefois 
directement  du  pneumo-gastrique,  d'autres  fois  de  celui-ci  et  du  laryngé  supérieur.  Cette  nouvelle 
branche,  moins  grosse  que  le  nerf  précédent,  se  partage,  au  niveau  du  muscle  crico-thyroidien,  en 
rameaux  destinés  les  uns  à  ce  muscle  (3,  fig.  1 ,  pi.  36),  les  autresau  constricteur  inférieur,  les  auUw 
au  corps  thyroïde  ;  elle  s'anastomose,  chemin  faisant,  avec  le  ganglion  cervical  supérieur,  avec  son 
cordon  de  communication ,  avec  le  plexus  pharyngien,  et  forme  (8,  pi.  32, 33)  le  plexus  laryngé 
de  Haller. 

Des  branches  terminales  du  laryngé  supérieur,  Yascendante{\,  fig.  3,  pi.  36)  ou  ^iglottique  se  dis- 
tribue aux  muqueuses  linguale  et  laryngée  de  l'épiglotte ,  et  envoie  vers  la  base  de  la  langue  plu- 
sieurs rameaux  qui  se  perdent  à  toute  la  portion  comprise  entre  les  deux  glosso-pharyogîens.  Les 
branches  descendantes  gagnent  la  muqueuse  pharyngienne  qui  Upisse  la  face  postérieure  du  larynx. 
L'une  d'elles  traverse  le  muscle  aryténoidien  (2,  fig.  3,  pi.  36).  et  atteint,  d'après  M.  Blandin,  la  mu- 
queuse laryngienne  ;  je  puis  néanmoins  affirmer  qu'elle  laisse  quelques  fileUdans  le  muscle  lui-même. 
Une  autre  branche  (3,  fig.  3,  p.  36) ,  signalée  par  Galien,  s'anastomose  avec  le  laryngé  mfëriear. 

3*  Merf  cardiaque  nq^rieur.  Immédiatement  au-dessous  du  nerf  laryngé,  d'autres  fois  beaucoup 
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plus  bas,  on  remarque  le  nerf  tardieque  »q>érieur  (4,  fig.  1 ,  pK  36)  qui  marche  en  bas  et  en  dedans, 
croise  obliquement  la  carotide  primitive,  et  se  termine,  dans  le  plexus  cardiaque,  tantôt  directement, 
tantôt  en  s*anastomosant  avec  les  autres  nerfs  cardiaques. 

D.  Portion  tlioraciqne  du  pneumo-gastrique. 

Dans  la  cavité  tboracique ,  le  pneumo-gastrique  aflEscte  des  rapports  difiërents  à  droite  et  à 

gauche  :  à  droite  il  passe  entre  l'artère  et  la  veine  sous-clavière  qu'il  coupe  presque  perpendicu- 

iairemen  t  ;  il  se  place  ensuite  derrière  le  tronc  veineux  bradiio-céphalique  et  la  veine  cave  supérieure, 
^ans  le  sillon  qui  sépare  l'œsoidiage  de  la  trachée.  Vers  la  racine  du  poumon ,  il  présente  un  ren- 
-flement  ptexiferme ,  au-dessous  duquel  il  se  décompose  en  un  grand  nombre  de  filets  aplatis  qui 
longent  la  partie  postérieure  de  l'oesophage  en  s'anastomosant  avec  ceux  du  côté  opposa,  pour 
former  un  véritable  plexus;  bientôt  il  se  reconstitue  en  un  seul  cordon  (  cordon  œsophagien  ),  qui 
suit  la  partie  postérieure  de  Toesophage  et  traverse  avec  lui  le  diaphragme. 

A  gauche,  le  pneumo-gastrique  franchit  l'angle  compris  entre  l'artère  sous-clavière  et  la  carotide 
primitive  gauche,  croise  obliquement  l'artère  et  lu  veine  sous-clavière  entre  lesquelles  il  est  placé, 
se  dirige  derrière  le  tronc  veineux  bracbio-cépbalique,  à  gauche  de  la  crosse  de  l'aorte,  et  va  former 
derrière  la  bronche  gauche  un  renflement  plexiforme  au-dessous  duquel  il  se  déc<Mnpose  en  fila- 
ments aplatis  destinés  au  demi-cylindre  antérieur  de  l'oesophage,  s'anastomosant  avec  les  filets  du 
côté  opposé  et  formant  le  cordon  œsophagien  gauche. 

Dans  son  trajet  il  fournit  :  i*"  le  nerf  récurrent,  2*  des  rameaux  cardiaques,  'i"  des  rameaux 
trachéens ,  4*  œsophagiens ,  5*  le  plexus  pulmonaire ,  6*  le  plexus  œsophagien.  ' 

1*  Le  iùryngé  inférieur  uatt  du  pnennKHgastrique  et  d'une  portion  de  la  branche  intenie  du  spi- 
nal ;  il  offre,  à  droite  et  à  gauche,  des  différences  de  longueur  et  de  rapports  inhérentes  à  son  mode 
d'origine. 

A  gauche  (Il ,  pi.  33, 33),  il  se  détache  du  pneumo-gastriqoe  au-devant  de  la  crosse  de  l'aorte,  à  < 
gauche  du  cordon  fibreux  qui  résulte  de  l'oblitération  du  canal  artériel ,  contourne  la  partie  infé- 
rieure et  postérieure  de  la  crosse  de  l'aorte,  en  formant  une  anse  à  concavité  supérieure,  se  dirige  en 
haut  eten  avant,  se  place  dans  un  sillon  formé  par  l'œsophage  et  la  trachée,  et  s'enfonce  dans  le  larynx 
vers  le  bord  inférieur  du  constricteur  inférieur.  A  droite  (11,  pi.  3/i,  35),  il  naît  au  niveau  de  l'ar- 
tère sous-clavière,  l'embrasse  en  formant  une  courbure  à  concavité  supérieure,  se  réfléchit  obli- 
quement en  haut  et  en  dedans  ,  croise  l'artère  carotide  primitive ,  se  place  entre  la  trachée  et  le 
muscle  long  du  cou  qui  le  sépare  de  la  colonne  vertébrale,  et  traverse  le  pharynx  au  même  niveau 
que  le  laryngé  gauche. 

La  difiërence  de  longueur  des  deux  laryngés  est  donc  mesurée  par  la  hauteur  des  deux  premières 
vertèbres  dorsales  :  le  laryngé  gauche  a  eu  effet  son  origine  au  niveau  de  la  crosse  de  l'aorte  qui 
correspond  à  la  troirième  vertèbre  dorsale  ;  le  laryngé  droit  naît  au  niveau  de  l'artère  sous-clavière, 
c'est-à-dire  de  la  première  vertèbre  dorsale  ;  tous  les  deux  se  terminent  à  la  même  hauteur.  Le  la- 
ryngé droit  n'a  qu'une  portion  cervicale,  tandis  que  le  gauche  a  une  portion  cervicale  et  une  por- 
tion tboracique  et  donne  des  branches  aux  organes  de  ces  deux  régions. 

Dans  son  trajet,  avant  sa  terminaison,  le  laryngé  inférieur  donne  des  branches  cardiaques, 
œsophagiennes,  trachéennes  et  pharyngiennes. 

Les  branches  cardiaques  (5,  fig.  1 ,  pi.  36) ,  qu'on  peut  appeler  moyennes  ,  partent  de  la  con- 
vexité de  Tanse  que  forme  le  nerf  autour  de  l'aorte  à  gauche  et  de  la  sous-clavière  à  droite  ;  elles 
s'unissent  aux  cardiaques  supérieures  du  pneumo-gastrique  et  à  celles  du  grand  sympathique  pour 
former  un  plexus  situé  sur  la  partie  latérale  du  cou  ;  quelquefois  elles  marchent  isolément,  jus- 
qu'au plexus  cardiaque. 

Les  branches  œsophagiennes  sont  fournies  en  plus  grande  quantité  par  le  récurrent  gauche;  elles 
se  perdent  à  toutes  les  tuniques  de  l'œsophage. 

Les  trachéennes  naissent  en  grande  partie  du  récurrent  droit  ;  elles  passent  derrière  la  trachée,  se 
distribuent  à  ses  tuniques  et  s'anastomosent  avec  les  trachéennes  du  côté  opposé. 

Les  pharyngiennes  sont  destinées  au  muscle  constricteur  inférieur. 
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J*ai  toujours  rasoontié  une  grosM  lii*aii0b«  (i3«  pi.  34 ,  35 )  qui  fait coianuiiiiquar  k  larjogi 
iofi&rieur  avec  le  ganglion  oervieal  moyen* 

Après  avoir  traversé  le  constricteur  infériettr«,le  récurreat  ae  place  dans  une  gouUièie  fonnée  pir 
les  cartilages  cricoïde  et  thyroïde,  derrière  Tarticulation  crico-thyroidienne  postérieure,  sous  la 
muqueuse,  et  se  termine  en  autant  de  rameaux  qu'il  y  a  de  musclés  à  la  partie  postériaura  da  la- 
rynx, savoir  (  fig.  1  et  3,  pi.  36):  le  crioo-^aryténmdien  postérieur,  leorico*aryténcâdieD  Isténl.le 
IbyroHu^yténoidien ,  TaryténoEdien  ;  en  outre,  Tanastomose  de  Galion  l'unii  au  laryngé  aupériear. 

i*  CaréiofiÊês  inférwua  (6 ,  fig.  1,  p>.  36).  Ceux-ci  émanent  du  pwNinio-igastriqae,  iounédis- 
tement  après  le  récurrent,  quelquefois  avant  ;  ils  descendent  obliquement  eu  dedans ,  s'sDSttoa»- 
sent  avec  les  cardiaques  du  ganglion  cervical  supérieui'«  avec  ceux  du  pnanmo 'gastrique,  et  coa- 
courent  à  la  formati(m  du  plexus  cardiaque  (7,  iig.  i,  pi.  36).  Ce  plexuSt  <|m  nousdécriroos  iiec 
plus  de  détails  à  propos  du  grand  sympathique ,  est  situé  enliu  l'aorteet  rarlère  pulnonain, à 
droite  du  canal  artériel  ;  on  y  romarque  assez  souvent  un  ganglion  (ganglion  de  Wrisbsrg  oo  ca^ 
diaque)  auquel  aboutissrat  les  nerCs  cardiaques  du  pneumo-gaatrique  et  ceux  du  grand  sympi- 
tbique.  Il  fournit  des  branches  qui  enlacent  les  artères  coronaires  cardiaques  droite  et  gaadie,  e( 
pénètrent  dans  Tintérieur  du  cœur  ;  on  trouve  quelquefois  de  petits  renflements  sur  leur  trajet 

3*  Hameaux  trachéen».  Ils  émanent  du  pneumo^gastrique,  dôrière  la  branche  et  le  kngde  l'oia- 
phage;  ils  sont  destinés  à  la  partie  postérieure  ou  memhraneuae  de  la  trachée. 

4'  Rameaux  œsophagiens  moyens.  Ceux-ci,  asseï  nombreux,  naissent  à  la  même  baulearqoeltt 
préeédents  et  vont  se  rendre  à  la  partie  postérieure  et  moyenne  de  Toesophaga 

5"  Ganglion  et  plexus  pulmonaire  postérieur  (14,  pL  32  et  33).  Derritee  chaque  brandie,  le 
pneumo-gastrique  présente  un  renflement  plexifonne  analogue  à  celui  désigné  plus  haut  souf  le 
nom  de  gangUou  du  tronc  du  pneumo-gasirique.  Ce  renflemoiit,  dont  je  n'ai  vu  la  description  de» 
aucun  auteur,  a  la  même  longueur  que  le  ganglion  supérieur;  on  y  remarque  à  TextérieBr  du 
filaments  blanchâtres  anastomosés  entre  eux  et  à  rintérieur  de  la  substance  grise;  il  reçoit  de  oom- 
breux  ramerax  des  trois  ou  quatre  premiers  ganglions  thoraciques  du  gnuid  sympattiiqne;  d'as* 
très  anastomoses  le  font  communiquer  avec  le  ganglion  du  côté  opposé  et  forment  un  véritable 
plexus  (plexus  bronchique),  situé  à  la  partie  postérieure  de  la  trachée  et  de  YcHffime  de»  kmeki. 

Il  donne  de  grosses  branches  qui  constituent  par  leurs  anastomoses  le  plexus  puhnensife  poi* 
teneur,  qui  accompagnent  dans  rintérieur  du  poumon  quelques  rameaux  vasculaires  etaotiuK 
la  partie  postérieure  des  divisions  bronchiques  jusqu'à  leurs  dernières  ramificati^ma. 

Le  plexus  pulmonaire  antérieur  i^y  fig.  1,  pi.  36)  est  formé  par  quelques  minces  filets  ésnaéi 
du  pneumo-^gastrique,  un  peu  au-dessus  du  ganglion  ;  il  donne  des  brancbes^à  la  partie  antérieait 
des  divisions  brondiiques. 

6*  Plexus  œsophagien  (15,  pi.  32,  33).  Au-dessous  des  plexus  pnlaonaires  le  pneomaf»^ 
trique  se  décompose  en  beaucoup  de  filets  qui  s'anastomosent  eutie  eux  et  avuc  ceux  do  côté  op- 
posé ,  pour  former  un  plexus  à  mailles  serrées  (  plexus  œsophagien  ),  d'oè  énunent  des  brsaeha 
pour  les  diflérentes  tuniques  de  l'œsophaga  On  attribue  à  ce  piexiM  la  aeosatîoii  douloumuse  (no- 
duite  par  un  bol  alimentaire  trop  volumineux. 

Toutes  ces  branches  se  réunissent  de  nouveau  en  un  ganglion  plexifonne,  auquel  (ait  aaite  le 
cordon  œsophagien  (pi.  39,  33),  quelquefois douMe. 

E.  Portion  atidominale  du  pneumo-igafitrique. 

Les  deux  cordons  oosophagiens  pénètrent  dans  l'abdomen ,  le  gauche  en  avant»  le  droit  en  tf- 
rière  de  l'œsopliage;  tous  les  deux  diflèr^it  quant  à  leur  terminaison. 

Le  gauche,  après  avoir  franchi  l'ouverture  diapliragmatique,  se  place  sur  la  f Me  antérieure  de 
l'estomac,  au-dessous  du  péritoine,  s'éparpille,  s'anastonune  avec  des  divisions  du  plexus  solaire. 
puis  forme  un  plexus  parsemé  de  ganglions  plais  (18,  pi.  33,  33).  Gehii-ci  donne  des  hrsocbu 
dont  les  unes  vont  à  \a  grosse  tubérosité  de  l'estomac ,  dont  les  autres  longent  la  petite  couriwi^ 
entre  les  deux  feuUlets  de  l'épiploon ,  et  se  perdent  à  la  face  antérieure  de  reatomac  ;  les  denHèrti 
remontent  entre  les  mêmes  feuillets,  dans  le  sillon  transverse  du  foîe,  acoauapagnent  les  vaissaaux 
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héptUituei,  B'mMutomoaet  airec  le  plexus  hépatiqnedu  frtnd  Bymptlbiqiie  et  se  dislribuenl  eu  Me. 

Le  droit  se  divke  derrière  le  cardia  en  deu  feÎBceaux  (3,  pi.  d4,  S5):  I'iid,  pltts  petit,  seperdà 

]a  faee  pœtériewe  de  l'estomec  où  il  s'ensslomose  avec  le  gancbe  par  rintermédiairo  de  gangliona 

-fdata;  TaiilKe  se  dirige  ^ers  rextrémité  interne  du  ganglîoD  temMunaire  droit  et  s'anastomose  avec 

le  plexus  solaife»  J'ai  pu  poursuivre  quelques  filets  jusqu'au  plexus  nerveux  roéBentérique  supérieur. 

Les  aipériences  phyaioiogiques  prouvent  que  les  brandies  du  pnesmo-gastrique ,  qui  vont  à 

l'estomae,  se  distribuent  dans  toutes  les  tmriqœs. 

Rémmé  mutimnipteéu  pntmnù-gaUriqwe.  —  Son  origine  a  lieu  sur  le  corps  restifamie  et  sur  le 
prolongement  du  sillon  collatéral  pos^rieor,  par  six  ou  sept  filets  qui  se  rapproehent  les  uns  des' 
autres  en  se  dirigeant  vers  le  trou  déchiré  postérieur. 

A.  Dans  le  inm  déchiré,  il  présente  un  ganglion  (  ganglion  supérieur  ou  jugulaire  du  pneumo- 
gistrique)  »  d'où  partent  ou  auquel  aboutissent  quatre  branches,  savoir  :  une  anastomose  avec  le 
spinal^  une  antre  avec  le  gloeso-pbaryngien ,  une  troisième  (rameau  auriculaire  d'Arnold)  avec 
le  facial ,  une  quatrième  avec  le  grand  sympathique. 

B.  Au-deÊÊom  du  trmty  on  trouve  le  ganglion  inférlettir  (plexus  gangliforrae,  ganglion  du  tronc  du 
nerf  vague) ,  ph»  cmistant  que  le  ganglion  supérieur,  communiquant  avec  la  branche  interne  du 
spinal ,  avec  le  glosso-pharyngien ,  Vhypoglosse  et  le  ganglion  cervical  supérieur. 

C.  Le  long  du  couple  pneumo-gastrique  fournit  :  i*  le  nerf  pharyngien ,  qui  nait  quelquefois  du 
^nal,  mais  le  plus  souvent  du  spinal  et  du  pneumo*gastrique,  et  qui  concourt  à  la  formation  des 
plaus  pharyngiois  et  intern^arotidien  ;  2*  le  laryngé  supérieur,  destiné  à  la  muqueuse  du  pharynx, 
du  larynx ,  de  la  langue  ;  au  muscle  aryténoidien ,  et  par  sabranche  laryngée  externe  aux  muscles 
crico-tkyroîdien,  constricteur  inférieur  du  pharynx,  et  au  corps  thyroïde;  3"  les  rameaux  cardia- 
ques supérieurs  qui  se  jettent  dans  le  plexus  cardiaque. 

D.  Dans  le  thorax,  on  remarque  :  i"*  le  laryngé  inférieur,  qui  anime  tous  les  muscles  du  larynx, 
à  l'exception  du  crico* thyroïdien,  s'anastomose  avec  le  laryngé  supérieur  et  donne  des  rameaux 
cardiaques,  oesophagiens,  trachéens,  pharyngiens  et  une  branche  anastomolique  avec  le  ganglion 
cervical  moyen  ;  2*  les  cardiaques  inférieurs  ;  3°  les  trachéens  ;  4''  les  rameaux  œsoplifigiens  ; 
5*  les  plexus  pulmonaires  postérieur  et  antérieur  ;  6"  le  plexus  œsophagien  auquel  fait  suite  le 
eordon  eesophagien.  * 

E.  Dans  raMomen  ,  nous  avons  suivi  le  pneumo-gastrique ;  à  l'estomac ,  au  foie,  nous  l'avons 
vu  s*anastomoser  avec  son  homologue,  avecle  ganglioii  semi-lunaire,  le  plexus  solaire  et  avec  le 
plexus  mésentérique  supérieur  qu'il  concourt  à  former. 

Le  pneumo-gastrique  est  remarquable  par  sa  texture  et  sa  dislribution  ;  il  présente  en  effet  sur 
son  trajet  plusieurs  renflements  plexiformes ,  et  même  sur  l'estomac  des  ganglions  plats  membre- 
niformes,  que  Ton  trouve  seulement  sur  le  grand  sympathique.  If  se  distribue  aux  organes  de  trois 
grands  appareils  de  l'économie,  les  appareils  digestif,  respiratoire  et  circulatoire,  savoir  :  au  pha- 
rynx, à  l'oesophage,  à  l'estomac,  au  foie,  au  larynx,  au  corps  thyroïde,  à  la  trachée,  aux  pou- 
mons, au  cœur  et  aux  gros  vaisseaux;  il  s'anastomose  avec  le  pneumo-gastrique  du  côté  opposé, 
avec  le  facial,  le  glosso-pharjngien,  le  spinal,  l'hypoglosse ,  les  deux  premières  paires  cervicales  et 
le  grand  sympathique.  Ainsi ,  bien  qu'appartenant  aux  nerfs  crâniens ,  il  se  perd  aux  viscères  con- 
tenus dans  les  cavités  thoraciques  et  abdominales,  en  partie  soustraits  à  l'influence  de  la  volonté, 
ce  qui  le  distingue  des  nerfs  étudiés  jusqu'à  présent  ;  il  en  diffère  encore  par  des  anastomoses  mé- 
dianes, disposition  que  nous  n'avons  encore  vue  que  sur  le  glosso-pharyngien  et  le  lingual ,  que 
nous  verrons  plus  tard  sur  l'hypoglosse  et  sur  le  grand  sympathique  ;  il  afTecte  en  outre  des  cofi-^ 
nexions  intimes  avec  le  grand  sympathique,  /narche  parallèlement  à  la  direction  de  ce  dernier, 
et  forme  ayec  lui  les  plexus  pharyngien,  laryngien,  interK^arotidien ,  cardiaque,  pulmonaires, 
solaire,  mésentérique  supérieur. 

Usages.  —  C'est  encore  un  des  points  les  plus  controyersés,  de  savoir  si  le  pneumo-gastrique  est 
entièrement  sensitif,  s'il  l'est  seulement  à  son  origme  et  mixte  dans  le  reste  de  son  trajet ,  ou  bien 
s'il  est  mixte  dans  toute  son  étendue ,  soit  par  lui-même ,  soit  par  des  anastomoses  avec  les  nerfe 
moteurs.  Quelques  expériences  physiologiques  tendent  à  démontrer  qu'il  est  sensitif  à  son  origine; 
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rirriiation  exercée  sur  ses  racines  est  douloureuse.  L'anatomie  sembl^nit  aussi  démontier  la  pro- 
priété sensitive  du  pneumo-gastrique,  car  il  prend  naissance  sur  le  prolongement  du  sillon  colUténl 
postérieur  de  la  moelle ,  sillon  dans  lequel  s'insèrent  toutes  les  racines  seositives  des  nerb  nchi- 
diens  avec  lesquelles  il  présente  quelque  analogie.  Il  offre  ai  effet  comme  elles  un  gan§Koo  ;  aussi 
Ta-t-on  réuni  au  spinal  pour  en  former  une  seule  paire  nerveuse  dont  ce  dernier  serait  la  racine 
antérieure  ou  motrice.  Celte  comparaison  est  vraie  pour  la  portion  du  spinal  qui  s'implante  sur  la 
moelle  entre  les  racines  antérieures  et  les  racines  postérieures  des  nerfs  cenricaur;  mais  elle  ne 
lest  pas  pour  sa  portion  bulbaire  émanée  du  faisceau  postérieur  ,  comme  les  racines  du  pneumo- 
gastrique; cette  communauté  d'origine  devrait  entraîner  une  communauté  d'action. 

Le  pneumo-gastrique  n'est-il  que  sensitif  dans  tout  son  trajet  ?  Ceux  qui  le  prétendent  attribueM 
l'influence  motrice  qu'il  exerce  sur  le  pharynx,  l'oesophage ,  l'estomac  »  le  larynx ,  la  trachée,  le 
bronches ,  le  cœur ,  les  uns  à  la  branche  interne  du  spinal,  les  autres  à  ce  dernier  ainsi  qu'au  ficial 
et  à  l'hypoglosse,  d'autres  enfin  aux  nerfs  que  l'on  vient  de  citer ,  au  grand  sympathique  -et  au 
nerfs  cervicaux. 

Quand  on  examine  des  pièces  macérées  pendant  longtemps  dans  Tacide  «nitrique,  on  voit  que 
le  nerf  pharyngien  vient  du  spinal  et  du  pneumo-gastrique,  que  k  lar3rngé  inférieur  natt  en 
majeure  partie  du  pneumo-gastrique  et  un  peu  de  ta  branche  interne  du  spinal ,  tandis  que  k 
laryngé  supérieur  est  formé  entièrement  par  le  premier  de  ces  nerfs,  et  donne  pourtant  à  quelques 
muscles.  Aux  autres  organes,  où  le  pneumo-gastrique  se  distribue ,  il  est  impossible  de  démontier 
anatomiquement  que  les  filets  moteurs  viennent  du  spinal  ou  des  autres  nerfs  moteurs  nomaiés 
plus  haut  ;  aussi  peut-on  supposer  que  le  pneumo-gastrique  est  mixte  par  lui-même  dans  toute 
son  étendue,  mais  que  certaines  de  ses  branches,  comme  le  fait  remarquer  Valentin,  possèdent 
les  propriétés  motrices  et  sensitiv^  à  des  degrés  différents  :  ainsi ,  la  propriété  motrice  prédomioe 
dans  le  laryngé  inférieur ,  la  propriété  sensitive  dans  le  supérieur. 

D'après  Âf.  Bernard,  le  pneumo-gastrique  possède  une  puissance  motrice  propre,  indépendante 
du  sphtal  et  des  autres  nerfs  moteurs;  il  a  sous  sa  dépendance  les  phénomènes  organiques  rootenn 
et  sensiUfs  de  trois  grandes  fonctions,  savoir  :  la  respiration,  la  circulation  et  la  digestion.  Quanta 
la  respiration,  comme  elle  est  en  partie  soumise  à  la  volonté,  en  partie  indépendante  de  celle-ci, 
elle  est  sous  l'influence  de  deux  nerfs  :  le  pneumo-gastrique,  qui' commande  aux  mouvements  ia- 
volont:iires,  le  Spinal,  qui  régit  les  mouvements  volontaires,  et  tient  encore  sous  sa  dépendance li 
phonation.  • 

Suivant  le  même  physiologiste,  le  laryngé  inférieur,  venant  à  la  fois  du  pneumo-gastrique  d  ilu 
spinal,  jouit  des  propriétés  de  ces  deux  nerfs:  les  filets  qu'il  tient  du  pneumo-gastrique  président  aoi 
mouvements  respiratoires  du  larynx  ;  les  filets  qui  lui  viennent  du  spinal  président  aux  mouve- 
ments de  constriction  vocale:  aussi,  après  la  section  du  laryngé  inférieur,  remarque-t-on  une 
paralysie  complète  du  larynx,  qui  ne  peut  plus  servir  ni  à  la  respiration  ni  à  la  phonation. 

Des  expériences  encore  récentes  de  M.  Bernard  sembleraient  prouver  que  la  sécrétion  du  soc  est 
sous  l'influence  du  pneumo-gastrique. 

O.NZifeftfB  PAIRE.  —  {Spinal  ou  accessoire  de  Willis,  nerf  respiratoire  supérieur  de  Charles  Bdl, 

troisihne  portion  de  la  huitième  paire  de  Willis,  ) 

Ce  nerfémane  du  faisceau  latéral  de  la  moelle,  entre  les  racines  antérieures,  ou  plutôt  entre  le  liga- 
ment dentelé  et  les  racines  postérieures,  dont  il  est  rapproché  par  de  nombreux  filets  radieulairesbi' 
iiniués  à  leur  origine,  comme  les  racines  antérieures  des  nerfs  rachidiens,  et  ^'étendant  depuis  la 
cinquième  paire  cervicale,  tantôt  plus  haut,  tantôt  plus  bas,  jusqu'au-dessous  du  pneumo-gastrique. 

On  a  partagé  ces  racines  en  deux  groupes,  l'im  compris  entre  la  cinquième  el  la  première  pain 
cervicale  (groupé  cervical)  (20,  fig.  1,  pi.  31  ),  l'autre  compris  entre  la  première  cervicale  et  te 
racines  du  pneumo-gastrique  (groupe  bulbaire)  (21,  fig.  1,  pi.  31  ).  Nous  savons  déjà  que  ce  der- 
nier  s'implante  sur  la  même  ligne  que  les  racines  postérieures,  tandis  que  le  premier  natt  au-de* 
vaut  d'elles.  Ces  deux  groupes  forment  généralement  un  seul  tronc(S2,  fig.  1,  pK^Sl) ,  quelquefois 
deux,  qui  s'accolent  l'un  à  l'autre,  pour  constituer  un  nerf  qui  s'éloigne  de  la  mqelle,  se  dirige 
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de  bas  en  baat ,  pénètre  dans  laciène  par  le  troa  occipital  et  ressort  p«r  le  trou  déchiré  postérieur, 
dans  unA  gaine  commune  avec  le  pneumo-gastrique. 

Dans  le  racbis ,  te  spinal  slmastomose  avec  les  racises  postérieures  de  la  première  el  de  la 
deuxième  paire  cervicale;  son  volume  et  le  nombre  de  ses  racines  sont  en  raison  inverse  du  vo- 
lume et  du  nombre  des  racines  de  ces  deux  paires  ;  on  a  signalé  à  son  point  d'entre-croisemeit 
avec  la  première  cervicale  un  renfleipent  que  j  W  vu  rarement  et  que  j*ai  toujours  attribué  plutôt 
aux  racines  postérieures  de  la  première  cervicale,  qu'au  spinal, 

Horsdelacavitécrànienne,  ce  nerf  se  place  au*dessouseten  arrière  du  pneuMo-gastrique,s*accoie 
au  ganglion  jugulaire  et  se  partage  en  deux  brandies,  l'une  interne,  l'aiUre  externe,  qui  s'ettvoiçn4 
au  iqpment  de  se  séparer  une  arcade  anastomotique  (25,  fig.  1,  pL  31).  Willis  regarde  la  branche 
externe  comme  principalement  formée  parles  racines  cervicales,  et  lui  donne  le  nom  d'acces- 
soire. M/  Bernard  partage  cette  opinion  ;  il  prétend  en  outœ  que  eette  branche  est  tout  à  fait  indé- 
pendante de  la  branche  intevie,  qu'il  appelle  nerf  spécial  de  la  phonation. 

Quelque  séduisante  que  soit  cette  opinion  pour  la -physiologie,  elle  n'est  pas  encore  démontrée 
pour  moi  au  point  de  vue  anatomique.  Je  suis,  en  effet,  porté  à  croire  que  cette  disposition,  décrite 
par  M.  Bernard  comme  normale,  n'est  qu'une  rare  exception  ;  car  j'ai  toujours  vu  une  fusion  in- 
time entre  les  deux  branches  du  spinal,  môme  après  la  destruction  de  la  gaine  névrilématique  ;  il 
existe  en  outre  une  anastomose  en  forme  d'arcaée,  qui  s'oppose  en  quelque  .sorte  au-décollement 
de  ces  branches.  J'ai  monfré  plusieurs  de  mes  pièces  au  physiologiste  distingué  que  je  viens  de  citer 
tout  à  l'heure,  qui  m'a  dit  avoir  toujours  pu  séparer  les  deux  branches,  et  oipvoir  partenu  compte" 
de  l'anastomose  qui  les  réunit,  lorsqu'il  l'avait  rencontrée.  D'après  son  propre  aveu,  cette  sépara- 
tion ne  semblera-elle  pas  un  peu  artificielle?  ^ 

Branche  interne  ou  antérieure  (24,  fig.  4 ,  pi.  31). — Si  on  l'examine  sur  des  pièces  macérées  dans 
l'acide  nitrique  étendu ,  on  voit  qu'elle  se  divise^ en  plusieurs  ^ets  dont  la  disposition  a  été  déjà 
mentionnée  plus  haut  (voy,  p.  120). 

Branche  externe  (29,  pi.  32,  33).  —  G^le-ci,  plus  voluipineuseque  la  précédente,  se  dirige  en  bas 
et  en  arrière ,  derrière  la  veine  jugulaire  interne,  atteint  la  face  profonde  du  sterno-cléido-mastoï- 
dien ,  le  traverse  et  se  divise  dans  son  intérieur  en  deux  bran^^es  :  l'une  qui  se  ramifie  dans  ce 
muscle  et  forme  un  plexus  dans  son  épaisseur ,  en  s'anastomosant  avec  des  branches  des' deuxième 
et  troisième  paires  cervicales  ;  l'autre,  plus  gi'osse,  qui  abandonne  le  sterno-cléido- mastoïdien, 
parcourt  obliquement  la  région  sus-claviculaire,  où  elle  est  renforcée  par  une  branche  de  la  troi- 
sième cervicale,  passe  ensuite  à  la  face  profonde  du  trapèze,  reçoit  une  anastomose  de  la  quatrième 
cervicale  (32,  pi. 34, 35),  ou  quelquefois  même  du  plexus  brachial,  et  longe  le  bord  spinal  du  trapèze, 
jusqu'à  l'angle  inférieur  duquel  on  peut  la  poursuivre.  Elle  donne* chemin  faisant  des  branches  à 
ce  muscle,  et  forme  dans  son  épaisseur  un  plexus',  en  s'anastomosant  avec  les  nerfs  intercostaux. 

Usages.  — Lespinal  est  un  nerf  essentiellement  moteur;  son  irritation  sur  les  animaux  vivants  ne 
cause  aucune  douleur  ou  du  moins  une  douleur  peu  sensible.  Par  sa  branche  externe  il  donne  le 
mouvement  aux  muscles  stemo-cléido-mastoïdien  et  trapèze,  qui  reçoivent  en  même  temps  des 
branches  des  nerfs  cervicaux.  Charles  Bell  fait  remarquer  que  le  spinal  ne  préside  qu'aux  mouve- 
ments respiratoires  involontaires  de  ces  muscles,  tandis  que  les  nerfs  cervicaux  président  aux  mou- 
vements volontaires.  Par  sa  branche  interne ,  qui  s'anastomose  avec  le  pneumo-gastrique ,  il  tient 
sous  sa  dépendance  les  mouvements  du  larynx  et  du  pharynx.  On  remarque  après  la  section  de 
cette  branche  une  grande  raucit^dela  voix;  quelques  uns  même  admettent  par  induction  qu'il 
anime  encore  l'œsophage,  l'estomaïc,  la  trachée,  les  bronches ,  le  cœur  ;  nous  avons  exprimé  plus 
haut  aotve  opinion  à  cet  égard. 

M.  Cl.  Bernard  pense  que  la  branche  interne  agit  sur  les  muscles  du  larynx  pour  tendre  les 
cordes  vocales,  pour  rendre  l'exiHration  sonore,  en  un  mo^  pour  produire  la  voix;  c'est  pour  cela 
qu'il  Tapp^e  nerf  ^léftial  de  la  pl^natton.  Elle  exerce  aussi  son  action  sur  les  muscles  pharyngiens 
pour  fermer  la  glotte;  après  sa  section,  on  remarque  une  gêne  de  la  déglutition  et  une  aphonie 
complète.  La  branche  externe  tiendrait  sous  sa  dépendance  le  système  des  mouvements  respiratoires 
voloalaires  du  thorax,  nécessaires  pour  la  phonation.  , 
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Pneumo-gastrique  gauche ,  depuis  le  trou  déchiré  postériour  ju^u'à  sa  -ienoînaison  sur  Ves- 
tflmac  et  le  foie ,  «d  «apport  avec  les'  autres  nerfs. 

fRÂPARATiON.  —  Détachez  le  côté  gauche  de  Ja  mâchoire  iaférfèore  j«pqu*aa  trou  meatoaaier,  coupex  Ur- 
cade  zygomWque,  enlevez  une  pirflen  d'os  comprise  entre  deux  lignes  dont  ruoe  est  dirigée  obliqw9)KDi. 
^  d'arrière  en  avant,  depuis  l*apopti|seinastoTde  Jusqu'au  trou  déchiré  postérieur,  doitTautre  va  de  Taps^v» 
»       orbiiaire  externe  au  même  trou.      '*"  •  • 

«dA^  Coupez  et  renversez  le  stemo-cléido-mastoldten  ;  dissèques  ies  musclas  et  leVnerft  du  eau  ;  sciez  le  thorai  aa 

^^  niveau  des  angles  des  cdtea,  d'un  cOié  seulement  ;«lciea  le  sternum  sur  la  ligne  médiane,  eaiefei  la  portiai 
gauche  du  thorax  et  de  FaiKlamen,  rtDversea  à  droite  le  poumon  gauche  et  érignez-le;  onvrei  le  nédiiitin 
postérieur,  peur  mettre  à  nu  lei  organes  qu'il  contient.  Poursuives  le  plQgus  pulmonaire  postéitoorsarks divi- 
sions bronchiques,  Jusque  dans  Tintérleur  du  poumon;  enlevez  avec  une  pince  très  fioe  k  tissu  ceHobireqQ^ 
masque  le  ple.|yi8  œsophagien  ;  continuez  la  même  disseq|^on  jusque  dans  la  cavité  abdominale,  sur  rettonuc 
où  vous  trouverez  ie  nerf,  ikirtout  le  long  de  la  petite  courbure ,  logé  entre  le  périmine  et  la  tonique  sobjaceate 
^ous  suiviez  ej^  les  divisions  du  nerf  jusqu'au  foie,  en  dédoublant  les  feuillets  de  réplploon  gasUo-béinUqa^ 
On  peut  en  démiant  la  pllvre,  préparer  la  chaîne  ganglionnaire  thoradque  et  ses  anastomoses  avec  le  pneumo 
gastrique.  «  • 

«  • 

'  fixidicaffloia  de  la  tàguape  1. 

^^Partles  Accessoires.  —  o.  Corps  tliyroîde.  ^  b.  Trachée.  —  c.  Poumon  gauche  déjelé  à  droite,  ^d.  Fur 
soulevé  et  érlgné  par  son  ligament  suspenseur.  —  e.  Œsophage.  —  f.  Grosse  tubérosité  de  l'catomae,  M  * 
gauche.  —  g.  Grosse  de  Taorte.  A  sa  convexité  on  voit  les  artères  sous-clavières  et  carotides  coupées;  il«<Qt- 
*       cavité  s'abouche  le  canal  artériel.  ^ 

Sjstèm^nerweax.  —  i,  i,  i.  Nerf  pneumo-gastrique,  —3.  Anastomoses  du  pneumo -gastrlqoe et  de l*h> 
poglosse.  —  3.  Anastomose  du  ganglion  pleziforme  avec  la  branche  interne  du  spinal.  —  à,  Pltaryngien  passii' 
au-devant  de  l'artère  carotide  interne.  —  5.  Nerf  laryngé  supérieur  ou  interue  placé  derrière  l'artère  carotid' 
interne.  —  6.  Laryngé  externe.  —  7.  Plexus  laryngé  formé  par  le  laryngé  externe  et  le  grand  sympathique.  - 
8.  Cardiaque  supérieur.  —  9.  Cardiaque  moyen.  ~  10,  10.  Ijsryngé  inférieur  ou  récurrent  formant  aof  an^^ 
autour  de  la  crosse  de  l'aorte  et  s'eugageant  derrière  le  boid  inférieur  du  constricteur  inférieur  do  pharjDi.  - 
11.  Ganglion  pulmonaire.  — 12.  Ses  anastomoses  avec  le  grand  sympathique.  —  13.  Plexus  pulmonaire  poi>'<*- 
rieur.  —  1/U  Plexus  œsophagien.  —  15.  Anses  formées  autour  de  l'œaophage  par  les  pneumo-gaatriques  g'>- 
che  et  droit.  ^  16.  Cordon  ossopliaglen  traversant  le  diaphragma.  —  17.  Pleflua  formé  par  le  conk»  sor  U 
face  antérieure  du  ciirdia.— 18.  Branches  pour  la  grosse  tubérosité  de  l'estomac — 19.  Branches  de  la  petite  cour- 
bure. —  30.  Branches  d^la  face  antérieure  de  l'estomac.  —  21.  Branches  hépatiques  s'aasodant  an  plti^^^ 
hépatique  du  grand  sympathique  et  se  ramifiant  dans  l'épaisseur  du  foie  après  avoir  traversé  le  sillon  transver^r. 
—  22.  GlosgO'pharyngien,  —  23.  Su  branche  linguale.  —  2/i.  Branche  pharyngienne.  —  25.  Branche  pour  l*^ 
muscle  stylo-pharyngien.  —  26.  Spinal.  —27.  Branche  interne  concourant  à  former  le  nerf  pharyngien.  — '> 
Branche  externe  passant  en  avant  de  la  veine  jugulaire  interne ,  derrière  le  sternu-déido-mastoTdien  auquel «ll«' 
donne  des  branches.  •*  29.  Rameau  de  la  branche  externe  traversant  le  stemo-cléido-mastoldlen  pour  se  ren- 
•jj<*  dreau  trapèze,  et  s'anastomosant  avec  la  troisième  cervicale.  — 30.  Anastomose  avec  la  branclM  trapézifno< 
[a  quatrième  cervicale.  —  31.  Portibn  cervicale  du  grand  sympathlf|ie.  —  32,  33.  Portion  thoradque. 
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Pneuino^gastrique'droit,  depû  la  premîèbne  paire  cenricale  jusqu'à  sa  terminaisoD  \  la  fieiee  pos- 
térieure de  l'estomac  et  au  ganglion  iemi-liÉiaire  droit ,  en  rapport  avec  les  muscles ,  les  vaisseaux 
€t  les  nerfs.  ^ 

PRiPARATioii. — Poor  les  portions  cervicale,  Uioracique  et  abdominale,  n\éme  préparation  que  pour  le 
pD«amo-gaBtriqae  gauche.  Quant  à  la  portion  céphalique,  enlevez  la  peau  d'une  portion  de^  face  et  du  crftne, 
prépares  les  organes  situés  immédiatement  derrière ,  poursuivez  les  anastomoses  du  plexus  ioter-carotidlen 
arec  les  autres  nerfii  et  les  plexus  aecoadaircsquien  émanent  et  eatoveaftles  artères  du  crâne  et  de  la  face. 

KKplIcation  de  1%  ligure  5. 

Parties  acceosofares.  —  o.  Masséter  recouvert  supérieurement  par  la  glande  parotide  et  le  canal  de  Sténon. 
—  6.  Bncdaateur  traversé  par  le  canal  de  Sténon.  —  c.  Sterno-cléido-mastoldien  coupé.  —  d.  Trapèze  écban- 
cré  afin  de  voir  les  divisions  du  spinal  —  t.  Muscle  tbyro-byoTdien.  —  f,  Grico-tbyroldien.  —  g.  Constricteur 
inférieur  du  pharynx.  — ^  OEsopbage  traversant  le  diaphragme.  —  t.  Estomac  coupé  et  érigné  pour  montrer 
en  oiéme  temps  ses  faces  antérieure  et  postérieure.  —  ft.  Trachée.  —  U  Bronche  et  ses  divisions.  »  m.  Foie. 

gjrtèaw  vascnUOre.  —  A.  Tronc  brachio-céphaltque.  —  B.  Artère  sous-clavière  passant  entre  les  deux  V 

scalènes.  —  C  Artère  caroUde  prlmltiTe  coupée  pour  laisser  voir  le  laryngé  inférieur  qui  est  placé  derrière 
elle.  —  D.  Artère  carotide  externe  et  ses  divisions.  —  E.  Carotide  interne.  —  P.  Veine  cave  supérieure  rece- 
vant, G, la  veine  azygos.  —  H.  Canal  ihoracique.  —  i.  Aorte  thoraciqne.  —  K.  Aorte  abdominale.  —  L.  Tré- 
pied cteltagoe. —  M.  Artère  mésentérique  supérieuie.— N.  Artère  rénale.  Toutes  ces  artères  sont  enlacées  par 
des  plexus  neivenx  qui  portent  les  mêmes  nonos  qu'elles. 

Ayatènie  aervcfix.  —  1.  Portion  cervicale  du  pneumo-gastrique  longeant  les  artères  carotides  primliive  et  • 
interoe.  —  2.  Portion  thoracique  do  même  nerf  appliquée  à  la  face  postérieure  de  la  bronche  et  de  l'œsophage. 
I     —  3.  fV>rtion  abdominale  se  perdant  à  la  face  postérieure  de  Testomac,  où  elle  s^anastomose  avec  le  pneuKô^ 
gastrique  gauche  ;  elle  se  jette  en   majeure  partie  dans,  û,  le  ganglion  semi-lunaire  droit.  —  5.  Branches 
inter-carotidiennes.  — 6.  Laryngé  supérieur  traversant  Ja  membrane  thyro-byoldienne.  —  7.  Laryngé  externe 
)  donoani  au  muscle  crico-thyroldien.  —  8.  Plexus  laryngé.  ^  9.  Cardiaque  supérieur.  —  10.  Laryngé  iint^ieur 
ou  récurrent  formant nufoor  de  Tarière  sous-^lavière  une  anse  &  concavité  supérieure,  et  traversant  le  pha- 
rynx au  niveau  du,  11,  bord  inférieur  du  constricteur  inférieur.  -^  12.  Anastomose  du  laryngé  Inférieur  avec, 
13,  le  ganglion  cervical  moyen.  — 14*  Branches  cardiaques  Infériejures.  — 15.  Ganglion  pulmonaire.  ~  16.  Plexus 
pulmonaire  envoyant  des  rameaux  qui  accompagnent  la  partie  posiérieuredes  divisions  bronchiques. — 17.  Anas- 
tomose dn  ganglion  pulmonaire  avec  les  ganglions  thoraciques  supérieurs. —  18.  Branches  qui  passent  derrière 
Poesophage  pour  s*anastomoser  avec  le  pneumo-gastriqoe  gauche.  —  19.  Nerf  glosso-pharyngien.  —  20.  Son 
ramean  carotidien.  — 21,  21.  Hypoglosse  coupé.  —  22.  Rameau  carotldiende  ce  dernier  nerf.  —  23.  Ganglion 
cervical  supérieur.  —  24.  Plexus  inter- carotidien ,  formé  par  les  nerfs  pneumo-gasirique ,  glosso-pharyngien, 
/jypo-giosse  et  grand  sympathique;  ce  plexus  en  fournit' d^autres  qui  enlacent  toutes  les  artères  de  la  face^t  dp 
crftne.  —  25.  Anastomose  dn  réseau  nerveux  de  Tarière  faciale  avec  le  nerf  faciaL  ^  26.  Branche  externe 
da  ^nai.  -—  27.  Son  rameau  ponr  le  siemo-cléido-masionlien,  anastomosé  avec  la  troisième  paire  cervicale. 

—  28.  Rameau  trapézien  du  spinal,  s^anastomosant  avec  le  rameau  trapézien  de  la  quatrième  paire  cervicale. 

—  29,  29,  Nerf  phrénique.  —  90, 30.  Chaîne  ganglionnaire  thoracique.  —  31.  Grand  splanchntque  se  jetant 
dans  le  ganglion  semi-lunaire.  —  33.  Petit  spianchnlque  destiné  au  plexus  rénal. 


^ 
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£He  monire  les  rapports  et  la  terminaison  des  nerfs  laryngés,  les  plexus  pulmonaires  cardiaques 
et  bronchiques.  *■ 

FIGURE  1.  "^ 

Laryngés  inférieurs ,  vus  par  la  face  antérieure  ;  pleins  pulmonaires  antérieurs  et  plexus  tar- 
diaque.  •' 

Préparaticni.  "—  Enlevez  la  moitléantérieare  da  thorax»  eo  coupant  les  côtes  avec  la  scie  on  les  daaUks,  nrs 
le  nilieu  de  leur  longueur;  renversez  et  érignez  les  poumons  en  dehors  ;  démasquez  la  face  antérieure  dacsor 
par  Tablation  du  péricarde,  et  disséquez  avec  soin  les  prolongements  de  cette  enveloppe  sur  les  gros  valneaoï. 
Découvrez  au  cou  la  trachée  et  une  partie  dujarynx,  en  coupant  les  muscles  de  la  région  soas-hjoldieimc  tiU 
portion  antérieure  du  corps  thyroïde  ;  poursuivez  avec  soin  les  nerfs  que  vous  rencontrerez. 


Expllcwiloit  de  la  llffiare  1. 

PartlM  AcccMonre*.  —  eu  Os  hyoïde.  —  b,  PorUon  sattlante  dn  larynx.  —  c.  Trachée.  —  d.  Mascr 
thyro-hyoldien.  —  e,  e.  Grico-thyroldien.  -  f,  f-  —  Scalène  antérieur.  —  g^  g.  Corps  thyroïde.  —  fc,  ii.  Dia- 
phragme. —  t,  t.  Débris  du  péricarde. 

Sjstèni«  Yaaenlalre.  —  A.  Artère  pulmonaire  et  infuodibulum.  —  B.  Branche  gauche  de  l'artère  pulmo- 
naire. —  G.  Branche  droite  passant  par  derrière ,  D ,  la  crosse  de  Taorte.  —  E.  Gordon  fibreux  qui  résaJie  df 
Toblitéraiion  du  canal  artériel.  —  F.  Artère  sous-clavière  gauche.— G,  G.  Artère  carotide  primitive  saochf. 
^  dont  uneporUon  a  été  enlevée  pour  laisser  voir  le  laryngé  supérieur  du  même  côté.  —  H.  Tronc  bracbio-cépbal.- 
que  coupé  pour  démasquer  les  nerfs  cardiaques.  —  I.  Veine  cave  supérieure  et  embouchure  de  la  veine  az)gns 
~iC.  Arière  et  veine  coronaire  gauche.  —  L.  Artère  et  veine  coronaire  droite. 

SjstèDie  oerTeas.  —  1,  i.  Pneumo-gastrique.  —  2,  2.  Laryngé  supérieur  passant  entre  le  muKie  tbjro- 
hyoYdien  et  la  membrane  du  méiçe  nom.  —  3, 3.  Laryngé  externe  se  perdant  au  crico-thyroldien.  —  A*  N**'' 
carcUigue  supérieur.  — 5,5.  Gardiaques  moyens.  —  6.  Gardiaques  inférieurs;  oesnerfese  rendent aoij. 
ganglion  et  plexus  cardiaques.  — -  8,  8.  Nerfs  qui  émanent  de  ce  plexus  et  enlacent  les  vaisseaux  coronaires  - 
9,  9.  —  Plexus  pulmonaire  antérieur.  —  10, 10.  Laryngé  inférieur.  Oa  voit  que  le  gauche  embrasse  la  cros« 
de  Taorte,  que  le  droit  embrasse  Tartère  sous-clavière;  tous  les  deux  se  rendent  à  la  face  postérieure  du  larjoi 
en  traversant  le  bord  inférieur  du  constricteur  Inférieur.  — il.  Branches  trachéennes. 

FIGURE  S. 

Ganglions  pulmonaires,  leurs  anastomoses  médianes  ou  plexus  bronchiques  ;  commencement  du 
plexus  œsophagien  :  toutes  ces  parties  sont  vues  par  la  face  postérieure. 

SystAne  aerYoïiz.  —  i»  i.  Ganglions  pulmonaires.  -*  2.  Anastomoses  médianes  de  ces  ganglions  à  la  Urt 
postérieure  de  la  trachée  et  de  Torlgiae  des  bronches  (plexos  bronchique).  —  3.  Nerf  laryngé  poche  coocou 
raot  à  la  formaUoa  de  ce  plexus.  —  lu  Anastomoses  de  deai  pneamo-gastriques  à  la  face  postérieure  de  To^» 
phage. 

noURE  3. 

Terminaison  des  nerfs  laryngés  à  la  face  postérieure  des  muscles  et  de  la  muqueuse  du  larynx 

Préparàtior.  —Fendez  le  pharynx,  renterses  et  érignes  le  lambeau  d*nn  côté  ;  coupes  celui  de  Taotrecôif, 
sur  le  bord  postérieur  dn  carUlage  thyroïde  ;  enlevez  la  moitié  de  la  muqueuse  qui  couvre  la  bce  postérieure 
du  larynx.  Gette  préparation  est  asses  facile  à  faire,  car  la  muqueuse  est  lachemeoi  unie  aux  nasdes  do  Uryoï. 


PI. 36. 
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Kxplicatloii  de  la  fleure  3. 

rar«lc« accessoires.  —  a.  Base  de  la  Jaogue.  —  6.  Bord  postérieur  du  cartilage  thyroïde*  -^  e,  c.  Corps 
iii|roîde.  —  d.  Muscle  crico-arytéooldien  postérieur.  —  e.  Muscle  aryténoîdien. 

siystèaM  aerveak.  —  1, 1.  Laryngé  supérieur  traversant  la  membrane  y|yro-byoIdienne  et  donnant  des 
branches  linguales  ,  épiglottiques,  et  d'autres  pour  la  muqueuse  qui  recouvre  la  face  postérieure  du  larynx.  — 
2.  Filet  du  muscle  aryténoidien.  —  3.  Anastomose  de  Gallen.  — â.  Laryngé  inférieur.  —  5.  Branches  tra- 
chéennes. —  &  Filet  da  muscle  crico-aryténoldien  postérieur.  —  7.  Fllét  du  muscle  aryténoidien ,  donné 
par  le  laryngé  inférieur.  -^8.- Branche  destinée  aux  moacles  crico-aryténoldien  latéral  et  crico*aryténoIdieii 
postérieur. 

FIGURE  4. 

Larynx  vu  de  profil  pour  inootrer  la  terminaison  du  lar}'ngé  inférieur. 

Préparation.  —  Coupez  une  des  moitiés  latérales  du  cartilage  thyroïde  et  de  Tos  hyoïde;  ONiservex  une 
portion  de  Pœsophage  et  la  hase  de  la  langue. 


Explication  de  lis  fli^ire  h* 

leeessolre^.  ^  o,  a.  Moitié  de  Tos  hyoïde.  —  b.  Cartilage  thyroïde  coupé.  —  c.  Membrane  thyro* 
hyirtdleone.  —  d.  Cartilage  cricolde.  —  e.  Trachée.  —  f.  Œsophage.  —  g.  Épiglotte.  —  h.  Grande  corne 
du  cartilage  thyroïde  onie  à  t,  la  grande  corne  de  Tos  hyoïde ,  par  kf  le  ligament  thyro-hyoldlen  latéral.  —  /. 
Membrane  tbyro-hyoidienne  traversée  par  le  laryngé  supérieur.  —  m.  Muscle  crico-aryténoldien  postérieur. 
—  n.  Crico-aryténoldien  latéral.  ^  o.  Thyro-aryténoldlen. 

gysièic  Hcrreas.  —  1»  Laryngé  inférieur.  —  2.  Filets  du  crico-aryténoldien  postérieur.  ^  3.  Filets  du 
crico-aryténoldien  latéral»  —  d.  Filets  do  thyro-aryténoldien.  —  5.  Filet  aryténoidien. 
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DouzifiHB  PAIRE.  -•  {Nerf  §rwd  hypogloue^  nemiime pmre de  WUlis.) 

Le  grand  hypoglosse,  appelé  ainsi  par  opposilion  au  nerf  Ungoal  nommé  petit  liypo^loMe  par 
quelques  anatomîstes,  naît  entre  les  pyramides  antérieures  et  roKTe,  sur  le  prolongenoent  du  silloo 
collatéral  antérieur  par  une  série  linéaire  de  filets  superposés ,  réunis  en  deux  faisceaux  distinds 
composés  chacun  de  deux  ou  trois  fascicules.  Chaque  groupe  constitue  un  tronc  qui  traverse  le 
trou  condylien  antérieur  dans  un  canal  particulier  de  la  dure-mère,  s*unit  à  l'autre  tronc,  et 
forme  uft-nerf  qi)i  se  porte  en  bas,  en  avant  et  en  dehors,  vers  Tos  hyoïde  où  il  se  recourbe  on  peu 
pour  remonter  vers  la  face  inférieure  de  la  langue,  dans  l'épaisseur  de  laquelle  il  se  perd. 

Depuis  le  trou  condylien  jusqu'à  la  langue,  le  grand  hypoglosse  décrit  une  courbure  à  conca- 
vité supérieure,  courbure  parallèle  à  celle  du  nerf  lingual  placé  au-dessus. 

/{apports.  — Dans  sa  portion  intra-crànienne ,  l'hypoglosse  est  en  rapport  avec  l'artère  verté- 
brale derrière  laquelle  ses  racines  sont  placées;  au  sortir  du  trou  condylien ,  il  est  situé  entre  le 
spinal  et  le  pneumo-gastrique,  au  devant  des  branches  antérieures  des  deux  premières  paires ce^ 
vicales  ;  bientôt  il  contourne  en  demi-spirale  le  pneumo-gastrique,  et  passe  entre  la  veine  jugulaiff 
interne  qui  est  eu  arrière,  et  l'artère  caiotîde  interne  qui  est  en  dedans.  Il  qiûtte  ces  deux  vaiMeiiii 
pour  s'enfoncer  dans  l'épaisseur  du  bouquet  de  Riolan,  au  devant  des  muscles 8tylo-glos$e  et  atvb- 
pharyngien,  derrière  et  au-dessous  des  muscles  stylo-hyoTdien  et  ventre  postérieur,  du  digastrii|iie 
et  derrière  le  stemo-mastoïdien  ;  il  croise  quelques  divisions  de  l'artère  carotide  externe,'et  devient 
superficiel  vers  le  bord  antérieur  du  stemo-cléido-mastcMldien,  où  il  n'est  plus  séparé  de  la  peau 
que  par  le  peaucier.  En  cet  endroit,  il  présente  des  rapports  impoi*tants  avec  le  bord  inférienr  da 
ventre  postérieur  du  digastrique,  avec  l'artère  linguale  etla  grande  corne  de  Tes  hyoïde,  ces  deus 
dernières  étant  situées  au-dessous  de  lui.  Plus  loin,  il  s'engage  derrière  l'extrémité  inrérieure  des 
^    muscles  stylo-hyoïdien ,  ventre  antérieur  du  digastrique  et  mylo-hyoïdien,  derrière  la  glande  soos- 
maxillaire  qui  le  couvre,  au  devant  du  muscle  hyo-glosse  qui  le  sépare  de  l'artère  linguale.  Arrivé 
au»niveau  du  bord  antérieur  de  ce  dernier  muscle,  il  s'enfonce  dans  le  géoio-glosse,  où  il  se  divise 
/   en  plusieurs  rameaux  destinés  à  tous  les  muscles  de  la  langue. 
"     On  peut  partager  les  branches  fournies  par  l'hypoglosse  en  branches  anastomotiques  et  en  bran- 
ches musculaires. 

Branches  anastomotiques  : 
^1*  Avec  le  pneumo-gastrique.  Au  moment  de  croiser  le  pneumo-gastrique,  l'hypoglosse  s  anasto- 
mose avec  lui,  ou  plutôt  avec  quelques  fiTets  venant  à  la  foFs  du  pneumo-gastrique  et  de  la  brandie 
interne  du  spinal. 

2*  AvecA'anse  nerveuse  "â^  deux  premières  paires  cervicales  {vay,  13,  fig.  2).  Ces  anastonwfeî 
sont  multiples*;  elles  se  dirigent,  les  unes  vers  l'origine  de  l'hypoglosse,  les  autres  vers  sa  termi- 
naison ;  ces  dernières  ne  foiit  que  s'accoler  à  l'hypoglosse,  et  vont  former  en  partie  sa  branche 
descendante.  ^On  trouve  quelquefois  un  véritable  plexus  entre  la  première  paire  et  l'hypoglosse, 
plexus  d'où  partent  des  filets  qui  se  réunissent  au  pneumo-gastrique. 

3^  Avec  le  ganglion  cervical  supérieur.  Cette  anastomose  très  grêle,  très  difficile  à  trouver,  a  lieu 
tantôt  avec  le  ganglion  lui-même,  tantôt  avec  son  filet  carotiëien. 
Branches  musculaires: 

Branche  descendante  {ramus  descendens  noni  ou  nervi  hypoglossi}.  Cette  branche,  une  des  plus 
importantes  de  celles  fournies  par  l'hypoglosse,  natt  au  niveau  de  la  deuxième  paire  cervicale, 
au-dessous  de  sa  branche  anastomotique  avec  les  deux  premières  paires ,  par  deux  racines, 
dont  l'une  descend  vers  la  terminaison  de  l'hypoglosse,  tandis  ['que  l'autre  remonte  vers  son 
origine  et  peut  être  décollée  jusqu'à  la'  branche  descendante  fournie  par  Tanse  nerveuse  à» 
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daix  prenîèfes  paires  ;  quetqoÉs  filets,  i^enns  dé  la  branche  interne  dn  spinal,  après  qtfèlle  s'est 
anastomosée  au  pneumo-gastrique,  contribuent  encore  à  la  formation  ée  cette  braïiche.  Celle-oi  se 
dirige  en  bas,  en  avant,  en  creisast  les  ailères  «arotides  interne  et  eiteroe,  .an  point  06  èlle^ 
naissent  de  la  carotide  primitive;  se  plaea  «nsutte  au  devant  de  la  carotide  prbrilKive,  en  arrière 
desninselessous-hyoidîens,  et  airivéeav  niveau  du  tendon  de  Tomoplat-liyoïdien,  s*anasfoai08;s 
avec  le  teonc  commun  qui  résulte  da  Faecolemént  des  brandhes  descendantes  des  troisième  et  qm* 
trième  paires,  quelqtiafois  aussi  des  première  et  deuxième  ;  il  n*est  pas  rare  de  voir  le  ganglion 
eervicri  supérieur  hii  envoyer  une  racine.  De  ces  anaifoinoses  résulte  une  anse  à  convexité  inR- 
rieave,  (dexiforme,  qui  donne  des  biancbes  aux  muscles  d%la  région  souï-JiyoIdienne.  Cette  an% 
présente  quelques  variétés  :  ordinairement  elle  descend  jusqu'au  tendon  dn  muscle  omoplat^byoS* 
dien  ;  d'autres  fois  on  la  trouve  au-dessus  decf  tendon  ;  je  l'ai  vue  double  et  formant  deux  anses 
superposées.  Tune  située  au  niveau  du  t^don,  l'autre  au-dessus.* Sa  convexité  est  en  général 
placée,  quelle  que  soit  la  hauteur  à  laquelle  HVb  trouve,  entre  le  muscle  sterncAléido-roastoïdielfï 
et  la  veine  jugulaire  interne;  d'autres  fois  entre  celle-ci  et  Tartèrç  carotide.  De  la  convexité  de 
l'anse  nerveuse  naissent  deux  branches  pour  t\)moplat-hyoîdten,  Fune'pour  sA  portion  supérieuror 
l'autre  pour  sa  portion  inférieure  ;  les  muscles  stemo-thyroîdien  et  stemo-hycffdien  reçoivent 
chacun  deux  ou  trois  branches,  les  unes  ascendantes,  les  autres  descendqflis.  Celles-ci  peuvent 
être  poursuivies  à  la  face  profonde  de  ces  muacles  jusqu'à  leur  insertion  ^eopale  :  j'ai  vu  l'une 
d'elles  s'anastomoser  dans  le  thorax  avec  le  nerf  phrénique.  Cette  anastomose  est  très  petite  et 
a  lieu  avec  une  branche  qui  vient  de  la  convelité  de  l'ansa^       ^  «  '  •  * 

Nerf  du  muscle  tkyro- hyoïdien.  Il  se  détache  de  à'iiypoglosseau-âessus  de  l'artère  linguale,  et  se 
porte  eu  bas,  en  avant,  vers  le  muscle  tbyro-byoidien  dans  lequel  il  s'épanouit  {j^g.  16,  fig.  1]^ 

Hameau  detiiné  à  l'artère  tinguale.  Gehii-cl^ialt  de  l'hypogloase  au  n^ment  oA  il  est-contigtt  a 
l'artère;  il  mardie  obliquement  de  bas  en  haut  et  d'arrière  en  avant  vers  l'artère  linguale,  et  se 
jette  dans  te  plexus  nerveux  qui  l'enveloppe. 

Rameaux  de  rhyo-gltme  et  du  slffia-glotse  (17  et  18,  fig.  î).  Ces  nerfs,  au  nombre  de  six  à  huit, 
abandonnent  l'hypoglosse  è  sa  partie  supérieure ,  s'anastomosent  entre  eux  et  forment  un  petit 
plexus  destiné  au  muscle  hyo-glosse;  quelques  uns  suivent  ull^rajet  rétrogra(]^  et  se  rendent  au 
muscle  stylo-glosse  ;  d'autres  se  dirigent  vers  le  nerf  lingual,  en  avvnt  du  gangHon  sous-imaxlllaire, 
pour  s'anastomoser  avec  lui;  enfin  quelqaes  petites  branches  se  jettent  dan? le  fan JHon  sous- 
roaxillaire  dont  elles  forment  la  racine  motrice  (2 1  et  22,  fig.  2).  "^ 

Nerf  du  génio-hyoîdien.  Il  se  dirige  obliquement  d'arrière  ^n  avant,  et  de  haut  en  bas,  vers  le 
muscle  génio-hyoîdien ,  dans  lequd  il  se  perd  ;  il  s'anastonese  quelquefois  avec;  celui  dn  côté 
opposé. 

Nerf  du  mylihkywiietL  li  se  rend  à  la  face  supérieure  du  nniscle  .mylo-byoidien ,  qui  reçoit  à 
sa  face  inférieure  la  brancha  myto-bycidienne  du  nerf  dentaire.  ^^ 

Nerf  dn  génio-glosse^  Après  avoir  donné  tous  lès  filets  précédents,  l'hypoglosse  s'ej^fonoe  dans 
Je  rausde  génio-glosse,et  se  divise  en  plusieanr  jrameanxqui  constituent  une-espèoe  de  plexus  dans 
la  partie  externe  et  inférieure  de  ce  muscle  (u»y.  20,  fig.  2)  ;  d^cé  plexus  émanent  des  ramus- 
Goles,  les  uns  supérieurs,  les  autres  inférieurs  :  ceux-ci  gagnent  la  pointe  de  la  langue .  traversent 
les  fibres  charnues  pour  devenir  sous-muqueux,  et  se  distribuent  probablement  à  la  muqueuse  de 
la  face  inférieure  de  la  laïque;  certains  d'entre  eux  s'anastomosent  avec  le  nerf  lingual,  quelques 
autres  avec  le  plexuamerveu^e  l'artère  Ifnguale.  Les  supérieurs  traversent  le  génio-g1os4  de  bas 
en  haut,  et  donnent  des  ramifications  très  nombreuses  dans  toute  l'épaisseur  de  la  langue. 

Résumé.  —  L'hypoglosse  naît  ^  comme  les  racines  antérieures  des  nerfs  rachidiens ,  dans 
le  sillon  collatéral  antérieur,  par  dix  ou  douze  filets  séparés  en  deux  troncs  quiiÉraversent  le  tovu 
coodylien  antérieur,  et  forment  un  nerf  qui  décrit  une  courbure  à  concavité  ^pérîMre  étendue 
depuis  le  trou  oondylien  jusqu'à  la  langug  ;  chemin  faisant,  il  s'anastomose  avec  Je  ^aeumo-g9^ 
trique,  le  spinal ,  le  trijumeau ,  le  p1irén|que,  le  grand  sympathique,  avec  le  plexus  cerviQ||  ef  l^* 
réseau  nerveux  de  l'artère  linguale.  Il  donne  des  branches  aux  muscles  de  la  langue,  aux  muscles 
ruyio-hyoîdîen  et  génio-hyoîdien  ;  par  soi  anse  nerveuse  il  anime  trois  des  niuscles  de  la  aégioii 
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sous-^byoldienne ,  romoplal-hy^Afien,  lé  sterno-tbyroidien,  leileroo-hyoîâieD;  il  donne  un  tUet 
direct  au  muscle  thyro-bycûiàlen. 

Usages.  —  L*anatomie,  les  expériences  physiologiques  et  les  faits  pathologiques  d<^montrent  que 
rhypoglosse  est  éminemment  moteur.  La  section  de  ce  nerf  à  son  origine  n'est  pas  douloureuse: 
lorsqu'elle  est  faite  vers  Tos  hyoïde,  elle  occasionne  une  faible  douleur,  qui  est  probablement  due 
aux  anastomoses  avec  le  pneumorgastriqi^e ,  le  trijumeau  et  le  plexus  cervical  ;  tous  les  mouve» 
ments  de  la  langue  sont  détruits  du  côté  opéré,  mais  la  sensibilité  tactile  et  gustaiive  persiste,  étant 
sous  la  dépendance  des  nerfs  lingual  et  glosso-pharyngien.  La  paralysie  d*un  des  nerfs  hypoglosses 
sur  rhomme  entraîne  la  paralysie  de;  mouvements  de  la  langue  du  côté  correq>ondant;  la  para- 
lysie des  deux  nerfs  hypoglosses  prive  entièrement  la  langue  de  mouvements. 


>  FIGU%&  1. 

■ 

Bulbe  rachidien  présentant  Témergence  des  deux  groupes  de  filets  dunerf  hypoglosse  du  sillon 
(le  séparation  de  la  pyramide  et  de  Tolive. 

•  ♦    .  • 

nOURE  2. 


Hyppglosse  tu  depuis  sou  oiygine  jusqu'à  sa  terminaison. 


^  -Paéparâtiox.  -«-Coupez  Parcade  zygomatiqoe ;  enlevez  une  des  moitiés  de  la  mâchoire  iofërieore,  préalalile- 
rnent  dénudée  de  ses  partie^ molles,  en  sciant  la  symph]^  da  menton,  et  désarlicalant  le  ooodyle  do  mène 
côté.  Bétadmz  les  muscles  digasirique  et  sterno^iléido-mastoldien,  et  faites  sur  la  partie  postérieure  de  h  iMse 
du  crâne  deux  coupes,  dont  Tune  passe  au-devant  de  l*apophy8e  mastolde,  derrière  l'apopbyse  st^dc,  divise 
le  trou  déchiré  postérieur,  le  trou  condylien  antérieur,  le  condyie,  et  se  termine  an  trou  occipital  ;  dont  Taotre 
partage  la  crêie  occipitale  externe  et  arrive  également  au  trou  occipital.  Enlevez  la  moitié  de  Tailas  et  la  dorf- 
mère  qui  cachent  le  bulbe  rachidien  y  lequel  on  trouve  les  racines  de  rhypoglosse.  Coupes  les  trois  quari» 
inférieurs  du  muscle  stylo-hyoïdien,  et  disséquez  avec  soin  les  nerfs  de  la  région  que  vous  venez  de  découvrir, 
en  conservant  leurs  rapports  avec  les  muscles  et  les  vaisseaux. 


Kxpltoattoii  de  Ui  flsiire  2. 

Parties  «cecMoirM.  —  a.  Portion  du  condyie  de  roccipital.  —  b.  Section  médiane  de  Tatlas.  —  <. 
Apophyse  stylolde.  —  d.  Stylo-glosse.  —  e.  Stylo-pharyngien.  — '  f,  Hyo-glosse.  ~  g*  Génio-gkMse.  —  A.  Hé* 
rygoldien  externe.  —  t.  Ptérygoldien  Interne. 

laystèMie  ▼•acalaire.  —  A.  Artère  vertébrale  contournée  en  dehors  et  en  arrière  par  les  nerfs  cervicaux. 
—  B.  Artère  carotide  externe.  -^  (^  Artère  linguale.  —  D.  Artère  temporale.  —  E.  Artère  maxiHaire  Interne. 

Système  Berveu.  -—  1.  Bulbe  rachidien.  — 2.  Glosso-pharyngien.  —  3^  Pneumo-gastrlque.  — à.  Laryngé 
supérieur.  —  5.  Spinal.  —  6.  Première  paire  cervicale.  ^  7.  Deuxième  paire.  —  8.  Troisième  paire.  ^ 
■^.  Quatrième  paire.  Ces  quatre  paires  sont,  à  leur  sortie  des  trous  de  conjugaison ,  logées  dans  les  gouttières 
des  apoi^yses  transverses;  elles  s^anastomosent  les  unes  avec  les  autres.  —  10.  Lingual.  —  il.  Origine  de 
rhypoglosse.  Ce  nerf  s'engage  entre  le  spinal  et  le  pneumo-gastriqie,  croise  Obliquement  ce  dernier  et  s'anas- 
tomose avec  lui.  — 12.  Anastomose  de  l'hypoglosse  avec  la  première  paire  cervicale.  —  13.  Anastomose  avec 
ranse  nerveuse  des  deux  premières  cervicales.  —  lA.  Branche  descendante  de  l'hypoglosse  anastomosée  avec. 
%^  les  brandies  descendantes  du  plexus  cervical.  — 16.  Filet  du  muscle  thyro-hyoldien.  —17.  Rameaux 
de  riiyo-gkMe.  —  18.  Rameau  récurrent  du  stylo-glosse.  —  19.  Rameaux  du  génlo-hyoldlen.  L*on  d'en  se 
prolonge  au  del^  de  la  ligne  médiane  pour  s^anastomoser  a^^  celui  du  côté  opposé.  —  20.  Rameaux  pteif- 
fornm  de  l'hypoglosse,  visibles  par  l'ablation  de  la  couche  la  plus  Inférieure  du  génlo-glosse,  et  destinés  i  ce 
muscle.  —  21.  Rameau  anastomoiique  avec  le  lingual.  —  22.  Rameau  destiné  au  ganglion  sous-maxIUalre. 
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nCURE  3. 


Elle  montré  les  rapports  de  l'hypoglosse  et  de  son  anse  nerveuse  sur  les  parties  latérales  du  cou, 
la  tête  étant  renversée. 

Préparation.  —  Enlevez  la  peau  et  le  peaucier;  décollez  le  moscle  steroo-cléido-mastoTdien  des  parties 
slltiées  derrière  lui;  coupez  le  vers  sou  tiers  supérieur,  et  sciez  la  portion  du  slernum  sur  laquelle  il  s'attache. 
Disséquez  les  nerfs  de  la  régtae  cervicale  antérieure  en  conservant  leurs  rapports  ;  détachf*z  la  glande  sous- 
maxillaire  et  une  portion  de  la  glande  parotide. 


KiKpIleaiiôn  de  la  Ilirurc  3. 

Parties  acccMoIres.  —  a.  Muscle  stcrno-déi  do -mastoïdien  coupé.  —  ^.  Trnp^ze  échancré.  —  c.  DIgas- 
trique.  —  d.  StjIo-hyoTdien.  -  e.  Omoplat-hyoldlen.  —  f.  Sterno-hyoldlen.  —  g.  Sterno-thyrold!^.  -- 
A.  Thyro-hyoïdlcD. 

Système  vasenlalre.  —  A.  Veine  jugulaire  interne.  — ^  B.  Veine  jugulaire  externe  coupée.  —  G.  Veine 
jugulaire  antérieure.  —  D.  Tronc  veineux  brachfo-céphalique.  —  E.  Artère  carotide  primiUve.  —  F.  Artère 
soos-clavière.  —  6.  Artère  et  veine  linguales.  • 

Sjstèotc  Bcrvens.  —  i.  Nerf  lingual.  —  2, 2.  Nerf  pneumo-gastrique.  —  3.  Laryngé  si^érleur.  —  à.  S|^inal. 

—  5.  Deuxième  paire  cervicale.  —  6.  Troisième  paire.  —  7.  Quatrième  paire.  —  8.  Plexus  braoèial.  — 9.  Hypo- 
glosse. —  10,  10.  Sa  branche  descendante.  —  11.  Brandie  descendante  de  la  deuxième  paire  cervicale*  — > 
12.  Branche  descendante  de  la  troisième.  —  i3.  Branche  descendante  de  la  quatrième.  —  1/iu  Plexus  formé 
par  CCS  trois  branches  et  par  la  branche  descendante  de  Thypogloase;  il  est  placé  au  niveau  du  tendon  de  Tome- 
plat-hyoidiea ,  au  devant  de  la  veine  jugulaire  interne.  Il  donne  des  rameaux  à  trois  des  muscles  de  la  région 
soDS-byoldienne  :  15»  Rameaux  de  Tomoplat-hyoïdien.  16, 16.  Rameaux  du  sterno-hyoldien,  et  17,  Rameaux 
dastemo-thyroldien.— 18.  Filet  du  ni^cle  thyro-hyoldien.  —  19.  Anastomose  entre  Thypoglosse  et  le  lingual 

—  20.  Hypoglosse  s^enfonçant  dans  l'épaisseur  du  génio-glosse.  ' 
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JPIiAKCHES  38  et  38. 


NERFS  SPINAUX  OU  RACHIDIENS. 


ORJGIMS  IT  TRAJET  UTBA-tACHIDlUî. 


I 


/ 


On  désigoe  tous  le  nom  de  nerfs  spinaux  ou  rachidiens  ceux  qui  tirent  leur  origine  de  la  moelle 
au-dessas  du buli)e crânien,  et  sortent  par  les  trous  de  conjugaison  de  laeolonneépinière  (ooloott 
vertébro-saorée).  On  les  distingue  en  cervicaux,  dorsaux,  lombaires  et  sacrés  ;  leur  nombre  est 
Tariabïe  suivant  les  espèces  animales,  mais  toujours  en  raison  directe  du  nonibre  des  verlèiN«i(cD 
y  comprenant  les  fausses  vertèbres  sacrées) .  Chez  quelques  mammifères,  on  compte  jusqu'à  soixiDte 
paires  de  nerfs,  chez  les  serpents  jusqu'à  cent  :  chez  l'homme,  on  Irouve  de  chaque  côté  delà  modlr 
trente  et  un  nerfs  placés  symétriquement ,  et  répartis  de  la  manière  suivante,  savoir  :  huit  cm- 
eaux ,  parmi  lesquels  on  place  le  nerf  sous-occipital  ;  douze  dorsaux,  cinq  lombaires  et  six  sacrés. 

Tous  ces  nerfs  naissent.de  la  moelle  par  deux  ordres  de  racines:  les  unes,  jjostérieures,  vienneo!  Il  j 
de  la  partie  latérale  et  postérieure  de  la  moelle  ;  les  autres,  antérieures^  émergent  de  sa  partie  laté- 
rale et^antérieure.  Ces  racines  sont  superposées^et  séparées  les  unes  des  autres  par  le  UgauMot 
dentelé.  Les  antérieures,  comme  les  postérieures,  se  séparent  en  autant  de  groupes  que  nous  avons 
compté  de  paires  rachidiennes  ;  ces  groupes  se  dirigent  en  convergeant  vers  les  trous  de  conju- 
gaison ,  et  forment  deux  troncs  aplatis,  Tun  antérieur,  l'autre  postérieur;  ce  dernier  présente,  dans 
le  trou  de  conjugaison,  un  ganglion  olivaire  au  delà  duquel  il  se  confond  avec  le  groupe  des  raciDe^ 
antérieures  pour  former  un  seul  trôna  arrondi. 

Les  racines  des  nerfs  rachidiens,  avant  de  gagner  les  trous  de  conjugaison,  suivent  dans  le  canal 
vertébiirl  un  trajet  plus  ou  moins  long,  suivant  les  régions  dans  lesquelles  on  les  examine.  A  la  ré- 
gion cervicale,  elles  marchent  presque  horizontalement,  et  toutes,  à  Tcxception  de  la  première  qu. 
remonte  un  peu,  s'engagent  dans  les  trous  situés  vis-à-vis  de  leur  point  d'émergence.  A  la  région 
dorsale,  elles  pénètrent  dans  les  trous  situés  à  deux  vertèbres  au  moins  au-dessous  de  leur  origine. 
Aux  régions  lombaire  et  sacrée  elles  descendent  encore  davantage,  et  presque  verticalement;  lear 
])urcours  est  mesuré  par  la  longueur  de  trois  à  quatre  vertèbres.  Ce  trajet  des  racines  dans  le  canal 
racbidien  s'explique  parfaitement  par  la  brièveté  de  la  moelle  qui  finit  au  niveau  de  la  premièn: 
vertèbre  lombaire. 

Au  moment  de  quitter  la  moelle,  les  racines  sont  enveloppées  pav  une  gaine  de  la  pie-mèK. 
continuation  de  la  pie-mère  rachidienne.  On  peut  s'en  assurer  de  deux  manières  :  ou  bien  eu 
dépouillant  la  moelle  de  ses  enveloppes,  comme  on  dépouille  une  anguille ,  on  entraîne  avecU 
pie-mère  toutes  les  racines  des  nerfs  rachidiens  ;  ou  bien  en  détruisant  la  moelle  dans  une  dissolu- 
tion de  potasse,  on  obtient  par  rinsuHlation^un  boyau  formé  par  la  pie-mère,  qui  présente  latérak^ 
ment  les  gahies  névrilématiques  qui  enveloppaient  les  racines.  L'arachnoïde  entoure  chaque  groupe 
de  racines  jusqu'au  trou  de  conjugaison  au  niveau  duquel  elle  se  réfléch'^t  sur  la  dure-mère  pour 
former  le  feuillet  pariétal;  enfin  la  dure-mère  forme  un  canal  distinct  pour  les  racines»  antérteuivs 
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un  canal  distinct  pour  les  postérieures,  jusqu'aïunomeni  où  dies  SMl  léunies  en  un  tronc  commun 
au-delà  duquel  elle  se  coufiMid  avec  le  oévrilème. 

Les  troncs,  formés  par  le  mélange  intime  des  racines  antérieures  avec  les  postérieures,  ne  tar- 
dent pas  à  se  diviser  chacun  en  deux  branches,  Tune  postérieure,  l'autre  antérieure.  I^ics  branches 
postérieures,  généralement  moins  volumineuses  que  les  antérieures,  se  distribuent  aux  muscles  et 
aux  téguments  de  la  partie  postérieure  du  tronc,  à  la  peau  du  segment  postérieur  de  la  tète;  les 
branches  antérieures  se  rendent  aux  parties  latérales  et  antérieures  du  tronc,  et  aux  extrémités 
supérieures  et  inférieures  ;  quelques  un^  vont  jusqu'à  la  peau  du  crâne  et  de  la  Coca 

Chaque  nerf  rachidien  fournit  encore  des  filets  qui  se  rendent  anx  ganglions  du  grand  sympa* 
.  thique. 

Jusqu'ici  nous  avons  étudié  les  caractères  'communs  aux  racinos  antérieures  et  postérieures  ; 
mais  elles  présentent  entre  elles  des  différences  nombreuses  au  point  de  vue  anatomique  et  au 
point  de  vue  physiologique. 

A.  Différences  au  point  de  vue  anatomique. 

1*  Origine  (^parente  {mode  d'insertion).  Tandis  que  les  racines  postérieures  s'insèrent  régulière- 
ment dans  le  sillon  collatéral  postérieur  de  la  moelle  épinière,  les  antérieures  naissent  irrégulière- 
ment le  long  du  sillon  collatéral  antérieur.  Chacune  de  ces  dernières  présente,  à  son  point  d'émer- 
gence, une  honppe  de  trois  à  quatre  filets  éparpillés  sans  ordre  sur  une  petite  colonne  de  2  à  3 
millimètres  d'épaisseur  ;•  en  outre,  elles  se  rapprochent  d'autant  plus  du  sillon  médian  antérieur, 
«lu'on  les  examine  plus  inférieurement. 

2*  Origine  réelle.  Si  l'on  poursuit  l'origine  des  racines ,  tant  antérieures  que  postérieures,  dans 
l'épaisseur  de  la  moelle,  on  voit  que  les  premières  se  continuent  avec  la  substance  blanche,  tandis 
que  les  dernières  se  confondent  avec  la  substance  grise.  D'après  H.  Cruveilhier,  ces  racines  traversent 
la  substance  grise  centrale,  et  arrivent  jusqu'aux  cordons  médians  postérieurs;  il  est  tenté  de 
r^aider  la  commissure  blanche  comme  la  commissure  de  ces  nerfs.  S'il  faut  en  croire  Valentjn, 
aucune  de  ces  racines  ne  se  terminerait  dans  la  moelle,  toutes  iraient  jusqu'à  l'encéphale. 

3*  Voliune  et  nombre.  Les  racines  postérieures  sont  plus  volumineuses  et  plus  nombreuses  que  les 
racines  antérieures  ;  les  troncs  aplatis  qu'elles  forment  en  convergeant  sont  plus  gros  que  ceux 
formés  par  les  racines  antérieures,  à  l'exception  cependant  de  celui  de  la  première  paire  cervicale. 
M.  Blandin  a  voulu  établir  le  rapport  de  volume  de  ces  racines  dans  les  différentes  régions.  Il  dit 
qu'à  la  région  cervicale  ces  racines  sont  entre  elles  :  :  2  :  1  j  à  la  région  dorsale,  :  :  1  :  1  ;  aux 
régions  lombaire  et  sacrée,  :  :  1  1/2  :  1*  Suivant  M.  Cruveilhier,  ces  rapports  seraient  :  :  3  :  1  à 
la  région  cervicale;  :  :  1  1/2  /l  à  la  région  dorsale;  :  :  2:1  aux  régions  lombaire  et  sacrée. 

4*  Ganglions  des  racines  postérieures.  La  principale  di£G^ence  qui  existe  entre  les  deux  ordres  de 
racines  est  la  présence  d'un  ganglion  olivaire  sur  chacun  des  troncs  formés  par  les  racines  posté- 
rieures. Tous  les  anatomistes  s'accordent  à  dire  que  ce  ganglion  est  formé  uniquement  par  les  racines 
postérieures  :  les  racines  antérieures  n'entrent  pour  rien  dans  sa  composition.  Ces  dernières  présen- 
tent assez  généralement  une  espèce  de  gouttière  dans  laquelle  se  loge  le  ganglion,  et  se  réunissent 
aux  racines  postérieures,  au  delà  des  ganglions.  Alors  l'union  est  intime;  il  est  impossible,  dans 
le  tronc  qui  en  résulte,  de  séparer  les  racines  antérieures  des  postérieures,  et  les  branches  qui  en 
naissent  contiennent  chacune  des  fibres  motrices  et  des  fibres  sensitives. 

Le  nombre  des  ganglions,  de  chaque  côté  delà  moelle,  est  égal  au  nombre  des  paires  rachidiennes; 
cependant  la  première  paire  cervicale  en  manque  quelquefois.  Ces  renflements  sont  placés  dans  les 
trous  de  conjugaison ,  excepté  à  la  région  sacrée  oit  on  les  trouve  dans  le  .canal  sacré* 

5*  Texture.  D'après  Ehrenberg  et  Remak,  la  forme  des  fibres  primitives  servirait  à  la  distinctioa 
àeA  nerfs  de  mouveoient  et  de  sentiment;  les  fibres  motrices  primitives  seraient  des  tubes  unifor- 
XBément  ejlindriques,  et  les  fibres  sensorielles  dès  tuyaux  variqueux.  Ce  caractère  différentiel  n'a 
ptt  été  confirmé  par  le»  recherches  ultérieures.  Selon  M.  MandI,  les  fibres  antérieures  seraient  phie 
grosses  que  les  postérieures  ;  ce  serait  surtout  ce  caractère  qui  distinguerait  les  fibres  primitif 
dans  les  racines  antérieures  et  postérieures. 
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B.  Différences  au  point  de  vue  physiologique. 

La  plupart  des  physiologistes  admettent,  d'après  les  expériences  faites  par  les  vivisections  et  l'ap- 
plication dugàlvanisme,  que  les  racines  antérieures.sont  motrices  et  les  racines  postérieures  sen- 
sitives  :  en  effet ,  la  section  des  premières  n*est  pas  douloureuse ,  mais  prive  de  mouvement 
les  organes  auxquels  elles  se  distribuent;  la  section  dés  secondes  est  douloureuse  et  abolit  la  sen- 
sibilité dans  les  organes  qu'elles  tiennent  sous  leur  dépendance. 

M.  Magendie,  tout  en  admettant  ces  différentes  fonctions  dans  les  racines  des  nerfs  rachidiens, 
savoir,  que  les  racines  postérieures  président  au  sentiment,  les  antérieures  au  mouvement,  recon* 
naît  aussi  une  certaine  sensibilité  à  ces  dernières,  avec  cette  différence  toutefois,  que  les  racines  pos- 
térieures tirent  la  source  de  leur  sensibilité  dans  le  centre  nerveux  pour  la  répandre  à  la  périphérie,  • 
tandis  que  les  antérieures  puisent  leur  sensibilité  à  la  périphérie,  dans  la  racine  postérieure  corres- 
pondante, pour  la  propager  vers  le  centre.  C'est  cette  sensibilité  acquise  par  les  racines  antérieures 
qu'il  désigne  sous  le  nom  de  sensibilité  de  retour,  sensibilité  récurrente. 

Cette  différence  de  fonction  est  parfaitement  en  rapport  avec  la  différence  d'aspect.  En  effet ,  les 
racines  postérieures  sont  plus  volumineuses  que  les  antérieures,  et  nous  avons  vu  que  les  nerfs 
sensitifs  étaient  toujours  plus  gros  que  les  nerfs  moteurs;  en  outre,  les  racines  postérieures  sont 
plus  nombreuses  que  les  antérieures,  et  présentent  des  ganglions;  nous  n'avons  trouvé  ces  derniers 
que  sur  les  nerfs  sensitifs,  plus  nombreux  aussi  que  les  nerfs  moteurs. 

Gall  explique  cette  prédominance  des  racines  antérieures  sur  les  postérieures,  par  la  prédomi- 
nance des  muscles  extenseurs  sur  les  fléchisseurs  ;  il  dit  qu'il  faut  déployer  une  plus  grande  force 
pour  se  dresser  et  résister  à  un  fardeau  que  pour  se  pencher  et  se  baisser,  et,  partant,  qu'un  plus 
grand  nombre  de  nerfs  doivent  présider  à  l'extension  qu'a  la  flexion;  il  ignorait  les  expériences 
de  Charles  Bell ,  qui  nous  ont  montré  les  racines  antérieures  motrices  et  les  postérieures  scnsitives. 

Les  racines  postérieures  cervicales  sont  plus  grosses  que  celles  des  autres  régions;  à  la  région 
dorsale,  elles  ont  à  peu  près  le  même  volume  que  les  racines  antérieures  qu'elles  surpassent  encore 
aux  lombes  et  à  la  région  sacrée.  H.  Blandin  fait  observer  que  ces  différences  de  volume  sont  en 
rapport  avec  la  sensibilité  des  régions  auxquelles  ces  nerfs  se  distribuent.  Ainsi,  dans  les  membres 
thoraciques,  la  sefisibilité  l'emporte  beaucoup  plus  sur  la  motilité  que  dans  les  membres  abdomi- 
naux. Au  tronc,  la  sensibilité  et  la  motilité  sont  à  peu  près  également  réparties.  L'anatomie  com* 
parée  vient  encore  à  l'appui  de  cette  assertion  ;  chez  les  quadrupèdes,  où  les  quatre  membres  ser- 
vent  à  la  sustentation,  les  racines  postérieures  sont  égales  aux  racines  antérieures;  quelquefois 
même  elles  sont  moins  volumineuses  que  ces  dernières. 

Au  delà  du  ganglion  des  racines  postérieures ,  celles-ci  se  mélen\  entièrement  aux  racines  anté- 
rieures pour  former  un  seul  tronc  arrondi  d'où  partent  deux  branches,  dont  chacune  est  à  la  fois 
sensitiveet  motrice;  mais  il  est  impossible  de  poursuivre  dans  ces  branches  les  racines  postérieures 
ou  les  racines  antérieures,  tant  elles  sont  mêlées,  tant  elles  sont  Intriquées  ensemble.  On  ne  peut 
donc  supposer  que  les  branches  antérieures  soient  la  continuation  des  racines  antérieures,  et  les 
postérieures  des  racines  postérieures. 

nCURE  1. 

Origine  des  racines  antérieures  des  nerfs  rachidiens. 

PRéPAHATioii.  —  Ayant  retiré  la  moelle,  le  bulbe  racliidien ,  et  la  protubérance  du  canal  oasevx  qui  les  con- 
tient, par  le  procédé  déjà  Indfqaé,  incisez  snr  la  face  antérieure  et  sur  la  ligne  médiane  la  dnreHBère;  reoTeraei 
le  lambeau  de  chaque  côté  ;  enlevés  complélement  Tarachnolde  pour  mettre  à  na  Toriglne  des  racines  anté- 
rieures des  nerfs  rachidiens  ;  fendez  qaelqaes  unes  des  gaines  qui  les  entourent*  et  ponrtoivei  les  prolange*^ 
ments  de  ces  racines  sur  le  ganglion.  Sur  Tan  des  cOtës,  coupes  les  radues  à  leur  point  dMaBergcnee  et  «■ 
niveau  du  ganglion  ;  vous  mettrez  à  nu  le  ligament  dentelé,  le  ligament  ooccygien  et  lue  partie  des  racines 
lérieores. 


i* 
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BxpllcAttoii  de  la  ilsiire  1. 

Système  BcrvewK.  —  1.  ProtubëraDce  anoolaire.  —  2.  Grosse  et  petite  racine  de  la  doquième  paire.  — 
3.  Sixième  paire  ou  moteur  ocokire  externe.  —  à.  Nerf  facial.  —  5.  Nerf  auditif.  —  6.  Nerf  intermédiaire.  — 
7.  Nerf  gloaso-^pharyngien.  —  8.  Pneumo-gastrique.  —  9.  Nerf  spinal  ou  accessoire  de  Willis.  — 10.  Nerf  hypo- 
glosse. —  De  11  à  11,  les  huit  racines  antérieures  des  nerfs  cenicaux.  —  De  12  à  12,  les  douxe  racines  anté- 
rieures des  nerfs  dorsaux.  —  De  13  à  13 ,  les  cinq  racines  antérieures  des  nerfs  lombaires.  ~  De  lA  &  lA,  les 
•il  racines  antérieures  des  nerfs  sacrés. 

On  voit  de  chaque  côté,  15, 15, 15,  les  branches  antérieures  des  trente  et  une  paires  de  nerfs  rachidiena.  — 
16.  16, 16.  Branches  postérieures*—  17, 17.  Ganglions  spinaux  formés  aux  dépens  des  racines  postérieures. 

De  18  à  18,  racines  antérieures  coupées.  — 19, 19, 19.  Racines  antérieures  coupées  au  niveau  des  ganglions. 
—  20, 20.  Ugament  dentelé,  séparant  les  racines  aniérieures  des  postérieures.—  21,  21.  Insertion  de  ce  liga- 
ment sur  la  dure-mère,  par  son  bord  denticulé.  —  22,  22.  Insertion  du  même  ligament  sur  la  pie-mère.  — 
23.  LigiTient  caiidil  ou  coccjrgîen.  —  2^,  2*1.  Dure-mère  racUidienni;  renversée  sur  les  cOtés. 

FIGURE  2. 

Origine  des  racines  postérieures  des  nerfs  racbidiens. 

Pn^ABATioir.  —  Faites  sur  la  face  postérieure  de  la  moelle  la  même  préparation-  que  pour  la  figure  précé- 
dente ;  coupez  seulement  les  racines  plus  près  de  la  moelle,  pour  montrer  le  sillon  collatéral  postérieur  qui  est 
représenté  ici  par  une  ligne  ponctuée.  Celte  préparation  montre  encore  Forigine  du  nerf  spinal.' 

Explteatiaia  de  ta  fl^ui^  2* 

« 

Sfftféoie  BcrYcax.  —  1.  Tubercules  quadrijiimeaux.  —  2,  2.  Faisceaux  lri.ing.ilaircs.  —  3,  3.  Pédoncules 
supérieurs  du  cervelet.  —  û,  A.  I>édoncules  cérébelleux  moyens.  —  5,  5.  Pédoncules  céiébclleux  inft^rleurs.  — 
6.  I^aroi  anti'rleurc  du  quatrième  ventricule.  —7.  Nerf  glosso-pharyngien.  —8.  Nerf  pncnmo-gastrique.— 
9.  Nerf  spinal.  On  voit  du  c6té  droit  son  origine  entre  les  racines  postérieures  cl  le  ligamrut  dentelé  ;  à  gauche 
il  est  démasqué  par  i^ahlation  des  racines  postérieures.  —  De  10  à  10,  racines  postérieures  des  huit  paires 
cervicales.  —  De  11  à  11,  racines  postérieures  des  douze  paires  dorsales.  —  De  12  5  12,  racines  postérieures 
des  daq  paires  lombaires.  —  De  13  à  13,  racines  postérieures  des  six  paires  sacrées.  ^  De  là  à  lA,  Hgoe  ponc- 
tuée résultant  de  rarrachement  de  toutes  les  racines  postérieures.  —  15,  !5, 15.  Kacines  antérieures  des  uerfs 
raciiicUens,  et  ligament  denlelé  mis  à  nu  par  la  section  des  racines' postérieures.  ~  16,  16,  16.  Ganglions  spi- 
naui,  au  nombre  de  trente,  lorsque  la  première  paire  eu  minqiie.  —  17,  17,  17.  Branches  antérieures  des 
nerfs  spinaux,  à  droite  et  à  gauche.  —  18,  18, 18.  Branches  poslérieures.  -  19,  19.  Ligament  denlelé  droit 
placé  entre  les  racines  postérieures  et  les  racines  antérieures,  et  entre  la  pie-mère  et  la  dure-mère,  auxquelles 
ii  .Vattachc.  —  20,  20.  Ligamentdenteié  gauche,  entièrement  mis  à  nu.  —  21.  Ligament  coccyglen  ou  caudal. 

—  22,  22.  Dure-mère  renversée. 

FIGURE  3. 

Elle  présente  an  fragment  de  la  moelle  épinière,  entouré  de  ses  enveloppes  et  vu  de  profil,  afin 
de  voir  simultanément  l'origine  des  racines  antérieures  et  postérieures  ,  leur  convergence  et  les 
ganglions  spinaux  dépendant  des  racines  postérieures. 

PnipARATiON.  —  Conservez  la  dure-mère  dans  son  tiers  supérieur;  incisez  et  érignez-la  dans  le  reste  de 
&on  étendue;  enlevez  aussi  {^arachnoïde  pourvoir  à  la  fois  Torigine  des  racines  antérieures  et  poslérieures  et 
leurs  riipporis  avec  les  ganglions  spinaux.  Inférieurement,  on  a  enlevé  les  ganglions  par  une  section  faite  sur  les 
racines  antérieures  et  postérieures  pour  démasquer  le  ligament  dentelé. 

Explleation  de  lu  fli^vre  3* 

UjMUémÊk  aervcflix-  -*  1, 1.  Racines  postérieures  des  nerfs  spiouux  et  leurs  ganglions.  —  2,  2.  Hacines 
antérieures  des  mêmes  nerfs  s'anastomosant  avec  Texlrémiié  antérieure  de  ces  ganglions.  —  3  et  A.  Racines 
antérieure  et  poçtérieure  coupées.  —5.  Ligamentdenteié.  —  6.  Dure-mèie  conservée  pour  laisser  voir  les 
gaines  qu'elle  forme  autour  des  ganglions  et  des  branches  des  nerfs  spinaux:  —  7;  Seciion  verticale  de  la  gatne 
et  des  raciues  antérieure  et  postérieure,  afin  de  voir  une  petite  lame  qui  sépare  l'une  de  l'autre  ces  deux  racines. 

—  8,  8.  Face  intérieure  de  la  dnre-mtrc,  qui  est  érignée  sur  les  côtés  pour  voir  son  aspect  lisse,  dû  au  feuillet 
ariélal  do  Tarachnolde  qui  la  revél. 
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PliAJUCHfiS  40,  41  et  42. 

NERFS  CERVICAUX. 

Nous  venons  de  voir  que  ces  nerfs  naissent  par  deux  groupes  dé  racines  qui  convergent  vers  les 
trous  de  conjugaison,  où  ils  so  réunisseni  en  un  seul  tronc,  an  delà  du  ganglion  de»  racines  pos- 
térieures. Ces  troncs,  au  nombre  de  huit,  aortent  de  chaque  côté  du  canal  Tertébral,  le  premier 
entre  l'os  occipital  et  la  prenrière  vert^>re  cenricale,  le  dernier  entre  la  dernière  cervicale  et 
la  première  dorsale,  les  autres  par  les  trous  de  conjugaison  intermédiaires.  On  les  désigne  parles 
noms  numériques  de  premier,  second,  troisième,  quatrième,  etc.  Le  premier,  qui  a  été  considéré 
autrefois  comme  un  nerf  crânien  et  désigné  sous  le  nom  de  jnerf  sous-occipital,  est  rangé  mainte- 
nant parmi  les  nerfs  racbidiens. 

Ces  troncs,  d'un  aspect  crevassé,  comme  plexiforme,  vont  en  augmentant  graduellemeat  de 
volume,  depuis  le  premier  jusqu'au  dernier.  À  l'exception  du  premier,  qui  est  horizontal  ou  même 
un  peu  ascendant,  tous  les  autres  sont  d'autant  plus  obliques  et  descendants,  qu'on  les  examiae 
plus  inférieurement.  Tous  sont  placés  derrière  l'artère  vertébrale,  liormis  le  premier  qui  est  sutja- 
cent  à  la  seconde  courbure  de  cette  artère,  entre  celle-ci  et  la  gouttière  de  l'axe  postérieur  de  l'atlas; 
il  offre  encore  comme  particularités,  qu'il  est  plus  long,  qu'il  sort  plus  en  arrière  que  les  autres 
nerfs.l  parce  que  son  trou  de  conjugaison  est  situé  derrière  l'apophyse  articulaire  de  l'atlas. 

Les  troncs  des^  deux  premiers  nerfs,  cervicaux  communiquent  généralement  avec  le  ganglloo 
cervical  supérieur,  le  troisième  et  le -quatrième  s'anastomosent  fivec  le  ganglion  cervical  moyen; 
les  quatre  derniers  avec  le  ganglion  cervical  inférieur,  à  l'aide  de  son  rameau  vertébral  ;  quelque- 
fois le  troisième,  le  quatrième  et  le  cinquième  communiquent  avec  les  ganglions  cervicaux  supé- 
rieor,  moyen  et  inférieur. 

Tous  ces  nerfs,  h  leur  sortie  des  trous  de  conjugaison ,  se  divisent  en  deux  branches,  Tuue 
antérieure^  Y  ^nire  posiériçure.  (Les  branches  postérieures  de  tous  les  nerfs  rachidiens  pouvant  être 
mises  à  nu  par  une  seule  préparation ,  je  les  décrirai  simultanément,  après  avoir  étudié  les  branches 
antérieures  qui  sont  plus  compliquées  et  plus  importantes.) 

BRANCHES  ANTÉRIEURES  DES  NERFS  CERVICAUX. 

Ces  branches,  plus  volumineuses  que  les  postérieures,  à  l'exception  des  deux  premières,  ^: 
placent,  au  sortir  dès  trous  de  conjugaison ,  dans  la  gouttière  de  la  face  supérieure  de  l'apopliyn' 
transverse,  entre  les  muscles  intertransversaires  antérieurs  et  postérieurs,  derrière  Fartère  verté- 
brale qu'ils  contournent  ensuite  en  dehors.  Les  quatre  premières  s'anastomosent  entre  elles  it 
forment  des  anses  nerveuses  qui  se  divisent  et  s'anastomosent  de  nouveau,  pour  constituer  ieple\u5 
cervical.  Les  quatre  dernières,  plus  volumineuses  que  les  précédentes,  s'anastomosent  à  ançl<'$ 
plus  ou  moins  aigus,  et  constituent,  avec  la  première  dorsale,  le  plexus  brachial. 

Branche  antérieure  de  la  première  cervicale,  —  De  même  que  son  tronc,  cette  branche  est  située 
.entre  l'artère  vertébrale  et  la  gouttière  de  l'arc  postérieur  de  l'atlas;  elle  se  dégage  entre  les  musclt^ 
petit  droit  antérieur  et  droit  latéral  de  la  tète,  quelquefois  en  dehors,  mais  le  plus  souvent  en 
dedans  de  Tartère  vertébrale,  se  réfléchit  de  haut  "en  bas  en  contournant  la  base  de  l'apoph;^ 
trans verse  de  l'atlas,  et  s'anastomose  en  formant  une  anse  avec  la  branche  antérieure  de  la 
deuxième  cervicale.  Elle  envoie  des  filets  aux  muscles  grand  et  petit  droits  antérieurs  de  la  tète  et 
au  droit  latéral  ;  elle  donne  plusieurs  anastomoses  au  grand  hypoglosse  dont  les  unes  se  dirigent 
vers  l'origine  de  ce  nerf,  les  autres  vers  sa  terminaison.  Ces  dernières  forment  un  petit  plexus  d'où 
partent  quelques  rameaux  pour  le  nerf  pneumo-gastrique  et  pour  le  ganglion  cervical  supérieur. 
Les  rameaux  du  ganglion  sont  gros  et  grisâtres.    . 
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Branche  oniérieHre  de  la  deuxième  cêrwVo/tf.—- Celle-ci,  plus  large  que  la  précédente,  rubanée,  sort 
par  le  trou  de  conjugaison  formé  par  l'atlas  et  Taxis,  entre  les  muscles  intertransversaire  postériaur, 
angulaire  et  splénius,  en  arrière  ;  et  les  muscles  intertransversaire  antérieur  et  droit  antérieur,  en 
avant;  elle  se  divise  aussitôt  en  deux  rameaux,  l'un  supérieur,  l'autre  inférieur. 

Le  supérieur  s*ana$iomose,  au  devant  de  Tapophyse  transverse  de  l'atlas,  avec  la  premièret  cer- 
vicale ;  au  niveau  de  sa  bifurcation  il  donne  un  gros  filet  au  ganglion  supérieur.  L'inférieur,  plus 
gros  que  le  précédent,  se  recourbe  en  avant,  puis  en  arrière,  en  formant  une  anse,  et  se  divise  en 
plusieurs  filets  :  le  plus  antérieur  de  ces  filets  se  jette  dans  le  muscle  petit  droit  antérieur;  «a 
autre,  assez  grêle,  se  dirige  obliquement  en  bas  et  en  avant  (branche  descendante  supérieure),  et 
concourt  à  la  formation  de  l'anse  nerveuse  de  l'hypoglosse.  Enfin,  un  troisième  filet,  plus  posté- 
rieur que  les  autres,  remonte  en  longeant  le  bord  externe  du  muscle  sterno-mastoîdien,  et  forme  le 
nerf  occipital  externe,  ou  mastoïdien. 

Branche  antérienre  de  la  troisième  cervicale:  —  Elle  sort  entre  l'axis  et  la  troisième  cervicale,  se 
dirige  obliquement  en  ayant,  puis  eu  arrière,  en  contournant  le  faisceau  de  l'angulaire  de  l'omo* 
plate  et  se  divise  en  deux  rameaux,  l'un  antérieur,  l'autre  postérieur. 

Vantérieur  donne:  1*  quelques  filets  grêles  au  droit  antérieur  de  la  tète  ;  2"*  un  filet  qui  se  jette» 
soit  à  l'extrémité  inférieure  du  ganglion  cervical  supérieur,  soit  dans  son  cordon  de  communica- 
tion; ^  un  petit  rameau  (branche  descendante  moyenne),  qui  s'anastomose  avec  la  branche  des- 
cendante |  supérieure  et  fait  encore  partie  de  l'anse  nerveuse  de  l'hypoglosse;  ¥  quelques  filets  qui 
s'anastomosent  avec  la  quatrième  cervicale.  Il  donne  aussi  assez  souvent  une  racine  au  nerf 
phirénique. 

Le  postérieur,  plus  gros  que  le  précédent,  forme,  en  s'anastQmosant  avec  la  branche  descendante 
de  la  seconde  paire,  la  branche  cervicale  transverse  ou  superficielle,  Tauricalaire,  la  petite  mastoï- 
dienne, quelques  nerfs  pour  l'extrémité  supérieure  de  l'angulaire,  et  une  anastomose  avec  le 
spinal. 

Brai$eke  antérieure  delà  quatrième  certHcale. —  Cette  brandie,  plus  volumineuse  que  latroisiènfte, 
sort  entre  la  troisième  et  la  quatrième  vertèbre  cervicale ,  derrière  l'intertransversaire  antérieur, 
le  droit  antérieur  de  la  tète,  au  devant  de  l'intertransversaire  postérieur  et  du  scalène  postérieur. 
Rie  donne  plusieurs  rameaux,  dont  le  {Jus  antérieur,  très  gi^le,  s'anastomose  avec  le  cordon  de 
communication  des  ganglions  cervicaux  supérieur  et  moyen  ;  un  autre  (branche  descendante  infé- 
rieure), se  jette  dans  l'anse  nerveuse  de  l'hypoglosse,  dans  le  tronc  qni  résulte  déjà  de  l'adossement 
des  branches  descendantes  supérieure  et  moyenne  ;  enfin  un  dernier  constitue  une  des  racines  du 
nerf  phrénique. 

Cette  branche  se  termine  en  fournissant  les  branches  descendantes  superficielles,  qui  se  dirigent 
obliquement  en  bas ,  en  croisant  le  triangle  sus-claviculaire  ;  elle  reçoit  des  anastomoses  de  la 
troisième  cervicale  et  donne  un  ou  deux  filets  aux  muscles  trapèze  et  angulaire  de  l'omoplate. 

PLEXUS  CERVICAL. 

On  appelle  plexus  cervical  l'entrelacement  qui  résulte  des  anastomoses  des  branches  antérieures 
des  quatre  premières  paires  cervicales. 

Il  est  situé  sur  les  parties  latérales  et  antérieures  des  quatre  premières  vertèbres  cervicales,  au 
devant  des  muscles  scalène  postérieur,  splénius  du  cou,  angulaire,  et  en  arrière  du  grand  droit  anté. 
rieur  de  la  tête  et  derrière  le  bord  postérieur  du  muscle  sterno-cléido-mastoîdien,  dont  il  est  séparé 
par  une  grande  quantité  de  tissu  cellulaire  graisseux,  par  des  ganglions  lymphatiques  et  par  une 
lame  aponévrotique  qui  lui  adhère  intimement.  On  trouve  encore,  au-devant  de  lui,  la  veine  jugu- 
laire interne,  l'artère  carotide  interne,  le  nerf  pneumo^gastrique  et  le  ganglion  cervical  supérieur. 

Les  nerfs  avec  lesquels  il  communique  sont  :  en  haut  et  en  avant,  le  ganglion  cervical  supé- 
rieur, l*hypogflosse  et  le  pneumo- gastrique  ;  en  bas,  le  plexus  brachial,  et  en  arrière  le  spinal. 

Blchat  regarde  le  plexus  cervical  comme  un  centre  auquel  aboutissent  des  brandies  et  duquet 
partent  d'autres  branches.  Il  semblerait,  en  effet,  impossible  au  premier  abord  d'en  débrouiller  l'in- 
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tricatiou  ;  mais  il  n'y  a  rien  d'inextricable  dans  ce  plexus  :  il  est  facile,  en  poursuivant  chaque 
branche  avec  attention,  de  reconnaître  l'origine  réelle  de  chacune  d'elles. 

On  divise  le  plexus  cervical  en  profond  et  superficiel. 

ha  profond  est  placé  derrière  le  stemo-mastoîdien  ;  il  n'a  que  des  branches  descendantes,  qu'on 
peut  distinguer  en  antérieures^  moyennes  ei  postérieures.  Elles  sont  musculaires  ou  anastomo 
tiques. 

Les  antérieures  sont  :  les  branches  descendantes  concourant  à  former  l'anse  de  Thypoglosse,  les 
anastomoses  avec  le  ganglion  cervical  supérieur,  l'hypoglosse  et  le  pneumo-gastrique,  et  les  bran- 
ches musculaires. 

Les  branches  moyennes,  au  nombre  de  deux  ou  trois,  forment  les  racines  du  nerf  phréiiique. 

Les  postérieures  sont  :  les  anastomoses  avec  le  spinal,  les  branches  du  trapèze,  les  branches  de 
l'angulaire  et  du  rhomboïde. 

Le  plexus  cervical  superficiel  est  situé  entre  le  stemo-mastoîdien  et  le  peaucier,  qu'il  traverse 
pour  se  rendre  à  la  peau.  On  peut  lui  distinguer  des  branches  ascendantes  et  descendantes^  les- 
quelles sont  antérieures,  moyennes  et  postérieures.  Ces  branches  s'anastomosent  entre  elles  et  avec 
le  nerf  facial. 

Les  branches  ascettdantes  sont,  d'avant  eu  arrière  :  la  cervicale  superficielle,  rauriculaire^  la 
petite  mastoïdienne,  et  la  grande  mastoïdienne. 

Les  descendantes  sont,  d'avant  en  arrière  :  les  sus-sternales,  sus-claviculaireset  sus-acromieones, 
qui  naissent  d'un  ou  de  deux  troncs  communs  et  quelquefois  isolément 
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A.  Branches  antérieures. 

t*  Branches  descendantes.  —  Elles  sont  au  nombre  de  deux  à  quatre  ;  ordinairement  elles  vien- 
nent des  deuxième  et  troisième  paires  cervicales  ;  quelquefois  dles  viennent  aussi  de  la  quatrième. 
J'ai  vu  plusieurs  fois  un  filet  nerveux  fourni  par  la  première  cervicale  et  le  ganglion  cervical  supé- 
rieur. Toutes  ces  branches  se  dirigent  en  bas  et  en  dedans,  en  dehors  de  la  veine  jugulaire  interne, 
et  s'anastomosent  les  unes  avec  les  autres  pour  constituer  un  tronc  plus,  volumineux  (twy.  7, 1 2  et  18, 
fig*  2>  pl*  ^)'  Celui-ci  descend  en  avant  et  en  dedans  entre  le  stemo-mastoîdien  et  la  veine  ju- 
gulaire interne,  quelquefois  entre  cette  veine  et  l'artère  carotide  primitive,  se  réfléchit  en  haut  au 
niveau  du  tendon  de  l'omoplat-hyoïdien  et  s'anastomose  en  arcade  vers  la  branche  descendante  de 
l'hypoglosse,  avec  laquelle  il  forme  l'anse  nerveuse  de  l'hypoglosse  {voy.  26,  fig.  2,  pi.  40).  Cette  anse, 
plexiforme,  à  concavité  supérieure,  donne  naissance,  par  sa  convexité,  à  des  rameaux  destinés  à 
tous  les  muscles  de  la  région  sous-hyoîdienne,  moins  le  thyro-hyoïdien,  savoir  :  l'omoplat-hyoi- 
dien,  le  sterno-hyoldien,  le  sterno-thyroidien.  L'omoplat-hyoîdien  reçoit  deux  rameaux,  l'on  ascen- 
dant pour  son  ventre  supérieur,  l'autre  descendant  pour  son  ventre  inférieur.  Les  rameaux  du 
sterno-hyoidien  et  du  sterno-thyroïdien  longent  ces  muscles  jusqu'à  leur  insertion  inférieure.  On 
voit  très  souvent  l'anse  nerveuse  s'anastomoser  avec  le  nerf  pbrénique,  malgré  l'assertion  contraire 
de  M.  Longet  et  de  quelques  autres  anatomistes. 

2*  Branches  anastomotiques  avec  l'hypoglosse ^  le  pneumo-gasiriçue  et  le  ganglion  cervical  supériew. 
[voy.  3,4,5»  6,  fig.  2,  pi.  40).— Nous  avons  déjà  signalé  plus  haut  deux  ou  trois  de  ces  branches  qui 
se  dirigent,  de  l'anse  nerveuse  formée  par  les  deux  premières  paires,  les  unes  vers  l'origine,  les 
autres  vers  la  terminaison  de  l'hypoglosse,  et  forment  entre  elles  une  espèce  de  plexus  d'où  par- 
tent quelques  filets  pour  le  pneumo-gastrique.  Quant  aux  anastomoses  avec  le  ganglion  cervical 
supérieur,  elles  se  font  à  l'aide  de  grosses  branches  grisâtres,  dont  le  nombre  est  variable,  et 
qui  vont,  les  unes  du  ganglion  vers  l'anse  nerveuse  des  deux  premières  paires  ;  les  autres  de  l'extré- 
mité inférieure  du  ganglion  ou  de  son  cordon  de  communication  vers  les  branches  antérieures 
de  la  troisième  et  de  la  quatrième  paire. 

3*  Branches  pusculaires.  —  De  la  convexité  de  l'anse  nerveuse  des  deux  premières  paires  et  de 
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la  troisi^e,  on  voit  nattre  de  petits  rameaux  qui  s'enfoncent  profondément  derrière  les  muscles 
grand  et  petit  droits  antérieurs  de  la  tête  dans  lesquels  ils  se  perdent. 

B.  Branches  moyennes. 

Nerf  phrénique  au  diaphragmaiique  (voy.  IB,  fig.  2»  pi.  40).  —  Ce  nerf  est  ordinairement  formé 
par  trois  racines  qui  lui  viennent  des  troisième,  quatrième  et  cinquième  paires  cervicales  [wy.  19» 
fig.  2,  pi.  40).  Assez  souvent  il  reçoit  une  quatrième  racine  de  la  seconde  paire,  plus  rarement  de  la 
première  et  du  ganglion  cervical  supérieur.  Quelquefois  la  sixième  cervicale  lui  donne  un  petit  filet  ; 
nous  avons  déjà  vu  qu'il  communique  fréquemment  avec  la  branche  descendante  de  l'hypoglosse. 

Devenu  plus  volumineux  par  Tadmission  successive  de  toutes  ces  racines,  le  phrénique  se  dirige 
obliquement  en  bas  et  en  avant,  en  contournant  en  demi-spirale  le  scalène  antérieur,  se  place  eu 
arrière  de  la  veine  jugulaire  interne,  de  l'artère  carotide  primitive,  du  pneumo-gastrique  et  du 
grand  sympathique,  et  franchit  louverture  supérieure  de  la  cavité  thoracique  entre  la  veine  et  l'ar- 
tère sous-clavière.  Dans  le  thorax,  il  s'accole  au  péricarde,  contre  lequel  il  est  maintenu  par  la 
plèvre  du  médiastin  antérieur,  et  arrive  au  diaphragme,  dans  lequel  il  se  perd. 

Les  deux  nerfs  pbréniques  diffèrent  l'un  de  l'autre  par  la  longueur,  la  situation  et  les  rapports. 
Le  gauche  contourne  la  pointe  du  cœur  avant  d'arriver  au  diaphragme,,  et,  pour  cette  raison,  sur- 
passe en  longueur  le  droit,  qui  longe  la  base  du  cœur  et  gagne  le  diaphragme,  dont  la  voussure 
est  plus  haute  de  ce  côté  qu'à  gauche,  à  cause  de  la  saillie  du  foie.  Le  phrénique  gauche  est 
situé  sur  un  plan  plus  postérieur  que  le  droit  ;  il  accompagne  le  tronc  veineux  brachio-céphalique 
gauche,  tandis  que  le  droit  longe  la  veine  cave  supérieure.  Ces  deux  nerfs  offrent  des  différences 
de  volume  à  peine  sensibles. 

A  la  région  cervicale,  le  nerf  phrénique  donne  des  branches  anastomotiques  arciformes  au  grand 
sympathique  ;  il  communique  par  des  anastomoses  transversales,  soit  avec  le  5X>rdon  de  commu- 
nication des  ganglions  cervicaux  supérieur  et  moyen,  soit  avec  le  ganglion  cervical  moyen.  Avant 
de  pénétrer  dans  le  thorax,  il  reçoit  du  ganglion  cervical  inférieur  un  gros  filet,  que  j'ai  souvent 
rencontré  dans  mes  dissections,  et  que  M.  Cruveilbier  dit  n'avoir  jamais  vu. 

Dans  le  thorax,  il  s'anastomose  avec  des  filets  du  sous-clavier.  J'ai  vu  plusieurs  fois  ce  nerf  don- 
ner quelques  filets  très  grêles  au  péricarde.  Sur  le  diaphragme,  les  deux  phréniques  se  divisent  en 
un  grand  nombre  de  filets  divergents  qui  se  perdent  les  uns  entre  le  muscle  et  la  plèvre;  les 
autres  traversent  les  fibres  musculaires  et  se  répandent  entre  le  diaphragme  et  le  péritoine  ;  ces  der- 
niers et  surtout  ceux  du  côté  droit,  s'anastomosent  avec  quelque^  branches  émanées  du  plexus 
solaire,  qui  enlacent  les  artères  diaphragmatiques  inférieures.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  les  deux 
phréniques  s'anastomoser  transversalement  au  devant  des  piliers  du  diaphragme. 

C.  Branches  postérieures. 

1*  Anastomoses  avec  le  spinal  {voy»  16«  fig.  2,  pT.  40).  — Elles  viennent  de  la  branche  antérieure 
de  la  troisième  cervicale,  se  dirigent  en  bas,  en  arrière,  et  s'anastomosent  à  angle  aigu  avec  les 
branches  du  spinal  destinées  au  trapèze  et  au  sterno-mastoîdien. 

2«  Branche  trapézienne.  —  Elle  naît  de  la  troisième  paire  cervicale ,  quelquefois  de  la  quatrième 
cervicale  ou  du  plexus  brachial  ;  elle  se  dirige  obliquement  en  arrière  et  en  bas  {voy.  24,  fig.  2, 
pi.  40),  et  s'anastomose  plusieurs  fois  avec  le  spinal,  au  moment  où  il  atteint  la  face  profonde  du 
trapèze,  pour  former  avec  loi  une  espèce  de  plexus. 

3*"  Branches  de  l'angulaire  et  du  rhomboïde .  —  Fournies  par  les  troisième  et  quatrième  paires 
cervicales,  elles  marchent  obliquement  en  bas  et  en  arrière ,  en  contournant  le  scalène  postérieur 
[tsoy.  23,  fig.  2,  pi.  40),  et  se  ramifient  dans  les  muscles  angulaire  et  rhomboïde  qui  reçoivent  aussi 
des  branches  du  plexus  brachial. 

* 

PLEXUS  CRRVICAL  SUPERFICIEL. 

Ce  plexus  est  une  émanation  du  plexus  profond  ;  toutes  les  branches  qui  le  composent  émergent 
Vers  le  milieu  du  bord  postérieur  du  muscle  sterno-cléido-mastoïdien,  se  placent  entre  ce  muscle  et 
le  peaucitf  9  et  traversent  après  un  certain  trajet  ce  dernier  pour  se  rendre  à  la  peau. 
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A.  Branches  ascendantes. 

r  Branche  cervicale  superficielle  [ascendanie  antérieure).  — Cette  branche,  la  plos  antérienre, 
émane  du  plexus  cervical  profond,  par  un  lixMic  commun  avec  le  nerf  auricuhire,  deVanasto- 
moae  des  deQxième  et  troisième  paires  cervicales ,  contourne  à  la  manière  d'une  anse  le  bord  pos- 
térieur du  stemo-mastofdien,  monte  un  peu  obliquement  en  atant  entre  ce  muscle  et  le  peaocier 
{voy.  fig.  1,  pi.  4i),  croise  la  veine  jugulaire  externe  derrière  laquelle  elle  est  ordinairement  placée, 
et  se  partage,  au  niveau  du  bord  antérieur  du  sterno-mastoIdieB,  en  deux  ordres  de  rameaux ,  les 
uns  ascendants,  les  autres  descendants. 

Dans  tout  le  trajçt  qu'elle  parcourt  avant  sa  bifurcation,  cette  branche  est  apbtie,  mbanifbnne, 
et  constituée  par  la  juxtaposition  de  plusieurs  filets.  Elle  fournit  quelques  rameaux  ascendants  ei 
descendants  qui  accompagnent  la  veine  jugulaire  externe,  les  uns  en  dehors,  les  autres  en  dedans, 
et  vont  se  terminer  soit  à  la  peau  de  !a  joue,  soit  en  s'anastomosant  avec  rauriculaire  et  le 
facial. 

Rameaux  anastomoiiques  avec  le  facial  {voy.  3,  fig.  1 ,  pi.  42).  —  Au  ntveati  et  au  delà  de  sa  bifur- 
cation ,  ce  nerf  fournît  plusieurs  branches  ascendantes  qui  vont  s'anastomoser  derrière  le  peaucier 
avec  la  branche  cervico-faciate  pour  constituei*  un  petit  plexus,  nié  par  M.  Cruveilhier. 

Le  rameau  ascendant  [voy,  6,  fig.  1,  pi.  42)  s'épanouit  en  plusieurs  filets  flexueux  qui  traversent 
le  peaueier,  deviennent  spus-cntanés  et  vont  se  perdre  à  la  peau  du  menton  et  de  la  région  sos- 
hyoidîenne;  il  s'anastomose  aussi  par  quelques  rameaux  avec  le  facial. 

Le  rameau  descendant  [voy.  7,  fig.  1,  pi.  42) ,  presque  toujours  multiple ,  iparche  en  bas  et  eu 
dedans  vers  la  région  sous-hyoïdienne  ;  il  change  bientôt  de  direction,]se  réfléchit  un  peu  en  haut, 
travelRse  le  peaucier,  et  se  perd  à  la  peau  de  cette  région.  Quelques  uns  de  ses  filets  longent  la  veine 
jugulaire  antérieure. 

2*  Branche  auricuiaire  [ascendante  moyenne).— -  Elle  natt  de  l'anse  nerveuse  des  deuxième  et  troi- 
sième paires  cervicales,  conjointement  avec  la  branche  cervicale  superficielle,  se  dirige  en  bas  et 
en  arrière  ,  jusqu'au  niveau  de  la  partie  moyenne  du  bord  postérieur  du  stemo-mastoidien ,  sor 
lequel  elle  se  réfléchit  en  formant  une  courbe  à  concavité  antérieure  et  supérieure  ;  puis  remonte 
obliquethent  entre  le  stemo-mastoïdien  et  le  peaucier  jusqu'au  lobule  de  l'oreille,  où  elle  se  divise 
en  deux  rameaux ,  l'un  externe  ou  superficiel ,  l'autre  interne  ou  profond  [voy.  8,  fig.  1,  pi.  ii\- 

Avant  sa  bifurcation  terminale,  la  branche  auriculaire  donne  quelques  rameaux  appdés  faeimu 
ou  parotidienSy  dont  le  nombre  varie  depuis  deux  jusqu^à  cinq  ;  parmi  ces  rameaux,  les  uns  rampent 
obliquement  entre  la  glande  parotide  et  la  peau  de  la  face,  les  autres  traversent  la  parotide  ;  presque 
tous  se  terminent  à  la  peau  de  la  face  où  l'on  peut  les  suivre  jusqu'au-dessous  de  la  pommette; 
quelques  filets  restent  dans  la  glande  ,  d'autres  s'anastomosent  avec  le  facial. 

Le  rameau  auriculaire  externe  ou  superficiel  se  porte  verticalement  en  haut  vers  l'antitragos;  U 
se  distribue  en  grande  partie  à  la  peau  de  la  face  externe  du  pavillon  de  Toreille.  Un  de  ses  filets 
traverse  la  scissure  située  entre  la  conque  et  l'extrémité  caudale  de  l'hélix  et  de  Tanthélix ,  poor 
se  perdre  à  la  conque  ;  les  autres  se  rendent  à  la  peau  de  la  rainure  de  l'hélix. 

Le  rameau  auriculaire  intefi^e^oxx  profond  monte  obliquement  en  haut  et  en  arrière ,  dans  l'épais* 
seur  de  la  glande  parotide,  au  devant  de  l'apophyse  mastoîde ,  vers  laquelle  il  croise  à  angle  aigu 
Toccipilo-auriculaire  du  facial,  plus  profond  que  lui  et  avec  lequel  il  s'anestomose.  Il  se  divise  en 
deux  filets ,  l'un  postérieur,  destiné  à  la  peau  de  la  région  mastoïdienne  où  il  reçoit  une  anastomose 
de  l'occipitale  externe  ;  l'autre  antérieur,  qui  jse  termine  par  des  filets  très  déliés  à  la  partie  sop^- 
.rieure  et  interne  du  pavillon  de  l'oreille. 

3*  Branche  mastoidienne  [ascendante  postérieure ^  occipitale  externe ,  œcipHtHxuriculaire  d^ 
Chaussier)  [voy.  14,  fig.  1,  pi.  U*l).  —  Émanée  de  la  deuxième  paire  cervicale,  la  branche  occipi- 
tale externe  contourne  le  bord  postérieur  du  stenio-mastoidien  en  formant  une  anse  à  concaviii* 
antérieure,  située  au-dessus  de  celle  de  l'auriculaire  ;  elle  se  dirige  en  haut  et  en  arrière,  en  lon- 
geant le  bord  postérieur  du  stemo-mastoIdien,  parallèlement  au  nerf  occipital  interne,  et  se  divLv 
au  niveau  de  l'apophyse  maatolde  en  deux  rameaux,  l'un  antérieur,  l'autre  postérieor. 

VmUérieur  marche  obliquement  en  avant  Ters  le  pavillon  de  roreille,s'anaalofnMe  atac  «n  filet 
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de  l'auriculaire,  et  se  partage  en  ramuscules  dont  les  uns  se  perdent  à  la  peau  de  la  région  mastoï- 
dienne, les  autres  à  la  peau  de  la  partie  interne  et  supérieure  du  pavillon  de  l'oreille,  malgré  l'opi- 
nion contraire  de  H.  Cruveilhier. 

Le  rameau  postérieur  fournit  des  filets  divergents  à  la  peau  de  la  région  latérale  de  l'occiput,  où 
ils  s'anastomosent  plusieurs  fois  à  angle  aigu  avec  de$  filets  du  nerf  occipital  interne. 

4»  Petite  mastoïdienne  (voy,  13,  fig.  1,  pi.  42).  — Elte  tire  assez  souvent  son  origine  de  la  troî-r 
sième  cervicale  ;  elle  se  dirige  en  haut  et  en  arrière,  entre  l'auriculaire  en  avant,  l'occipitale  eu 
arrière,  et  s'épanouit  à  la  peau  de  la  région  mastoïdienne. 

B.  Branches  d^ceodantes. 

Ordinairement  au  nombre  de  deux,  et  quelquefois  ne  formant  qu'un  seul  tronc  à  leur  origine,  ces 
branches  naissent  de  la  quatrième  cervicale,  do|it  elles  semblent  être  la  terminaison.  £tles  se  déga- 
gent derrière  le  sterno^mastoidien,  au-dessous  de  sa  partie  moyenne  {voy.  i8,  fig.  l,  pi.  42),  oon- 
toument  son  bord  postérieur,  descendent  perpendiculairement  à  la  clavicule  en  divergeant,  et 
se  divisent  ea  plusieurs  rameaux  qui  se  subdivisent  à  leur  tour.  Ces  rameaux,  qu'on  peut  disUn^ 
guer  en  antérieurs  ou  sus-stemaux^  en  moyens  ou  su^^la»\culaires^  en  postérieurs  ou  suê-^tcromiens^ 
traversent  le  peaucier  à  la  partie  supérieure  du  thorax,  et  se  perdent  à  la  peau  de  cette  région  et 
à  celle  de  l'épaule.  On  peut  poursuivre  quelques  uns  de  ces  filets  jusqu'au-dessous  du  deltoïde. 
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PIi%IV€HE  40. 


FIGURE  I. 

Elle  montre  tous  les  nerfs  cervicaux  à  leur  sortie  du  trou  de  conjugaison  anastomosés  avec  le 
grand  sympathique  et  quelques  nerfs  crâniens. 

Préparation.  —  Disséquer  avec  soin  le  masclc  stemo-tnastoTdIen,  doubler  de  précaution  au  nivfaodf  h 
partie  moyenne  dé  son  bord  postérieur,  point  d^mergenee  du  plexus  cervical  superficiel  Détacher  complète- 
ment ce  muscle,  ainsi  que  les  branches  superficielles  au  niveau  de  leur  réflexion.  Faire  ta  coupe  dapharyai. 
c'est-à-dire  détacher  le  pharynx  des  muscles  pf  évertébraux^  et  couper  la  base  do  crâne  par  deux  iraiis  de  scie 
obliquement  dirigés  de  Papophyse  basilaire  derrière  l'apophyse  mastolde  ;  ou  ce  qui  vaut  mieux,  foire  ceue  sec- 
tion suivant  la  méme.direcliOJi  avec  une  lame  de  sabre  ci  un  marteau.  Gela  fait,  ouvrir  le  canal  de  l*trtère  fer- 
tébrale,  enlever  même  une  portion  de  l'artère,  afin  de  poursuivre  les  anastomoses  des  nerfs  ceriicaox  afcc  U 
portion  cervicale  du  grand  symp«^)»ique,  l'hypoglosse  et  le  pneumo^gastrique.  Poui-soivez  les  nerfs  cenicaui 
et  disséquez-les  surtout  avec  attention  au  niveau  du  trou  de  conjugaison. 

» 

Expliratioia  de  la  fl^Tiire  !•  . 

Sjatéme  vascnlalre.  —  A.  Tronc  bracliio-céplialiquc.  —  li.  Carotide  primitive.  —  C  Sous-clavièrc  coupéi*. 

—  D.  Carotide  interne.  —  E,  E.  Artère  vertébrale. 

Sysième  nerveux.  —  l..Bi*anche  antérieure  de  la  première  piiire  cervicale.  —  3.  âa  branche  poslWeoif. 

—  3.  Branche  an lérieure  de  la  deuxième  paire  cervicale.  —  U-  S.i  branche  postérieure.  —  5.  Anse  foranJe  p*r 
l'anastomose  des  branches  antérieures  de  la  premit^^rc  cl  de  la  deuxième  paire  cervicale.  —6  AnasioBioM(l<' 
cette  anse  avec,  7,  le  nerf  grand  hypoglosse.  —  8.  f^u  anasioii.ose  avec,  9,  le  ganglion  cervical  supérieur.- 
iO. Branche  de  la  deuxième  paire  pour  le  muscle  droit  antérieur  de  la  tête.—  il.  Branche  roasioîdiennc coo|!êr 
— 12.  Branche  antérieure  de  la'nroisièiue  paire  cervicale.  —  lo.  Son  anastomose  avec  la  seconde.  —  iV  ^u 
anastomose  dans  l'intérieur  du  canal  veitébral  avec,  iô,  le  ganglion  cervical  moyen.  —  16.  Quatrième  p4i(> 
cervicale.  —  17.  Ses  anastomoses  avec  la  troi>ième.  ^  18.  Ses  anastomoses  avec  le  ganglion  cervical  nio)eo.  - 
19.  Plexus  brachial.  —  20.  Ses  anastomoses  avec  le  nerf  vcrtObruI,  branche  fournie  par,  21,  le  ganglioa  cci- 
vical  inférieur. 

FIGURE  2. 
Plexus  cervical  profond. 

Préparation.  —  Disséquer  et  délaciier  le  sterno- mastoïdien,  d*aprèsles  préceptes  indiqués  dans  la  figure  1 
Enlever  avec  précaution  l'aponévrose ,  le  tissu  cellulaire  et  les  nombreux  ganglions  de  cette  région,  afio  àr 
mettre  à  nu  le  plexus  cervical  profond,  et  ses  anastomoses  avec  les  nerfs  hypoglosse,  pneumo-gasiriqae,  spinal, 
la  portion  cervicale  du  grand  sympathique  et  le  plexus  brachial.  Pour  mieux  voir  la  première  jiaire,  eiilevex 
une  portion  triangulaire  de  la  partie  latérale  du  crâne  comprise  entre  deux  lignes,  dont  l'une  se  dirige ol>h- 
quement  de  l'apophyse  mastolde  vers  le  trou  ovale,  l'autre  d'avant  en  arrière  de  l'apophyse  orbllaire  eiteroc 
vers  le  même  trou  ovale.  ^ 

Explicalion  de   la  Usure  2« 

pArtlea  aceeesolrcs.  —  a.  Coupe  des  muscles  ventre  postérieur  du  digastrique  et  8lylo*hyoldieo.  — 
&.' Muscle  thyro-hyoldien.—  c.  Muscle  omoplat-hyoldien.— d.  Mnsclc  sterno-hyoldien.— e.  Mnsde  stemo-tb)- 
roldien.  —  f.  Scalène  antérieur.  —  g.  Scalène  postérieur.  —  h.  Muscle  sous-clavier.  ^  t.  Angulaire  de  i'oaio- 
plate.  —  y,  J.  Trapèze  coupé.  —  k,  Splénius. 
Sjatènio  YaiMnkiire.  ^  A.  Carotide  primitive.—  B.  Artère  carotide  externe.—  C  Artère  carotide  Inierae- 
Hjmêème  Bcrvenx.  —  1.  Branche  antérieure  de  la-premièrc  pau  e  se  dégageant  entre  le  petit  droit  antérteur 
et  le  petit  droit  latéral  de  la  tête,  et  s^anasiomosant  en  formant  une  anse  avec,  3,  branche  anlérienrc  de  h 
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seconde.  —  Z,  Anastoaoses  de  cetie  aiBe  aTec*  4,  nerf  grand  hypoglosse,  5,  nerf  pnearao-gastriqae  et,  6,  gan« 
glion  cervical  sopérienr.  —  7.  Branche  descendante  concourant  &  former  Tanse  nerveuse  de  l*hypogloase.  — 
8.  Branche  mastoïdienne.  —  9.  Anastomose  avec  la  hrancbe  sterno-mastOIdienne  da  spinal.  <^  10.  Branche  an* 
tërienre  de  la  troisième  paire  cervicale.  —  41.  Ses  branches  anastomotiqoes  avec  la  seconde.  —  12.  ^Seconde 
branche  se  jetant  dans  Tanse  nerveuse  de  Tl^pogloase.  —  13.  Netf  anrkalaire.  — 14.  Branche  cervicale  trans- 
verse.  —  15.  Petite  mastoïdienne.  —  10.  Anastomose  avec  la  branche  trapëzlenne  du  spinal.  —  17.  Branche 
antérieure  de  la  quatrième  paire  cervicale.  —  18.  Troisième  branche  d^origine  pour  Tanse  de  Thypoglosse.  — 
19.  Racine  d^origine  du  nerf  phrénique.  —  20.  Anastomose  avec  la  troisièf^e  paire  cervicale.  —  31.  Rameaux 
descendants  superficiels  coupés.  —  22.  Rameau  de  Pangolaire.  —  23.  Rameau  trapëzien  du  plexus  cervical 
s*anaslomosant  avec,  24,  le  rameau  trapëzien  du  spioal.  —  25.  Anse  nerveuse  fournie  par  la  branche  descen- 
dante du  plexus  cervical  et  la  branche  descendante  de  Tbypoglosse.  De  la  convexité  de  cette  anse  naissent  des 
branches  pour  les  muscles  de  la  région  sons-hyoldienne,  moins  le  muscle  thyro-hyoldien.  —  26.  Anastomose 
de  cette  anse  avec,  27,  Nerf  phrénique.  —  28.  Anastomose  du  phrénique  avec,  29,  le  filet  du  muscle  sous* 
clavier.  —  30.  Plexus  brachial. 


PlfAMCniE   41, 


Nerf  phrénique. 

PRiPARATioif.  —  Disséquez  les  portions  cervicales  des  deux  nerfs  pliréniqucs  de  la  manière  indiquée  pour  le 
plexus  cervical  profond.  Mettez  à  nu  leurs  portions  thoraciqiics  et  abdominales  par  Tablationdu  sternum,  au 
moyen  de  deux  sections  faites  sur  les  cartilages  costaux.  Vous  verrez  alors  les  deux  nerfs  accolés  au  péricarde 
par  les  plèvres.  Poursuivez-les  jusqu*au  diaphragme,  et  cherchez  vers  la  face  inférieure  de  ce  muscle  les  bran- 
ches, qui,  après  Tavoir  traversé,  vobi  s'anastomoser  avec  le  plexus  solaire. 

Expllcsiitom  de  la  ligure. 

Vttrtlcs  •ee«s»olres.  —  o.  Scalène  antérieur.  —  6,  5.  Péricarde.  ^  r,  c.  Diaphragme.  —  d,  d.  Poumoos 
renversés  et  érignës  en  dehors.  —  e,  s.  Fragments  des  plèvres  médiastines  conservées  afm  de  faire  voir  leurs 
rapports  avec  les  nerls  phréniques. 

Systéaie  vasevlalrc.  —  A,  A.  Artère  sons-clavière.  —  B.  Tronc  veineux  brachio-céphalique  droit  coupé. 
—  C  Tronc  veineux  brachio-céphalique  gauche.  ~  D.  Veine  cave  supérieure. 

Ujmiémme  ncrvcas.  —  1»  1.  Racine  du  nerf  phrénique  fournie  par  la  quatrième  cervicale.  —  2,  2.  Racine 
fournie  par  le  plexus  brachial.  —  3.  Anastomose  de  ce  nerf  avec  le  filet  du  sous-clavier.  —  4.  Anastomose  avec 
le  ganglion  ctf  vical  inférieur.  —  5, 5.  Anse  nerveuse  de  l'hypoglosse  coupée,  envoyant  ua  filet  au  nerf  phré- 
nique. —6, 6.  Branches  péricardiques  du  nerf  phrénique.  — 7,  7.  Branches  qui  se  perdent  k  la  face  supédeure 
du  diaphragme.  —  8,8.  Branches  de  la  face  inférieure.  —  9.  Anastomoses  de  ce^s  branches  avec,  10,  le  plexus 
solaire.  —  11.  Gommunicatioii  transversale  des  deux  nerfs  phréniques. 
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nCURE.  1. 

Plexus  cervical  superfiôiel. 

PréparatiO!!.  ^  laciMr  ta  ^aa  suif rdI  une  U§ae  qui.  paruni  da  lobttàa  de  l*orailie,  tooMM  pecpeaècahi- 
reitteHt  sur  la  ctaviciile.  Dinétfoer  avec  soin  le  peavcier  en  avant  et  en  ênlèrt  de  TineiaiMi.  A  nieMire^^M 
avance  dans  cette  dissection ,  faire  attention  de  ne  pas  cooper  les  brandies  qui,  traversant  .k  sinKley  laat  h 
rendre  à  la  peau  ;  quelques  unes  de  ces  branches,  principalement  la  cervicale  tranaveiie,  sont  visitilesji  Ifavot 
la  demi-transparence  du  peaucier.  Gomme  le  plexus  cervical  superficiel  est  en  partie  situé  entre  le  stcroo-aïai- 
toTdien  et  le  peaucier,  en  partie  entre  ce  dernier  et  la  peau,  il  suffit  pour  le  mettre  complètement  à  décoarerr, 
d^enlever  la  portion  du  peaucier  qui  Je  masque.  Gela  fait,  poursuivre  les  branches  dans  tous  les  secs  de  lear 
point  d'émergence  h  leur  terminaison* 

Getie  préparation  ne  fait  voir  que  le  plexus  superficiel.  Une  dissection  que  nous  conseillons,  et  qui  permet  if 
voir  en  même  temps  le  plexus  cervical  superficiel,  le  profond  et  même  le  plexus  brachial,  consiste,  après  avoir 
fait  la  préparation  précédente,  à  disséquer  le  grand  pectoral  et  à  détacher  ses  insertions  steroales  et  costales. 
Gela  fait,  sciez  ou  désarticulez  Texlrémité  sternale  de  la  clavicule,  sciez  aussi  cet  os  entre  lés'insertions  do  del- 
toïde et  du  grand  pectoral,  détachez  le  fragment  delà  clavlcale  dp  muscle  sous-<lavier  en  rasant  Tos,  etroopei 
les  insertions  sternales  du  sterno-mastoïdien.  On  peut  alors  soulever  ensemble  le  grand  pectoral,  la  clavicole, 
le  sterno-mastoîdien,  et  renverser  le  tout  sur  Tépaule.  Gaupez  le  muscle  sous-clavier  à  son  cxUémité  Interne^ 
après  avoir  trouvé  le  petit  filet  nerveux  qui  lui  est  destiné  ;  poursuivez  les  branches  superfideJcs  du  picxos  cer- 
vical derrière  le  sterno-mastoîdien  et  disséquez  sous  ce  muscle  ses  branches  profondes.  Po;tr  voir  le  plexus  bra- 
chial, il  suifit  de  renverser  le  petit  pectoral  après  avoir  coupé  ses  insertions  costales.  En  détachant  les  ma<i^ 
pectoraux»  il  fout  faire  attention  de  ne  pas  couper  lâi  nerfs  qui  se  rendent  à  leur  face  profonde. 

Explicailoia  de  fa  flaire  i. 

ravties  acceMoircs.  —  a.  Mtiscle  sterno-cléido-mastoldien.  —  b.  Peaucier.  —  c.  Trapèze»  —  d.  SplésioL 

—  €,  Muscle  occipital.  —  /.  Muscle  auriculaire  supérieur.  »  g.  Muscle  auriculaire  postérieur.  —  A.  Masséter. 

—  I.  Glande  parotide. 

Sjsième  voscnlalre.  —  A.  Veine  Jugulaire  externe.—  B.  Son  anastomose  avec  la  veine  jugulaire  inimie. 
^r.  G.  Veine  jugulaire  antérieure. 

-.  «^aiénie  ncrwenx.  —  1.  Branche  cervicale  superficielle.  —  2,  2.  Rameaux  satellites  de  la  veine  jognlaire 
externe*  —  3.  Anastomoses  de  ce  nerf  9vec,  /i,  la  branche  cervico-faclale.  — %.  Rameaux  satellites  de  la  veine 
jilgujai^e  antérieure.  —  6.  Rameaux  ascendants.  *  7.  Rameaux  descendants.  —  8.  Branche  auriculaire.  — 
9,  9.  Rfimeaux  parotidiens  ou  faciaux.;—  10.  Rameau  apriculaire  externe  traversant  roreille.  —  fi.  Raneao 
a^riêulaire  interne.  —  12.  Anastomoses  de  ce  rameau  avec  le  nerf  occipito-auriculaire  du  facial.  —  13.  Mie 
mastoïdienne.  —  lu.  Branche  mastoïdienne.  —  15.  Son  rameau  externe  se  distribuant  k  la  peau  de  la  rrçion 
mastoïdienne  et  ât  Poreille.  —  16.  Rameau  interne  s*ânastoraosant  avec,  17,  Toccipital  interne.  ^  18.  Brandies 
jibscendantes  superficielles.  —  19.  Rameaux  sus-sternaux  ;  20,  sus-claviculaires  ;  21,  sus-acromiens.—  22.  Bran- 
che trapézienne  du  spinal  anastomosée  avec,  23,  branche  trapézienne  du  plexus  cervical.  ~  24.  Nerf  fadit 

noURE  2. 

Pavillon  de  Toreille  traversé  par  la  branche  aiirictilaii«  externe  qui  se  perd  à  la  peau  de  U  rai* 
nure  de  Thélix. 
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H^AUCMEH  43,  44»  45  «t  46. 

PLEXUS  BRACHIAL. 

Ce  fiesus  est  formé  par  les  quatre  deroières  paires  cervicales  et  la  première  dorsale.  Ces  nerfs 
amwrfit;  d'autant  plus  volumineux  qu'ils  sont  plus  inférieurs,  convergent  l'un  vers  l'autre  et 
^  II]— iflicnt  de  ia  maniàre  suivante  :  la  cinquième  paire  cervicale  s'anastomose  avec  la  sixième 
pour  former  un  tronc  commun  ;  la  huitième  avec  la  première  dorsale,  pour  constituer  un  autre 
tronc  ;  la  sq^Hième  reste  isolée  :  de  là  trois  troncs  qui  se  réunissent  pour  se  diviser  plus  loiu.  C'est 
I  ensemble  de  ces  anastomoses  et  de  ces  divisions  qui  forme  le  plexus  brachial . 

Il  est  placé,  en  partie  dans  le  triangle  sns-claviculaire,  en.partie  dans  le  creux  axillaire.  Large  à 
son  origine,  où  il  répond  aux  quatre  dernières  paires  cervicales,  il  est  rétréci  à  sa  partie  moyenne, 
au  niveau  de  l'entrelacement,  pour  s'élargir  de  nouveau  à  sa  terminaison. 

Rapporté. — 1*  Avec  lestas.  Situé  d'abord  entre  les  apophyses  transverses  des  quatre  dernières  ver- 
tèbres cervicales,  il  passe  entre  la  clavicule  dont  il  est  séparé  par  le  muscle  sous-clavier  et  la  pre- 
mière côte,  et  répond  ensuite  à  la  partie  interne  du  col  chirurgical  de  l'humérus.  —  2*  Avec  les 
nameUi.  Au-dessus  de  la  clavicule,  il  est  placé  d*abord  entre  les  deux  scalènes»  dans  le  triangle 
stts^clavîculatre,  où  il  est  recouvert  d'avant  en  arrière  par  la  peau,  le  peaucier,  le  sterno-mastoï- 
dies,  et  une  aponévrose  qui  le  sépare  des  branches  superficielles  du  plexus  cervical.  Derrière  la 
clavicule  il  est  en  rapport  avec  le  sous-clavier.  Dans  le  creux  axillaire  ses  rapports  sont  les 
parois  de  ce  creux ,  savoir  :  en  avant  le  grand  et  le  petit  pectoral  ;  en  arrière  le  grand  dorsal ,  le 
grand  rond,  lesous-scapulaire;  en  dedans  le  grand  dentelé. On  peut  ajouter  qu'en  haut  il  corres- 
pond au  sonunet  du  creux  axillaire  et  en  bas  à  la  peau  de  l'aisselle.  —  3^  Avec  les  vaisseaux.  Occu- 
pant à  la  fois  la  région  sus-claviculaire  et  la  région  axillaire,  ce  plexus  est  en  rapport  avec  les 
vaisseaux  de  ces  deux  régions  :  l'artère  et  la  veine  sous-clavières,  l'artère  et  la  veine  axillaires. 
L'artère»  d'abord  placée  au-dessous  du  plexus,  couvre  légèrement  le  dernier  tronc  nerveux,  s'avance 
sur  un  plan  antérieur,  traverse  les  deux  rac'mes  du  nerf  médian  pour  se  placer  ensuite  dans  l'épais- 
seur du  plexus.  La  veine,  séparée  de  l'artère  par  le  scalène  antérieur,  décrit  un  trajet  concen- 
trique à  cette  dernière,  au-dessous  et  en  dedans  de  laquelle  elle  se  trouve  placée.  —  4"  Avec  les 
nerfs.  En  avant,  ce  plexus  est  en  rapport  avec  les  nerfs  phrénique,  pneumo-gastrique  et  grand 
sympathique;  ce  dernier  conunuaique  avec  lui  par  plusieurs  rameaux. 

On  distingue  les  branches  fournies  par  le  plexus  brachial  en  collaiérales  et  terminales. 

BaANCH£S  COLLATÉBALES. 

Les  branches  collatérales  sont  toutes  musculaires  ;  eites  se  dislrtbiieDt  à  tous  les  msades  estrin^ 
sècfues  et  intrinsèques  de  l'épaule ,  et  portent  le  nom  du  mmcle  cpi'eUes  animent  Noua  Tes  divi- 
serons comme  les  auteurs  classiques,  en  brandies  fournies  av-deesus,  «v  niveau  et  au-rfesaoos  de  la 
clavicule.  .    •  * 

Branches  fournies  au-dessus  de  la  clavicule.  Au  nombre  deidnq.  Ge  sont  :  le  nerf  du  sous-clavier, 
du  grand  dentelé,  leans-àcapnlaire,  les  branches  de  l'angulaire  et  du  rbomboideet.les  nerfs  aous^ 
scapuhiires  supérieurs.  Au  niveau  de  la  davicute  :  les  branehea  du  grand  et  du  petit  peetoraL 
Au-dessous  de  la  clavicule  :  le  nerf  circonflexe  et  les  branches  seos-ecapulairetf  înMrtaures.  Deui 
branches  seulement  sont  à  la  partie  antérieure  du  plexus  :  ce  sont  les  brandies  tboraeique*  et  du 
sous-claVier.  Toutes  les  autres  sont  postérieures. 

A.  Branches  fournies  au-dessus  de  la  clavicule. 

t"  ITerfdu  sous^cfavier. — Ce  rameau,  dtfBcile  à  préparer,  naît  oïdinairenient  de  la  doqniènie  pme, 
d'autres  foB  par  deux  ou  trois  racines,  des  trois  premières  branches  du  plexos.  Le  petit  tronc  qui 
en  résulte  se  dirige  en  bas  perpendieulatrement  au  muselé  sous-clavier  auquel  il  estdestiné.  U 
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plus  externe  de9  bmncbes  terminales  du  plexus  tnrachial  et  h  plas  grâe  après  le  calaDé  iiteue. 
Le  mtiscuIo*cQtané  prend  son  origine  du  plexus,  pan*  un  trcAip  oommun  aiee  la  racine  eilme  du 
nerf  médian,  se  dirige  en  bas  et«n  avant  (voy.  20\  fig.  l,  pi.  43),  trayerse  ovdinairemoil  l'eitré- 
mité  supérieure  du  mnsele  coraco*braehiaI,  pour  se  placer  entre  le  bmchiai  antérieur  ei  k[bieep> 
qu'il  croise  obliquement,  et,  arrivé  au  niveau  du  bord  externe  du  tendon  du  biceps,  tramaerapo- 
îivrose  {vog.  9,  fig.  i,  pi.  45),  s^accole  à  la  veine  médiane  o^balique,  en  arriéré  de  l)M]aeUe  il  est 
placé»  et  devient  soofr-cutané. 

Avant  de  perforer  le  coraço-brachial,  ce  nerf  fournit  quelques  branches  à  l'extrémité  supérieuiv 
de  ce  muscle.  Après  l'avoir  traversé,  il  donne  plusieurs  rameaux  qui  se  distribuent  à  la  partie  infé- 
rieure des  muscles  biceps,  coraco-brachial  et  brachial  antérieur  ;  l'un  d'eux  s'anaatomcae  fréquem- 
ment avec  le  nerf  médian. 

Au  pli  du  coude,  après  avoir  traversé  l'aponévrose,  le  miisculo-cutané  longe  les  veines  super* 
flciçlles  de  l'àvant-bras,  telles  que  les  veines  médiane  céphafique,  médiane  et  radiale,  et  se  divise 
en  deux  rameaux.  L'un,  externe,  contourne  le  côté  externe  de  l'avant-bras  pour  se  perdre  à  sa  face 
dorsale.  L'autre,  interne^  se  divise  en  plusieurs  rameaux  paralIMes,  qui  s'anaataumaaH  les  uns 
avec  les  autres  et  avec  ceux  du  cutané  interne.  L'un  d'eux  s'anastomose  au-dessus  du  poignet  avec 
un  rameau  du  nerf  radial  (^oy,  6,  fig:  2,  pi.  45),  et  fournit  quelques  filets  qui  enlacent  Tartère 
tadiale  et  pénètrent  dans"  l'articulation.  On  peut,  poursuivre  quelques  uns  de  ces  rameaux  jasqu  a 
la  peau  de  l'éminence  thénar.  Toutes  ces  branches  sont  cutanées  et  se  distribuent  à  la  peau  de  la 
partie  antérieure  et  externe  de  l'avant-bras  et  de  la  main. 

En  résumé,  ce  nerf  est  destiné  aux  nmscles  de  la  région  antérieure  du  bras ,  savoir  :  le  coraco- 
braehial,  le  biceps  et  le  brachial  antérieur,  et  à  la  peau  de  la  moitié  externe  et  antérieure  de  IV 
vant-^bras. 


w 
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ET  DES  ORCAMES  DBS  SENS  m  LWMME.  *  tâ« 


n«A3ICMB  4>S. 


neMMfanNslMl. 


nontE  t. 


l'sÉPARATion.  —  Disséquez' la  moitié  inférieure  du  sierno-mastoldleii,  délachez  avec  précaution  st  face      é 
profonde  des  parties  subjacentes,  coupez-le  ensuite  ft  son  Insertion  inférieure  et  au  niveau  de  1*os  byoTde  snpé-    ^« 
rfearpiaeat.  Dtaséquez  aussi  le  graad  pectoral  et  déucbei-ie  de  tes  Inseriions  steraalos  et  oostaies.  Scies  la  cla- 
vlcvle  à  soB  exiréoiité  stemale  et  au  niveau  du  creux  aous-ciaviculaire  ;  diladieai^  du  niuicle  sous-da* 
vfer  en  rasant  IV,  et  renirersez  cette  portion  en  dehors  avec  le  grand  jMetoral  en  respectant  surtout  les  nerfs 
qid   se   rendent  à  la  face  profdhde  de  ce  muscle.  Disséquez  et  renversez  de  même  le  petit  pectoral.  Disséquez 
maintenant  le  plexus  brachial  depuis  son  origine  jusqu'à  sa  terminaison,  en  enlevant  Taponévrose,  le  tissu  cel- 
lulaire, et  les  nombreux  ganglions  qui  le  couvrent.  Redoublez  de  précaution,  pour  la  préparatioft  des  filets  dit 
âoos-claTtef,  de  Paccessoire  et  de  ses  aoaatmnoses  avec  les  rameaux  perforants  des  Intercostaux,  à  cause  Ve 
Jefir  grande  ténuité.  Coupez  aussi  le  sous-clavier  au  delà  de  son  ram(*au  nerveux  et  écartez  le  bras  du  tronc. 

£mplic»ttoia  de  la  M^^ump^  !• 

WMiftris  aaecaseircs.  —  a.  Scalène  antérieur.  —  b.  Scalène  postérieur.  —  c,  c.  Muscle  sous-clavier.  — 
d,  d.  Muscle  grand  pectoral.  •—  e,  e.  Muscle  petit  pectoral.  —  f.  Muscle  grand  dentelé.  — g.  Muscle  sous-sca- 
pviladre.  —  h.  Muscle  grand  dorsal  et  grand  rond.  —  t.  Muscle  coraco- brachial.  —  J.  Muscle  biceps. 

BjrtfcMiri  vasealalrc.  —  A.   Artère  sous-clavière.  —   B.  Artère  axillaire.  —  G.  Artère  huméralr.  -> 
Hw  V^ne  basilique. 

s^fsièriM  nerveax.  —  |i.  Tronc  résultant  de  Tanastomose  des  cinquième  et   sixième  paires  cervicales. 
—  O.  Sceoad  Irssc  aervcax  formé  par  la  septième  paire.  —  3.  Troisième  tronc  formé  par  la  hoitième  paire  cer- 
vicale et  la  première  dorsale.  —  A.  Racine  do  nerf  pbrénique  fournie  par  le  plexus  brachial.  -^  5.  PNst  do  soaa- 

clavier  alunissant  au  nerf  pbrénique.  —  6.  Nerf  du  grand  deutelé.  —  7.  Nerf  sus-scapulaire.  —  8.  Branche  ^« 

grand  pectoral.  —  9.  Branche  du  petit  pectoral.  —  10.  Anse  anastomotfque  formée  par  ces  deux  nerfs.  —  \ 

il.  Branches  sous-scapalaires  inférieures.  —  13.  Branches  du  grand  rond.  —  13.  Branche  du  Rcûttd  dorsal.  — 
ih.  Accessoire  du  cutané  Interne  ;  son  rameau  anastomotiqne  avec»  15,  les  rameaux  perforants  de  la  deuxième 
et  de  la  troisième  intercostale.  —  16.  Son  rameau  brachial.  —  17.  Nerf  cutané  Interne.  —  18.  Nerf  cubital.  -> 
19.  Nerf  médian  entre  les  racines  duquel  on  voit  s'engager  Tarière  aslliaire.  —  20.  Nerf  mnsculo-culané.  ^ 
!21.  Tronc  commun  au  nerf  radial  et  au  nerf  circonflexe. 

FIGURE  2. 

Figure  schématique  qui  montre  le  plexus  brachial  écarté  pour  mieux  voir  son  intrication. 

ExplicMIon  de  Isi  fl^Âre  2. 

L  dagaifeme  branche  cervicale.  —  3.  Sixième  branche  cervicale.  —  3.  Septième  branche  cervicale.  — 
A»  iirttièttt  otrvleale.  —  &  Première  dorsale.  —  6.  Filet  du  mascle  aoos-claTler.  —  7.  Nerf  do  grand  dentelé 
tmmà  par  1«  iaandws  antériewtea  des  daquième,  sixième  et  septième  paires  cervicales.  —  8.  Nerf  sos-scafNS- 
lalre.  —  9.  Branches  de  Tangulaire  et  du  rhomboïde.  —  10.  Branches  soss-scapolalres  sup  érieores.  «^ 
li.  Branches  thoraciqoes  antérieures.  — 12.  Branches  sous- sca polaires  inférieures.  —  13.  Branche  do  grand 
dorsal.  —  14*  Branches  du  grand  rond.  —  15.  Nerf  circonflexe.  —  16.  Nerf  accessoire  Jtb  cutané  interne.  ^ 
17.  Brachial  cutané  interne.  —18.  Nfrf  cubhal.  —  19.  Nerf  médian.  —  20.  Nerf  masculo-cotané.  —  21.  Nerf 
radiai. 
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PliAKCME  44. 


FIGURE  1. 


Cette  figure  est  destinée  à  faire  voir  plusieurs  des  brauches  du  plexus  brachial  qui  D*ODt  pu 
être  bien  représentées  dans  la  planche  précédente,  telles  que  leauderfs  radial,  circonflexe,  lesbno- 
^    ches  sous-scapulaires  supérieures,  sous-scapulaires  inférieures,  et  la  branche  sus-scapulaiie. 

'  Préparation.  —  La  même  que  pour  la  planche  A3.  Goapez  et  enlevez  de  plus  le  faisceau  superficiel  do  pkiv 
brachial  et  les  ?ai$seaax,  afin  de  mettre  à  na  le  tronc  commun  des  nerfs  radial  et  droonfleie ,  et  la  asirb 
branches  collatérales  que  fournit  ce  tronc 


^  Expllcatioit  «le  ta  fiffiire  1/ 

Hjmtéme  «ervenx.  —  1, 1, 1.  Racines  d'origine  do  nerf  radial.—  2.  Nerf  radial  s'enfonçant  dans  répalsMsr 
du  triceps  et  fournissant  :  3,  une  branche  pour  la  peau  de  la  partie  interne  du  bras  ;  4,  branche  de  la  hnpt 
portion  du  triceps,  et,  5,  branche  du  vaste  eziorne.  —  6.  Nerf  sous-scapulaire  supérieur.  —  7.  Nerf  soos-sa- 
pulaire  moyen.  —  8.  Nerf  sous-scapulaire  inférieur.  —  9.  Nerf  du  grand  rond.  —  10.  Nerf  du  graaddonal.  - 
11.  Nerf  Rus-scapulaire  8>nfonçant  dans  le  trou  coracoldien  et  séparé  de  Tarière  par  le  liganent  osrtcoidM. 
— 12.  Nerf  du  grand  dentelé.  — 13.  Nerf  circonflexe.  — 14.  Nerf  musculo-cutané  coupé. 


FIGURE  2. 

Elle  a  pour  but  de  montrer  la  terminaison  des  nerfs  sus-scapulaire  et  ciroonfiexe  sur  Upiri^ 
postérieure  de  l'épaule. 

Préparation.  —  Disséquez  les  muscles  sus  et  sous-épineux,  et  échancrez-les  afin  de  poursulf  re  les  anf^ 
qui  s*y  rendent.  Préparez  aussi  le  deltoïde  et  érignez-le  en  dehors,  afin  de  ?oir  le  circonflexe  entre  ot  ■•'de  <• 
le  col  chirurgical  de  Thumérus.  Faites  attention  surtout  de  ne  pas  couper  les  rameaux  du  musde  petit  loodr* 
cutanés  de  Tépaule. 


ExpllcAiloii  de  la  figure  2. 

Partie»  Aceessoires.  —  a.  Clavicule.  —  à,  ACromlon.  —  c.  Épine  de  Tomoplate.;—  d.  Ligaseat  fe»*"» 
le  trou  coracoïdien.  —  e.  Muscle  siis-éplneux.—  /*.  Muscle  sous-épineux.  Ces  deux  muscles  sont  écbaacrà  i^^ 
de  voir  la  terminaison  du  nerf  sus-scapulalre.  •—  ^.  Muscle  petit  rond.  —  h.  Muscle  grand  rond.  —  i-  ^^Hy 
portion  du  triceps.  —  j.  Col  chirurgical  de  Thumérus.  -  k.  Deltoïde  érigné.—  L  Angulaire.^  m.  RboaboMk 

njmtéwme  Bcrvcnx.  —  1.  Plexus  brachial  ?u  en  arrière.  ~  2.  Nerf  de  Pangulaire  et  du  rfooaboide.  - 
3.  Nerf siis-scapulaire  traTcrsant  le  trou  coracoïdien  et  se  divisant  en  deux  branches:  â»  branche da naK^' 
sus-épineux,  et,  5,  branche  du  muscle  sous-épineux.  —6.  Nerf  circonflexe  traversant  d*avant  en  arriérerez 
pace  quadrangulaire  formé  par  le  col  chirurgical  de  l*huméru8  et  les  muscles  grand  rond,  petit  rond  et  loag*' 
portion  du  triceps.  Ce  nerf  donne  :  7,  rameau  du  peUtrond;6,  rameau  cutané  de  Tépaale,  et,  9, 9,  nano 
deltoTdiens. 


PL.»«. 
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ET  Ha^WGâNES  IBfi  SRM^  DS  Ki*WMMB. 


I» 


Celle  planche  a  pour  objet  de  faire  voir  1^  nirb  c&asiét  dé  la  p^tie  antérieure  du  bra^,  de 
rayaot-bras,  de  la  main  et  des  doigta,  en  rapport  avec  te»  veines  superficielles.       * 

Préparation.  —  EnleTez  la  peav  et  disséqoet  les  nerfs  accplëSkà  raponévrose  et  efl  rapport  afeeles  veines 
saperfkieUes.  Noas  préférons  cette  préparation  à  celle  asitée  généralemctiMans  les  amphithéâtres,  qui  con- 
siste à  faire  noe  indsion  cutanée  sur  le  milieu  da  membre  supérieur,  à  détacha  la  peau  rftc  le  tissa  aHialaire 
et  raponévrose,  S  renverser  les  hrabeaux  de  chaqne  cOlé,  à  poursuivre  dans  le  lambeau  interne  les  ramifica- 
tions du  nerf  cutané  interne»  et  dans  le  lambeau  etierne  celtes  du  mosculohcutané.  Cette  manière  de  procéder 
a  ravaolage,  il  est  vrai,  de  pouvoir  préparer  Irla  fois  et  sur  la^iaâme  pièce  les  nerfs  c«tan4s  et  musculaires,  inais 
elle  a  le  grand  inconvénient  de  ne  pas  pré.seoter  ce^  nerfs  en  rappori  avec  les  veiaea  superficielles  ■• 

Un  antre  mode  de  préparation  dea  nerfs  cnlaaés,  qui  est  surtoiH  employé  foir  le»  pièces  sèch^,  consiste  i 
déponlller  le  membre  supérieur  de  la  peau  et  de  i*aponévraee  à  la  manière  dVine  anptille'qtfQa  écordi^.  On 
obtioil  ainri  une  espèce  de  gant  dont  la  snrfcoe  intérieure  est  formée  par  la  peau  et  l'cttérieure  par  Taponé- 
vroae.  On  dissèque  alors  sur  l.i  surface  extérieure  les  nerfs  en  rapport  avec  lea  veines  snpefSciclle%  . 


RX|»l|0»iiOBI  sP»  lis 


f. 


SjAiéoM  vaseaialre.  —  A-  Vaine  médluse.  —  B.  Veiné  dMfane  cépbalique  ;  elle  s'unit  avec,  C,  la  vciue 
radiale  pour  former,  D,  la  veine  cépbalique.  —  E.  Point  où  cette  teine  devient  sous-apenéirrotique.  ~  F.  Veina 
médiane  bosilique  s*unissant  avec/O,.  reine  cubitalCt  pour  eonstitaer«  a»  la  veine  fassUique.  — •>!,  Point  ail  cette 
Tcine  traverse  l'aponévrose  pour  devenir  profonde.  •  ^ 

8x«(èidb  nerveux.  — 1,1.  firanclies  sus-acromlennes  et  sus-clatlculair«s  du  pleans  acrvKal.  -*  2,2.  Bran- 
ches ascendantes  et  descendantes  du  rameau  cutané  de  Tépanle,  foumi  fm  la  nerf  cirt^nflexe.  ;-  3.  Aameaa 
du  nerf  cutané  interne  du  bras.  —  h»  Nerf  accessoire.  -^  9.  Nerf  cutané  interne  traversant  l'aponévrose.  — 
6.  touche  épitrasbléenne  de  ce  nerf  s'anastomosant  avec,  7^erf<nbilaL  «-8.  Branche  antérleoie  ou  eubiisla 
du  nerf  cutané  interne.  —  9.  Anastomose  de  cette  dernière  branche  avec  le  nerf  cubitàk.  — 10.  Nesf  muauilo- 
cat^é  traversant  TaponéVrose  au  niveau  du  bord  externe  du  tendon  du  biceps,  at  se  divisant  en  plusieurs  bran* 
ches.  —  11,  11«  Branches  cutanées  do  nerf  radial. 


KiLpIIcttlftaia  4e  la  flsHre  2. 

«ystème  vaMBlalre.^  A.  Vefoe  cnbitale.  *-  B.  Yclae  radiale.  ~a  Veine  médiane.  ^IX  Veine  médiane 
céphaliqne.  —  &  Vaine  médiane  basiUioe.  —  F.  Anastomose  des  vaines  superiiciellai  avec  ks  vainss  ppo^ 

fondes. 

ByMème  Mervens.  —  1, 1, 1.  Hameaux  du  nerf  cutané  Interne,  —  2.  Anastomose  de  ce  nerf  avec  Un  ra- 
meau du  nerf  csiital  qui  traverse  Taponévrose.  ^  3.  Nerf  musculo-cutané  se  dégageant  derrière  la  veine  mé- 
diane cépbalique,  après  avoir  tratcrsé  l'aponévrose.  —  û.  Son  ram^a  exierne.  —  é.  Son  rameau  inlei»e.  — 
6.  Anastomose  de  ce  rameau  avec,  7,  nerf  radial.  -^.  Branle  cutanée  fnla^  du  nerf  fuédian.  —  9,  9.  Ra- 
meaux collatéraux  du  pouce.  —  10.  Collatéral  Interne  da  l'index.  —  11.  Tronc  commun  des  nerfs  colla4(^l  in- 
terne de  l^înécx  et  collatéral  exierne  du  médius.  —  12.  Tronc  commun  des  brandiai  cotlatéralA  inlerne  du 
médius  et  externe  de  Tananlaire.  Ces  branches  collatérales  aont  fournies  par  le  médian.  -  13.  Tronc  cottpiun 
des  brancte  collatérales  interne  da  l'annulaire  et  externe  dtt.pclit  doigt.  —  ih.  BrancI»  collatérale  interne  du 
petit  doigt,  fies  dernières  htanches  sont  fournlts  par  le  nerf  cubital.  •    *  • 

FIGURE  3.  *  • 

m 

m 

Elle  roonirei  ^  la  face  palmaire  4'un  ^oiflt  d%g|lMiieur  naturelle  les  «ameam  collaiéraox 
^'anastomosant  ni  uns  avec  les  autres  et  préaKitoi}t  sur  l'extrémité  du  doigt  ^s  «jorpuscules  gan- 
ftliformes  en  noaibre  indéienniné.  ^  " 
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PIiJLWCHE  46. 

Cette  planche  représente  la  termÎDaiscNi  des  nerfii  cntsuéa  »  en  rapport  vpec  les  Teioei^  sur  la 
paxtie  postérieure  du/nembre  supérieur. 

PaÉPARATioif,  —  Ealevez  la  peao  avec  soin  et  laissez  sur  l*apDiiéTniBe  les  oerfs  accompagnés  par  IcsTdock 

^  Termkiaisoa  des  branches  cutanées  sur  la  partie  postérievre  de  l'épanle  et  du  bras. 

Bz#UmtlMa  4e  te  îl«Mppe  1. 

ilfveèmig  Bcrv^aix.  —  1.  Raveaux  siis-acromieos  (  foamis  par  le  plexoscerflcal  soperficiel).  —  S,  3.  Flwi» 
ascendaiÂs  el  descendants  fournis  par  le  rameau  cutané  de  Tépaole.  —4.  Nerf  accessoire  du  brachial  colané  In- 
..  terne.  —  5.  Ramena  perforant  du  second  Intercostal.  —  6.  Branche  épUrochléenne  du  brachial  cutané  iaietae 
anastoliosSe  a^ec  son  accessoire.  —  7.  Rameaa  catané  bracMal  eURne  dÉ  nerf  radiaL 

HGURE  2. 

Terminaison^des  branches  cutanées  sur  la  partie  postérieure  de  l'avant-bras  et  de  la  maia 


te  nerv«eDK.  —  i.  Branche  épitrochléenne  du  brachial  cutané  interne.  —  2,  9,^.  Itamcan  inieniff 
et  poslérieursdu  nerf  antané Interne.  —  3.  Rameau  cutané  brachial  externe  du  nerf  radial.  —  A>  Itamcaaiftr^ 
sal  interne  forroapt  le  collatéral  dorsal  Interne  du  petit  doigta  —  5,  Rameaa  dorsal  externe  se  dlviant  endeai 
ramuscules  :  Tun,  6,  s^anastoinose  avec  le  nerf  radial  ;  Tèatrc,  7,  fournit  deux  filets  qui  donnent  les  colbié- 
raux  dorsanx  de  la  moitié  interne  de  la  main,  savoir  !  8,  le  collatéral  externe  du  petit  doigt;  9,  lecoltai^l 
in  terne  de  l'annulaire;  10,  le  collatéral  externe  de  Tannulaire,  et  il,  le  collatt^ral  interne  du  médioib  — 
42.  Nerf  dorsal  externe  de  la  main  ,  branaiie  dn  nerf  fndial.  —  id.  Son  rameau  externe  formant  le  colUiéral 
dorsal  du  pouc<\  —  ili.  Son  rameaa  interne  se  divisant  en  trois  rameaux  secondaires  qui  sont  :  15,  le  tronc 
commun  des  collatéraux  imerne  du  poace  et  externe  de  Tindlcalenr;  16,  le  tronc  comiinia  des  osNaléfaox 
Interne  de  Tiadicatear  et  externe  du  médius,  et  17,  le  ramean  anastonMiqae  avec  le  nerf  oAital.  --  IS.  RaBoas 
sns-unguéanx  provenant  des  collatéraux  palmaires. 

FIGUBE  8. 

Elle  montre  stir  un  doigt  de  profil,  de  ^andeun  nalnretie,  les  rameaux  collatéraux  dorsal  et 
palmaîve  et  leurs  anastomoses. 


Expllceilon  de  ta  Usuic  8. 

SjsièflM  nerYeax.  —  1.  Branche  collatérale  palmaire.  —  2.  Son  rimean  pthnaire.  -—  3.  Son  raasi* 
dorsal  ou  ungnéai  —  4.  Branche  collatérale  dorsale.  —  5,  5.  Anastomoses  entre  les  collatérales  dorsale  el 

palmaire. 
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MiASCllB»  47,  4S^  49  mt  ftO. 

V  WKtiW  neuf  Air. 

La  plus  velMimiffitisa  des  brancbeàterminaleA  du  plexus  brachial  après  le  nerf  radial^  le  médian  prend 
neûsance  par  deux  raeioes»  l'aiie  iaterDe*  qui  vient  d'un  tronc  d'où  émaneiU  le  cubital  et  le  cutané 
interne,  et  Tattlie  externe  qfù  se  détacbe  d'un  tronc  qui  lui  est  commun  avec  le  musculo-cutané. 
Ces  racines  laissent  entre  elles  un  intervalle  que  traverse  Tarière  axillalre.  Ainsi  conatitué,  le  nerf 
médian  descend  le  long  de  la  partie  interne  et  antérieure  du  bras  en  longeant  le  bord  interne  du 
biceps;  arrivé  au-devant  de  Tarticulalion  du  coude,  il  s'enfonce  dans  l'épaisseur  des  muscles  du 
la  région  antérieur  de  l'avant-bras  entre  la  seconde  et  la  troisième  couche  »  passt  derrière  le 
ligament  annulaire  du  carpe»  et  vient  se  terminer  à  la  paume  de  la  main  en  se  divisant  en  six 
branches..  En  raîsen  de  son  long  trajet,  de  ses  importants  rapports  et  de  la  multiplicité  de  ses 
branches»  on  peut  l'étudier  partiellement  au  bras^  à  rauani-bras  et  à  la  mairu  • 

Â.  Au  bras.  —  Ce  nerf  descend  obliquement  depuis  le  tiers  antérieur  du  creux  axillaire  jus- 
qu'à la  partie  antérieure  ai  interne  du  pli  du  coude;  dans  ce  trajet  il  est  reitiligne  et  en  général 
sous-aponévrotique. 

Ses  rapporté  sont  :  i*  Av€C  l'os.  En  haut  il  répond  indirectemeni  à  la  face  interne  de  rbuiaérusf? 
au  niveau  du  pli  du  coude ,  il  est  placé  au-devant  de  cet  os ,  dont  il  est  séparé  par  le  brachial 
antérieur.  2*  Avec  les  muscles.  Contigu  en  haut  au  coraco-brachiaU  il  est  situé  plus  bas  entre  le 
brachial  antérieur  et  le  bord  interne  du  biceps  qui  le^  longe  et  le.  recouvre  un  peu  en  avant  chez 
les  sujets  fortement  musclés;  chez  les  sujets  maigres,  il  est  sous-aponévrotique  dans  toute  sa  por- 
tion brachiale.  S"  Avec  l'artère.  Le  nerf  et  l'artère  se  croisent  obliquement,  de  manière  qu'étant  en 
dehors  de  l'artère  à  l'aisselle»  le  nerf  se  place  ordinairement  vers  le  milieu  du  bras  au-devant  de 
ce  vaisseau  et  lui  devient  interne  au  pli  du  coude»  Assez  souvent,  une  fois  sur  dix  à  peu  près,  le 
nerf  passe  derrière  l'artère.  4"  Avec  les,auires  nerfs.  Le  cutané  interne  longe  son  bord  interne  et  en 
est  a^ré  plue  bas  pw  l'apcmévrose  brachiale.  Le  nerf  cubital,  accolé  en  haut  à  son  côté  interne» 
s'en  éloigne  de  plus  en  plus  el  forme  avec  lai  un  triangle  à  base  mférieure.  Le  nerf  radial  n'a  de 
rapports  avec  le  médian  qa'à  la  partie  si^)érieure  ;  il  est  situé  en  arrière  de  lui  et  en  est  sé^ré  par 
l'artère  bumérale. 

Branches  callaiérales.  —  Le  nerf  médian  ne  donne  aucune  branche  au  bras  ;  quelquefois  cepen> 
dant  il  s'anastoomse  avec  le  muâculc^cutané,  ainsi  que  nous  l'avons  signalé  plus  haut  en  décrigrant 
ce  nerf. 

B.  A  VaoœrU'hras. — Direction  et  rapports. — Séparé  de  l'articulation  du  coude  par  le  muscle  brachial 
antérieur  et  de  la  peau  par  l'expansion  aponévrotiquedu  bû^eps»  le  médian  s'enfonce  dans  l'épaisseur 
âea  muscles  de  la  partie  antérieure  de  l'avant-braa  en  traversant  deux  arcades  aponévrotiques.  La 
première  est  pratiquée  dans  le  rond  pronateur  entre  ses  insertions  épilrochléennes  et  cOronoîdienne  ; 
la  seconde  appartient  au  fléchisseur  superficiel  et  se  trouve  placée  entre  ses  insertions  épi trochléennes 
et  radialea.  Après  avoir  traversé  ces  anneaux,  il  descend  à  l'avant-  bras,  entre  le  fléchisseur  super- 
ficiel et  le  profond,  au  niveau  de  la  ligne  celluleuse  qui  sépare  ce  dernier  du  fléchisseur  du  pbuie. 

Dans  ses  trois  quarts  supérieurs^  ce  nesf  répand  à  la  face  profonde  du  fléchisseur  superficiel  àla- 
qnelle  il  est  accolé;  dans  le  quart  inférieur,  ildevient  superficiel  et  apparaît  entre  les  tendons  du  grand 
et  du  petit  palmaire ,  et  lecsque  ce  dernier  numque,  entre  les  tendons  du  graud  pahnaire  et  du 
fléchisseur  superficiel.  Il  est  en  rapport,  dans  son  trajet  autibrachial,  en  dehors  avec  l'artère  et  le 
nerf  radial,  en  dedans  avec  l'artfere  et  le  nerf  cubilaU  et  est  accompagné  par  une  artère  ordinaire- 
™^t  grôie  (tftère  du  nerf  aaédian),  qui  est  quelquefois  très  considérable. 

Teis  la  partie  supérieure  da  l'avant-bras,  le  nerf  médian  fournit  desbnmches  à  tous  les  muscles 
delarégioBantibrachiale  antérieure,  moins  le  cubital  antérieur  et  la  moitié  interne  du  fléchisseur 
Profond,  anîméa  par  la  nerf  eobilaL  Cea  branches  prennent  le  nom  des  muscles  auxquels  elles  sa 
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rendent,  savoir  :  branches  du  rond  pronatetw,  du  radial  aniérieur  ou  grand  palmaire^  du  palnuure 
grêle^  du  fléchisseur  superficiel  ^  du  fléchisseur  propre  du  pouce^  de  la  moitié  externe  du  fléchisse» 
profond^  et  du  carré  pronateur.  Elles  pénètrent  les  muscles  sapeffldels  par  leur  face  profonde,  et  les 
muscles  de  la  couche  profonde  par  leur  face  superficielle. 

Le  rameau  du  rond  pronatew*  se  détache  du  nerf  médian  au-dessous  de  rarticulation  du  coode 
et  fournit  constamnttnt  plusieurs  filets  qui  pénètrent  éins  cette  articulation. 

Le  nerf  du  carré  pronateur,  appelé  encore  nerf  interosseux,  mérite  aussi  une  description  particulière; 

Accompagné  par  l'artère  du  même  nom ,  il  se  porte  vers  le  ligament  interosseax  en  passant 
antre  le  fléchisseur  profond  et  le  long  fléchisseur  propre  du  pouce;  arrivé  au  carré  pronateur,  il 
s'#nfonce  derrière  lai  et  se  divise  en  plusieurs  filets  pour  ce  muscle  et  l'articulation  radio*car- 
pienne. 

Chez  certains  sujets,  une  des  branches  du  nerf  médian  descend  obliquement  enrdedansen  lon- 
geant la  partie  supérieure  de  Tarière  cubitale  pour  s'anastomoser  avec  le  nerf  cubital. 

Au  niveau  du  quart  inférieur  de  l'avant-bras,  il  se  détache  du  nerf  médian  une  branche  destinée 
à  la  peau  de  la  main':  c'est  la  branche  cutanée  palmaire  (voy.  7,  pi.  47,  fig.  2).  Elle  natt  auHiessiis 
dh  ligament  annulaire  antérieur  du  carpe ,  descend  d'abord  accolée  au  nerf  médian,  traverse 
ensuite  l'aponévrose  antibrachiale,  et  se  divise  en  deux  rameaux  :  l'un,  externe,  qui  va  se  ptitlrp 
à  la  peau  de  l'éminence  théoar  ;  l'autre,  interne,  qui  se  distribue  dans  la  peau  de  la  paume  de 
lu  main. 

C.  A  la  main.  —  Parvenu  derrière  le  ligafnent  annulaire  antérieur  du  carpe,  le  nerf  médian  est 
placé  au-devant  des  tendons  du  fléchisseur  profond,  en  dehors  de  ceux  du  fléchisseur  sublime;  il 
est  enveloppé  conjointement  avec  ces  tendons  par  une  membrane  synoviale.  Au  delà  du  ligament 
il  s'élargit,  s'aplatit,  forme  une  patte  d'oie  qui  donne  six  branches  principales  pour  la  peau  et 
quelques  muscles. 

Rapports,  —  On  trouve  à  la  main,  d'avant  en  arrière  :  la  peau,  l'aponévrose  palmaire,  l'arcade 
palmaire  superficielle,  et  enfin  le  nerf  qui  recouvre  les  tendons  des  fléchisseurs  et  les  lombricaux. 
Il  est  sous-cutané  aux  doigts  et  longe  leurs  parties  latérales. 

Branches  terminales,  —  Le  tronc  du  nerf  médian  se  termine  à  la  paume  de  la  main  en  se  par- 
tageant en  deux  divisions  :  l'une,  externe,  qui  donne  ordinairement  quatre  branches;  l'antre, 
interne ,  qui  en  donne  deux.  Une  seule  de  ces  branches  est  musculaire,  les  attires  sont  musculo- 
cutanées.  Elles  se  distinguent  entre  elles  par  les  noms  de  première,  seconde,  etc.,  en  comptant 
du  pouce  vers  le  petit  doigt. 

(Â  première,  branche  musculaire  pour  l'éminence  thénar  {voy.  8,  pi.  47,  fig.  2),  qui  provient  de  la 
bifurcation  la  plus  externe  du  nerf  médian,  est  récurrente,  décrit  une  courbe  à  concavité  supérieure, 
située  entre  l'aponévrose  et  les  muscles,  se  divise  en  autant  de  rameaux  qu'il  y  a  de  musclas  à 
l'éminence  thénar,  et  les  atteint  par  leur  face  profonde. 

La  seconde  {voy,  9,  pi.  47,  fig.  2)  se  dirige  obliquement  en  bas  et  en  dehors, en  dedans  du  tendon 
du  long  fléchisseur  du  pouce,  croise  l'articulation  métacarpo-phalangienne,  s'accole  au  côté 
interne  du  pouce  pour  constKuer  la  collatérale  externe  du  pouce. 

La  troisième  longe  obliquement  le  premier  espace  interosseux,  au-devant  de  l'adducteur  auquel 
elle  fournit  un  rameau,  se  place  au  cdté  interne  du  ponce,  et  forme  la  collatérale  interne  dujgmce. 

La  quatrième  branche  marche  le  long  du  côté  externe  du  second  os  du  métacarpe,  fournit  un 
filet  au  premier  muscle  lombrical,  et  se  continue  le  long  du  bord  externe  du  doigt  indicateor  pour 
constituer  la  collatérale  exletme  de  l'index  {voy:  10,  pi.  47,  fig.  2). 

La  cinquième  constitue  le  tronc  commun  des  branches  collatérales  interne  de  l'index  et  exterf^  </« 
médius.  Elle  descend  dans  le  second  espace  interosseux ,  donne  un  filet  au  second  lombrical ,  et, 
arrivée  au  niveau  de  l'extrémité  antérieure  de  cet  espace,  se  divise  en  deux  rameaux,  dont  l'un  se 
porte  au  côté  interne  de  Tindicateur,  et  l'autre  au  côté  externe  du  médius  {voy.  M,  pi.  67,  fig.  9^ 

Le  sixième  tronc,  enfin,  marche  dans  le  troisième  espace  intergsseux,  s'anostomose  avec  le  nerf 
cubital,  et,  au  niieau  de  l'articulation  métacarpo-phalangienne ,  se  divise  également  en  deai 
branches  qui  forment  les  collatérales  interne  du  médius  et  externe  de  l'annulaire  {voy.  1  S»  pi.  67,  fig.  f  )• 
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S  collatéraui,  accompagnés  par  les  vaisseaux  du  même  nom,  se  portent  sur  les  par- 
et  latérales  des  doigts  et  se  divisent  en  deux  rameaux,  l'un  palmaire,  Tautre  dorsal. 


Tous  ces  nerfs 
ties  antérieures 

Le  premier  {wn/.  1,  pi.  46,  fig.  3)  s'épanouit  dans  la  pulpe  du  doigt  et  s'anastomose  à  la  manière 
des  artères  avec  le  collatéral  du  côté  opposé.  Le  second  (voy.  A,  pL  66,  fig.  5)  contourne  les  parties 
latérales  de  la  dernière  phalange  et  se  perd  dans  le  derme  sous-unguéal. 

Le  dernier  tronc  reçoit  une  anastomose  du  nerf  cubital  {voy.  17,  pi.  47,  fig.  2). 

Les  nerfs  médian  et  cubital,  réunis  à  la  paume  de  la  main  par  la  branche  anastomotique,  forment 
une  espèce  X arcade  palmaire ,  subjae^nte  à  l'arcade  artérielle  palmaire  superficielle. 

En  résumé ,  le  médian  ne  fournit  aucune  branche  au  bras ,  à  Texception  de  l'anastomose  avec  le 
mosculo-cutané.  A  l'avant-bras,  il  anime  tous  les  muscles  de  la  région  antérieure  moins  le  cubital 
antérieur  et  la  moitié  interne  do  fléchisseur  profond ,  et  donne  la  branche  cutanée  palmaire.  A  la 
main,  il  se  distribue  aux  muscles  de  l'éminence  tliénar,  aux  deux  lombricaux  externes,  et  fournit 
des  collatérales  aux  trois  premiers  doigts  et  %  la  moitié  du'quatrième. 

k*  RBRF  CUBITAL. 

Le  nerf  cubital,  moins  gros  que  le  médian,  plus  gros  que  le  musculo-cutané,  naît  d'un  tronc  qui- 
jui  est  commun  avec  la  racine  interne  du  nerf  médian  et  le  cutané  interne.  Il  descend  obliquement  de 
haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière,  accolé  d'abord  au  nerf  médian,  s'en  écarte  ensuite  et  longe  le  bord 
interne  du  triceps  brachial  jusqu'au  niveau  de  l'articulation  du  coude.  Parvenu  en  cet  endroit,  ^ 
il  s'engage  dans  une  gouttière  formée  par  l'épi trochlée  et  l'olécr&ne,  traverse  l'extrémité  supérieure' 
du  cubital  antérieur  qui  s'insère  à  ces  deux  éminences  et  va  gagner  l'avant-bras  entre  le  cubital 
antérieur  et  le  fléchisseur  profond.  Il  devient  superficiel  vers  le  tiers  inférieur  de  l'avant-bras ,  et 
se  divise  en  deux  branches,  l'une  dorsale  ,  l'autre  palmaire ,  qui  vont  se  terminer  à  la  main.  On 
peut  l'étudier  partiellement  comme  le  nerf  médian,  au  bras^  à  l'aoant^bras  et  d  la  main. 

A.  Au  bras,  —  Il  est  en  rapport  avec  le  mmcle  triceps  dont  il  longe  le  bord  interne;  avec  le  nerf 
médian  qu'il  suit  d'abord  et  dont  il  s'écarte  ensuite  pour  former  avec  lui  un  triangle  à  base  in- 
fërieure  ;  enfin,  avec  Varlère  humérale  qui  est  placée  supérieurement  entre  lui  et  le  nerf  médian. 

Le  nerf  cubital  ne  fournit  aucune  branche  au  bras. 

6.  A  Vamni-bras.  —  Placé  à  sa  sortie  de  la  gouttière  formée  par  l'épitrochlée  et  l'olécràne  entre 
le  cubital  antérieur  et  le  fléchisseur  profond ,  le  nerf  cubital  devient  sous-aponévrotique  da«a  son 
tiers  inférieur  et  apparaît  alors  entre  les  tendons  du  cubital  antérieur  et  du  fléchisseur  superficiel. 
Supérieurement  il  est  séparé  de  l'artère  cubitale  par  un  espace  triangulaire  à  base  supérieure,  infé- 
rieurement  il  longe  îe  côté  interne  de  l'artère. 

Ce  nerf  fournit  au  niveau  du  coude  quelques  petites  branches  articulaires  ;  au-dessous  il  donne 
des  rameaux  au  cubital  antérieur  et  d  la  moitié  interne  du  fléchisseur  profond. 

A  la  moitié  inférieure  de  l'avant-bras,  il  donne  une  branche  (branche  anastomotique  avec  le  cutané 
interné)  qui  s'accole  à  l'artère  cubitale  et  se  divise  en  deux  rameaux,  dont  l'un  suit  l'artère  pour  se 
perdre  dans  son  enveloppent  dont  l'autre  s'anastomose  au^lessus  du  poignet  avec  le  cutané  interne. 

A  quatre  travers  de  doigt  environ  au-dessus  de  l'articulation  du  poignet,  le  nerf  cubital  se 
divise  en  deux  branches  :  une  antérieure  musculo-cutanée  pour  la  face  palmaire  ;  une  postérieure 
etitanée  pour  la  moitié  cubitale  de  la  face  dorsale  de  la  main. 

C»  Ala  main.  —  !•  Branche  de  bifurcation  antérieure.  Celle-ci,  arrivée  au  niveau  de  l'os  pisiforme, 
Qe  passe  pas,  comme  le  médian,  derrière  le  ligament  annulaire,  mais  est  reçue  dans  un  dédouble- 
'i^ent  de  ce  ligament  ;  elle  se  divise  aussitôt  en  deux  branches:  l'une  superficielle,  l'autre  profonde. 

La  branche  palmaire  superficielle  complète  l'arcade  palmaire  formée  par  le  nerf  médian,  passe 
derrière  le  muscle  palmaire  cutané,  lui  donne  plusieurs  gros  rameaux,  puis  fournit  une  branche 
simple  qui  se  dirige  obliquement  sur  les  muscles  de  l'éminence  hypoihénar  pour  aller  former  la 
bilatérale  interne  du  petit  doigt;  et  une  branchedouble  qui,  après  s'être  anastomosée  avec  le  médian, 
'^nge  le  quatrième  espace  interosseux  et  se  bifurque  à  son  extrémité  antérieure,  en  collatérale 
^^teme  du  petit  doigt  et  en  collatérale  interne  de  l'annulaire.  Le  nerf  cubital  ne  fournit  donc  de  coK 
'^ténles  à  I»  région  palmaire  qu'à  un  doigt  et  demi.  Les  collatérales  palnuires  du  cubital  donnent, 
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comme  celles  du  nerf  oiédiaii ,  an  nÎTeM  de  la  jihalsage  imgoérit»  lu  naMW  ifawl  m  MfiM 
0  un  rameau  palmaire. 

Tontes  les  branches  collatérales  palmaires  des  doigts  présentent,  surtout  ou  niveas  daidsraièwi 
phalanges,  des  eorpuseules  gangli formée  grisâtres  ou  bîmehèùrs^  du  volume  d'ua  graio  de  millÉl, 
qui,  découTerts  en  France  par  MM.  Andral,  Lacroix  et  Gamua,  et  étudiés  depuis  avaa  soîa  pir 
Pacdni,  sont  désignés  sous  le  nom  éd  eerpnatnUes  de  Paeeùn  (1)l  Ces  petite  reufleaKuto  da  aatare 
nerveuse,  et  en  rapport  avec  la  sensibilité  taotfle  de  la  main,  seront  décrits  avec  plus  da  déiMi  à 
propos  du  sens  do  toucher. 

La  branche  paknnire  profonde^  plus  voluaMneua»  qne  la  précédente,  paaae  derrièra  l'eitréiaité 
supérieure  du  muecle  opposant  du  petit  doigt  ou  traverse  se»  court  fléchisseur,  et  se  dùrigs  obli- 
quement de  haut  en  bas  et  de  dedans  en  dehors  vers  Taddocteur  du  pouce,  dans  lequel  elle  ii 
termine,  et  où  elle  s'anastomose  quelquefois  avec  le  médian  et  plus  rarement  afee  le  rsâiil. 
Elle  décrit  ainsi  une  arcade  à  convexité' dirigée  eu  bas,  située  entre  les  tendons  des  iéehBteaH 
sublimes  et  profonds  et  les  muscles  lombrlcaux  ;  de  la  convexité  de  cette  arcade  partent  des  branches 
pour  les  muscles  de  Téminence  hypothénar ,  les  deux  derniers  lombricaux  et  tous  les  moscles 
interosseux  dorsaux  et  palmaires. 

2*  Branche  dorsaie,  po^érieure  oh  emtanée.  Elle  aedingeen  bas  et  en  dedans,  passe  entre  la  ]Mrtie 
inttrieure  du  cubitus  et  le  tendon  da  csbital  antérieur  ,  va  gagner  la  partie  interne  du  dos  de  It 
main  et  se  divise  en  demi  rameaux  s  Tua  dorsal  interne^  l'autre  dùrsal  exienm. 

Le  dorsal  inêeme  longe  le  bord  interne  du  cmquième  métacarpien  et  eu  petit  doigt,  eieooitàae 
le  collatéral  dorsal  interne  du  petU  doigt. 

Le  dorsal  externe  marche  derrière  le  quatrième  espace  inteiosseux  et  fournit  par  plusieurs  dinr 
sions  :  le  collatéral  dorsal  externe  du  petit  doigt  ;  les  cùtlatérasac  dorsaux  ifdeme  et  externe  de  foi- 
nulaire,  et  le  collatéral  dorsal  inêeme  du  médius  ;  il  s'anastomose  de  plus  avec  les  branches  dansla 
du  nerf  radial. 

Cbacnn  de  ces  rameaux  se  dîatribue  aux  doigts  parmn  grand  nombre  de  ftlets ,  doat  U»  ott 
s'Hnastomosent  avec  les  collalérabea  paimairea,  et  les  autres  se  perdait  dans  le  tissu  eelluUiie  et  la 
peau  correspondante. 

En  résumé,  le  nerf  cubital  ne  donne  aucune  branche  au  bras.  A  Tavant^bras,  il  se  diitrib» 
dan#ie  muscle  cubital  antérieur  et  dans  la  moitié  interne  du  fléchisseur  profond  ;  il  donne  ea  outn 
quelques  filets  arfiralaires  et  une  aaastouMise  avec  le  nerf  cutané  interne.  A  le  région  dorsale  de 
hi  main,  il  se  ramifie  dans  la  peun  de  la  asôitié  interne,  uà  H  s'auaatomose  avec  le  radial,  dsaoe 
les  rameaux  collatéraux  dorsaux  internes  et  externes  du  petit  doigt  et  de  rannulatre,  etle  colla- 
téral interne  du  médtus.  A  la  région  palmaire,  il  se  divise  en  deux  branches  :  l'une,  cutanée, 
s'anastomose  avec  le  médian ,  fournit  les  rameaux  coliatéraux  interna  et  externe  du  petit  doigt  et 
lecotlatéral  interne  de  Vannolaûre  ;  Tautre,  musculaire ,  est  destinée  aux  muscles  de  1  émiueoof 
hypothénar,  aux  deux  lombricaux  internes,  à  Tadducteur  du  pouce  et  à  tôua  les  muscles  inlerosaeai. 

5*  NERK  RADIAL. 

Sopérieuren  volume  à  toutes  les  branches  termjnales  du  plexus  brachial ,  le  radial  naft  de  œ 
plexus  par  plusieurs  racines  qui  se  réunissent  en  un  tronc  commun  d*où  émane  aussi  le  circonflexe, 
avec  lequel  il  forme  un  plan  profond  placé  derrière  le  faisceau  superficiel  que  nous  veooos  de 
décrire.  H  se  dirige  de  haut  en  t>as  de  dedans  en  dehors  et  d'avant  en  arrière,  passe  au-deraot  des 
tendons  du  grand  dorsal  et  du  grand  rond,  puis  entre  la  longue  portion  et  la  portion  interoecta 
trieeps  pour  s'engager  dans  la  gouttière  radiale  de  l'humérus.  En  longeant  cette  gouttière  0 
eoutoume  en  demi-spirale  les  faces  interne,  postérieure  et  externe  de  cet  os  entre  celui-ci  et  b 
masse  commune  du  triceps  brachial ,  reparaît  À  la  partie  externe  du  bras  au  niveau  de  son  <ptti 
iuférieur,  oh  il  est  situé  entre  le  long  supinateur  et  le  brachial  antérieur ,  puis  entre  ce  denier 
'mmtle  et  le  premier  radial  externe  ;  et  au  niveau  de  l'articulation  du  coude  il  se  divise  en  dstt 
bfunchea  temainalea  l'une  antérieure  superficielle^  l'autre  postérieure  profossde. 


(f)  refit  MdNr,  iiuwut êsfkfilêîsgls;  9  KMau,  Paris»  ftaat,ul»p.  sat. 
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kwmoA  de  ft*wg^pr  daM  b  goaHière  ndteie,  il  est  en  rai^oil  en  avant  avec  le  faisceau  soperfi- 
dea  nerft,  dont  H  ast  aépHfé  par  Tartèra  axiliaire.  Dans  la  fouttière  il  répond  à  Tartère  et  à  la 
teine  haroéraies  profcaides  qui  le  longent 

Branches  eollaiérales.  —  Dans  ce  trajet  il  fournit  un  assez  grand  nombre  de  collatérales.  A  la 
partie  inteme  du  bras,  avant  de  s'engager  derrière  l'humérus,  il  donne  :  1*  le  rameau  cutané  brmàki 
inieme,  qui  perce  l'aponévrose  brachiale  et  se  distribue  dans  la  peau  de  la  partie  interne  et  poaCé* 
rievrarfu  èns;  ft*  ftasienns  gros  Tameana  pour  la  longue  portion  et  la  portion  interne  du  tricqu. 
k  m  sortie  de  la  fouMiàre  ndiale,  il  fiMimit,  3*  le  rameau  cutané  brachial  externe^  qui  traverse  de 
suite  quelques  'Bbtts  du  triceps  et  laponévrose  au-dessus  de  l'insertion  du  long  supinateur,  longe 
le  bord  externe  du  bras,  va  se  perdre  eo  se  divisant  en  un  grand  nombre  de  filets  à  la  peau  de 
k  fégien  poalérieiiffe  de  l'avant-bras  et  peut  être  poursuivi  jusqu'au  poignet 

4"  étameau  dm  mute  externe  et  de  tanconé.  Ce  nôf,  placé  entre  la  longue  portion  et  le  vaste  ex- 
terne du  triceps^  se  dirige  en  bas  et  se  distribue  dansicette  dernière  portion  et  dans  l'anconé. 

Avant  sa  bifurcation,  le  radial  donne,  5**  des  rameaux  pour  l'extrémité  supérieure  des  muscles 
Img  mpimieur  et  premier  radial  externe. 

Branches  terminales, — A.  Branche  antérieure^  superficielle  ou  cuttmée. — Cette  branche*  qui  conti- 
nue le  trajet  du  nerf,  est  entièrement  destinée  à  la  peau.  Elle  descend  verticalement,  accolée  à  la 
face  interne  des  muscles  long  supli»ateur  et  premier  radial  externe  en  dehors  de  l'artère  radîale^el 
croise  perpendieulairement  les  insertions  des  muscles  court  supinateur.  rond  pronateur  et  fléchis- 
seur subliflDe  qui  la  séparent  du  radius.  Vers  le  tiers  intérieur  de  l'avant-bras  elle  change  de  dtrec* 
tien ,  cootoorae  ie  bord  externe  du  radius  en  passant  entre  l'os  et  les  tendons  du  long  supinateur 
et  des  radiaux  externes,  traverse  l'aponévrose,  devient  sous- cutanée^  et  s'anastomose  avec  des 
filais  du  muscukHcntaiié.  Un  peu  au-dessus  de  l'articulation  du  poignet,  elle  se  divise  en  deux  ra- 
meaux, l'un  externe,  Tautre  ioterno. 

Le  nuneoM  externe  longe  le  bord  exta*ne  de  l'apophyse  styloïdê  du  radius,  du  carpe ,  du  méta- 
carpe et  du  pouce,  et  ftirme  le  collatéral  dorsal  externe  du  pouce. 

Le  mmeau  interne  plus  volumineux  se  dirige  sur  la  face  postérieure  du  carpe  et  du  métacarpe, 
croise  tes  tendons  du  long  abducteur  et  du  court  extenseur  du  pouce,  et  vient  donner  à  la  main 
les  nerfs:  collatéral  dorsal  inteme  du  pouce  ^  collatéral  dorsal  externe  et  collatéral  dorsal  inteme  de 
tindfx^  collatéral  dorsal  externe  du  médius^  et  des  anastomoses  avec  le  nerf  cubital, 

Moas  avons  vu  que  la  branche  dorsale  du  nerf  cubital  fournissait  les  collatérales  des  autres 
doigts.  Ces  deux  nerfs,  qui  s'anastomoMU  plusieurs  fois  entre  eux,  se  partagent  également  la  face 
dmiale  de  la  main  et  les  doigts,  et  sont  disposés  de  telle  sorte  que  le  radial  et  le  cubital  se  distri- 
buent chacun  à  deux  doigts  et  demi. 

B.  Branèche  postérieure,  profonde  ou  musculaire. — Plus  volumineuse  que  l'antérieure,  elle  se  dirige 
en  arrière,  donne  inuuédiatement  des  rameaux  au  second  radial  externe  et  au  court  supinateur, 
traveneobliquimeBileeourt  supinateur  en  contournant  le  col  du  radius, et,  parvenue  entre  lesdeux 
couches  des  muscles  supericielsetprofondsde  la  région  postérieure  de  l'avant-bras,  elle  se  divise 
en  on  grand  nombre  de  rameaux  destinés  à  tous  ces  muscles,  moins  l'anconé,  savoir  :  pour  la  couche 
superficielle,  V  extenseur  commun  des  doigts,  V  extenseur  propre  du  petit  doigt,  le  cubitttê  postérieur; 
pour  la  couche  profonde,  le  grand  abducteur,  letourt  extenseur,  le  long  extenseur  du  pouce,  et  Vex* 
tenseur  de  l'indieaieur. 

Les  rameaux  destinés  à  la  couche  superficielle  émergent  tous  d'un  tronc  commun,  et  pénètrent 
les  muscles  par  leur  boe  profonde.  Les  i:ameaux  de  la  couche  profonde  atteignent  les  muscles  par 
leur  face  superficielle.  L'un  d'eux,  le  nerf  ùslerosseux,  accompagné  par  l'artère  interosseuse  pos- 
térieure, traverse  la  ligne  celluleuse  qui  sépare  le  court  extenseur  du  long  extenseur  du  pouce^ 
descend  derrière  le  ligament  iaierosseux,  passe  dans  la  coulisse  de  l'extenseur  commun,  et  se  dis- 
tribue aux  articoiations  radio-earpieniie,  carpiennes,  et  carpo-métacarpienne,  et  aux  muscles  în- 
terasKux.  Ce  auBeau.présente,  au  niveau  de  l'articulation  radio-carpienne,  un  renflement  grisâtre 
doquel  se  déiarhent  tous  kas  lileta  articulaires. 

le  nerf  radial  fioiirnii:  «u  bras,  aux  trois  portions  du  triceps  et  à  Tanconé,  et  une 
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petite  branche  cutanée  interne  ;  à  Vaifont-bras,  il  donne  le  ramena  cutané  mUmtae^  et  anime  les 
muscles  de  la  région  externe  et  postérieure  ;  il  se  distribue  enfin  à  la  peau  de  la  moitié  externe  de 
la  face  dorsale  de  la  main  et  des  doigts. 

RÉSUMÉ  DES  MKHFS  DU  MBMBaB  SUPiBIBDa. 

Le  membre  supérieur  reçoit  ses  nerfs  sensitifs  et  moteurs  des  branches  antérieures  des  cini|  dn:- 
nières  paires  cervicales  et  des  trois  premières  dorsales.  Les  branches  antérieures  des  <piatre  dernières 
paires  cervicales  et  la  première  dorsale  forment  par  leur  réunion  le  plexus  brachial,  que  Ton  i 
partagé  en  branches  collatérales  et  en  branches  terminales. 

Branches  collatérales. — Celles-ci,  plus  particulièrement  motrices,  sont  destinées  aux  scalèneselà 
tous  les  muscles  extrinsèques  et  intrinsèques  de  l'épaule,  à  Texception  du  trapèie  qui  est aoimé 
par  l'accessoire  de  Willis  et  un  rameau  du  plexus  cervical.  Elles  prennent  les  noms  des  muscles 
dans  lesquels  elles  se  distribuent. 

Branches  termùmles,  —  Plus  particulièrement  mixtes  (sauf  le  cutané  interne  qui  est  entièremeat 
sensitif) ,  elles  se  groupent  en  cinq  ou  six  troncs  principaux,  se  divisent  etse  ramifient  dans  la  peaa 
et  les  muscles  du  bras,  de  l'avcCnt-bras,  de  la  main  et  des  doigts;  avec  cette  resbriction,  toutefoiâ, 
qu'elles  sont  d'abord  plus  spécialement  musculaires  et  ensuite  cutanée& 

Bappotis.  —  Les  nerfs  cutanés  de  l'épaule,  du  bras,  de  l'ayant-bras  et  de  la  face  dorsale  de  U 
main,  sont  accompagnés  par  le  système  veineux  superficiel.  Les  nerfs  musculaires  des  mâines 
portions  du  membre  supérieur  suivent  le  trajet .d^s  artères  et  des  veines  profondes,  mais  avec  quel* 
ques  particularités  qu'il  est  intéressant  de  noter. 

A  l'épaule,  chaque  nerf  est  accolé  à  une  artère  qui  porte  généralement  le  naèrne  nom  et  se  dis- 
tribue dans  le  même  organe. 

Au  bras,  pour  un  seul  tronc  artériel,  l'huméral,  il  existe  cinq  nerfs  correapoodants,  parmi  les- 
quels  on  doit  surtout  distinguer  le  médian  qui  affecte  des  rapports  intimes  avec  l'artère  et  peut 
servir  de  guide  dans  la  ligature  de  ce  vaisseau,  aussi  a-t-il  été  considéré  comme  son  satellite,  il 
importe  donc  de  se  souvenir  que  le  médian  croise  obliquement  l'artère  en  passant  le  plus  souvent 
au-devant  d'elle  vers  le  milieu  du  bras,  pour  se  placer  à  son  c6té  interne  au  pli  du  coude. 

A  l'avant-bras,  trois  nerfs  correspondent  à  deux  artères  ;  et  pour  ne  pas  oublier  leurs  rapporb 
réciproques,  il  suffit  de  remarquer  que  le  nerf  médian,  répondant  au  milieu  de  l'avant-bras,  peut 
être  envisagé  comme  son  axe,  tandis  que  les  nerfs  radial  et  cubital,  situés  sur  les  côtés,  sont  a 
dehors  de  cet  axe  :  les  artères  radiale  et  cubitale,  partant  d'un  tronc  qui  est  médian,  se  dirigeoi 
obliquement  en  bas  pour  longer  les  nerfs  du  même  nom  ;  étant  plus  rapprochées  du  médian  que  ces 
nerfs,  ceux-ci  leur  sont  par  conséquent  externes  par  rapport  à  l'axe  de  l'avant-bras.  Mais  si  l'on 
a  égard  à  l'axe  du  corps,  le  nerf  cubital  est  interne  à  son  artère  et  le  radial  est  externe  à  la  sieuoe 
A  la  jnain^  destinée  à  la  préhension  et  au  toucher,  la  face  palmaire  est  pour%'ue  d*un  systènie 
nerveux  et  d'un  système  vasculaire  double.  Ainsi  :  l'arcade  artérielle  superficielle  est  accompagnât' 
par  l'arcacjlg  nerveuse  formée  par  le  médian  anastomosé  avec  le  cubital  ;  l'arcade  artérielle  pal- 
maire profonde  est  longée  par  une  arcade  fournie  par  la  branche  profonde  du  nerf  cubital  anasto- 
mosée quelquefois  avec  le  médian,  ou  avec  le  radial. 

Tous  les  nerfs  qui  se  distribuent  au  membre  supérieur  peuvent  être  distingués  en  branche 
cutanées,  musculaires  et  articulaires. 

A.  Branches  cutanéei,  —  Elles  proviennent  à  l'épaule  des  branches  descendantes  du  plexus  cer- 
vical superficiel  et  du  rameau  ascendant  du  circoniflexa  Au  iras,  ce  sont  :  auK  régions  interne 
et  postérieure,  l'accessoire  du  cutané  interne  et  ses  anastomoses  avec  les  branches  perforantes 
des  deuxième  et  troisième  nerfs  intercostaux,  avec  urou  deux  rameaux  du  brachial  cutané  in- 
terne, et  le  rameau  cutané  interne  du  radial;  à  la  région  externe,  le  rameau  descendant  du 
circonflexe  et  un  filet  cutané  externe  du  radial.  Trois  nerfs  cutanés  se  distribuent  à  /'oM«l4nis. 
Ce  sont:  le  cutané  interne,  le  musculo-cutané  et  le  rameau  cutané  externe  du  radial,  réparti> 
de  la  manière  suivante  :  le  cutané  interne  donne  à  la  moitié  ialerne  de  Pavant-bras  (  régions 
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antérieure,  iatarne  et  postérieure);  le  musculo-cutané  et  le  radiil  doopeni  à  sa  moitié  externe 
(le  nuscolo-GUlaiié  en  avtnt,  te  radial  en  dehors  et  en  arrière.)  A  la  nmin  et  aux  dmyts,  nous 
trouvons  à  la  face  pahnaire,  le  médian  et  le  cubital;  la  médian  fournit  les  rameaux  collatéraux 
des  trois  premiers  doigts  et  le  collatéral  externe  du  quatrième  ;  le  cubital  donne  le  collatéral  in- 
terne du  ipiatrième  doigt  et  les  deux  eoUatéranx  dif  cinquième.  Le  radial  et  le  ctbital  se  partagent 
également  la  face  dorsale. 

B.  Braanehei  museuloires.  —  Tous  les  muscles  intrinsèques  et  extrinsèques  de  l'épaule  reçoivent 
leurs  nerfs  des  branches  collatérales  du  plexus  brachial.  Les  muscles  de  la  région  antérieure  du 
bras  (biceps,  coraco-brachial,  brachial  antérieur),  sont  animés  par  le  musculo-cutané  ;  le  muscle 
de»la  région  postérieure  (triceps)  reçoit  ses  branches  du  radial.  Le  médian  et  le  cubital  se  distri- 
buent aux  muscles  antérieurs  de  ria;a7i/-ài*a«;Iûinédian  donne  à  tous  ces  muscles,  moins  le  cubital 
antérieur  et  la  moitié  interne  du  fléchisseur  profond  qui  sont  animés  par  le  cubital  Les  rameaux 
des  muscles  des  régions  externe  et  postérieure  de  Tavant-bras  émergent  du  nerf  radial.  A  la  face 
palmaire  de  la  main^  le  médian  donne  des  rameaux  aux  muscles  de  Téminence  thénar  et  aux  lom- 
bricaux  externes,  le  cubital  aux  muscles  de  Féminence  hypothénar,  et  par  sa  branche  profonde 
aux  deux  lorobricaax  internes,  à  tous  les  muscles  interosseux  et  à  Tadducteur  du  pouce. 

Si  maintenant  nous  examinons  au  point  de  vue  physiologique  la  distribution  de  tous  ces  nerb, 
nous  voyons  que  les  branches  collatérales  du  plexus  brachial  se  ramifient  dans  les  muscles  abduc- 
teurs et  adducteurs  qui  sont  à  la  fois  fléchisseurs  et  rotateurs  du  bras  sur  l'épaule  ;  que  le  musculo- 
cutané  se  rend  dans  les  fléchisseurs  de  Tavant-bras  et  dans  le  coraco-brachial  ;  nous  voyons  le 
radial  animer  les  supinateurs  et  les  extenseurs  de  Tavant-bras  de  la  main  et  des  doigts  ;  le  médian 
se  répandre  dans  les  pronateurs  et  les  fléchisseurs  de  Tavant-bras,  de  la  main  et  des  doigts;  enfin, 
le  cubital  est  destiné  à  l'adducteur  de  la  main  sur  l'avant-bras  (cubital  antérieur),  aux  adducteurs 
et  aux  abducteurs  de  tous  les  doigts,  sauf  le  pouce,  dont  les  muscles  court  abducteur»  court 
fléchisseur  et  opposant  reçoivent  des  filets  du  médian. 

C.  Branches  ariiculaires.  —  Les  nerfs  fournis  par  le  plexus  brachial  aux  articulations  du  membre 
thoradque  proviennent  du  circonflexe,  pour  Y  articulation  scapulo^humérate;  du  musculo-cutané, 
du  médian  et  du  cubitaU  pour  V articulation  du  coude;  du  rameau  musculo-cutané  anastomosé 
avec  un  rameau  du  nerf  radial,  et  du  rameau  interosseux  postérieur ,  pour  V articulation  du  poignet  : 
ce  dernier  ofite  un  renflement  grisMre  duquel  émanent  les  filets  articulaires. 
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Uiteis<kd€  l'index  et  collatéral  externe  dir  média».  ^  12.  Tronc  commnn  des  branches  collatérales  interne  da 
médius  et  externe  de  fannnldre.  — 13, 13.  Nerf  cubital.  —  l/j.  Branche  pdmatre  profonde.  —  15.  Branche 
palmaire  fenperfiddle.  — 16.  Nerf  du  palmaire  cutané.  —  17.  Anastomose  da  cubital  avec  le  nerf  médian.  — 
18.  Tronc  commun  des  branches  collatérales  interne  de  l*annalalre  et  externe  du  petit  doigt  —  19.  Branche 
cûUatéraJe  interne  do  petit  doigt  —  20.  Nerf  radial.  —  21 .  Bamêao  du  grand  sopinatenr  Tiribte  dans  h  coupe 
de  ce  mosde.  —  22.  Bameau  du  premier  radial.  —  23.  Branche  profonde  on  muscnlafre  trafersant  le  mandt 
coart  sQfinateor.  —  24.  Bameaa  qu'elle  fournit  au  second  radial.  ^  25,  25.  Brandie  superfldile  on  (KglIiAi 
dn  radial 


PftAHCHK  M. 


Cette  planche  a  poar  objet  prioeipal  de  montrer  le  nerf  niédN»e(  le  nerf  eubftal.  On  ydiilhigw 
aussi  une  portion  du  muscalo-cntané  et  dn  radial. 

FIGURE  1. 

Portions  humérales  du  médian  et  du  cubital. 

Préparation.  —  Enlevez  la  peau  et  l'aponévrose  de  la  partie  antérieure  du  bras  et  disséquez  les  nerfs  en  con« 
terf  ant  les  rapports  avec  les  autres  nerfs,  les  muscles  et  Tartère  bumérale. 

Explication  de  in  Usure  1. 

Parties  aeeessolres.  —  a,  a.  Biceps  coupé.  —  6.  Expansion  aponévrotique  de  ce  muscle  ,  séparant  la 
veloe  médiane  basilique  de  l'artère  bumérale.  —  c.  Muscle  coraco-bracbial.  ~  d.  Muscle  brachial  antérieur. 
»  e.  Rond  pronateor.  —  f.  Biceps.  ~  g.  Deltoïde  érigné.  —  h.  Long  supinatenr  érigné. 
Hjmtème  ▼••cala ire.  —  A,  A.  Artère  bumérale.  —  B.  Vefne  médiane  basilique. 

Sjftièoie  nervenz.  —  1, 1.  Nerf  muscolo-cuiané  traversant  le  coraco-bracbial,  devenant  sons-cutané  au 
niveau  du  bord  externe  du  tendon  du  biceps.  —  2.  Branche  qu*il  donne  au  coraco-brachial.  —  3.  Branche  pour 
le  biceps.  —  h.  Branche  du  brachial  antérieur.  —  5,  5.  Nerf  médian  entre  les  racines  duquel  passe  Tartère 
humérale.  —  6.  Son  anastomose  avec  le  musculo-cutané.  —  7,  7.  Nerf  cubital.  —  8,  8.  Nerf  brachial  cutané 
interne.  —  9.  Son  accessoire.  —  iO,  10.  Nerf  radiaL 

FIGURE  2. 

Portions  antibrachiales  et  palmaires  du  médian  et  du  cubital. 

Préparation.  —  Coupez,  après  avoir  préparé  les  muscles  de  la  région  antérieure  de  i*avant-bras  »  leftdeux 
couches  musculaires  superficielles  à  leur  insertion  épitrocbléenne,  et  suivez  le  nerf  médian  sur  les  muscles  de 
la  troisième  couche.  Pour  voir  le  nerf  cubital,  il  suffit  de  rejeter  un  peu  en  dedans  le  muscle  cubital  antérieur. 

A  la  main,  enlevez  la  peau,  Taponévrose,  Tarcade  artérielle  soperûcielle,  et  poursuivez  les  branches  palmaires 
superficielles  des  nerfs  médian  et  cubital  Jusqu'aux  extrémités  inférieures  des  doigts.  Pour  voir  la  branche 
palmaire  profonde  du  nerf  cubital,  isolez  le  nerf  médian  des  tendons  fléchisseurs  et  enlevez,  au  moyen  de  deux 
sections,  la  portion  de  ces  tendons  comprise  entre  le  bord  inférieur  du  carré  pronateur  et  Textrémité  supérieure 
des  doigts.  Vous  trouverez  ainsi  ce  nerf  croisant  Textrémité  supérieure  des  muscles  interossenx. 
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RKplicisClon  de  tm  llsiire  2. 

Parties  aceesaotrc*.  —  a.  TendoQ  du  biceps.  —  &,  6.  Coupe  des  muscles  rond  pronateur,  grand  pilnaire, 
petit  palmaire  et  fléctUsseur  9pblime  à  leur  insertion  épitrochlëenne.  —  c.  Insertion  ladiale  du  fléchisRir  si- 
perflciel.  ^  d,  Insenion  radiale  du  rond  pronateur.  —  e.  Musde  cubital  antérieur  déjeté  en  dedans  poor  voir 
le  nerf  et  Partère  cubital.  —  f.  Muscle  fléchisseur  profond.  —  g,  Flécliisseur  propre  du  pouce,  —  à.  Carré  pro- 
nateur.  —  t,  t.  Long  suplnateur  coupé.  —  j.  Premier  radial  externe  coupé.  —  Jt.  Second  radial  externe  érign^ 
en  dehors.  —  L  Court  supinateur  traversé  par  la  brsiche  musculaire  du  nerf  radial.  '—  m.  Muscle  opposant. 

—  n.  Adducteur  du  pouce  échancré.  —  o.  Muscles  de  Téminence  hypothénar. 

Syaténa^  va«calalre.  —  A.  Artère  humérale.  —  B.  Artère  radiale.  —G.  Artère  cubitale. 

SyAtèin^  a«rvenx.  —  1.  Portion  antibrachiale  du  nerf  médian  donnant  les  branches  suivantes  :  %  nerf  dn 
rond  prenateur  ;  3,  nerfs  des  grand  et  petit  palmaires  ;  à,  nerf  du  fléchisseur  sublime  ;  5«  nerf  de  la  moitié  ex- 
terne du  fléchisseur  profond  ;  6,  nerf  du  fléchisseur  propre  du  pouce,  et,  7»  nerf  du  carré  pronatenr  on  ioter» 
osseux.  —  8.  Branche  cutanée  palmaire  coupée.  —  9.  Branche  récurrente  pour  les  miiades  de  réminence  thé- 
nar.  — 10.  Brandie  collatérale  externe  du  ponce.  <—  il.  Branche  collatérale  interne  du  pouce.  —13.  Gollatàik 
externe  de  Tindex.  — 13.  Tronc  commun  des  branches  collatérales  interne  de  l*lndex  et  externe  dn  médius.  - 
14.  Tronc  commun  des  branches  collatérales  interne  du  médius  et  externe  de  Tannulaire.  — 13, 15.  Nerfs  dfs 
deux  premiers  lombricaux.  — 16<  Nerf  cubital.  —  17.  Rameau  du  muscle  cubital  antérieur.  --  18.  Raroi'ao  de  Ij 
moitié  interne  du  fléchisseur  profond.  ^  19.  Filet  de  Tarière  cubitale.  —  20.  Branche  dorsale  interne  de  la  main. 

—  2L  Branche  palmaire  du  cubital.  —  22.  Branche  palmaire  superflcielle  donnant  :  23,  la  collatérale  inicrae 
du  petit  doigt,  et,  2/i( ,  le  tronc  conimun  des  coUatérales  externe  du  petit  doigt  et  interne  de  Pannolairf.  — 
25.  Branche  palmaire  profonde  traversant  les  musdes  de  Téminence  hypothénar  et  formant  une  arcade  de  la 
convexité  de  laquelle  partent,  25,  26,  branches  pour  les  deux  derniers  lombricaux  et  pour  les  musdes  inter- 
osseux.—27.  Terminaison  de  ce  nerf  dans  Tadducteur  du  pduce.  —  28.  Neirf  radial.  —  29.  Branche  sapera- 
cielle  ou  digitale.  —  30.  Branche  profonde  ou  musculaire  de  ce  nerf.    . 
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FIiAlVCHC    49. 

Elle  présente  le  nerf  radial  au  bras,  à  l'avant-bras  et  à  la  main. 

FIGURE  1. 

Nerf  radial  traversant  le  triceps  pour  se  placer  dans  la  gouttière  radiale  de  l'humérus. 

ExplIcMloia  ém  te  fl^iirc  1. 

FiuptiM  ail— iili  fia  —  a.  Tète  de  rhoméros.  —  6.  Sod  corps.  —  e.  Tendons  réunis  du  grand  dorsal  et  du 
grand  rond.  —  d.  Longae  portion  du  triceps.  —  «.  Sa  portion  interne.  —  f.  Brachial  antérieur. 

97«tème  nerTcauK.  ~  i.  Tronc  common  deff  nerfs  radial  et  circonflexe.  —  ^„  Nerf  circonflexe.  —  3,3.  Nerf 
radiai.  —  4.  Brandie  cuunée  interne  du  radia).  ~  5.  Branche  de  la  longae  jiortta  du  triceps.  ~  6.  Branche 
delà  portion  interne.  ~  7.  Rameau  cutané  externe. 

nCDRE  2. 

On  voit  le  nerf  radial  à  la  partie  postérieure  du  bras,  dans  la  gouttière  radiale  de  riiumérua* 

PaiPAlUTiOH.  —  Disséquez  le  triceps  brachial,  et  écbancrex  sa  portion  externe,  afin  de  meure  &  nu,  dans  la 
gOQtiière  humérale ,  le  nerf  radial,  dont  tous  poarsol  ?rez  les  branches  musculaires  et  cutanées. 

I 

Expllciitioii  ûm  te  It^furm  2. 

Psnles  ttceeMoIrea.  -^  a^a.  Vaste  externe.  —  6.  Longue  portion  d«  tricepiik  —  c  Vaste  Interne.  ^ 
d.  Mmde  anconé. 

iTjaiftio  ■«nrc«x«  --  i*  Nerf  radial  se  dégageant  entre  la  portion  externe  et  la  longue  portion  du  triceps 
et  donnant  les  rameaux  suif  anls  :  2,  rameau  du  vaste  externe  ;  3,  rameau  de  Tanconé  ;  ht  rameau  du  vaste 
interne;  5,  rameau^e  la  longue  portion,  ei,  6,  rameau  cutané  brachial  externe.  —  7.  Circonflexe  contournant 
le  col  chirurgical  de  Thumérus  et  se  perdant  dans  le  deltoïde. 

nOURE  3. 

Elle  montre  sur  Tavant-bras  et  la  main,  vus  de  prof  I,  les  deux  branches  terminales  du  nerf  ra- 
dial, et  quelques  unes  de  ses  branches  collatérales,  ainsi  que  l'anastomose  avec  le  nerf  n&usculo* 
cotané. 

PftÉPABATioif.—  Disséquez  les  muscles  de  la  région  postérienre  de  Tavant-bras,  écartSfe  la  couche  superficielle 
de  la  couche  profonde,  et  poursuives  la  branche  profonde  du  nerf  radial  depuis  sa  sortie  du  court  supinateur 
josqn*i  lÉterminalson  dans  tons  les  muscles  de  cette  région.  Dissèques  aussi  les  muscles  de  la  région  externe 
et  renversex-les,  afin  de  pouvoir  étudier  simulunément  les  deux  branches  terminales  du  nerf  radial. 

fimpIteaU^ia  de  la  flffure  8. 

P«T«i««. «eceMoIrcfl.  —  a^a  Long  supinateur.  —  fr,  6.  Premier  radiai  externe.  —  c,c.  Second  radial  ex- 
terne. —  d.  Court  supinateur.  —  e.  Gonche  musculaire  superficielle  de  la  régiM  postérieure  de  Pavant-bras, 
érignée*  —  /.  Ck>uche  muscalair«i|»rofonde  de  cette  région. 

njrtfri  aervevK.  —  i.  Nerf  radial  se  dégageant  entre  le  brachial  antérietnr  et  le  long  supinateur  et  four- 
aissant:  9,1e  rameau  du  long  supinateur, et,  3,  le  rameau  du  premier  radial  externe.^  A.  Branche  postérieure 
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ou  musculaire  fournissant  &  son  origine,  5»  le  rameau  du  second  radial  externe,  ^e  trarerse  ensnltele  coin 
sopinateur  et  donne  des  rameaux  aux  muscles  de  la  région  postérieur*  de  Tavant-ms ,  savoir  :  6.  raMio  do 
muscle  extenseur  commun  des  doigts;  7,  rameau  de  Textenseiir  propre  du  petit  doigt  ;  8,  rameaa  da  calrful 
postérieur;  9,  rameau  du  grand  abducteur  et  du  court  extenseur  du  pouce;  10,  rameau  de  rexienaeor  propre 
du  pouce  et  de  l'extenseur  propre  de  l'iadicateur,  et^  11,  nerf  interosseux.— 13,  12.  Branche  antérieure  oo  cu- 
tanée du  nerf  radial.  Elle  se  dégage  entre  le  long  suptnateur  et  le  premier  radial  externe,  s*anastomo9e  afec,  13, 
nerf  musculo-cutané ,  et  fournit  :  14»  le  collatéral  externe  dorsal  du  pouce  ;  15,  le  tronc  commua  des  braocba 
collatérales  internes  dorsales  du  pouce  et  externe  de  Pindex;  16,  le  tronc  commua  des  collaiérales  donriei 
interne  d«  Tlndex  et  externe  du  médioc,  et,  17,  branche  anastomotique  avec  le  cubital. 


PIiABTCHE  50. 


FIGURE  1. 


Branches  profondes  da  nerf  radial  vues  sor  la  couche  profonde  des  mtiscles  de  la  rigkm  posté- 
rieure de  Tavant-bras;  la  couche  musculaire  superficieRe  est  en  partie  enlcTée  et  en  partie  érignée. 

Préparation.  —  La  même  que  pour  la  figure  3  de  1*  planche  69. 

r 

Expllentlon  de  la  Ayure  1. 

Partie»  aeccM«lr«s.  -*  «.  Cubital  poatériaar.  --  b.  Goopa  4t  rexten^enr  commw  4ea  doigu  eide  r»- 
tenseur  propre  du  petit  doigt.  —  c.  Court  supinateur  traversé  par  la  branche  profonde  do  nerf  radial  * 
d.  Long  abducteur  du  pouce.  —  e.  Son  court  extenseur.  —  /".  Son  long  extensetr.  —  g,  Exteoseor  propre  de 
rindicateur. 

Sjstén«D  nerveax.  —,  1.  Tronc  du  nerf  radial.  —  2.  Branche  musculaire  du  radial  à  sa  sortie  da  cooitii' 
pinateur,  fournissant  :  3,  Z,  les  rameaux  de  la  couche  musculaire  superlldelle  ;  â,  1^  rameaux  de  It  coacbe 
profonde,  savoir  :  5,  rameau  du  long  abducteur  du  pouce,  6,  de  so/i  court  extenseur ,  7,  de  soi  foof  extenmr, 
et  8,^e  Textensetir  propre  de  Tindlcateur.  —  9.  Rameau  interosseux.  —  10.  Renflement  gri^e  de  eeierf 
d^où  émanent  les  filets  pour  Particulation  radio-carpienne.  —  11,  11.  Nerf  cubitaL 

FIGURE  2. 

Résumé  de  la  distribution  générale  des  branches  terminales  du  plexus  brachial. 

I 

Empllcaitloia  de  Mm  fikiave  2. 

1.  Portion  brachiale  du  nerf  médian.  —  2,  2.  Portion  antibrachiale  traversant  le  rond  pronatear  et  le  i^ 
chisaeor  stiperfidel.  *  9t  Pertion  palmaire  donnant  ks  rarneam  des  nuadc»  de  FéaiiDcnce  thénar,  ctdct  bna- 
diea  collaiéralea  aox  trois  premiers  doigta  et  à  la  moitié  externe  da  quatritet.  —  A.  Portioii  brachiale  diLcaU- 
tal.—  5.  Sa  portion  antibradMale  :  EUe  se  diviser  deux  braaches  tenMiBalea;6,  iNranclic  doiaale,  el»7»bnache 
palmaire.  Cette  dernière  donne  :  8,  les  rameaax  coliatéranx  inleniea  de  Tannilaire  et  les  ctUatéfWX  estent 
et  interne  du  petit  doigt.  —  9, 9.  Branche  palmaire  profonde.  —  10.  Nerf  brachial  cutané  interac.  —  U-  ^ 
accessoire.  —  12.  Nerf  musculo-cutané  anastomosé  avec  le  nerf  médian.  — 13«  13-  Nerf  radial.  — lA.  Sibni* 
che  supMcielle,  et,  15,  sa  branche  profonde. 
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MRRFS  DORSAUX. 


Les  nerfs  dorsaux  ou  thoracique»  sont  au  nombre  de  douze  paires  distinguées  par  Itô  noma  niimé* 
iriquesde  première,  seconde»  etc.,  en  comptant  de  haut  en  bas.  La  pi^emière  paire  sort  du  canal  . 
vertébral,  entre  la  première  et  la  seconde  vertèbre  dorsale,  la  dernière  entre  la  douzième  vertèbre 
dorsale  et  la  première  lombaire,  et  les  autres  par  les  trous  de  conjugaison  intermédiaires. 
Quelques  anatomistes,  et  entre  autres  Haller,  qui  regardaient  la  douzième  comme  la  première  loni- 
l>aire,  ne  comptaient  que  onze  ^ires  dorsales. 

Ces  œrfe,  comme  les  ner£s  cervicaux,  naissent  de  la  partie  latérale  de  la  moelh^par  deux  grou- 
pes de  racines,  les  ans  antérieurs,  les  autres  postérieurs,  avec  cette  différence,  que  ces  racines  sont 
moins  nombreuses  et  plus  déliées,  et  que  les  intervalles  qui  les  séparent  sont  plus  grands  et  îrré- 
(^uliers.  A  l'exception  d^  la  première  paire,  qui  a. quelque  ressemblance  avec  la  dernière 
cet\\csXe^  toutes  ces  racines  marchent  obliquement  en  bas  et  en  delprs,  et  offrent  d'autant 
plus  de  longueur  et  dobliquité  qu'on  les  examine  plus  inférieurement,  de  telle  sorte  que,  dans 
une  certaine  étendue  de  leur  trajet,  elles  sout  appliquées  contre  la  jnoelle;  enfin ,  il  y  a  presque 
égalité  de  volume  entre  les  racines  antérieures  et  les  postérieures.  Au  niveau  du  trou  de  conjugai- 
son, chaque  groupe  de  racines  postérieures  converge,  au  delà  de  son  ganglion,  vers  le  groupe 
antérieur,  avec  lequel  il  constitue  un  tronc  commun,  d'où  émaneutdeuxbranches:  une, ijostérieure, 
très  petite;  l'autre,  aniérieure^  plus  conaidéraUe. 

BRANŒES  ANTÉRIEURES  DES  NERFS  DORSAUX  OU  NERFS  INTERCOSTAUX.  - 

Les  nerfs  intercostaux  ont  des  caractères  généraux  qui  les  font  connaître^  quel  que  soit  le  nerf 
qu'on  examine;  ils  présentent  aussi  des  caractères  particuliers  qui  les  différencient  les  uns  des 
autres.  Aussi,  pour  avoir  une  connaissance  exacte  de  ces  nerfis,  il  faut  examiner  d'abord  dans  une 
description  générale  ce  qu'ils  ont  de  coomiun  dans  leur  ensemble,  et  faire  ressortir  ensuite  dans 
une  description  particulière  ce  qui  ^t  spécial  à  chacun  d*eux. 

V   DESCaiPTION  GENÉSALE. 

9 

Les  douze  nerfi  intmrcostceùx  sont  aplatis,  ruban rfionnes,  et  offrent  è  peu  près  tous  le  même 
Tolume;  ils  sortent  par  la  partie  antértenre  du  trou  de  conjugaison,  communiquent  chacun,  pat 
un  ou  plusieurs  filets,  STec  la  chaîne  ganglionnaire  du  grand  sympathique,  et  s'engagent  auss^t 
dans  l'^pace  intercostal  correspondant,  exeepté  te  dernier,  qui  longe  le  bord  inférieur  de  la  doo- 
zième  côte.  Placés  d'abord  à  égale  distance  djesiieux  côtes»  entre  le  muscle  in^ercoatal  externe  et 
Taponévrose,  qui  est  pour  ainsi  dire,  en  arrière,  la  continuation  du  muscle  intercostal  interne,  Hs 
pénètrent  au  niveau  de  l'angle  des  côtes,  entre  les  deux  muscles  intercostaux,  en  se  rapprochant 
dn  bord  inférieur  de  la  côte  supérieure.  Vers  le  milieu  de. la  paroi  latérale  du  thorax,  ils  se 
divisent  en  deux  rameaux  :  l'un  exêeme  perforant  ou  adcmé^  l'autre  întereostai. 

V  Le  rameau  perfbrant  externe  ou  entané  traverse  le  muscle  intarcûstal  externe,  sort  entre  te 
digitations  du  grand  denleléa^pérïeuretnent,  et  du  graiyft  oblique,  inférieurement,  puis  se  divise  en 
deui  filets  qui  se  dmgeAt  l'un  en  avant,  l'autre  en  arrière,  pour  ce  perdre  tous  deux  k  la  peau. 
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2*  Le  rameau  intercostal  continue  le  trajet  primitif  du  nerf,  longe  le  bord  inférieur  de  la  côte  et 
du  cartilage  qui  sont  a«>dessus,  puis  se  place  en  avant  entre  le  muscle  faileioosUl  interne  et  one 
aponévrose  qui  continue  ^intercostal  externe,  assez  sauvent  même  dans  l'épauMor  du  nuucle  in* 
tercostal  interné.  Arrivé  sur  les  c4tés  du  sternum,  U  perfore  l'aponévrose  et  le  muade  gfand  pec- 
toral, se  réfléchit  en  dehors  pour  se  perdre  à  la  peau,  et  forme  le  per forma  naUériewr. 

Les  nerfs  intercostaux  sont  en  rapport  avec  les  artères  intematalas  et  leurs  veines  satdUtes,  qui 
sont  situées  au-dessus  d'eux,  dans  la  ^outtrftre  même  des  côtes,  ils  répondent  médiateneiit  à  la 
plèvre  dont  ils  ^hl  séparés,  en  arrière,  depuis  le  trou  de  conjugaison  jusqu'à  l'angle  des  côtes, 
par  une  lame  aponévrotiqne  très  mince;  en  avant,  par  quelques  fibras  des  muscles  iBter«x»taox 
internes;  dans  le  reste  de  leur  trajet,  par  toute  Tépaisseur  de  ces  derniers  masdes. 

Ils  donnent  dans  toute  leur  longoeur  des  rameaux  destinés  aux  muaeles  intercostaux.  Parmi  ces 
rameaux,  quelques  uns  se  détachentdu  nerf  intercostal  avant  sa  bifurcation,  poursepoiter  leioogdu 
bord  supérieur  de  la  côte  qui  est  au-dessous  ;  d'autres  vont  former  des  arcades  qui  s'anastomosent 
jivec  les  nerfs  voisins  sur  la  face  interne  des  côtes. 

2*  nBSCaiPTION  PAETICflLltRE  DES  NEIFS  UrTKRCOSTADX. 

Branché  antérieure  de  la  première  paire  Jorsale.  —  Elle  se  divise  aussitôt  son  origine  en  deax  ra- 
meaux :  l'un,  beaucoup  plus  volumineux  que  les  autres  nerfs  Intercostaux,  se  dirige  enhaot,  cob- 
tourne  le  bord  supérieur  de  la  première  côte  dennère  l'artère  sous-clavîère,  s'anastomose  avec  la 
branche  antérieure  de  la  huitième  cervicale,  et  concourt  à  former  le  plexus  brachial;  Taotre,  très 
grêle,  se  porte  en  bas  sous  la  face  inférieure  de  la  première  côte,  longe  son  bord  interne,  donne  des 
branches  musculaires  aux  muscles  intercostaux,  et  devient  superficiel  sur  les  côtés  delà  premièn* 
pièce  du  sternwn.  • 

Branches  antérieures  des  deuxième  et  troisième  paires  dorsales.  —  Leur  trajet  dans  les  parois  de  la 
poitrine  n'a  rien  de  remarquable,  mais  leur  rameau  perfiorant  externe  mérite  une  description  par- 
ticulière. 1(6  rameau  perforant  de  la  seconde  paire,  après  avoir  traversé  le  deuxième  muscle  înler- 
fîostal  externe,  au  niveau  de  ladigitation  correspondante  du  grand  dentelé,  se  dirige  en  arrière  du 
grand  dorsal,  vers  le  creux  de  l'aissolle,  où  il  s'anaatomose  avec  l'accessoire  du  cutané  interne 
el  un  filet  du  eutané  interne,  et  va  se  distribuer  à  la  peau  de  la  partie  interne  et  postérieure  du  bras, 
jusqu'au  coude.  Le  rameau  perforant  de  la  troisième  paire  a  le  nâême  trajet,  mais  est  un  peu  moins  to- 
lumineux  ;  il  sort  par  le  troisième  espace  intercostal,  va  s'anastomoser  avec  l'accessoire  dacaUoe 
interne,  et  descend  à  la  partie  interne  du  bras  un  peu  plus  haut  et  plus  en  arriéra  que  le  précédeot. 

Branches  antérieures  des  quatrième^  cinquième^  sixième  et  septième  p&ires  rforaa/es.— Elles  ofttot 
ceci  de  particulier,  que  la  quatrième  et  la  cinquième  donnent  au  muscle  triangulaire  du  stamuo. 
à  la  peau  de  la  mamelle  et  à  celle  de  la  partie  postérieure  de  l'épaule  ;  que  la  sixième  et  la  septième 
se  ramifient  à  la  partie  supérieure  des  muscles  grand  droit  et  grand  oblique. 

Branches  antérieures  des  huitième^  neuvième,  dixième  et  onzième  paires  dorsales. — ^Elles  sont  destiuee^ 
surtout  aux  paroisde  l'abdomen.  Leurs  rameaux  internes  croisent  la  faceprofonde  des  cartilages  ^ 
fausses  côtes  au  moment  où  ceux-ci  changent  de  direction  pour  devenir  aaaendants;  ils  s'engageni 
dans  les  parois  de  l'abdom^i,  la  plupart  entre  les  muscles  transverse  et  petit  obliqae,  quelques 
uns  entre  ce  dernier  et  le  grand  oblique.  Après  avoir  donné  des  branches  multiples  à  loos  c& 
muscles,  ils  se  divisent  au  niveau  du  bord  externe  du  muscle  droit  en  deux  rameaux:  l'un,  p^* 
forant,  qui  va  se  perdre  à  la  peau  de  l'abdomen  ;  l'autre ,  qui  pénètre  dans  la  galoe  du  muscif 
droit,  marche  dans  l'épaisseur  de  ce  muscle  près  de  sa  face  postérieure,  et  se  divise  en  plu5leo^ 
ramuscules  dont  la  plupart  restent  dans  ce  muscle,  tandis  que  les  autres  traversent  rapooe^i^ 
au  niveau  de  la  ligne  blandie  et  se  distribuent  à  la  peau.  Les  rameaux  perforants  externes  deîifu- 
nent  superficiels  au  niveau  de  l'entrecroisement  des  digitationa  des  musdes  grand  oblique  et  grai^ 
dentelé,  donnent  quelques  filets  à  ces  ilnscles  et  se  perdent  dans  la  peau  voisine. 

Branche  antérieure  de  ta  douzihne  paire  dorsale.  —  Cette  brannha,  que  qnelqoes  aiatomi^ 
rangent  dans  le  plexus  lond^aire,  difiire  beancoup  des  précédentes  ;  elle  n'est  pas  \ot^  dans  un 
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espace  iniercostal,  nads  sons  la  doiuième  câte.  A  la  sortie  du  trou  de  conjugaison,  elle  envoie  un 
rameau  de  commuilicatioii  à  la  branche  antérieure  de  la  première  paire  lombaire,  puis  se  dirige  en 
bas  et  en  d6h«n  aB-dèvantdu  muscle  carré  des  lombes,  et  au  niveau  de  son  bord  externe  se  divise 
en  deux  rameaux ,  l'un  abdominal.  Vautre perforaoltL^  rameau  abdominal  a  un  trajet  parallèle  au 
rameau  abdominal  des  dernières  branches  intercostales;  il  perfore  le  transverse  pour  se  placer  entre 
lui  et  le  petit  oblique,  leur  foumitdes  rameaux,  s'anastomose  presque  toujours  dans  leur  épaisseur 
avec  la  branche  abdominale  du  plexus  lombaire,  et  se  comporte  comme  les  branches  précédentes. 
Le  rameotf  perforant^  très  considérable,  traverse  obliquement  les  muscles  petit  et  grand  obliques, 
croise  perpendiculairement. la  crête  iliaque,  et  va  se  distribuer  à  la  peau  de  la  région  fessière. 
Qnelquefois  cette  branche  fessière  manque,  elle  est  alors  remplacée  par  la  branche  abdominale 
de  la  premtèce  loiid>aire. 

RÉSUMÉ  DES  NERFS  INTERCOSTAUX. 

■ 

Ces  nerb  sont  destinés  aux  muscles  et  à  la  peau  qui  recouvrent  les  régions  antérieure  et  latérale 
de  la  cavité  thoraco-abdominale.  Ik  ^anastomosent  avec  le  grand  sympathique ,  avec  le  plexus 
brachial  supérieurement  et  le  plexus  lombaire  inférieurement. 

{•  Rameaux  musculaires.  Us  se  distribuent  à  tous  les  muscles  intercostaux ,  au  triangulaire  du 
stemam,  aux  muscles  grand  et  petit  obliques,  transverse  et  grand  droit  de  l'abdomen,  et  au  pyramidal 
lorsqu'il  existe. 

T  Rameaux  cuianés.  Us  se  rendent  à  la  peau  après  avoir  traversé  de  dedans  en  dehors  les  parois 
du  thorax  et  de  l'abdomen.  Ces  rameaux  perforants  forment  deux  séries  distinctes.  Les  uns  appa» 
raissent  sur  les  parties  latérales  du  sternum  et  de  la  ligne  blanche,  ce  sont  les  perforants  antérieurs^ 
Les  autres,  latéraux,  traversent  au  niveau  des  digitations  des  muscles  grand  dentelé  et  grand  obli- 
que supérieurement  et  entre  ce  dernier  muscle  et  le  grand  dorsal  infirieuremyent,  puis  se  divisent 
en  deux  ordres  de  filets ,  les  uns  antérieurs,  les  autres  postérieurs  :  on  peut  les  appeler  perforante 
latéraux.  Indépendamment  de  ces  deux  séries  de  rameaux  perforants,  on  en  voit  une  troisième  à 
l'abdomen,  vers  le  bord  externe  du  muscle  droit:  on  peut  désigner  ses  rameaux  sous  le  nom  de 
perforants  moyens. 

Nous  devons  encore  rappeler  parmi  les  rameaux  cutanés  ceux  qui  se  perdent  au  bras,  à  la  ma- 
melle chez  la  femme,  et  ceux  qui  se  distribuent  à  la  région  scapulaire  postérieure  et  à  la  région 
fessière. 
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Nerfs  ioiercostaux  vus  sur  la  face  interne  de  la  cavité  thoraco-abdominale. 

Préparatioii.  -^  On  peut  la  fedre  de  deux  manières  différentes  :  i*  Sur  un  sujet  frab,  ouvra  Ursemcntlo 
cavités  thoracique  et  abdominale,  renversez  d*un  côté  les  visoèref  quViles  contteMient;  pute,  sur  le  eèlé  a^ 
posé,  détachez  la  plèvre  en  la  Urant  légèrement  avec  les  doigts,  et  poursuivez  les  tktsh  ioteiconauxde  dedw 
en  deliors,  par  Tablation  des  muscles  Intercostaux  internes,  sous-costaux,  diaphragme  et  transverse  de  Tabdo- 
men. 

3*  Si  Ton  veut  étudier  ces  neriis  à  parUr  de  leur  origine,  comme  ils  sont  représentés  sur  la  planche,  il  est  né- 
cessaire d*avoir  un  sujet  dont  les  os  soient  devenus  flexibles  par  une  macération  svfibanment  proloagéedws 
Tacide  chlorhydrique  on  azotique  étendu  d>ao.  Il  faut  alors  diviser  verticalement  le  stersiim  et  la  paroi  aUs- 
mlhale  antérieure  sar  la  ligne  médiane,  pois  ouvrir  dans  le  même  sens  la  cavité  tlioraco-abdoaiiAale,  en  ir- 
rlère,  mais  en  dehors  de  la  ligne  médiane,  de  mai|fère  à  conserver  sarunedes  moiiiéa  les  régions  donale  et 
lombaire  de  la  colonne  vertébrale.  Débarrasses  cette  moitié  de  tous  les  organes  qo^elle  contient,  décollez  b 
plèvre  pariétale,  découvrez  la  moelle  par  l'ablation  des  corps  des  vertèbres  et  des  méninges  ;  incisez  quelques 
muscles  intercostaux  interues  sur  le  trajet  des  nerfs  ;  déuchezpei  à  peu  le  muscle  transverse,  afin  de  tolr  les 
raoï^aux  nerveux  qui  rampent  entre  lui  et  l'oblique  interne  ;  fendez  de  haut  en  bas  la  gaine  du  muscle  droit, 
pour  mettre  à  nu  les  nerCs  qui  s*r  ramifient  et  ceux  qui  le  traversent  avant  de  se  perdre  dans  les  téguoeBir 
vous  verrez  dnsi  tout  le  tr^et  des  nerfs  intercostaux  et  leurs  connexions  avec  les  ganglions  du  grand  syapi- 
thique. 

Expllcatioia  de  la  fleure. 

Parties  accessoires.  —  (î,  d.  Muscles  intercostaux  internes.  —  5,  *.  Muscles  Inlefcostetn  exieraes. - 
C,  c.  Sous-costaux.  —  d.  Triangulaire  du  sternum.  —  «.  Muscle  transverse  coupé.  —  f.  PeXll  oblique.  —  J»f 
Muscle  droit  échancré.  —  h.  Carré  des  lombes.  —  t.  Muscle  psoas  iliaque 

Système  vasealaire.  —  A.  Tropc  brachio-céphaliqae  coupé.  —  R.  Tronc  veineux  brachioH^éphaliqiie.  - 
G.  Aorte  abdominale.  —  D,  D.  Vaisseaux  intercostaux. 

SjstéBBe  nerveux.  —  1,  1.  Face  antérieure  de  la  moelle,  couverte  inférieurement  par  la  dure-mère.  - 
2, 2.  Racines  antérieures  des  nerfs  intercostaux.  —  3.  Premier  nerf  intercostal,  se  divisant  en  deux  rameaut, 
.  dont  Tun,  4,  très  gros,  contourne  la  première  côte  pour  se  jeter  dans  le  plexus  brachial ,  tandis  que  l'antre,  5. 
.  gagne  le  premier  espace  intercostal.  —  6.  Deuxième  nei  f  intercostal,  se  partageant  en,  7,  rameau  perroriat 
ou  cutané,  et,  8,  rameau  intercostal.—  9.  Troisième  nerf  intercostal.  — 10, 11,  12, 13.  Quatrième,  doquième, 
sixième  et  septième  nerfs  intercostaux.  -^  iû,  15,  16, 17.  Huitième,  neuvième,  dixième  et  onzième  nerfs  io- 
tercostauz.  Après  avoir  donné  leurs  rameaux  perforants  moyens,  ils  s*épanouisseut  par  leurs  rameaux  iotercov 
taux  dans  le  muscle  grand  droit  de  Tabdomen,  et  fournissent,  18,  18,  des  rameaux  perforants  antérieurs.  — 
19.  Douzième  nerf  intercostal;  il  se  divise  en,  20,  rameau  abdominal  qui  s'anastomose  avec  la  première  lom- 
baire, et  en,  21,  rameau  perforant,  destiné  lia  peau  de  la  région'fessière,^  22.  Branche  antérieure  delà  pre- 
«nière  paire  lombaire.  —  23,  23^3.  Cbatne  ganglionnaire  du  grand  sympathique,  anastomosée  par  un  ou  plo* 
sieurs  filets  avec  chacun  des  nerfs  intercostaux. 
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Elle  présente  sur  le^  parties  latérale  et  antérieure  du  tronc,  les  rameaux  cutanés  perforants  des 
Derfs  intercostaux  et  leurs  anastomoses  avec  quelques  filets  du  plexus  brachial. 

PRipiRATiOR.  —  i*  Poar  découvrir  lesbraDcbes  perforantes  antérieures,  dissèques  la  peau  de  la  poitrine)  la 
long  du  l)ord  externe  du  sternum,  et  celle  de  la  paroi  abdominale  le  long  de  la  ligne  blanche,  en  allant  de  de- 
dans en  dehors.  2*  Les  rameaux  (perforants  moyens)  qui  traversent  la  paroi  abdominale  au  niveau  du  bord 
externe  du  muscle  droit»  offrant  deux  ramuscnlea,  dirigés  Tun  en  dedajis,  Tautre  en  dehors,  doivent  être  suivis 
dans  ces  deux  sens;  on  incisera  doncb  peau  le  long  du  bord  externe  du  muscle  droit,  on  Tenlèvera  lambeau 
par  lambeau,  en  dedans  et  en  dehors,  et  on  laissera  \e»  nerfs  appliqués  sur  Taponévrose.  3*  Pour  trouver  les 
rameaax  cutanés  (perforants  latéraux),  qui  percent  les  muscles  intercostaux  ei^ternes  entre  les  digitations  du 
grand  denlelé  supérieurement  et  celles  du  grand  oblique  inférieurement,  on  fera  à  la  peau  une  incision  curvi- 
ligne à  convexité  antérieure,  étendue  depuis  le  creux  axillaire  jusqn^au  quart  postérieur  de  la  crête  iliaque,  efr 
Ton  rabaUra  les  lambeaux  en'dehors  et  en  dedans,  afln  de  poursuivre,  de  Torigine  vers  leur  terminaison,  les  filets 
antérieurs  et  postérieurs.  On  prolongera  la  dissection,  en  haut,  du  creux  de  Taisselle  jusqn^à  la  partie  interne 
et  postérieure  du  bras,  après  avoir  écarté  celui-ci  du  tronc  ;  en  bas,  Jusqu*à  la  région  fessière ,  pour  mettre  à 
BD,  d*nne  part,  les  rameaux  des  seconde,  troisième  et  quelquefois  quatrième  intercostales,  qui  se  rendent  dans 
les  légoments  du  bras,  d^une  autre  part  les  rameaux  fessiers  de  la  douzième  Intercostale. 

KKpIlcsatloii  de  la  Usure. 

rarcles  «êeesttckSrev.  —  ff.  Grand  dorsal.  —  h.  Grand  pectoral.  —  e.  Grand  oblique.  L*apoBévrose  qui 
convre  ces  mnsdes  a  été  enlevée  an  niveau  de  leurs  bords. axillaires  et  conservée  dans  le  reste  de  leur  étendue. 
—i.  Grand  dentelé.  —  e.  Aponévrose  d*enveloppe  du  muscle  droit 

Sjatème  ncrveox.  —  If  1, 1.  Bameaux  perforants  aatérfemv  thoradques.  —  3, 2, 2.  Perfcyrants  antérfean 
abdominaux.  —  3,  3,  3.  Perforants  mojens.  ~  4.  Ramuscule  externe  du  second  perforant  latéral  s^anastomo- 
8antavec,5,racce8soire  du  brachial  cutané  interne,  et  assez  sourent  avec  le  brachial  cutané  interne  hii-meme,  pour 
s'épanouir  &  la  peau  du  bras.  —  6.  Ramuscule  Interne  du  même  perforant,  se  perdant  aux  téguments  du  tlioraz 
et  du  bras.  —  7.  Ramuscule  externe  du  troisième  perforant,  destiné  i  la  peau  du  molgaon  de  Tépaule.  ^ 
8.  Ramuscule  interne  se  rendant  à  la  peau  de  la  mamelle.— 9, 10, 11, 12.  Branches  externes  des  quatrième,  cin- 
quième, sixième  et  septième  perforants  latéraux,  qui  se  jlislribuent  à  la  peau  de  Tomoplate.  —  13, 14, 15,  16. 
Branches  internesdes  mêmes  nerfs,  ramifiées  aux  téguments  du  thorax  et  de  la  mamelle.  —  17, 18,  19.  20.  Ra- 
muscules  externes  des  huitième,  neuvième,  dixième  et  onzième  perforants  latéraux,  allant  &  la  peau  de  la  por- 
tion externe  du  dos.  —  21,  22,  23, 2/k.  Ramuscnles  Internes  épanouis  dans  les  téguments  de  la  paroi  antérieure 
deTabdomen.  —  25,  25.  Rameau  perforant  lat^al  du  douzième  intercostal,  qui  se  distribue  à  la  peau  de  la  ré- 
gion fessière.  —  26.  Rameau  fessier  de  la  branche  antérieure  de  la  première  lombaire  s^anastomosant  avec  if 
rameau  fessier  de  la  douzième  Intercostale. 
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Elle  montre  sur  la  partie  antérieure  du  tronc  les  rameaux  intercostaux  et  perforants  des  douie 
paires  intercostales. 

Préparation.  —  Après  avoir  mis  à  no  les  nerfs  sous-catanés,  comme  on  Ta  indiqué  dans  la  pUncbe  ptécé- 
dente,  enlevez  avec  précaution,  et  sans  coaper  les  nerfs  qui  les  traversent  :  d^an  cOtë^  lesmnsdes  gramlel  petit 
pectoral,  Intercostaux  externes  et  grand  obliqne,  ainsi  que  Paponévrose  qui  recourre  le  masde  droit  ;  de  l*a«re 
côté,  les  mêmes  muscles,  plus  le  grand  dentelé,  le  petit  oblique  ^t  les  trois  quarts  antérieurs  de  Pépaîstear  di 
grand  droit.  Vous  découvrirez,  de  celte  manière,  les  nerfs  qui  rampent  entre  ces  différents  plans  nraacohira, 
et  leurs  conneiions  avec  les  branches  superficielles;  mais  comme  les  rameaux  intercostaux  se  trouvent  placés 
en  avant  dans  Tépaisseur  des  muscles  intercostaux  internes,  il  faut  échancrer  ceux-d,  pour  les  voir  dans  knr 
entier. 

explication  de  la  Ilipure. 

Parties  «cceMoIres.  —  a.  Portion  du  grand  pectoral.  —  5,  &,  h,  6.  Musdes  intercostaux  internes.  — 
c.  Grand  dentelé. —  d  Grand  droit  conservé  en  entier.—  e.  Même  muscle  dont  on  a  enlevé  une  portion  de  soa 
épaisseur.  -^.  f.  Pyramidal.  —  g.  Petit  oblique.  —  h.  Coupe  du  grand  oblique.  —  t.  Transverse.  —  L  Coupe 
du  grand  et  du  petit  oblique. 

SjstèBie  Merreaz,  —  1,  i.  Plexus  brachial  en  rapport  avec  la  veine  et  l'artère  axillaire.  —  2,  2.  Prauers 
rameaux  intercostaux*—  3»  3, 3, 3.  Rameaux  intercostaux  et  perforants  latéraux  de  la  deuxième  paire  interoostak. 
—  à,  Ui  ht  A.  Mêmes  rameaux  de  la  troisième  paire.  •-*  5«  5.  Anastomoses  des  rameaiu  perforants  laléraoxdes 
deuxième  et  troisième  paires  avec»  6,  6,  les  accessoires  des  cutanés  internes.  —  De  7  à  7,  de  chaque  côté,  ra- 
meaux intercostaux  et  perforants  latéraux  des  quatrième,  dnquième,  sixième,  septième»  huitième  et  neaviène 
paires  intercostales.  — De  8  à  8,  rameaux  intercostaux  et  perforants  latéraux  des  dixième  et  onzième  paires 
—9,  9.  Rameaux  abdominaux  et  fessiers  de  la  douzième.  —  10, 10..  Rameaux  fessiers  et  abdominaux  de  la 
première  lombaire,  anastomosés  avec  les  mêmes  rameaux  de  la  dernière  intercostale.  —  De  11  à  11,  perforaau 
antérieurs  des  douze  paires  dorsales.  —  De  12  à  12,  perforants  moyens. 
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DES  NERFS  LOMBAIRES. 

Ces  nerfs,  au  nombre  de  cinq,  qu*Q9  distingue  par  leur  nom  numérique  en  comptant  de  haut  en* 
tMis,  prennent  leur  origine  du  renflement  inférieur  de  la  moelle  épinière  par  des  doubles  racines 
qui  sont  peu  espacées  les  unes  des  autres,  et  plus  nombreuses  que  celles  des  autres  régions.  Elles 
se  dirigent  presque  verticalement  en  bas  appliquées  contre  la  moelle,  parcourent  un  trajet  de  plu- 
sieurs vertèbres  avant  de  sortir  du  canal  rachidien  et  concourent  à  former,  avec  les  racines  àm 
nerfs  sacrés,  la  queue  de  cheval.  Les  racines  antérieures,  à  peu  près  moitié  moins  volumineuses  que 
les  racines  postérieures,  naissent,  comme  nous  Tavons  déjà  dit,  très  près  du  sillon  médian  aolérievr, 
taudis  que  les  racines  postérieures  ont  leur  origine  dans  les  sillons  collatéraux  postérieurs.  Enfin, 
les  racines  antérieures  et  postérieures  augmentent  graduellement  de  volume  de  haut  en  bas,  . 
s'uuissent  entre  elles  au  delà  des  ganglions  des  racines  postérieures,  au  niveau  des  trous  de  conju- 
gaison,  pour  donner  chacune  une  braneke  anêérieure  et  une  branche  postérieure^ 

BRANCHES  ANTÉRIEURES  DES  NERFS  LOMBAIRES. 

Les  cinq  branches  lombaires  sortent  du  canal  Vertébral,  la  première,  entre  la  dernière  vertèbre 
dorsale  et  la  première  lombaire ,  la  dernière  entre  la  dernière  vertèbre  lombaire  et  la  première 
sacrée,  les  antres  par  les  trous  de  conjugaison  intermédiaires.  Ces  branches,  beaucoup  plus  groises 
que  les  postérieures,  vont  toutes  en  crdssant  graduellement  de  volume  depuis  la  première  jusqu'à 
la  dernière;  elles  communiquent  par  un  ou  plusieurs  filets  avec  les  ganglions  lombaires  du  grand 
sympathique,  descendent  obliquement  dans  l'épaisseur  du  muscle  psoas,  et,  s'anastomosaolles 
uoes  avec  les  autres,  forment  le  plexus  Lombaire, 

Branche  antérieure  de  la  premSire  paire  lombaire. — A  sa  sortie  du  trou  de  conjugaison,  elle  s'anas- 
tomose avec  la  dernière  intercostale  et  la  branche  antérieure  de  la  deuxième  lombaire,  puis  elle 
se  divise  en  deux  branches  que  Ton  peut  appeler  abdomino-scrotales. 

Branche  antérieure  de  Im  deuxième  paire  lombaire. — ^EUe  communique  avec  la  première  et  la  troi- 
sième, fournit  deux  branches  :  Tune  qui  se  dirige  en  dehors,  c'est  la  fémorale  cutanée  externe; 
l'autre  qui  se  dirige  en  dedans ,  c'est  la  génito-crurale  des  auteurs  ;  et  donne  constamment  deux 
racines,  Tune  au  nerf  obturateur,  l'autre  au  nerf  crural. 

Branche  antérieure  de  la  troisième  paire  lombaire, —  Elle  donne  deux  rameaux,  qui,  s'anastomo- 
sant  avec  les  branches  antérieures  de  la  seconde  et  de  la  quatrième  paire,  contribuent  à  former  le 
nerf  crural  et  le  nerf  obturateur. 

Branche  antérieure  de  la  quatrième  paire  lombaire. —  Elle  se  divise  en  trois  rameaux  :  les  deux 
premiers  s'anastomosent  avec  ceux  venus  de  la  seconde  et  de  la  troisitee  paire  pour  former  le  nerf 
crural  et  le  nerf  obturateur  ;  le  troisième  va  se  jeter  dans  la  branche  antérieinre  du  cinquième 
nerf  lombaire. 

Branche  antérieure  de  la  cinquième  paire  lombaire. — Elle  forme,  en  se  réflnissant  avec  la  moitié  de 
la  branche  antérieure  de  la  quatrième  paire,  le  nerf  lombo-sacré,  qui  se  jette  dans  le  plexus  sacré* 

PLEXUS  LOMBAIRE. 

Le  plexus  lombaire  est  formé  par  les  anastomoses  des  branches  antérieures  des  trois  premières 
j^ires  lombaires  et  de  la  moitié  de  la  quatrième.  La  réunion  de  ces  nerfs  se  fait  sous  des  angles 
^gQs  et  plus  ou  moins  loin  des  vertèbres  ;  la  première  branche  s'anastomosant  avec  la  seconde  prAs 
^Q  trou  de  conjugaison,  et  les  autres  à  une  distancede  plus  en  plus  considérable,  il  en  résulte  que  ce 
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plexus  est  triangulaire.  Il  est  situé  sur  le  côté  des  corps  des  vertèbres,  au-devaDt  de  leurs  apophyses 
transverses  et  dans  l'épaisseur  du  muscle  psoas.  On  lui  distingue  des  branckeg  eoliatireUt  etdai 
branches  terminales.  Les  brandies  collatérales,  sur  le  n^m  desquelles  les  auteurs  ont  beaucoap  Yarié, 
sont  a«  nombre  de  quatre  ;  on  pt^t  lés  appeler  :  grande  oMominoscraiale^  petite  abdùmino-teratoie, 
fémorale  cutanée  externe  et  gévito^rurale.  UfB  deux  premières  sont,  à  leur  sortie  du  psoas,  soos- 
péritonéales ,  les  deux  autres  souft-aponévrotrque&  Les  branches  terminales  sont  le  nerf  crural, 
le  7ierf  obturateur,  et  lo  ner^lombe-sacré. 

A.    BRANCHES    GOLLATÉRACÏS. 

1*  Grande  abiomino-scrotale. 
(firande  branche  abdominale^  branche  musculo-cuianée  supérieui^e,  ilio^scrotale  ou  ilio^jfpogastrifu:,] 

m 

CQtte  branche,  qu'il  est  plus  juste  d'appeler  abdomino-scrotale,  à  cause  de  sa  distribotioQ, 
.niti  de  la  branche  antérieure  de  la  première  paire  lombaire  au  niveau  du  trou  de  oonjogaisoD, 
passe  obliquement  au-devant  du  carré  des  lombes  entre  lui  et  le  péritoine ,  en  affectant  on  trajet 
presque  parallèle  &  la  dernière  intercostale  avec  laquelle  on  la  confond  souvent.  Il  est  cependant 
facile  de  les  distinguer:  l'intercostale  est  placée  sous  la  dernière  côte  et  atteint  le  moscle  transrerse 
vers  la  partie  moyenne  du  carré  des  lombes  ;  la  grande  abdomino-scrotale  atteint  le  rousde  trans- 
verse au  niveau  du  bord  externe  du  carré,*  près  de  son  insertion  à  la  crête  iliaque.  ArrïTée  là,  die 
s'enfonce  entre  le  transverse  et  le  petit  oblique,  leur  donne  quelques  filets,  longe  la  erète  iliaqoe, 
•et  se  divise  en  deux  rameaux,  l'un  abdominal,  rautrefiiiien. ou  scrotal. 

Le  rameau  abdominal  décrit  un  trajet  semblable  et  parallèle  à  celui  de  la  douzième  branche  in- 
ler«ostale,  avec  laquelle  il  s'anastomose,  entre  les  muscles  transverse  et  petit  oblique,  et  se  divise 
eu  deux  ramuscules,  l'un  perforant  vers  le  bord  externe  du  muscle  droit,  l'autre  qui  pénètre 
dans  la  gaine  de  ce  muscle,  lui  donne  quelques  filets  et  se  termine  au  niveau  de  la  ligne  blanciv 
^vMn  second  perforant. 

Le  rameau  pubien  ou  scrotal  traverse  le  petit  oblique,  marche  entre  ce  musole  et  le  grand  obliqoe 
parallèlement  et  au-dessus  de  l'arcade  fémorale ,  s'anastomose  souvent  avec  la  petite  abdomioo- 
scrotale,  et  sort  par  l'auiieau  cutané  du  canal  inguinal  avec  le  cordon  des  vaisseaux  spennatiqoes 
au-dessus  duquel  il  est  placé.  Il  se  divise  alors  en  deux  ramusculles  :  l'un,  pti&ten,  qui  va  se  distribuer 
à  la  peau  du  pubis  ;  l'autre,  scrotal^  qui  se  perd  dans  le  scrotum  chez  rhpmmie,  ou  dans  la  grande 
lèvre  chez  la  femme.  * 

.  On  voit  souvent  la  grande  abdomino^^serotale  donner,  au  moment  où  elle  atteint  la  crête  iliaipe, 
une  bmncl^  cutanée  fessière  qui  perfore  le  muscle  grand  oblique;  se  dirige  en  bas  et  en  arrière  et 
va  se  distribuer  à  la  peau  delà  région  fessière.  ^ 

2'  Petite  abdomino-scrotale, 
{Petite  branche  abdominale,  branche  musculo-cutanée  moyenne,  ilio-inguinale,) 

Cette  branche ,  que  nous  proposons  aussi  d'appeler  petite  abdominxhêcrotale ,  naît  tantAt  de  U 
branche  antérieure  de  la  première  paire  lombaire,  tantdt  de  la  première  anse  nerveuse  lombaire.  Dk 
traverse  le  psoas  un  pei^plus  en  avaiit  que  la  précédente,  se  dtlrige  obliquement  en  bas  au-dessous 
de  la  grande  abdonûno-scrotale  à  laquelle  elle  est  parallèle,  et  perfore  le  transverse  au  niveau  de 
l'épine  iliaque  antérieure  et  supérieure.  Elle  s'anastomose^alors  avec  la  grande  abdomino-scroUie 
et  se  divise  en  deux  rameaux  :  l'un,  abdomiml.  destiné  aux  muscles  et  à  la  peau  de  la  paroi  abdo- 
minale; l'autre,  scrotal,  qui  perce  le  petit  oblique,  suit  lé  tr^et  4u  rameau  scrotal  de  la  grande 
abdomino-scrotale,  sort  comme  lui  par  l'anneau  eutané  êa  easal  inguinal,  quelquefois  txftaào^ 
par  un  orifice  spécial,  at  se  distribue  de  la  même  manière.    - 

L'existence  de  cette  hranche  n*est  pas  constante,  elle  est  alors  suppléée  parla  grande 
•  scrotale  ;  d'autres  fois,  après  un  certain  trajet,  elle  va  se  confondre  avec  eUe. 
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3*  Fémorale  cutanée  externe, 

m 

{InguMo-cutanéé,  inguinale  exteme,  museutô-^cutanée  inférieure,) 

La  troisitoie  des  collatérales  du  plexus  lombaire,  la  fémorale  cutanée  externe^  prend  ordinaire» 
ToeoX  son  origine  de  la  branche  antérieure  de  la  seconde  paire,  ou  de  la  seconde  anii  nen^ua^ 
lombaire.  Je  l'ai  vue  naître  plusieurs  fois  par  deux  racines  de  la  première  et  de  la  seconde  paire, 
d'astres  fois  mirae  du  nerf  crural.  Ainsi  constituée,  eette  branche  se  dirige  en  bas  et  en  dehors  en 
traversant  le  paoas  près  de  sa  ftce  postérieure,  croise  obliquement  le  muscle  iliaque  contre  lequel 
elle  est  «ppUquée  par  le  fascia  iliaca,  s'élargit,  s'aplatit,  et  sort  de  l'abdomen  an  niveau  de 
Téchancnire  qu'on  remarque  au-dessoua  de  l'épine  iliaque  antérieure  et  supérieure,  en  croisant 
l'arcade  fémorale.  Elle  s'engage  alors  dans  l'épaisseur  daraponévrose  fascia  iata^oix  elle  s'anas- 
tomose souvent  avec  quelques  branches  cutanées  du  nerf  crural.  Arrivée  à  trois  travers  de 
doigt  au-dessous  de  l'épine  iliaqot^  elle  devient  sous-cutanée  et  se  dirige  vers  la  partie  anté- 
lieure  et  externe  de  la  cuisse,  où  elle  se  divise  en  deux  ordres  de  rameaux,  Tun  fémoral,  TaulM 
fessier. 

Le  rameau  fémoral  descend  verticalement  en  bas  jusqu'au  niveau  du  genou,  et  donne  dans  son 
trajet,  à  diverses  hauteurs,  plusieurs  filets  récurrents  qui  décrivent  des  anses  à  concavité  supérieure 
et  se  distribuent  à  la  peau  de  la  partie  externe  et  postérieure  de  la  cuisse.  Le  rameau  postérieur  ou 
fessier  décrit  aussi  une  anse  à  concavité  supérieure,  se.porle  en  arrière,  croise  le  muscle  fascia 
Lata^  et  s'épanouit  dans  la  peau  de  la  régibn  fessière. 

h*  Génito-crurale, 

{Branche  inguinale  interne,  rameau  sous^puiien.) 

Cette  branche,  pour  laquelle  noua  préférons  la  dénomination  de  génito^rurale,  émane  de  la 
branche  antérieure  de  la  seconde  paire  lombaire,  quelquefois  de  la  première  et  delà  seconde; 
je  l'ai  vue  aussi  s'anastomoser  avec  un  des  ganglions  lombaires  du  grand  sympathique.  Ainsi  con- 
stituée, elle  se  dirige  obliquement  en  bas  et  en  avant  appliquée  contre  les  parties  latérales  da^a 
seconde  vertèbre  lombaire,  traverse  le  psoas  près  de  son  insertion  vertébrale,  et  longe  la  face 
aDtérieure  de  ce  muscle,  contre  lequel  elle  est  maintenue  par  une  aponévrose.  Puis  elle  atteint 
les  artères  iliaques  primitive  et  externe  dont  elle  suit  le  trajet,  ce  qui  peut  servir  de  moyen  pour 
la  reconnaître,  et,  un  peu  au-dessus  de  Tanneau  crural,  se  divise  en  deux  rameaux  dont  un 
s'engage  dans  le  canal  inguinal,  l'autre  dans  le  ccThal  crural. 

Le  premier,  rameau  du  canal  inguinal,  quelquefois  douI>le,  coupe  pe^pendi^lairexnent  Tartèrci, 
épigastrique,  s'engage  dans  l'orifiee  abdominal  du  canal  inguinal,  et  paicourt  tout  le  trajet  de  ce 
canal  placé  au-dessous  du  cordon  des  vaisseaux  spermatiques  (noua  avons  vu  que  la  partie  supé« 
rieure  de  ce  cordon  était  longée  par  le  rameau  scrotal  de  la  grande  abdomino-scrotale)  ;  il  sort 
ensuite  par  l'orifice  eirteme  du  canal  inguinal,  et  va  se  perdre  dans  la  peau  du  scrotum  chez 
l'homme,  ou  de  la  grande  lèvre  chei  la  femme. 

Le  second,  r4aneau  du  canal  crural,  croise  perpendiculairement  l'artère  circonflexe  iliaque,  sort 
de  l'abdomœ  en  traversant  le  canal  crural,  perfore  l'aponévrose,  devient  sous-cutané,  et  va  se 
perdre  dans  la  peau  de  la  partie  supérieure  et  interne  de  la  cuisse. 
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■ 
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■  Branches  anlérieures  des  cinq  nerfs  lombaires ,  plexus  lombaire  et  ses  branches  coUatéraies. 

^  PaéPARATioii.  —  Ourrei  Tabcfomen  par  une  incision  craciale,  renversez  le  paquet  intestinal  sur  te  côté  op- 
posé à  la  prl^iaration,  on  enlevez-le  compiétement.  Décollez  le  péritoine  avec  les  doigts,  débarranet  tes  moi- 
cles  psoas  iliaque  et  carré  des  lombes  du  tissu  cellulaire  et  graisseux  qui  le<^ecoavre  ;  conserTesIe  pans  d'an 
Côté,  afin  de  bien  voir  de  quelle  manière  les  nerfs  le  traversent;  incisez  lé^té  opposé  avec  précaation,  et 
couche  par  couche,  pour  trouver  dans  son  épaisseur  le  plexus  lombaire  et  ses  anastomoses  avec  les  sanglions 
lombaires  du  grand  sympathique.  . . 

I  Les  branches  abdomino-scrotales  doivent  être  stdvies  soigneusement,  en  séparant  avec  précaution  leiruis- 

▼erse  du  petit  oblique,  et  celui-ci  du  grand  oblique.  Le  rameau  scrota^tani  appliqué  au  coadon  des  vaisseaai 
spermatiques  chez  Thèmme,  et  au  ligament  rond  chez  la  femme,  passe  avec  ces  organes  â  travers  VwVàxjt 
cutané  du  canal  iiiguinal,  et  les  accompagne  jusqu'à  leur  destinaiian.  Quant  aux  branches  cutanée,  eiieraeet 
génito-crurale,  on  n*a  qu'à  les  suivre  de  leur  origine  vers  leur  terminaison,  en  prenant  toutefois  quelques  pré- 
cautions, au  moment  où  elles  s'engagent  derrière  Tarcade  fémorale  et  traversent  les  anneaux  inguinal  et  cninl. 
« 

EKpIicaaima  de  te  figure. 

If 

I  Parties  aeecssoires.  —  a,  0*  Douzièmes  cotes.  —  b,  b.  Crêtes  des  os  des  lies.— c,  C  Carrés  des  lombes.  - 

'd.  Grand  et  petit  psoas.  ^  e,  e.  Muscles  iliaques.  —  f.  Muscles  grand  «i  petit  obliques  et  transUne  accola 

—  g.  Mêmes  muscles  écartés  afin  de  faire  voir  le  passage  des  nerfs.  —  h.  Muscle  obturateur.  —  i,  t.  Aponéfrose» 
/éaiilrales.  L'aponévrose  d'un  côté  a  été  en  partie  enlevée  pour  laisser  voir  les  vaisseaux  et  oeifi  subjacefiUi^ 
—y.  Orifice  péritonéal  du  canal  ingiiinal.  —  k.  Son  orifice  cutané. 

Système  vasenlaire.  —  A.  Aorte  et  sa  bifurcation  recouverte  par  le  plexus  nerveux  aortique.  ^  fi.  Vais- 
seaux fémoraux.  —  G»  G.  Artères  circonflexes  iliaques.  -^  D,  D.  Artères  épigastriques.  —  E,*E.  Veines  upbHio 
internes. 

Sjatème  nervenx.  —1,1.  Chaîne  ganglionnaire  lomb<Hsacrée  du  grand  sympathique.  — 3, 2.  Doszièia*' 
UÊtî  intercostal  de  chaque  côté  longeant  le  bord  inférieur  de  la  douzième  côte.  -^  3.  Branche  antérieure  da 
premier  nerf  lombaire  s'anastomosant  avec  le  douzième  nerf  intercostal,  la  branche  antérieure  éa  deoxièoK 
nerf  lombaire,  les  ganglions  correspondants  du  grand  sympathique,  et  fournissant,  A,  grande  branche  abdomta^* 
scrotale,  et,  5,  petite  branche  abdomino-scrotale.  —  6.  Branche  antérieure  du  deuxième  nerf  lombaire  aoasio- 
Biosée  avec  la  troisième  lombaire  et  les  ganglions  correspondants  dn  grand  sympathique,  et  donnant,  7,  braacbe 
fémorale  cutanée  externe,  et,  8,  branche  génito-crurahe.  —  9.  Branche  aniérirure  du  troiiième  nerf  lonbairr 
qui  s*anastomose  avec  la  quatrième  lombaire  it  le  grand  sympathique.  — 10.  Brandie  antérlemc  du  qoalrièiir 
'nerf  lombaire  s^anastomosant  avec  la  cinqui^e  iomt>aire  et  le  grand  sympathique.  —  11.  Branche  antérifor* 
du  cinquième  nerf  lombaire  s'auastomosant  avec  le  aympathique  et  avec,  12,  le  plexus  sacré.  — 13.  Rameatt 
fessier  de  la  grande  branche  abdomino-scrotale.—  lA.  Son  rameau  abdominal,  et,  15,  son  rameau  acroul  qu' 
traverse  successivement  les  muscles  transverse,  petit  oblique  et  grand  oblique  pour  se  rendre,  en  accompagiua* 
le  cordon  des  vaisseaux  spermatiques,  à  la  peau  du  scrotum.  —  16.  Petite  branche  abdomino-scrolalequi  per- 
fore le  muscle  transverse,  s'anastomose  avec  la  grande  abdomino- scrotale  et  se  comporte  de  la  même  manière 

—  17.  Nerf  fémoral  cutané  externe  se  dégageant  de  la  paroi  abdominale  au  niveau  de  Téchancrare  qa*oa  re- 
.     marque  ati«iiessoua  de  Pépine  iliaque  antérieure  et  supérieure.  —  18, 18.  Nerf  génlto-crural  divisé  ca  daai 

branche»:  19,  branche  du  canal  inguinal  croisant  Tarière  épigastrique  ;  20,  branche  du  canal  craral  qui  ooiv 
Tartère  circonflexe  Iliaque. —  2 1 ,  21.  Nerf  iombo-sacré.  —  22.  Nerf  crural  naissant  da  plexus  par  Irob  ractacs 
~  23.  Nerf  crural  dans  la  gouttière  du  psoas  iliaque.  —  2A.  Nerf  obturateur  émané  également  do  plexus  par 
trois  racines  sus*Jacentes  aux  racines  du  nerf  crural.  — 25.  Nerf  dorsal  de  la  verge. 


.• 
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A.   BEANCHES  TEBMIIilAlES  DU   PLEXUS  LOMBAIRE. 

1*  BKRP  CRVRAL. 

Brancbe  (erminale  la  .plus  externe  du  plexus,  le  nerf  crural  naît  des  deuxième,  troisième  et  qua- 
trième paires  lombaires  ptr  trois  racines,  subjacentes  à  autant  de  racines  du  nerf  obturateur  Le 
tronc  volumineux  qui  en  résulte  se  porte  obliquement  en  bas  et  en  dehors  dams  l'épaisseur  du 
pso^,  s'en  dégage  bientôt  pour  se  placer  dans  la  gouttière  formée  par  ce  muscle  et  l*iliaque,-et 
sort  de  l'abdomen  avec  ces  muscles,  en  passant  derrière  l'arcade  crurale,  au  niveau  de  son  tiers 
externe.  Là  il  change  un  peu  de  direction,  forme  une  légère  courbure  à  concavité  interne,  puis 
s'élargit,  s'aplatit  et  se  divise  en  un  grand  nombre  de  rameaux. 

Ifopports. — Les-racines  du  nerf  crural  sont  logées  dans  l'épaisseur  du  psoas,  le  tronc  est  placé  entre 
le  bord  externe  de  ce  muscle  et  Tiliaque,  derrière  le  fascia  iliaca;  il  est  séparé  de  l'artère  par  le 
psoas.  A  son  passage  derrière  l'arcade  fémorale,  il  est  contenu  dans  la  gaine  des  muscles  précédents, 
gaine  distincte  de  celle  des  vaisseaux  fémoraux,  en  dehors  de  laquelle  il  est  situé. 

Dans  l'intérieur  du  bassin  le  nerf  crural  donne  au  psoas  iliaque  un  grand  noml^e  de  rameaux 
col  latéraux ,  qui  affectent  une  disposition  plexiforme  avant  leur  épanouissement*- 

Jirtmches  terminales.  —  Le  nerf  crural  se  divise  un  peu  au-dessous  de  Tarcade  crura)^  en  un 
gr»nd  nombre  de  branches,  qui  sont  disposées  en  deux  faisceaux,  l'un  superficiel,  l'autre  profond, 

A.  FAISCEAU  SUPERFICIEL. 

il  fournit  la  branche  musctdo-cutanée  et  les  branches  de  la  gaine  des  vaisseaux  fémoraux. 

1®  LsL  branche  musculo<uianée  se  divise  en  rameaux  musculaires^  exclusivement  destinés  au  cou- 
turier; et  en  rameaux  cutanés  qui  se  distribuent  à  la  peau  de  la  partie  antérieure  de  la  cuisae  et  du 
genou. 

a.  Les  rameaux  musculaires  pénètrent  la  face  profonde  du  couturier  par  ses  parties  supérieure, 
moyenne  et  inférieure. 

b.  Les  rameaux  cutanés  sont  généralement  au  nombre  de  trois  :  il  y  en  a  deux  qui  perforent  ordi- 
nairement le  couturier,  le  premier  vers  sa  partie  supérieure,  le  second  vers  sa  partie  nii|renne, 
poar  se  rendre  ultérieurement  à  la  peau,  on  les  appelle  perforants  supérieur  et  moyen  ;  le  tmisième 
accompagne  le  nerf  saphène  interne,  et  porte  le  nom  d'accessoire  du  nerf  saphène  interne. 

Le  perforant  supérieur  traverse  la  partie  supérieure  du  couturier,  se  place  entre  ce  tnuscle 
et  Taponévrose  fémorale,  qu'il  perce  après  un  court  trajet,  et  devient  sous-cutané.  Il  longe  alors 
la  partie  antérieure  de  la  cuisse,  en  marchant  parallèlement  au  nerf  fémoral  cutané  externe,  en 
dedans  duquel  il  est  situé,  et  avec  lequel  il  s'anastomose,  puis  se  divise  en  deux  filets,  dont 
on  peut  poursuivre  les  ramifications  jusqu'au  genou. 

le  perforant  moyen,  placé  en  dedans  du  précédent,  auquel  il  est  parallèle,  se  dirige  derrière  le 
couturier  pour  le  traverser  vers  sa  partie  moyenne,  perfore  plus  bas  l'aponévrose  i  devient  ainsi 
^os-cutané,  et  se  partage  en  plusieurs  filets  qu!  vont  se  perdre  à  la  peau  de  la  partie  interne  du 
genou. 

Vmcesioire  du  nerf  saphène  interne,  situé  en  dedans  des  deux  précédents,  se  divise  aussitôt  en 
tieux  filets:  Vnnpro fond,  satellite  de  l'artère  fémorale;?  Autre  superficiel,  satellite  de  la  veine  saphène 
^^(eme.  Le  profond  croise  le  nerf  saphène  interne  et  longe  l'artère  féonorale  jusqu'au  niveau  de 
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Vanneau  du  troisième  adducteur;  arrivé  là,  il  traverse  un  petit  pertui8d»rap(H|évro6een  abandonnant 
l'artère,  et  s'épaiionit  en  plusieurs  ramuscules  qui  s'anastomosent  avec  le  nerfobturateur,  le  sapbène 
interne  et  les  nerfs  voisins,  pour  former  une  intrication  d'où  émanent  dis  filets  qui  vont  se  perdre 
à  la  partie  supérieure  d*  la  jambe  et  à  la  peau  qui  couvre  la  région  postérieure  et  interne  de  la 
cuisse.  Le  û\ei superficiel^  mtellite  d(Blù0tim  ^aplani  imtm'm^Xooga  le  bord  iuternedo  couturier, s  ac- 
cole à  la  veine  saphène  interne,  croise  le  droit  interne  et  les  addoeteurs»  et  s'anastomose  avec  le 
nerf  saphène  interne  et  le  rameau  satellite  de  l'artère. 

2*  Nerfs  de  la  gaine  des  uatasaouff  fémarmos.^liB90iai  muUifiM  «i  Missent  au  niveau  de  Tarcade 
fémorale,  quelquefois  même  au-dessus.  Ils  se  dirigent  en  bas  et  en  dedans,  en  passant  les  uns  en 
avant,  les  autres,  plus  nombreux,  en  arrièn  des  vaîaseaux  fémoraux;  les  uns  se  perdent  dans  la 
gaine  de  ces  vaisseaux,  les  autres  s'épanouissent  dans  le  muscle  pectine  et  dans  la  peau  de  la  partie 
interne  de  la  cuisse.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  un  des  rameaux  qui  paaseot  démène  les  vaianan  Ce- 
mor^x  s'anastomoser  avec  un  de  ceux  qui  passent  au-devant  pour  fonaer  un  tronc  qui  travers 
l'orifioe  inférieur dn  canal  crural,  longe  la  veine  saphène  interne,  s'anaMomote avec  les  nerfs 
obtmiteur,  saphène  interne  et  son  accessoire,  au  niveau  de  l'anneaa  du  troisième  adducteur,  et  te 
prolonge  jusqu'à  la  peau  de  la  partie  supérieure  et  postérieure  de  la  jambe» 

B.  PAiscBAC  pioroiiD. 

Plus  volumineux  que  le  superficiel,  ce  faisceau  fournit  un  grand  nombre  de  branches  divisées  en 
branches  musctdaires  pour  le  Iriceps^  et  en  branche  cutanée,  désignée  sous  le  nom  de  nerfsaphhe 
interne. 

1  *  Branches  musculaires  potn^  le  triceps, — Nous  savons  que  le  triceps  est  composé  de  trois  portions  ; 
le  droit  antérieuc^  le  vaste  externe,  le  vaste  interne;  chacune  de  ces  portions  reçoit  plusieurs  gros 
rameauXiL  Un  seul  mérite  de  fixer  Tattention,  c'est  le  rameau  du  vaste  interne  qui  longe  le  nerf 
saphène  interne,  en  dehors  duquel  il  est  placé  et  avec  lequel  il  est  assez  souvent  confondu,  parce 
qu'il  présente  le  même  volume  ;  il  est  cependant  facile  de  l'en  distinguer  par  sa  distribution  dans  le 
muscle ,  tandis  que  le  saphène  continue  son  trajet  jusqu'à  la  jambe.  Ce  nerf  atteint  le  vaste  interne 
vers  la  partie  moyenne  de  la  cuisse  et  se  ramifie  dans  son  épaisseur.  Quelques  uns  de  ses  filets  peu- 
vent être  poursuivis  jusqu'à  la  partie  interne  de  l'articulation  du  genou. 

2*  Nerf  saphène  interne. — Ce  nerf,  profondément  placé  à  la  cuisse,  où  il  est  satellite  de  l'artère 
fémorale,  devient  superfliiel  à  la  jambe  et  satellite  de  la  veine  sapbène  interne.  Né  du  crnnl  en 
dehors  de  Tartère,  il  se  dirige  en  bas  en  dedans ,  pénètre  dans  la  gatne  des  vaisseaux  fémoraux, 
ae  place  au-devant  de  l'artère,  puis  longe  son  c6ié  interne,  traverse  avec  ellelecanai  fibreux,  tamé 
par  le  vaste  interne  et  les  adducteurs,  et,  parveim  à  l'orifice  inférieur  de  ce  canal  (anneau  du  troi» 
sième  adducteur),  abandonne  l'artère,  passe  par  une  ouverture  spéciale  et  continue  aon  trajet  lo- 
devantiiu  tendon  du  troisième  adducteur.  Il  vient  ensuite  se  placer  derrière  le  couturier,  entre  lui 
el  ledrsit  interne,  puis  se  divise  au-dessus  de  l'articulation  du  genou  en  deux  branches  lenninalei, 
l'une  antériemre  réfléchie,  perforante  inférieure  du  couturier^  l'autro  poÊtérieMre^  qui  soit  le  Injet 
primitif  du  nerf,  en  longeant  la  veine  saphène  interne. 

Dans  ce  trajet  il  donne  quelquefois  deux  rameaux  cutanés;  un  se  distribue  à  la  peau  de  la  partie 
postérieure  et  interne  de  hi  cuisse,  l'autre  à  la  peau  de  la  partie  postérieure  et  internede  U  jambe. 
De  plus,  il  s'anastomose  dans  le  canal  fibreux  de  l'adducteur  avec  des  filets  de  l'obturateur  et  de 
l'accessoire. 

Branche  terminale  antérieure,  auperforoMe  inférieure  du  Donhcrter.— Elle  traverse  le  oovturier  au 
niveau  de  la  partie  supérieure  du  condyle  interne,  et  forme  ainsi  la  troisième  perforante;  elledétrit 
une  anse  à  concavité  supérieure  au-dessous  de  l'articulation  du  genou ,  et  se  divise  en  trois  ordm 
de  rameauxqui  sont  tous  cutanés  et  se  distribuent,  les  uns  au  niveau  du  boixl  supérieur  delà  rotek 
les  autres  au  niveau  de  la  face  antérieurede*ceiie<:i,  les  troisièmes»  desoendaais»  dus  la  pesn  qoi 
revêt  la  région  externe  de  la  jambe.  Ils  couvrent  donc  la  rotule  de  leurs  ramifioetioDS,  q«  pr»* 
sentent  souvent)  sur  leur  trajet,  quelques  renflements  gangliforroes. 
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Branche  terminale  potiérieure. —  Située  d'abord  entfele  droitintemcet  le  couturier,  point  où  il  est 
facile  de  la  découvrir,  cette  branche  traverse  Taponèvose,  détient  sons-cutanée  et  croise  ie#iid(Ni 
in  couturier  pour  aller  s'accoler  à  la  veine  saphëne  interne  dont  elle  suit  le  trajet  tantôt  en  avant, 
tantôt  en  arrière.  Vers  la  pflrtie  moyenne  de  la  jambe  eJle  se  divise  en  deux  rameaux  qui  longent  la 
veine,  l'un  en  avant,  Tautre  en  arriéra  Le  postérieur,  assez  grêle,  peut  être  suivi  jusqu'à  la  mal- 
léole interne  et  qaélqoefioîa  même  jusqu'à  la  plante  du  pied.  L'antérieur,  plus  considérable,  passe 
avec  la  veine  en  avant  de  ia  malléole  interne,  iéumit  des  filets  cutanés  et  va  se  perdre  sur  le  bord- 
înteme  du  pied,  en  s'anastomosant  avec  le  nerf  muacolo-cutané  ;  quelquefois  il  se  prolonge  un  p^ 
plus  loin,  et  fournit  le  collatéral  iniei^  du  gros  orteil.  Le  nerf  saphëne  interne  donne  le  long  de  la 
jambe  des  rameaux  à  la  peau  de  la  face  antérieure  et  de  la  face  postérieure  ;  an  niveau  du  genou,  ft 
reçoit  plusieurs  anastomoses  des  nerfii  obturateur  et  accessoire. 

Bésiané  du  nerf  crural.  -^Le  nerf  crural  donne  donc  des  branches  cutanées  pour  la  peau  delà 
partie  antérieure  et  interne  de  la  cuisse,  pour  celle  qui  revêt  la  partie  antérieure  de  l'artienlation 
dn  genou  et  celle  de  la  face  Interne  de  la  jambe  et  du  pied  ;  des  branches  musculaires  aux  muscles 
psoas  et  iliaque,  au  pectine,  au  deuxième  adducteur  superficiel,  au  couturier  et  aux  trois  p«*tions 
du  triceps.  Une  de  ses  branches  cutanées,  le  nerf  saphène  interne,  accompagne  l'artère  fén(M>ra|e  et 
la  veme  saphène  interne. 

T  !IERF  OBTURATEVa. 

La  moins  volumineuse  des  branches  terminales  du  plexus  lombaire,  ce  nerf  prend  naissance 
par  trois  racines,  des  deuxième,  troisième  et  quatrième  paires  lombaires.  Ces  trois  racines,  qui  sont 
placées  en  avant  de  celles  du  nerf  crural  et  les  croisent  un  peu,  se  réunissent  pour  former  un  tronc 
qui  se  dirige  en  bas  dans  l'épaisseur  du  psoas,  entre  le  nerf  crural  en  dehors  et  le  lombo-sacr4 
CD  dedans.  Ce  tronc  passe  plus  loin,  entre  le  muscle  psoas  et  la  dernière  verMIre  lombaire,  dsCùg 
Técartemeot  des  vaisseaux  iliaques  interne  et  externe,  en  longeant  le  détroit  supérieur  du  bassin, 
où  il  est  accompagné  le  plus  souvent  par  Tartère  obturatrice;  puis  il  s'élargit,  s'aplatit  et  se  dirige 
vers  le  trou  sous-pubien  dont  il  traverse  la  gouttière  d'arrière  en  avant.  Au  sortir  de  q^tte  gouttière, 
il  se  divise,  après  avoir  fourni  quelques  rameaux  à  l'obturateur  externe,  en  quatre  rameaux  ter- 
minaux, destinés  au  droit  interne  et  aux  adducteurs,  moins  le  pectine,  qui  en  reçoit  du  nerf  crural. 
Il  n'en  donne  jamais  à  l'obturateur  interne. 

Ces  rameaux  terminaux  sont  disposés  en  deux  faisceaux  :  l'un  superficiel^  l'autre  pro/bne/,  séparés 
par  le  muscle  petit  adducteur  (premier  adducteur  profond). 

Le  faisceau  superficiel  est  composé  de  rameaux  pour  le  droit  interne,  le  moyen  adducteur 
(second  adducteur  superficiel)  et  le  petit  adducteur  (prenlier  adducteur  profond).  Le  rameau  du 
petit  adducteur  se  perd  immédiatement  dans  son  épaisseur.  Le  rameau  du  droit  interne  passe  obli- 
quement entre  les  deux  premiers  adducteurs  et  va  se  perdre  à  la  face  interne  du  muscle.  Le  rameau 
du  moyen  adducteur  est  long  et  grêle  ;  il  va  gagner  le  canal  fibreux  du  muscle'  grand  addoBteur,  et 
s'anastomose  en  ce  point  avec  le  nerf  saphène  interne  et  son  accessoire  ;  il  donne  quelques  filets 
cutanés  à  la  partie  interne  et  postérieure  de  la  cuisse. 

Le  faisceau  profond  est  formé  par  les  rameaux  destinés  au  grand  ftdducteur  ;  ils  passent  entre  hii 
et  le  petit  adducteur  (premier  adducteur  profond),  et  vont  se  perdre  dans  son  épaisseur.  Nous  ver- 
rons plus  loin  que  le  grand  adducteur  reçoit  aussi  des  branches  du  nerf  grand  sciatique. 

3*  nsar  lombo-sacrA.  '  * 

C'est  k  bnmche  la  plus  volumineose  et  la  plus  interne  du  plexus  lombaire.  Elle  eit  formée  par 
<«  moitié  de  la  branche  antérieure  du  quatrième  et  tout  le  cinquième  nerf  loml>aire;  elle  descend 
damr  le  bassin  au-dessus  do  sacrum,  près  de  la  symphyse  sacro-iliaque,  en  arrière  des  vaisseaux 
bypogastriques,  s'unît  au  plexus  sacré  dont  elle  constitue  unedos  branches  les  plus  volumineuses, 
et  établit  ainsi  une  communieation  entre  lui  et  le  plexus  lombaiœ.  Nous  verrons,  en  décrivant  le 
plexus  sacré,  que  cette  branche  donne  naissance  au  nerf  fessier  supérieur,  et  contribue  en  grande 
partie  à  la  formation  du  grand  nerf  sciatique.  • 
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HÉSUHÉ  DU  PLEXUS  LOMBAIRE. 

Formé  par  la  réunion  des  branches  ftotérieures  des  trois  premiers  nerfs  lombaires  et  pir  la 
moitié  de  la  branche  antérieure  du  quatrième ,  le  plexus  lombaire  est  silté  dans  Tépaisseur  du 
4liuacle  psoas,  où  il  Tournit  sept  branches,  quatre  collatérales  et  trois  terminales.  Des  quatre  bran- 
ches collatérales,  une  seule,  la  fémorale  cutanée  externe^  est  entièrement  sensitive  et  se  distribue  à 
la  peau  de  la  régiooiexterne  de  la  cuisse  ;  les  trois  autres,  la  grande  tt  la  petite  abdomimhscrotdey 
et  la  génitO'-crurale  sont  mixtes,  et  se  ramîGent  dans  la  peau  et  les  muscles  de  la  partie  inférieure 
de  la  paroi  antérieure  de  Tabdomen,  au  scrotum  chez  Thomme,  au  pénis  et  aux  grandes  lèvres 
chez  la  femme,  à  la  peau  de  la  partie  supérieure  et  interne  de  la  cuisse,  et  assez  souvent  à  celle  de 
la  partie  externe  et  postérieure  de  la  fesse.  Des  trois  branches  terminales,  le  nerf  lonAo-tacré 
'  établit  la  communication  entre  les  plexus  lombaire  et  sacré,  et  peut  être  considéré  comme  une 
dépendance  du  dernier  plexus;  le  crural  et  Vobturateur  sont  des  nerfs  musculo-cutanés,  par  con- 
séquent mixtes  ;  ils  sont  destinés  au  psoas  iliaque,  à  lobturateur  externe,  à  tous  les  muscles  des 
régions  antérieure,  externe  et  interne  de  la  cuisse,  et  à  la  peau  des  régions  antérieure  et  interne 
de  la  cuisse,  et  interne  de  la  jambe  et  du  pied. 

Le  nerf  crural  fournit,  immédiatement  après  la  condensation  de  ses  trois  racines,  plusieurs 
rameaux  plexiformes  au  muscle  psoas  iliaque.  Parvenu  dans  le  pli  de  Taine,  après  avoir  passi^ 
derrière  le  liers  externe  de  Tarcade  fémorale  et  séparé  des  vaisseaux  fémoraux  par  le  psoas,  il  se 
divise  en  deux  faisceaux  superposés,  l'un  superficiel,  l'autre  profond. 

Le  faisceau  superficiel  se  partage  aussitôt  en  deux  groupes  de  nerfs  juxtaposés,  dont  Vun,  plus 
rapproché  des  vaisseaux,  se  (jpmpose  des  nerfs  de  la  gi^tne  des  vaisseaux  fémoraux,  et  dont  l'autre, 
plus  éloigné,  est  formé  par  le  nerf  musculo- cutané.  1*"  Nerfs  de  la  gaine  des  vaisseaux,  lissent 
multiples  et  tlB  ramifient  dans  la  gaîne,  dans  la  peau  de  la  partie  interne  de  la  cuisse,  dans  les  deux 
premiers  adducteurs  superficiels  et  dans  la  partie  antérieure  de  Tarticulation  coxo-fémorale.  î'Nerf 
musculo-cutané.ll  fournit  des  branches  772»5C{//(i{;r5  qui  se  perdent  dans  le  couturier,  eiAesbrancki 
cutanées,  dont  deux,  la  perforante  supérieure  et  la  perforante  moyenne ^  ne  font  que  traverser  le 
couturier  pour  se  ramifier  dans  la  peau  de  la  partie  antérieure  de  la  cuisse  ;  dont  la  troisième,  IV- 
cessoire^  offre  deux  rameaux  satellites,  l'un  de  l'artère  fémorale,  l'autre  de  la  portion  fémorale  J»* 
la  veine  sapliène  interne,  qui  s'épanouissent  dans  la  peau  de  la  partie  interne  de  la  cuisse  et  du 
genou. 

Le  faisceau  pt^ofond  offre  aussi  deux  groupes  :  le  premier,  plus  rapproché  de  l'artère  fémonilt% 
suit  le  nerf  sapliène  interne  ;  le  second,  situé  en  dehors  du  précédent,  est  composé  des  nerfs  mus- 
culaires du  triceps  crural.  Les  particularités  les  plus  importantes  du  nerf  saphène  sont:  1^  sa  lon- 
gueur qui  est  celle  de  la  cuisse,  de  la  jambe  et  du  pied  ;  2»  les  rapports  qu'il  affecte  successivement 
avec  l'artère  fémorale,  en  delprs  de  laquelle  il  est  placé  supérieurement,  et  qu'il  croise  vers  U 
partie  moyenne  en  passant  au-devant  d'elle;  à  la  jambe  et  au  pied,  il  marche  parallèlement  à  la 
veine  saphène  interne  ;  3"  sa  branche  réfléchie  rotulienne,  qui  perfore  la  partie  inférieure  du 
couturier.  Ainsi  donc  il  y  a  trois  rameaux  perforants  du  couturier  qu'on  peut  distinguer  en  supê- 
ri^r,  moyen  et  inférieur;  les  deux  premiers  sont  fournis  par  les  branches  cutanées  du  nerf 
musculo-cutané,  la  troisième  émane  du  nerf  saphène. 

Le  nerf  obturateur,  émané  également  des  branches  antérieures  des  second,  troisième  et  qua- 
trième nerfs  lombaires ,  par  trois  racines  supeiposées  à  celles  du  nerf  crural,  sort  du  ba&MU  par 
la  gouttière  du  trou  sous-pubien,  et  se  divise,  après  avoir  donné  quelques  rameaux  collatéraux  au 
muscle  obturateur  externe,  en  quatre  branches  terminales,  qui  sont  destinées  au  droit  interne,  a 
tons  les  adducteurs  moins  le  pectine,  à  la  peau  de  la  partie  interne  de  la  cuisse  et  à  i'articuUtiou 
du  genou  ;  il  s'anastomose  aussi  avec  le  saphène  et  son  accessoire. 
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PI«.%1V€HE  55. 


Elle  a  pour  objet  principal  de  montrer  les  branches  terminales  du  plexus  lombaire  (nerf  crural, 
obturateur  et  lombo-sacré).  1^  plexus  sacré  n*est  représenté  ici  qu'accessoirement  et  comme  rapport. 

PftéPABATiosi  des  nerfs  crural ,  obturateur  cl  lombo-sacré  (planches  55  et  56).  —  i*  Après  avoir  partagé 
(ransTersalement  le  sujet  en  deux  nooiiiés,  au  ilfvcan  de  la  première  vertèbre  lombaire,  détachez  du  bassin  le 
péritoine,  le  tissa  cellulaire  graisseux  et  les  vaisseaux;  renversez  sur  le  côté  ou  enlevez  compUiement  les  or- 
ganes qui  sont  conlenas  dans  le  bassin,  et  divisez-le  verUcalement,  dans  le  sens  an  té  ro- postérieur,  en  deux 
îHirtics  égales,  en  sciant  en  arrière  les  Ténèbres  lombaires  et  la  colonne  sacro-coccygienne ,  en  sciant  ou  en 
coopant  avec  une  forte  lame  de  couteau  la  symphyse  pubienne,  en  avant.  Cela  fait,  découTttz  les  nerfs crurtl, 
obturateur  et  lomlKHsacré,  par  rablation  du  psoas,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut. 

T  Disséquez  le  nerf  crural  depuis  son  origine  jusqu^à  Tarcadc  fémorale,  coupez  ceîle-ci,  mais  préparez  aupa- 
ravant les  branches  collatérales  du  plexus  lombaire,  qnl,  marchant  pnrallclcq^t  OU  perpendiculairement  à 
l'arcade^eraient  infaitliblemcnt  coupées  en  même  temps  qu'elle.  Au-dessous  de  Parcadc,  le  nerf  crural  se 
divisant  en  faisceau  supcrliclel  (ucrf  uiusculo-culaué.  nerf  de  la  gatuf^  di'S  vaisseanK^féosoraux)  et  en  faisceau 
profond  (nerf  muscuhire,  nc^if 'saph''ne),  vous  découvrirez  (Pabord  le  faisceau  supcrnciei. 

Pour  le  préparer,  enlevez  dans  Tespaçc  Iriangulaire  (friangle  de  Scarpa)  de  la  partie  supérieure  ot  antérieure 
delà  cuisse,  la' peau,  le  fascia super /i(^ialis,  les  ganglions«et  les  vaisseaux  lyniphalique»iupeilficiels  deJ'aine,* 


et  conservez  la  \elne  saphèue  interne  ;  enlevez  aussi  la  plbrtie  crMi^e  de  ^aponévrose  fémorale  {fascia  cribri- 
furmis],  derrière  laquelle  vous  trouverez  le  nerf  crural  et  les'  valMnix  fcmoraux  Mp^^^^  ^^  manière  que  Tar- 
ière est  au  milieu,  la  veine  en  dedans  et*fc  nerf  en  dehors.  Poursuivez  les  nerfseiitanés  (fepuis  leur  oi4gine 
jii«qu*an  couiuriçr,  qu^ils  traversent  pour  la  plupart,  depuis  ce  muscle  jusqu'à  l'aponévrose,  qu*l!s  perforent 
«gaiement,  et  sur  laquelle  vous  les  laisserez  couchés  en  rapport  avec  la  veine  saphènc  interne. 

Le  faisceau  profond  du  nerf  crural  sera  mis  h  ddcouvert,  soit  en  coupant  le  faisceau  superficiel,  soit  en  érl- 
gnant  en  dehors  le  couturier,  ainsi  que  les  nerfs  qui  le  perforent  ou  qui  lui  sont  accolés.  Cela  fait,  on  dissèque 
les  muscles  de  la  région  antérieure  de  la  cuisse,  et  on  les  écarte  simplement  les  uns  des  autres  sans  les  inciser  ; 
on  enlève  le  tissu  adipeux,  les  ganglions  lymphatiques  profonds  et  les  nombreuses  ramifications  va^culaires,  en 
nccoBservarii  que  Tarière  et  la  veine  fémorale  ;  de  celte  manière,  on  peut  poursuivre  les  branches  musculaires 
à  la  face  profonde  des  muscles  légèrement  renversés.  Le  nerf  $aphène  peut  être  facilement  suivi  à  la  cuisse,  le 
long  de  rartîre  fémorale,  qu'il  croise'légèrement  au  niveau  de  la  gaine  fibreuse  fournie  par  les  muscles  vaste 
îQterne  et  troisième  adducteur;  mais  II  faut  éviter  de  couper  son  anastomose  avec  un  filet  du  nerf  obturateur, 
et  la  branche  de  l'accessoire  qui  raccompagne.  On  redoublera  de  précaution  sur  la  partie  inférieure  et  interne 
delà  cuisse,  où  le  saphène  est  placé  entre  le  couturier  et  le  tendon  du  droit  interne  ;  là,  en  eflet,  il  ofi're  plu- 
sieurs anaNtomoses,  et  fournit  le  rameau  perforant  inférieur.  Le  long  de  la  jambe  et  de  la  face  dorsale  du  pied, 
le  nerf  saphène  devient  sous-cutané  ;  on  le  trouvera  par  Tablation  de  la  peau,  et  on  le  laissera  accolé  à  l*apo- 
néf rose,  en  rapport  avec  la  veine  saphène  interne. 

3^  La  dissection  du  nerf  obturateur  ne  présente  pas  de  difficultés,  il  suffit  d'enlever  le  psoas  et  les  vaisseaux 
iliaques,  derrière  lesquels  il  est  placé,  près  du  détroit  supérieur  du  petit  bassin  ;  i  la  cuisse,  il  faut  préparer  les 
muscles  de  la  région  interne,  les  écarter  les  uns  des  autres  après  avoir  échancré  le  muscle  pectine  ou  Ta  voir 
détaché  de  son  insertion  supérieure,  et  suivre  les  divisions  de  l'obturateur  dans  les  muscles,  ainsi  que  soa  anas- 
tomose avec  le  saphène. 

FIGURE  1. 

Faisceau  superficiel  du  nerf  crural,  depuis  Tarcade  fémorale  jusqu'à  sa  terminaison. 
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Bx|illMittoit  de  to  llsare  1. 

PwkwUcm  aecessoirea.  —  a.  Aponévrose  fémorale  échancrée  sopérlearement.  —  6.  Mande  coatarier  eo 

partie  dëcouverl,  ea  partie  caché  par  Paponévr^ée.  ^  c.  Arcade  fémorale. 

SjsiéBie  vaacalalre.  —  A.  Veine  sapliène  interne  se  Jetant  dans  B»  veine  fémorale,  et  recevant  C,  U 
veine  sous-cotanée  abdominale.  —  D.  Artère  fémorale.  ^ 

8jB<ènie  nervenx.  —  1, 1, 1.  Premier  nerf  perforant  qui  traverse  la  partie  sopérienre  du  couturier,  et,  ao 
peu  an-dessous,  Paponévrosé  fémorale  ;  il  s'anastomose  avec,  2,  2,  le  nerf  fémoral  cutané  eiteme,  qui  toi  est 
parallèle.  —  3,  3,  3.  Deuxième  perforant  traversant  la  partie  moyenne  du  couturier,  et,  plus  bis,  Paponévrose; 
il  donne,  û,  un  fllet  au  muscle  couturier.  —  5.  Branche  cutanée  accessoire  du  nerf  saphène  externe  ;  elle  se 
divise  en  deux  rameaux  :  Pun,  6,  6,  rameau  satellite  de  la  portion  fémorale  de  la  veine  saphène  ioleme  ;  Paotre, 
7,  rameau  satellite  de  Partère  fémorale.  —  8,  8.  Nerf  de  la  gatne  des  vaisseaux  fémoraux.  —9.  Rameau  aaté- 
rieur  ou  réfléchi  du  nerf  saphène.  --  10.  Son  rameau  direct. 

FIGURE  3. 

Elle  montre  les  nerfs  crural,  obturateur  et  lombo-sacré,  depuis  leur  origine  jusqu'à  leur  termi- 
naison. Le  faisceau  superficiel  du  nerf  crural  est  en  partie  coupé. 

Kxpltaiitioii  de  to  fiffiire  2. 
Parties  aeeeflsoires*  —  a.  Muscle  iliaque.  —  b.  Portion  du  psoas.  —  c,  c.  Couturier.  —  cf.  Droit  antérifur 

■ 

érigné.  —  e.  Vaste  externe.  ^-  f.  Vaste  interne.  —  g.  Pectine  ou  premier  adducteur  superficiel,  échancré.  — 
h.  Deuxième  adducteur  superficiel  dont  on  a  enlevé  Ja  portion  médiane.  —  t.  Premier  adducteur  profood.  ^ 
jV  Deuxième  adduMtr. profond  ou  grand  adducteiy.  —  k.  Muscle  droit  interne  échancré.  —  /.  Muscle  obtura- 
teur externe.  -^  m.  Artère  crurale. . 

Sjatéaie  oerveas.  --  i.  Nerf  eraral  naliiaDl  par  trois  racines.  —  2  et  3.  Branches  qu*il  fournit  ao  psoa< 
et  àXiliaqne.  —  4.  Faisceau  superficiel  du  nerf  crural,  coupé  en  pa^e.  —  5.  Nerf  du  muscle  pectine.  ^  6.  S^ri 
du  deuxième  adducteur  superficiel.  —  7.  Nerf  de  la  gaine  des  vaisseaux  fémoraux,  formant  une  anse  autour 
de  Tartère.  —  8.  Rameau  satellite  de  Tarière  fémorale,  fourni  par  Taccessoire.  —  9.  Nerf  du  droit  antérieur.  — 
10.  Nerf  du  vaste  externe.  —  il,  11.  Nerfs  du  vaste  interne.  —  12.  Nerf  saphène  traversant  le  canal  fibreoi 
formé  par  le  troisième  adducteur  et  le  vaste  interne.  Il  se  divise  en  deux  rameaux:  Tun,  13,  rameau  perforant 
inférieur  (du  conturier)  réfléchi  ou  rotuUcn  ;  Pautre,  lui  rameau  direct.  — 15.  Nerf  obturateur  formé  par  trois 
racines,  placées  au-devant  de  celles  du  nerf  crural.  Ce  nerf  traverse  la  gouttière  du  trou  sous-pubien,  an  sortu 
de  laquelle  il  se  divise  en  quatre  rameaui.  —  16.  Rameau  du  deuxième  adducteur  superficiel.  —  17.  Rameau 
do  premier  adducteur  profond.  —  18.  Rameau  du  droit  interne  s*anastomosant  avec  le  nerf  saphène  et  son 
accessoire.  — 19.  Rameau  du  deuxième  adducteur  profond  ou  grand  aéducteur.  —  20.  Nerf  lombo-sacré.  — 
21.  Plexus  sacré.  —  22.  Chaîne  ganglionnaire  lombo^acrée,  s^anastomosant  avec  les  plexos  lombaire  et  sacri^. 
—  23.  Nerf  fémoral  ciâané  externe. 
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Nerf  obturateur  et  divisions  du  nerf  crural. 


fIGURE  1. 


nw>cuiWi 


Elle  a  pour  bat  de  montfer  à  la  fois,  les  faisceaux  siiper%iel  et  profond  du  nerf  cnual,  leiwrf 
obturateur  ei  le  plexus  sacré.  * 


1.-0,  Muscle  psoas  ilfaqae.  —  6.  Muscle  obtvasteur  iateme.  ^  e;  Ooifturier  ërigné 
ea  avant  ^  <l.  Droil  antérieur  de  la  caisse.  —  «.  Vaste  tatenie«  —  f.  Pectine.  —  g.  Moyeu  adduottar  oa 
demiène  adducteur  supertdel.  —  h.  Premier  adducteur  profond.  —  ù  Secoid.addi^eur  profond  ou  grand 
addncteiiP.  — ;.  Droit  interne.  *-  k.  Arière  fémorale. 

BjuêèmÊ^  servMix.  ^  1.  Faisceau  superGdel  du  nerf  cruml  donnant  :  S,  nerf  dû  pectine  ;  3,  nerf  ûa  second 
addactear  superficiel  ;  û,  nerf  de  ia  gaine  des  vaisseaui  fdhorgux  ^5,  premier  perforant  qui  s'apastomose  a  Ac,  U, 
le  fémoral  cutané  f  iteme  ;  7,  deuxième  perforant  ou  perforant  moyen,  et,  8,  nerf  accessoire.  Ce  dernier  ferait  : 
S^  le  rameau  satellite  de  la  veine  aapliène,  et,  10,  ie  rameau  satellite  de  Tartère  fémorA.  —  ^1.  jlnas  omose 
de  ce  rameau  aYec  une  iuranche  cutanée  du  nerf  obinr^leur.  —  12.  Faisceau  profoudd^  nerf  crural,  qui  donne 
13,  les  rameaux  nuisculaires  du  triceps  crural,  et,  iU,  le  nerf  saj^ae  interne.  ~  15.  Anastomose  du  sapMne 
aTec  roittorateur.  —  16.  Perforant  inférigpi^u  iweau  réfléchi  rqiulien  du  ner/  sapbène.  —  17.  Anasmmose 
de  ce  rameau  avec  Tacce^soire.^-  18.  Rameau  Arect  du  94)li^ne  (satellite  de  la  veine  saphùne  interne).  — 
19.  Ses  anastomoses  wmc  Toblurateur  et  Tacces^pire.  ^  20.  l||arf  obturateur  pénétrant  daus-la  gou(tiC>re  du 
trou  sous-pubien,  au-dessous  de  laquelle  il  se  divise  en  deux  Sceaux:  Tun,  21,  sufyerflciel;  Tautre,  2f;  pro- 
f6Bd,séparés  Tun  de  l'autre  par  le  muscle  premier  adducteur  profond.—  -^  fiiurf  lombo-sacré  qui  m  Jette  dans, 
21^,  le  plexus  saci4  —  25.  I^erf  fessier  supérieur  sorta^^rdu  K>assrn  parla  partie  la  plus  élevée  du  gi^nd  trou 
sacrosciattque* —  26.  Nerf  du  muscle  obturateur  interne,  qui  contourne  !e  peUt  ligament  sacro-sclatique.  — 
27.  Nerf  honteux  interne.  —  28.  Son  rameau  supérieur,  pénien  ou  ilitorid^.  —  29.  Son  rameau  péri^^ 


FIGURE  S- 

Portion  jambière  du  nerf  sapbène  interne,  appliquée  sur  l*)iponéwose  et  en  rapport  avec  la  Toina 
sapbène  interne. 


Bxpli««tiMt  de  UTAsure  2. 

a 

iz.  —  1.  Branche  réfléchie  rotulienne  du  nerf  sapbène  interne  ;  elle  perce  Paponévrose  au 
niveau  du  condyle  interne  du  fémur  et  se  perd  à  la  peau  do  genou.  ^  2.  I^ameau  direct  du  niif  ^phèlha,  lon- 
gcani^Teine,  et  se  difisant,  après  afoir  fourni  des  Aimifications  à  la  peau  des  régions  aaiériettre  et  postériem^ 
de  ■■1^,  en  deux  rameaux  :  Tun,  3,  rameau  postérieur,  qui  ftVpanouit  sur  la  malléole  interne  et  arrive 
jiii^l»  ta  pbnte  do  pied  ;  Tautre,  A,  rameau  antérieur,  qui  se  distribue' i  l'ariiculalion  tlilO-taniéflne  et^  \%. 
pean  qui  revêt  le  côté  interne  j^u  tarse.  —  6.  Rauieau  calcanieo  du  nerf  til>ial  postérieur.*  —  6.  RamuKules  dq 
nerf  Doseulo-cutané  péronien.  «  ,  * 
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PftAWÇHES  57,  58  et  59. 


DES  NERFS  SACRÉS. 


Les  nerfs  sacrés,  généralement  au  nombre  de  six  paires,  naissent  de  la  partie  inférieore  de  la 
moelle  épinière  (renflement  inférieur)  par  deux  faisceaux  ou  groupes  de  racines,  Tun  antérieur,  plos 
p«tit,et  l'autre  postérieur,  plus  considérable.  Les  groupes  des  racises  sacrées  renferment  en  génénl 
d'autant  moins  de  filets  radiculaires qu'ils  sont  plus  inférieurs;  ils  descendent  perpendiculaire- 
ment dans  le  canal  sacré  et  constituent  avec  ceux  des  dernières  paires  lombaires  ce  que  Ton  désigne 
sous  le  noirf  de  queue  de  cheval.  Les  racines  postérieures  se  renflent,  dans  le  canal  sacré  même,  eu 
ganglbns  qui  sont  d'autant  plus  éloignés  des  trous  sacrés  et  d'autant  plus  petits,  qu'ils  sont  plus 
inférieurs;  le  gangliy  de  la  sixième  paire  est  à  peine  marqué.  Les  groupes  des  racines  postérieure» 
se  léuuissent,  après  la  formation  de  leurs  ganglions,  avec  ceux  des  racines  antérieures,  pour 
prod|^ire  les  troncs  nerveux  qui  se  partagent^  après  un  court  trajet,  en  branches  anlérieuns  et 
postérieures. 

BRANCHES  ANTÉRIEURES  DES  NERFS  SACRÉS. 

Beaucoup  plus  grosses  que  les  postérieures,  les  branches  antérieures  sortent  du  canal  sacré  far 
les  trous  saorés  antérieurs  :  la  première  enlr^Ja  première  et  la  deuxième  pièce  du  sacrum;  la  cin- 
quième, par  un  trou  qui  est  formé  par  le  sommet  de  cet  os  et  la  basôidu  coccyx  ;  la  sixième  se 
dégage  par  1  echancrure  qui  se  remarque  sur  la  iiartie  latérale  et  supérieure  du  coccyx  ;  les  inter- 
médiaires par  les  trous  sacrés  intermédiaires.  Ces  brandies  diminuent  de  grosseur  par  degrés,  à 
partir  de  la  secoadei  dû  sorle  que  les  deux  dernièni  sont  très  déliées  ;  toutes  s'aneelomosent  presque 
toujours  par  de  doubles  rameaux  avec  les  ganglions  sacrés  du  grand  sympathique. 

MtHUiche  antérieure  delà  pren^ièrepmre  sacrée. —  D'un  volume  considérable  elle  descend  obliqu^ 
ment  en  bas  et  en  dehors,  le  long  du  bord  supérieur  du  muscle  pyramidal,  et  se  joint  au  nert 
lombo-sacçé  et  au  second  nerf  sacré  pour  concourir  à  la  formation  du  plexus  sacré. 

Braaclie  antérieure  de  la  seconde  paire  sacrée. —  Elle  se  comporte  comme  la  précédente  dont  ellf 
ji  presque  le  volume,  se  porte  Moins  obliquement  en  dehors  et  se  jette  dans  le  plexus  sacré. 

Branche  atiÊirieure  de  la  troisième  paire  sacrée. —  Un  peu  moins  volumineuse  que  les  précédentes. 
elle  se  porte  presque  horizontalement  en  dehors  pour  s'anastomoser  avec  la  deuxième  et  la  qua- 
trième. 

Branche  antérieure  de  la  quatrième  paire  sacrée. —  Cette  branche,  moitié  moins  volumineuse  qu« 
la  troisième,  se  divise  à  sa  sortie  du  trou  sacré  en  deux  rameaux,  dont  l'un,  plus  considérable,  st 
dirige  iégèmi^nt  en  haut  pour  entrer  dans  la  formation  du  plexus,  tandis  que  l'autre  se  porte  eii 
h%s  pour  s'unir  avec  la  cinquième  paire,  et  donner  quelques  nerfs  viscéraux  et  le  nerf  du  rele- 
veur  de  l'anus. 

Bronclk  antérieure  de  la  cinquième  paire  sacrée. — Elleest  ti^  grêle  et  se  divise  en  deux  rameaus, 
un  asooidant ,  l'autre  descendant ,  qui  vont  s'unir,  le  premier  à  la  qj^atrième  et  le  dernier  à  U 
sixième  paire. 

Bragche  antérieure  de  la  sixième  paire  sacrée. — Malgré  sou  excessive  ténuité^  on  lui  distingue  troi$ 
rameaux ,  un  ascendant  qui«e  réunit  à  la  branche  antérieure  de  la  cinquième,  un  moyen  qui  con- 
tribue à  former  le  plexus  hypogaatriqoe ,  ^ t  le  dernier,  composé  de  filets  descendants  qui  vont  se 
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faire  à  la  peau  de  la  région  ano-coccygtei^e,  et  se  distribuer  aux  muscles  grand  fessier,  ischio- 
ooccygien,  releveur  et  sphincter  de  l'anus  Le  filet  du  grand  fessier  ne  parvient  à  ce  muscle  qu'a* 
près  avoir  traversé  le  ligament  sacro-sciatique. 

PLEXUS  SACRÉ. 

Le  plexus  sacré  est  formé  par  la  réunion  à  angle  aigu  du  nerf  lombo-sacré  aux  branches  anté- 
rieures des  trois  premières  paires  sacrées  et  à  la  moitié  de  la  quatrième.  Ce  plexus  est  situé  sur  la 
partie  latérale  et  postérieure  de  l'excavation  du  bassin,  au-devant  du  muscle  pyramidal,  en  arrière 
des  organes  contenus  dans  l'excavation  du  bassin  et  de  l'artère  hypogastrique  dont  il  est  séparé 
|)ar  l'aponévrose  pelvienne.  Il  a  la  forme  d'un  triangle  dont  la  base  mesure  la  largeur  des  quatre 
premiers  trous  sacrés,  et  dont  le  sommet,  qui  n'est  autre  chose  que  l'origine  du  nerf  grand 
seiatique,  répond  à  l'échancrure  sciatique.  Il  communique  avec  le  plexus  lombaire  au  moyen  du 
nerflombo-sacré. 

Les  branches  que  fournit  ce  plexus  sent  distinguées  en  collatérales  et  en  terminales. 

A.  BRANCHES  COLLATÉRALES  DU  PLEXUS  SACRÉ. 

On  partage  les  branches  collatérales  en  antérieures  et  en  postérieures.  Les  premières,  au  nombre 
de  cinq,  sont  :  les  branches  viscérales^  les  branches  du  releveur  de  l'anus,  le  nerf  du  muscle  obturatestr 
interne^  lenerfanal  cutané,  et  le  nerf  honteux  interne.  Les  branches  postérieures,  au  nombre  de  quatre 
ou  cinq,  sont:  le  nerf  fessier  supérieur^  le  nerf  fessier  inférieur,  et  les  nerfs  du  pyramidal^  du  carré 

entrai  et  des  jumeaux, 

■ 
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r  Ei\  nombre  variable  de  quatre  à  huit,  elles  sont  fournies  principalement  par^a  quBtrièam, 
par  la  cinquième»  et  souvent  auSsi  par  la  troisiènA  paire;  elles  se  dirigent  en  avant  sur  les  parties 
latérales  du  rectum  et  du  bas-fond  de  la  vessie,  et  vont  se  jeter  dans  ides  ganglions  plats  mem- 
braniformes  du  grand  sympathique,  pour  former  un  entrelacement  presque  inextricable  nommé 
plexus  hypogastrique t  dont  les  rameaux  sont  destinés  au  releveur  de  l'anus,  au  rectum,  à  la  vessie, 
à  la  prostate  et  aux  vésicules  séminales  chez  l'homme  ;  au  corps,  et  môme  au  col  de  l'utérus,  malgré 
ropinion  contraire  de  quelques  anatomistes,  et  au  vagin  chez  la  femme. 

Indépendamment  des  rameaux  qu'il  reçoit  du  plexus  hypogastrique,  le  releveur  de  l'anus  est 
encore  anjmé  par  un  rameau  spécial  provenant  de  la  quatrième  paire.  Ce  nerf,  long  et  grêle,  passe 
obliquement  au-devant  du  muscle  ischio-coccygien,  et  atteint  par  sa  face  antérieure  le  releveur 
de  l'anus,  dans  lequel  il  se  ramifie. 

s*  Ntir  DU  MVSCLI  OaTVftATBVR  INTBERB. 

Emané  par  plusieurs  racines  de  la  partie  antérieure  du  lombo-sacré  et  du  premier  nerf  sacrê, 
il  sort  par  le  grand  trou  sciatique,  contourne  l'épine  ischiatique  et  rentre  dans  le  bassin  par  le 
petit  trou  sciatique,  pour  atteindre,  par  la  face  antérieure,  le  muscle  obturateur,  dans  lequel  il  se 
ramifie  par  plusieurs  filets  divergentib 

A»  laur  ANAL  cuTANi  ou  aAMOiasobAi.. 

Il  naît  de  la  partie  inférieure  et  antérieure  du  plexus  sacré,  principalement  de  ta  troisième^t  de 
la  quatrième  paire,  sort  du  bassin  comme  le  précédent,  au  niveau  du  bord  inférieur  du  pyramidal, 
traverse  quelquefois  le  petit  ligament  saoro-sciatique ,  et.  r^re  dans  le  bassin  en  contournant 
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répkie  ischiattque.  H  s'engage  alors  dans  rexeaTation#chio-reetale,  s'anastonNW  arec  le  honlRii 
interne,  et  se  termine  par  on  grand  nombre  de  rameaux  dîrergents  destinés  au  sphincter  et  i  la 
peau  de  Tanus. 

5e   IfBRF  aOHTBIIX  IHTKftXB. 

Best  constitué  par  une  grosse  branche  aplatie,  qui  émane  de  la  partie  inférieure  du  pleius,  des 
deuiième,  troisième  et  quatrième  paires,  et  sort  du  bassin  par  le  grand  troo  saere-srâliqae,  to 
niveau  du  bord  inférieur  du  muscle  pyramidal.  Il  contourne  Tépine  ischiatiqoe  cosfiinleflMnt  avec 
Tartère  honteuse  interne,  et  rentre  dans  le  bassin  par  le  petit  frou  sacro-sciatique.  Là  il  se  plKe 
dan^  la  gouttière  à  concavité  supérieure  formée  par  l'insertion  mférieure  du  grand  ligament  sscro- 
sciatique;  appliqué  d'abord  contrôla  face  interne  de  la  tubérosité,  il  se  place  ensuite  eotre  le 
muscle  obturateur  interne  et  son  aponévrose.  Parvenu  au  bord  postérieur  du  muscle  trausrerse  da 
périnée,  il  se  divise  en  deux  branches,  une  inférieure  ou  périnéaie;  Vautre  supérieure,  pénimie, 
dorsale  de  la  verge  chez  l'homme,  clitoridicnne  chez  la  femme. 

A.  hà  branche  inférieure^  périnéaie  ou  superficielle^  la  plus  volumineuse  des  branches  de  termi- 
n^î^n,  se  porte  en  avant,  en  haut,  au-dessous  du  muscle  transverse  du  périnée,  et  se  divise ,  après 
un  court  trajet,  en  deux  rameaux  :  Ton  inférieur  ou  superficielle*  est  le  rameau  super  fie  tel  dup^rim; 
l'autre  supérieur  ou  profond,  c'est  le  rameau  bulho-urétral^  ou  mieux ,  musculo-bulbaire. 

Avant  sa  bifurcation,  la  branche  périnéaie  donne  un  rameau  collatéral  qui  présente  beaucoup  de 
variétés  pour  sa  distribution  et  son  volume  :  c'est  le  rameau  périnéal  externe. 

Ordinairement  ce  rameau  traverse  le  gi*and  ligament  sacro-^sciatique,  longe  la  face  interne  de  la 
tubérosité  ischiatique,  et  va  se  distribuer  au  dartos  chez  l'homme  et  à  la  grande  lèvre  chez  la  femme, 
en  s^anastoraosan^vec  la  génitale  externe  fournie  par  le  petit  sciatique  et  avec  le  rameau  super^ 
ciel  du  périnée. 

Le  rameau  superficiel  du  périnée  se  dirige  obliquement  en  avant  dans  l'espace  triangulaire  formé 
par  les  muscles  ischio-cavemeux,  bulbo  caverneux,  trausverse  du  périnée,  espace  dans  lequel  il 
s'anastomose  quelquefois  avec  le  rameau  périnéal  externe,  et  se  divise  en  plusieurs  filets  qui  se  per- 
dent au  scrotum  et  au  dartos  chez  l'homme,  à  1^  peau  de  la  face  inférieure  de  la  verge,  et  à  U 
grande  lèvre  chez  la  femme. 

Le  rameau  hulbo-urétral  ou  musculo-bulbaire  se  divise  aussi  en  plusieurs  ramuscules  qui  se 
perdent  aux  muscles  releveur  de  l'anus,  sphincter,  transverse  du  périnée,  bolbo-cavemenx,  iscbio- 
caverneux,  au  bulbe  de  l'urètre  chez  l'homme  et  au  bulbe  du  vagin  chez  la  femme. 

B,  La  branche  supérieure,  pénienne,  profonde,  dorsale  de  la  verge ^  continue  le  trajet  ascendant  de  la 
branche  primitive,  accolée  à  la  face  interne  de  la  branche  ischio-pubienne,  se  place  entre  elle  et  la 
racine  correspondante  du  corps  caverneux,  traverse  l'arcade  pubienne  d'arrière  en  avant  surle$ 
parties  latérales  du  ligament  suspenseur  de  la  verge,  et  gagne  la  face  supérieure  du  pénis  cliez 
l'homme  et  du  clitoris  chez  la  femme,  accompagnée  par  l'artère  du  même  nom.  Elle  se  divise  en 
plusieurs  filets,  dont  un  seul  est  interné  et  les  autres  externes;  l'interne  longe  la  partie  médiane  da 
corps  caverneux  et  arrive  jusqu'au  gland  ;  les  filets  externes,  très  minces,  se  dirigent  obKqoemeiit 
en  bas  et  en  avant,  se  perdent  à  la  peau  de  la  verge  et  peuvent  être  poursuivis  jusqu'au  prépuce. 


A«  RBBP  FMiin   tCPASMOB. 


Cette  branche  assez  volumineuse  se  détache  du  nerf  lombo-sacré  avant  son  union  avec  la  pre- 
mière paire.  Elle  sort  du  bassin  par  la  partie  la  plus  élevée  de  l'échancrure  sciatique,  au  niTCio 
du  bord  supérieur  du  pyramidal,  entre  lui  et  le  moyen  fessier;  puis  se  réfléchit  pour  se  placer  enU« 
le  petft  et  le  moyen  fessier.  Là  elle  se  divise  en  deux  rameaux  :  l'un  suit  Pinsertion  snpèrirure  do 
petit  fessier  (ligne courbe  inférieure),  et  se  ramifie  dans  le  moyen  et  le  petit  fessier;  rautresedirii^ 
obliquement  en  bas,  entre  ces  deux-  muscles ,  auxquels  il  donne  quelques  rameaux,  et  va  se 
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termioer  dans  le  muscle  fkKta  lata.  Ce  nerf  est  accompagné  dans  tout  son  trajet  par  l'artère  Fes- 
sière  supérieure. 

s*  NiBr  mrr  kiatiqob  oo  ranu  iiiriBixiJi. 

Il  se  détache  de  la  face  postérieure  du  plexus  sacré  par  deux  racines,  fournies  par  les  deuxième' 
et  troisième  paires  sacrées.  Il  sort  du  bassm  avec  le  f;rand  nerf  sciatique  en  arrière  duquel  il  est 
placé,  au-dessous  du  bord  inférieur  du  muscle  pyramidal,  en  avant  du  grand  fessier,  et  se  divise 
aussitôt  en  deux  branches,  Tune  musculaire ^  l'autre  cutcmée. 

La  branche  musculaire  couvre  de  ses  nombreuses  ramifications  ascendantes  et  descendantes  la 
face  antérieure  du  muscle  grand  fessier  dans  lequel  elle  se  perd. 

La  branche  cutanée  descend  verticalement  derrière  le  grand  nerf  sciatique,  croise  la  tubérosité 
de i'ischi(Mi, passe  ainsi  au-devant  du  grand  fessier,  derrière  le  biceps  et  le  demirtendineux ,  entre 
ces  muscles  et  l'apoflévrose.  Au  creux  du  jarret,  elle  se  divise  en  deux  rameaux  dont  l'un  se  perd 
dans  la  peau,  dont  l'autre  accompagne  la  veine  saphène  externe,  et  peut  être  poursuivi  jusqu'au 
tiers  inférieur  de  la  jambe,  où  il  s'anastomose  avec  le  nerf  saphène  externe.  Elle  fournit  à  la  cuisse 
plusieurs  rameaux  cutanés,  formant  des  anses  à  concavité  supérieure  qui  se  perdent  à  la  peau  de 
la  partie  postérieure  et  interne;  quelques  rameaux  se  distribuent  aussi  à  la  région  externe,  d'aoftes. 
remontent  même  jusqu'à  la  région  fessière. 

Au  niveau  du  bord  inférieur  du  muscle  grand  fessier,  elle  donne  une  branche  récurrente,  géni'^ 
iale  externe  {ramus  pudendalis  inferiar),  qui  se  dirige  en  dedans  et  d  arrière  en  avant,  contourna  la 
caisse  au-dessous  de  la  tubérosité  sciatique,  croise  les  muscles  bjceps  et  demi-tendineux  à  leurs  in- 
sertions ischiatiques,  puis  Démonte  le  long  de  la  branche  ascendante  de  l'ischion,  placée  entre  la  peau 
et  l'aponévrose  inférieure  du  périnée  ;  elle  arrive  ainsi  cl^z  l'homme  à  la  face  inférieure  du  scrotum, 
et  va  se  perdre  dans  le  dartos,  oiv^le  forme,  en  s'y  réunissant  avec  le  nerf  honteux  interne,  un 
véritable  réseau  plexiforme.  Chez  la  femme,  cette  branche  se  distribue  dans  la  peau  de  la  grande 
lèvre. 

Le  nerf  petit  sciatique  donne  donc  des  branches  musculaires  au  grand  fessier  et  des  branches 
cutanées  au  scrotum  ou  à  la  grande  lèvre,  aux  parties  interne  postérieure  et  externe  de  la  cuisse, 
et  supérieure  de  la  fesse. 

S'*  IfBftPS  DU   PTHAMtDAL»   DU   CiBli   ClUSAL   BT   DBS  JUMIAUX. 

Ces  muscles  reçoivent  de  petits  rameaux  qui  leur  sont  propres  et  qui  naissent  de  la  partie  pos- 
térieure du  plexus.  Le  nerf  du  carré  crural  mérite  Ae  fixer  notre  attention  ;  il  est  situé  au-devant 
du  grand  sciatique  qu'il  est  nécessaire  de  déplacer  pour  le  voir,  et  va  se  perdre  dans  le  muscle 
carré;  il  fournit  aussi  au  jumeau  inférieur  et  à  l'articulation  coxo-fémorale.  Nous  verrons  plus  loin 
que  le  rameau  du  jumeau  supérieur  vient  assez  souvent  du  nerf  du  muscle  obturateur  interne. 
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Elle  est  destinée  à  faire  voir  le  plexus  sacré ,  ses  branches  collatérales  et  terminales. 

PRÉPARATioif.  —  La  dissection  de  ce  plexus  est  difficile ,  parce  qu'il  est  loujoars  iDComniode  de  porter 
les  instruments  dans  le  fond  du  bassin:  aussi  est- il  nécessaire  de  partager  celui^  en  denimoiiiét  Ter- 
licales.  Pour  cela  incisez,  d'une  part,  le  corps  de  Tun  des  pubis  â  un  pouce  de  la  symphyse,  on  bien  dénrti- 
culez  celle-ci  en  ayant  soin  de  laisser  intacts  les  oriianes  génitaux  externes,  aûn  dVindier  le  nerf  lioatcax 
interne;  d'une  autre  part ,  coupez  la  symphyse  sacro-iliaque  du  côté  où  a  été  fdite  la  section  du  pubis, oa  biea 
%^1/m  sur  la  ligne  médiane  la  colonne  sacro-coccyglenne  et  les  dernii-res  vertèbres  lombaire.*,  en  conserTaot  tes 
organes  génitaux  Internes  et  le  aecturn  pour  étudier  les  branches  viscérales.  Divisez  1«»  replis  périlonéan, 
débarrassez  Texcavation  du  bassin  du  lissu  cellulaire  adipeux  et  des  nombreuses  ramifications  vascnlaires  brpo- 
gaslriques,  renversez  et  érign|jE  en  avant  les  organes  qui  s'y  trouvent  contenos; 

C'est  alors  seulement  qu'il  est  aisé  de  suivre  la  marche  des  branches  fournies  par  le  plexos  sacré,  bnacfaa 
dont  les  unes  se  distribuent  dans  le^  organes  contenus  dans  le  bassin»  dont  les  autres  sortent  de  celai-d  poir 
se  ramifier  à  l'extérieur ,  dont  les  dernières  enfin  sortent  du  bassin^ur  y  rentrer  après  un  court  trajeL  U 
muscle  pyramidal  peut  servir  de  guide  .'dans  la  dissection  de  ces  deux  derniers  ordres  de  branches;  c^cst,  es 
effet  «  au  niveau  de  son  l)ord  supérieur  que  sort  le  nerf  fessier  supérieur,  tandis  que  la  majeure  partie  des  autres 
nerfs  se  dégage  au-dessous  de  son  bord  inférieur.  Pour  découvrir  tousces  nerfs,  retournes  la  pièce,  dMqart 
avec  soin  le  muscle  grand  fessier,  en  ménageant  autant  que  possible  les  nerfs  cutanés  que  vous  rencoatrerei 
vers  le  milieu  de  son  bord  inférieur,  lieu  de  sortie  du  petit  nerf  scialique;  renversez  le  -grand  fessier  en  hast 
et  en  arrière,  après  l'avoir  délaché  du  fémur  et  de  la  partie  postérieure  du  grand  ligament  sacro-sciatiqae; 
disséquez  et  détachez  de  la  même  manière  le  moyen  fessier,  mais  sans  couper  les  branches  cutanées  et  nos- 
culaires  du  petit  nerf  sciatiqne ,  placées  les  unes  vers  le  bord  inférieur  du  moyen  fessier,  les  autres  &  sa  face 
interne,  par  laquelle  elles  pénètrent  dans  son  épaisseur. 

Gela  fait,  découvrez,  après  avoir  enlevé  le  tissu  cellulaire  graisseux ,  les  nerfs  fessiers  supérieur  et  iafériear, 
grand  sciatiqne,  honteux  interne,  nerf  du  muscle  obturateur  interne,  qui  sortent  da  bassin  au-droos  h 
au-dessous  du  muscle  pyramidal;  vous  érignerez  1»  grand  eciatiquc  à  sa  sortie  du  bassin,  pour  voir  le  acif 
du  muscle  carré  ;  vous  suivrez  enfin  la  distribution  de  ces  nerfs  en  coupant  le  moins  possible  leurs  ramUkatiMSk 

La  préparation  du  nerf  honteux  interne  demande  beaucoup  de  soin  et  détenteur;  il  faut  le  suivre,  d'abord, 
depuis  sou  origine  jusqu^à  sa  sortie  du  bassin  par  le  grand  trou  sacro-sciatique ,  ensuite  depuis  ce  trou  Josqu'i 
sa  rentrée  |Mir  le  petit  trou  sacro-sciatique  ;  à  cet  endroit,  il  est  masqué  par  le  grand  ligament  sacro-sdaiiqBe, 
qu'il  est  bon  de  couper  ;  au  delà  il  se  place  dans  l'excavation  Ischio- rectale,  que  vous  débarrasserez  du  tissa  adi- 
peux qui  la  remplit.  C'est  à  ce  moment  qu'il  convient  de  procéder  k  la  dissection  des  muscles  de  la  région  aao- 
pérlnéale,  et  de  suivre  les  divisions  du  nerf  honteux  interne,  qui  vont  aux  muscles  et  S  la  peau  da  périnée  et 
de  l'anus,  et  aux  parties  génitales  externes. 

FIGURE  1. 

Plexus  sacré,  ses  branches  collatérales  et  ses  anastomoses  avec  le  grand  sympathique. 


la  Asi>v«  i- 


Parties  acccMoIre*.  —  a.  Surface  auriculaire  du  sacrum.  —  6.  Muscle  pyramidal  coopé.  —  t.  HvKk 
pyramidal  du  côté  opposé.,  conservé.  —  d.  Muscle  obturateur  interne.  —  e.  Rdeveor  de  Tanos  CMpé.  ^ 
«—  f,  Iscbio-coccygien.  —  g.  Bulbe  de  l'urètre.  ^  h.  Transverse  du  périnée  conpé. 

•yotèHM  vaocvlairr.  —  A.  Aorte  abdominale  au  moment  de  sa  bifurcation.  »  B,  B.  Artère  Ulaqoc  priai- 


\.  ( 
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tive.  —  G.  Arière  iliaque  interne  on  bypogastrlqne,  coupée. —  D.  Ailère  feMière  sopérienre.  —  E.  Arlère 
obturatrice.  —  F.  Artère  et  Telne  iliaques  externes. 

9jmiémÈ9i  aerveos.  —  1, 2, 3»  H,  5, 6.  —  Branches  antérieui^  des  nerfs  sacrés.  —  7.  Tronc  lomlxMacré. 
—  8, 8.  Ganglions  sacrés  du  grand  sympatliique,  s'annsiomosant  arec  les  nerfs  précédents.  —  9.  Plexus  sacré. 
— 10.  Ses  brandies  viscérales.  —  il.  Nerf  do  releveur  de  Tanus.  — 12, 12.  Nerf  du  muscle  obturateur  interne, 
— 13.  Nerf  anal  cutané.  —  là.  Nerf  honteux  interne  se  divisant  en  deux  branches  :  Tune»  15,  branche  supé- 
rieure ou  dorsale  delà  verge,  traverse  Tarcade  pubienne  en  dehors  du  ligament  suspenseur  de  la  verge,  sur  le 
dos  de  laquelle  elle  se  ramlGe;  Tautre,  16,  branche  inférieure  ou  périnéale,  fournil,  17,  la  branche  périnéale 
externe,  et  se  partage  en  deux  rameaux  :  Pun,  18,  rameau  superficiel  du  périnée,  qui  se  rend  à  la  face  infé- 
rieure de  la  verge  et  au  scrotum;  Tautre,  19,  rameau  bulbc^^rétsal  qui  se  distribue  au  bulbe  et  à  tous  les 
moscles  du  périnée.  —  20.  Nerf  fessier  supérieur  sortant  do  bassin  par  la  partie  la  plus  élevée  de  Téchancrure 
sacro-sdatique.  —  21.  Rameau  scrutai  {pudendalis  longus  inferior)  du  petit  sciatique.  —  22.  Rameau  fémoral 
du  même  nerL  —  23.  Nerf  obturateur. 


FIGURE  2. 

Elle  montre,  sur  la  partie  postérieure  du  bassin ,  l'origine  du  nerf  sciatique  et  quelques  unes  des 
branches  collatérales  du  plexus  sacré. 

Expiiciiitoii  4e  la  Usure  2. 

PiwUca  acecM^Irea.  —  a,  a.  Portion  du  muscle  grand  fessier.  —  6, 6.  Porlion  du  moyen  fessier.  —  c.  Petit 
fessier.  —  d.  Tenseur  de  Paponévrose  fascia  lata.  —  e.  Pyramidal  échancré.  —  f.  Tendon  commun  des  muscles 
jumeaux  pelviens  et  de  Tobturatcnr.  —  g.  Carré  fémoral.  —  h.  Grand  ligament  sacro- sciatique  coupé. 

Njatémc  ncrvcnx.  —  1.  Nerf  fessier  supérieur  divisé  en  deux  brandies  principales  :  Pune,  2,  qui  longe 
l'insertion  supérieure  du  petit  fessier,  et  s*y  ramifie,  ainsi  que  dans  le  moyen  fessier  ;  l*autre,  3,  qui  croise  le 
petit  fessier,  lui  donne  quelques  branches,  et  se  termine  dans  le  muscle  fascia  lata.  — U,  Nerf  du  muscle 
pyramidal.  —  5.  Nerf  fessier  inférieur  ou  petit  sciatique  ;  6, 6,  ses  rameaux  fessiers  ;  7,  son  rameau  scrutai  ; 
8«  son  rameau  cutané  fémoral.  —  9.  Nerf  de  l'obturateur  interne  et  du  musde  jumeau  supérieur.  —  10.  Nerf 
honteux  interne;  11, son  rameau  superficiel  du  périnée;  et,  12,  son  rameau  périnéal  externe,  s*anastomo- 
sani  sur  le  scrotum  avec  le  nerf  scrutai  du  petit  sciatique.  —  13.  Rameau  bulbo-urétral  coupé.  —  iU.  Rameau 
dorsal  de  la  verge  ou  pénien.  —  15.  Grand  nerf  sdatique. 
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'MàAMcaa  58. 


Distribution  du  nerf  honteux  intime  dans  le  périnée  de  l'homme. 

Préparation.  —  L*origine  da  nerf  honteux  interne  étant  à  découYert  par  la  préparation  iadiqnée  à  r< 
da  pleins  sacré  (planche  57),  il  ne  s^agit  ici  que  des  branches  fournies  par  ce  nerf,  et  de  leur  coatiaaatioQ 
dans  le  périnée.  A.  cet  effet,  on  place  le  sujet  comme  pour  Popération  de  la  taille,  et  Ton  prépare  les» mudei de 
la  région  ano-périnéale  en  enlevant  successivem.ent ,  couche  par  couche,  la  peau,  Tabondante  qnutité  de 
graisse  qui  remplit  Texcavalion  ischio-rectak,  et  en  évitant  de  couper  les  nombreuses  ramificatîoDs  nef veos^ 
qui  la  traversent.  On  trouve  le  nerf  pénien  dès  que  Pon  a  Incisé  la  peau  de  la  face  dorsale  de  la  veife. 


Ezplicatloa  de.  lu  figure. 

Parties  acecMoirM.  —  a.  Grand  ligament  sacro-sciatiqne.  -~  6.  Ligament  du  même  nom  coopé  pair  loîr 
le  passage  du  nerf  honteux  interne  entre  le  grand  et  le  petit  ligament  sacro-sdatique.  —  e.  Muscle  pyranIdiL 

—  f,  f.  Insertion  ischiatique  des  muscles  biceps  et  demi-tendineux.  —  g^g.  Grand  adducteur,  ^h^k,  Marie 
droit  interne.  —  »,  ».  Releveur  de  Panus.  — ;.  Sphincter  externe  de  Panus.  —  k.  Transverse  du  périaée.  -*- 
/,  /.  Muscle  ischlo-caverneux.  — m.  Bulbo-caverneux.  Ces  trois  derniers  muscles  forment,  de  chaque  cOté,  u 
espace  triangulaire  au  fond  duquel  on  remarque  une  partie  de  Paponévrose  pérlnéale  supérieure  (ligaiiMflt  de 
Garcassonne). 

Système  nerren.  --  1.  Nerf  honteux  interne  sortant  du  bassin,  et  contoamant  le  petit  Uganeot  sacn 
'sclatique.  —  2.  Sa  branche  supérieure  ou  dorsale  de  la  verge.  —  3.  Sa  branche  inférleore  ou  pérlnéale,  divii^ 
en:  A,  rameau  périnéal  externe;  5,  rameau  superfldel  du  périnée  ;  et,  6,  muiculo-bttlbaire  (rameau bulba-wé 
tral  de  M.Gruveilhier). — 7.  Nerf  anal  cutané.  —8.  Nerf  du  muscle  obturateur  intenie. — 9.  Nerf  petit  sdaiiqoe. 

—  10.  Sa  branche  fessière.  —  11.  Sa  branche  cutanée  fémorale,  qui  fournit,  12,  un  rameau  récurrent  iaien^ 
{pudendcUis  longus  inferior)^  destiné  à  la  peau  du  périnée  et  du  scrotum.  — 13, 13.  Réseau  nerveux  do  dartoA, 
résultant  des  anastomoses  du  nerf  précédent  avec  les  rameaux  périnéal  externe  et  superficiel  du  périnée,  doon^^ 
par  le  nerf  honteux  interne.  —  14.  Grand  nerf  sclatique.  —  15.  Nerf  du  muscle  pyramidal. 


ET  DIS  ORGAliES  DES  SBaS.DB  L*flOM|fE. 


IM 


Distribation  du  nerf  honteux  interne  dans  le  périnée  de  la  femme. 

PuipiSATiON.  —  Il  est  inutile  de  dooner  des  préceptes  particuliers  pour  la  dissection  du  nerf  liontenx^terne 
d»9  le  périnée  et  la  fcmBe  ;  Us  sont  les  mêmes  que  ceux  de  la  préparation  précédente,  à  laquelle  je  renvoie. 


SzpliMiti«A  de  1»  fli^ure. 


I.  —  a,  a,  RekYeur  de  Tanns.  -^  6.  Sphincter  de  Tanus.  —  c.  Gonstrictear  du  vagin. 
—  d,  Iscbio-ditoridien  érlgné.  —  e.  Transverse  du  périnée  échancré.  —  f.  Tissu  cellulaire  graisseux  de  la 
grande  lèvre.  —  g.  Clitoris. 

SjatèHM)  aervens.  i.  Branche  supérieure  du  nerf  honteui  interne  se  rendant  au  clitoris.  —  3.  Sa  Hanche 
inférieure  on  périnéale,  qui  fournit  :  3,  le  rameau  périnéal  externe  ;  4,163  rameaux  superficiels  du  périnée  (tous 
ces  rameaoi  sont  destinés  à  la.peau  du  périnée  et  à  celle  de  la  grande  lèvre]  ;  et,  5,  le  rameau  musculo-bulbaire 
se  distribuant  au  bulbe  du  vagin  et  &  tous  les  muscles  de  la  région  ano-périnéal.  ^  6.  Nerf  dn  relevenr  de 
raDos  ;  nn  de  ses  filets  traverse  le  grand  ligament  sacro-sciatiqoe  ponr  se  rendre  i  la  peau  de  la  région  fessière. 
^  7.  Rameau  récurrent  dn  petit  sciaUque,  se  ramifiant  dans  la  pean  de  la  grande  lèvre.  »  ^.  Rameau  cutané, 
fémoral.  —  9.  Rameaux  fessiers.  — 10.  Nerf  du  muscle  obturateur  interne. 
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l^iâASCHCS  60,  61,  62,  63  et  64. 


B.   BRANCHE   TERUINALE  DU   PLEXUS   SACRÉ. 


GBAXO  KERP  SCIATIQCE. 


Ce  nerf,  le  plus  Tolumineax  de  toas  les  nerfs  du  corps,  est  formé  par  la  réunion  du  tronc  lombo- 
sacré  arec  toutes  les  branches  qui  composent  le  plexus  sacré,  dont  il  est  la  seule  branche  termi- 
nale. Il  est  pour  ainsi  dire  le  sommet  allongé  du  triangle  que  préstfble  ce  plexus.  D'abord  aplati, 
il  s'arrondit  en  descendant,  sort  du  bassin  par  la  partie  la  plus  inférieure  du  grand  trou  sciatiqoe, 
au-dessous  du  bord  inférieur  du  muscle  pyramidal ,  entre  lui  et  le  jumeau  supérieur,  se  place 
entre  les  deux  saillies  formées  par  le  grand  trochanter  et  la  tubérosité  de  Tiscbion ,  dont  il  est 
plus  rapproché;  change  légèrement  de  direction  en  décrivant  une  courbe  à  concavité  ialeme, 
et  descend  verticalement  le  long  de  la  partie  postérieure  de  la  cuisse.  Au  niveau  de  la 
partia^upérieure  du  creux  poplité ,  il  se  divise  en  deux  branches  qui  sont  :  les  nerfs  sciaiqve 
poplîté  externe  et  sciaiiqw  poplité  interne.  Cette  division  n'a  pas  toujours  lieu  au  même  point; 
elle  se  fait  quelquefois  au  milieu  de  la  cuisse,  quelquefois  au  sortir  du  bassin,  ou  même  dans  le 
bassin.  Dans  ce  dernier  cas.  il  y  a  toujours  une  des  branches,  ordinairement  le  nerf  sciatiqoc 
I  poplité  externe,  qui  traverse  le  muscle  pyramidal.  Cette  division  pi^maturée  ne  peut  être  regardée 

j  comme  une  anomalie,  car  le  nerf  sciatique  est  formé  dès  son  origine  de  deux  cordons  accolés  qui 

I  peuvent  se  séparer  plus  ou  moins  haut. 

*  Rapports, ^-^X^  Avec  les  muscles.  En  avant,  nous  trouvons  de  bas  enbaut  en  rapport  avec  lui  :  les 

I  deux  jumeaux,  le  tendon  de  Tobturateur  interne,  le  carré  crural  et  le  grand  adducteur.  En  arrière, 

vers  le  milieu  du  bord  inférieur  du  grand  fessier,  il  longe  le  bord  externe  du  biceps,  et  corrcs- 
!  pond  à  la  peau,  dont  il  n'est  séparé  que  par  l'aponévrpse  ;  il  se  place  ensuite  au-devant  du 

>  biceps   pour  occuper  l'espace  celluleux  qui  sépare  ce  muscle  du  demi-tendineux.  Au  créai 

poplité,  ce  nerf  devient  sous-aponévrotique  et  ce  loge  au  milieu  de  tissu  adipeux  dans  Tio- 

tervalle  des  muscles  fui  limitent  ce  creux.  2^  Avec  les  nerfs.  Il  est  accompagné  par  le  nerf 

I  petit  sciatique  dont  il  est  séparé  par  les  muscles  postérieurs  de  la  cuisse.  3*  Avec  les  artères.  Aucon 

vaisseau  principal  n'a  de  rapports  avec  lui  ;  on  voit  pourtant  quelquefois  une  petite  artériole 
îschiatique  qui  lui  est  accolée,  et  qui  acquiert,  chez  certains  sujets,  un  volume  assez  considérable; 
il  a  aussi  quelques  connexions  avec  les  artères  perforantes.  Il  n'est  pas  rare  de  le  voir  accompagne 
par  une  grosse  veine  qui  fait  suite  à  la  poplitée. 

Branches  coltatéraies.  — Elles  sont  au  nombre  de  cinq,  savoir:  deux  pour  le  biceps,  Tuoe  pour 
la  longue  portion,  Tautre  pour  la  courte  :  celle-ci  peut  être  suivie  jusqu'à  l'articulation  du  geooo; 
deux  autres  pour  le  demi-tendineux  et  le  demi-meînbraneux  ;  enfin,  une  cinquième  qui  péfiètre  le 
troisième  adducteur  par  sa  face  postâieure:  nous  avons  déjà  vu  que  la  face  antérieure  recevait  on 
rameau  du  nerf  obturateur. 

RRAKCmS  TBRlONàLBS  DU  KERF  SaATIQUB.  ' 

A*  KiaP  SQfCriQUB  POrUTfi  uterub. 

Branche  de  bifurcation  la  plus  externe  et  la  moins  volumineuse,  ce  nerf  descend  obliquement  ea 
dehors,  le  long  dil  côté  interne  du  tendon  du  biceps,  derrière  le  condyle  externe  du  fémur,  en 
croisant  obliquement  l'extrémité  supérieure  du  jumeau  externe;  arrive  ainsi  derrière  la  tète  do 
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péroné  dont  le  sépare  l'insertion  du  soléaire  ;  contourne  le  col  de  cet  os,  pour  devenir  antérieur, 
en  perforant  la  partie  supérieure  du  muscle  long  péronier  latéral;  et  se  termine  en  se  divisant  en 
deux  branches,  qui  sont  le  nerf  muâcuio-cutané^  et  le  tibial  antérieur.  Avant  sa  bifurcation  il 
donne  plusieurs  branches  collatérales,  qui  sont  :  le  nerf  ê^q^hène  péronier,  la  tranche  cutanée  péro^ 
mère  et  des  branches  articulaires  et  musculaires. 


i*  tmw  SAmàiiB  Hioiim,  od  Bâeiim  nruiiB  do  hbv  tAnànt  bxtiuib. 

Cette  branche  naît  dans  le  creux  poplité  ;  d*abord  accolée  au  nerf  sciatfque,  elle  se  porte  un  peu 
obliquement  en  bas,  en  décrivant  une  courbe  à  concavité  interne,  entre  le  jumeau  externe  et  l'aponé- 
vrose, jusque  la  partie  moyenne  de  la  jambe ,  où  elle  traverse  l'aponévrose  pour  devenir  sous- 
cutanée.  Elle  se  comporte  alors  d'une  manière  variable;  le  plus  souvent  elle  se  jette  entièrement 
dans  le  nerf  saphène  tibial ,  avec  lequel  elle  forme  un  tronc  assez  volumineux  qui  est  le  nerf 
saphène  externe;  d'autres  fois»  avant  de  traverser  l'aponévrose,  elle  se  divise  en  plusieurs  rameaux 
destinés  à  la  peau  de  la  partie  postérieure  et  externe  de  la  jambe  jusqu'au  calcauéum,  et  n'envoie 
au  nerf  saphène  tibial  qu'un  tout  petit  filet. 

s*  BS41ICBB  COTAJitfB  PiBOinftBB. 

Elle  prend  naissance  un  peu  au-dessous  de  la  précédente,  se  porte  en  bas  en  longeant  le  péroné  et 
fournit  à  la  peau  de  cette  région  des  filets  qu'on  peut  suivre  jusqu'à  la  partie  inférieure  de  la  jambe. 

a*  BIAMCBIS  MCSCCLAIBBS  ET   ABTICCLAIBBS. 

Au  niveau  de  sa  bifurcation ,  le  nerf  sciatique  poplité  externe  donne  plusieurs  branches  récur- 
rentes, qui  se  portent  obliquement  en  haut  et  en  dedans,  et  dont  les  unes,  musculaires^  se  ramifient 
à  la  face  profonde  de  l'extrémité  supérieure  des  muscles  jambier  antérieur  et  extenseur  commun 
des  orteils;  uindis  que  les  autres,  articulaires^  se  distribuent  à  l'articulation  du  genou  et  à  l'ar* 
ticulation  péronéo-tibiale  supérieure. 

ttranolMB  termîaalct  du  •oîaliqne  popUté  externe. 

m 

i<>  BCBr  MVSCULO-GUTANi. 

Cette  branche,  qui  est  la  plus  externe,  descend  d'abord  un  peu  obliquement  en  dedans  et  en 
avant,  contourne  la  partie  supérieure  du  péroné  dans  l'épaisseur  du  long  péronier  latéral  ;  se 
dégage  de  ce  muscle  vers  l'insertion  supérieure  dffeourt  péronier  latéral,  et  se  place  entre  ce  dernier, 
l'extenseur  commun  des  orteils  et  l'aponévrose,  qu'elle  perfore  au  niveau  du  tiers  inférieur  de  la  . 
jambe.  Devenue  sous-cutanée,  elle  se  dirige  obliquement  en  bas  et  un  peu  en  dedans,  et  se  divise 
au  niveau  ou  un  peu  au-dessus  de  l'articulation  tibio- tarsienne,  en  deux  rameaux ^  l'un  interne, 
l'autre  externe;  ce  sont  les  rameaux  dorsaux  superficiels  du  pied.  Quelquefois  cette  division  se  fait 
bien  plus  haut,  et  alors  les  deux  rameaux  traversent  isolément  l'aponévrose. 

Dans  son  trajet,  ce  nerf  donne  des  raneaux  aux  muscles  long  et  court  péroniers  latéraux;  il 
fournit  un  filet  malléolaire^  qui  prend  naissance  dans  sa  portion  sous-cutanée  et  va  se  perdre  sur 
la  malléole  externe,  où  il  s'anastomose  quelquefois  avec  le  rameau  malléolaire  du  nerf  saphène 
péronier. 

Rameau  interne  et  superficiel  du  dos  du  pied.^ll  se  dirige  obliquement,  en  dedans  et  en  avant  sur 
le  dos  du  pied  ;  donne  quelques  filets  à  la  peau  et  au  tissu  cellulaire  de  cette  région,  s'anastomose 
avec  le  nerf  saphène  interne,  et  forme  le  collatéral  dorsal  interne  du  gros  orteil. 

Rameau  externe  et  suf^ficiel  du  dos  du  pied. — Il  se  divise  en  trois  rameaux  qui  marchent  le  long 
de  la  partie  moyenne  de  la  face  supérieure  du  pied,  entre  les  tendons  des  extenseurs  et  la  peau; 
ces  rameaux,  parvenus  au  niveau  de  l'extrémité  antérieure  des  trois  premiers  espaces  interosseux, 
se  subdivisent  chacun  en  deux  rameaux  secondaires,  qui  forment  le  collatéral  dorsal  externe  du 
gros  orteil,  les  collatéraux  dorsaux  interne  et  externe  du  second  et  du  troisième  orteil,  enfin  le 
collatéral  interne  du  quatrième.  Lorsque  le  nerf  saphène  externe  n'est  pas  très  développé,  il  exi^<i 
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un  quatrième  ramean  qui  fournit  le  eollatéral  dorsal  externe  du  quatrième  orteil,  et  lecoHatM 
interne  do  cinquième  ;  du  reste,  il  y  a  toujours  des  anastomoses  entre  lesaphène  esterneet  le  netf 
musculo-culané,  qui  se  suppléent  dane  cette<iernière  distribution.  Il  existe  constamment  ane  ans* 
tCHuose  entre  le  tronc  commun  des  collatéraux  externes  du  gros  orteil  et  interaeda  second,  et  le 
pédieux,  qui,  dans  certains  cas,  forme  lui-même  ces  deux  rameaux  collatéraox. 

2*   M» 


Ce  nerf,  qui  a  le  même  voloroe  que  le  piécédent,  enededansduqud  il  est  placé,  perfore  au  niveau 
de  leurs  insertions  les  plus  supérieures  les  muscles  longpéronier  latéral  et  extenseur  commun  des 
orteils*  De  là  il  se  porte  en  bas,  appliqué  sur  le  ligament  interosseux,  en  dehors  de  Tartère  tibiale 
antérieure.  Placé  d*abord  entre  les  muscles  extenseur  commun  des  orteils  et  tibial  aolérieur.  il 
s'engage  ensuite  entre  ce  dernier  muscle  et  lextenseur  propre  du  gros  orteil,  qui  le  sépare  de  Tei- 
tenseur  commun ,  passe  au*devant  de  Tartère  pour  devenir  un  peu  plus  superficiel,  s'engage  avec 
elle  derrière  le  ligament  annulaire  du  tarse,  dans  la  gaine  du  tendon  de  Textenseur  propre  do  gros 
orteil,  qu'il  croise,  et  auquel  il  est  subjacent,  se  porte  vers  le  dos  du  pied,  et  se  divise  eu  y  arrivant 
en  deux  branches,  l'une  interne,  l'autre  externe  ;  ce  sont  les  branches  profondes  du  dos  du  pied.  Dans 
son  trajet  le  nerf  tibial  antérieur  donne  un  grand  nombre  de  rameaux  aux  muscles  tibial  antérieur, 
extenseur  commun  et  extenseur  propre  du  gros  orteil. 

Branche  interne  et  profonde  du  dos  du  pied, — Elle  suit  la  direction  primitive  du  nerf,  et  se  dirige 
d'arrière  en  avant,  en  dehors  de  l'artère  pédieuse,  entre  les  tendons  de  l'extenseur  propre  do  grus 
orteil  et  de  l'extenseur  commun,  passe  au-dessous  du  faisceau  interne  du  muscle  pédieux,  et  se 
loge  dans  le  premier  espace  interosseux.  Dans  ce  trajet  elle  fournit  quelques  filets  au  faisceau 
interne  du  muscle  pédieux  et  aux  articulations  du  tarse.  Au  niveau  du  métatarse,  elle  se  divise  en 
deux  filets  destinés  à  former  les  collatéraux  dorsaux  profonds  externe  du  gros  orteil  et  ifdemt  du 
second  orteil.  Ces  filets  s'anastomosent  avec  les  rameaux  collatéraux  superficiels  et  les  suppléent 
quelquefois. 

Branche  externe  et  profonde  du  dos  du  pied.  —  Elle  se  dirige  en  dehors  et  en  avant  sur  le  tarse, 
sous  le  muscle  pédieux,  et  se 'divise  en  un  grand  nombre  de  filets  divergents  destinés  à  ce  muscle 
et  aux  articulations  voisines. 

B.   NERF  SCIATIQUB  POPLITÉ  INTERNE. 

Beaucoup  plus  volumineux  que  l'externe,  ce  nerf  est  la  continuation  du  tronc  du  nerf  sciatique, 
et  s'étend  depuis  la  bifurcation  du  tronc  même  jusqu'au  niveau  de  l'anneau  aponévrotique  du 
soléaire,  qu'il  franchit,  et  au-dessous  duquel  il  prend  le  nom  de  tibial  postéHeur.  Il  traverse  donc 
verticalement  le  creux  poplité,  dans  lequel  il  est  enveloppé  par  une  couche  adipeuse  épaisse. 

Ses  rapports  dans  cette  région  sont  très  importants:  il  répond  en  arrière,  supérieurement  a  la 
peau,  à  l'aponévrose,  et  plus  bas  à  la  bifurcation  des  jumeaux  ;  en  avant,  au  fémur,  à  l'articulation 
du  genou  et  au  muscle  poplité,  dont  il  est  séparé  dans  tout  son  trajet  parles  vaisseaux  poplités;  en 
dehors,  au  biceps,  dont  il  est  séparé  par  le  sciatique  poplité  externe;  en  dedans,  au  bord  interne 
du  demi-membraneux,  auquel  il  est  accolé,  et  au  jumeau  interne.  Ses  rapports  avec  lesvatsseaui 
sont  les  suivants  :  dans  le  creux  poplité  on  trouve  d'arrière  en  avant  le  nerf,  la  veine,  l'artère. 
L'artère  est  appliquée  contre  l'os,  le  nerf  contre  l'aponévrose  qui  le  sépare  de  la  peau,  la  veine  e$t 
entre  les  deux.  Indépendamment,  d'arrière  en  avant,  les  rapports  des  vaisseaux  et  du  nerf  doiveot 
encore  être  examinés  de  dehors  en  dedans.  Le  nerf  est  le  plus  externe,  l'artère  la  plus  interne  et  U 
veine  est  au  milieu.  Ces  différents  organes  ne  se  recouvrent  donc  pas  complètement  :  ils  soi^^ 
écheloimés  d'arrière  en  avant  et  de  dehors  en  dedans. 

Dans  ce  trajet,  ce  nerf  fournit  six  rameaux  distingués  en  musculaires,  articulaires  et  cutané.  Les 
musculaires  sont  :  deux  rameaux  pour  les  muscles  jumeaux  interne  et  externe^  trois  pour  le  «o/etfc^* 
le  plantaire  grêle  et  le  poplité.  Ces  nerfs  pénètrent  les  muscles  de  la  couche  superficielle  par  la  ra<^ 
profonde,  et  ceux  de  la  couche  profonde,  par  la  face  superficielle.  Les  rameaux  articulaires»  dont 
le  nombre  est  indéterminé,  pénètrent  aussitôt  dans  l'articulation  du  genou  par  le  ligament  poite- 
rîDur.  Il  n'y  a  qu'un  seul  rameau  cutané,  c'est  le  nerf  saphène  tibial. 
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Ce  nerf,  qu'on  appelle  aussi  sqphène po$térieur^  iopkène  externe,  ou  mieux,  racitie  interne  du 
i^pAaie  externe^  est  la  seule  branche  cutanée  qui  tire  son  origine  du  ^ciatique  poplité  interne, 
il  naît  un  peu  au-deaais  des  condyles  du  fémur,  se  dirige  verticalement  en  bas  entre  Taponé- 
>ro6e  et  les  jumeaux^  en  suivant  le  trajet  de  la  veine  sapbène  exlarne.  Quelquefois  même  il 
traverse  les  fibres  les  plus  postérieHMs  ileK  jumeaux ,  en  longeant  le  raphé  médian  qui  les  réunit. 
Vers  le  tiers  inférieur  de  la  jambe,  il  traverse  l'aponévrose,  et  communique,  tantôt  par  une  seule 
anastomose,  tantôt  par  plusieurs  filets,  avec  le  sapbène  péronier.  Le  tronc  qui  résulte  de  la  jonction 
de  ces  deux  nerfs  est  le  véritable  saphène  externe.  Celui-ci,  formé  par  deux  racines,  Tune  externe 
(nerf  saphène  péronier),  l'autre  interne  (nerf  saphène  tibial),  longe  le  bord  externe  du  tendon 
d'Achille,  contourne  la  malléole  interne  en  arrière,  en  abandonnant  la  veine  qui  passe  au-devant  de 
cette  éminence,  gagne  la  partie  externe  du  dos  du  pied,  et  se  termine  dVune  manière  variable. 
Tantôt  il  s'épuise  en  donnant  le  collatéral  externe  du  petit  orteil;  tantôt  il  donne  une  seconde 
branche  qui  longe  le  quatrième  espace  interosseux,  et  qui,  au  niveau  de  son  extrémité  antérieure, 
se  bifurque  et  fournit  le  collatéral  interne  du  cinquième  orteil  et  le  collatéral  externe  du  quatrième; 
quelquefois  enfin  il  se  partage  également  les  rameaux  collatéraux  dorsaux  des  orteils  avec  le  nerf 
masculo-cutané,  avec  lequel  il  s'anastomose  dans  tous  les  cas.  Au  niveau  du  lalon  il  donne  des 
filets  divergents  qui  se  répandent  sur  la  peau  des  parties  postérieure  et  externe  de  cette  région,  et 
sur  la  malléole  externe.  A  la  face  dorsale  du  pied,  il  s'anastomose,  comme  nous  j'avons  déjà  dit 
plus  haut,  avec  le  nerf  musculo- cutané,  et  anime  la  peau  de  la  partie  externe  du  dos  du  pied. 

2*  HBBP   TIBIAL  POST<BIBOR. 

Continuation  du  nerf  sciatique  poplité  interne,  qui  change  de  nom  au  niveau  de  l'arcade  aponé* 
vrotiqoe  du  soléaire,  ce  nerf  descend  obliquement  en  dedans  le  long  de  la  jambe  entre  les  muscles 
delà  couche  superficielle  et  ceux  de  la  couche  profonde,  contre  laquelle  il  est  appliqué  par  l'aponé- 
vrose jambière  profonde.  Vers  le  bas  de  la  jambe  il  devient  superficiel  et  longe  le  bord  interne  du 
tendon  d'Achille,  passe  derrière  la  malléole  interne  et  l'articulation  tibio- tarsienne,  s'engage  dans 
la  gouttière  calcanéo-astragalienne,  entre  cette  gouttière  et  une  arcade  formée  par  les  insertions 
du  muscle  adducteur  du  gros  orteil ,  et  se  divise  en  deux  branches  :  le  platitaire  interne  et  le 
plantaire  externe.  Cette  division  se  fait  quelquefois  plus  haut. 

Il  est  en  rapport  :  en  arrière,  avec  les  muscles  jumeaux,  soléaire,  plantaire  grêle,  dont  il  est 
séparé  par  l'apoflivrose  profonde  ;  en  avant,  avec  les  muscles  fléchisseur  du  gros  orteil,  fléchisseur 
commun  des  orteils,  tibial  postérieur.  A  la  partie  intérieure  de  la  jambe,  au  niveau  du  bord  interne 
du  tendon  d'Achille,  le  tibial  postérieur  est  séparé  de  la  peau  par  deux  aponévroses,  une  superfi- 
cielle  et  une  profonde  ;  dans  toute  sa  longueur  il  est  placé  en  arrière  et  un  peu  en  dehors  de  l'artère 
(ibiale  postérieure  et  de  ses  deux  veines  satellites. 

Branches  collatérales,  —  Le  nerf  tibial  postérieur  fournit  en  haut  un  filet  qui  va  à  la  partie  infé- 
rieure du  muscle  poplité.  Dans  diflerents  points  de  son  trajet,  il  donne  des  rameaux  au  soléaire^  au 
tibial  postérieur^  aux  fléchisseurs  propre  et  commun  des  orteils;  il  donne  aussi  plusieurs  filets  déliés 
qui  enlacent  l'artère.  A  la  partie  inférieure  de  la  jambe,  il  fournit  un  filet  malléolaire  externe  qui 
se  distribue  au  tissu  cellulo-graisseux  placé  au-devant  du  tendon  d'Achille,  à  la  bourse  muqueuse 
du  calcanéum,  à  l'articulation  tibio-tarsienne,  et  va  s'anastomoser  avec  le  nerf  sapliène  externe.  Un 
peu  plus  bas,  il  s'en  sépare  encore  un  rameau  calcanien  interne,  nerf  cutané  volumineux ,  qui  se 
porte  verticalement  en  bas  sur  la  face  interne  du  calcanéum,  où  il  se  divise  en  deux  rameaux  prin- 
cipaux qui  se  perdent  dans  la  peau  du  talon.  Enfin  le  nerf  tibial  postérieur  abandonne  vers  le 
même  point  un  dernier  rameau,  le  nerf  cutané  de  laplattte  dupied  ;  celui-ci  s'avance  sous  la  plante 
du  pied,  ^tre  r.iponévrose  et  la  peau  à  laquelle  il  se  distribue,  ainsi  qu'à  l'extrémité  postérieure 
de  l'adducteur  du  gros  orteil.  Assez  souvent  ces  trois  derniers  nerfs,  savoir,  le  malléolaire  externe^ 
le  calcanien  interne  et  le  nerf  cutané  de  la  plante  du  pied,  naissent  d'un  tronc  commun,  mais  leur 
distribution  ultérieure  reste  toujours  la  même. 
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Branches  terminales  du  tibial  postérieur. —  1*  NerfftmUaire  unième.^  Plus  Toluminetti  que  Tei- 
terne»  dont  il  se  sépare  à  angle  très  aigu,  il  est  d*abord  placé  derrière  la  malléole  interne,  dans  une 
coulisse  qni  lui  est  commune  avec  les  vaisseaux  tibiaux  postérieurs,  et  en  arrière  de  la  coalisse  ten- 
dineuse du  musdle  long  fléchisseur  propre  du  gros  orteil.  11  se  réfléchit  sur  la  malléole  interne  el 
se  porte  directement  en  avant  au-dessus  de  Tadducteur  du  gros  orteil,  à  côté  du  tendon  da  long 
fléchisseur,  se  place  entre  le  court  fléchisseur  du  gros  orteil  et  le  court  fléchisseur  commun,  et  se 
divise  en  quatre  branches,  au  niveau  de  l'extrémité  postérieure  des  métatarsiens. 

Avant  sa  division,  le  plantaire  interne  fournit  des  branches  cutanées  qui  traversent  Vaponévrose 
et  vont  se  distribuer  à  la  peau  de  la  région  plantaire  interne  et  à  la  face  Inférieure  du  talon;  des 
branches  musculaires  pour  les  muscles  adducteur  et  court  fléchisseur  du  gros  orteil,  et  co&rtflédiii- 
seur  commun  des  orteils. 

Branches  terminales  du  plantaire  interne.  —  La  première  se  sépare  du  tronc  un  peu  avant  les  autres, 
se  porte  en  avant  et  eu  dedans,  au-dessous  du  court  fléchisseur  du  gros  orteil,  auquel  elle  envoie  quel- 
ques filets,  gagne  le  côté  interne  de  cet  orteil  et  constitue  le  collatéral  interne  plantaire  du^rasarteiL 

La  seconde,  la  plus  considérable  de  toutes,  longe  le  côté  externe  du  tendon  du  fléchisseur  propre 
du  gros  orteil,  s'avance  dans  le  premier  espace  interosseux,  et  se  divise  au  ni%'eau  de  son  extrémité 
antérieure  en  deux  rameaux,  qui  sont  le  collatéral  externe  du  gros  orteil  et  le  collatéral  fHteme  h 
second.  Elle  donne  un  filet  au  premier  lombrical. 

La  troisième  se  dirige  un  peu  obliquement  dans  le  second  espace  interosseux,  donne  des  filets 
au  second  lombrical ,  et  fournit,  au  même  niveau  que  la  précédente,  le  collatéral  externe  du  itami 
orteil  et  le  collatéral  itUeme  du  troisième, 

La  quatrième,  enfin,  se  porte  plus  obliquement  en  dehors  que  la  précédente,  s*anastoniose  arec 
le  plantaire  externe,  et  va  former,  vers  l'extrémité  antérieure  du  troisième  espace,  le  collstml 
extmme  du  troisième  et  le  collatéral  itttBme  du  quatrième  orteil. 

Tous  ces  rameaux,  semblables  à  ceux  des  doigts,  s'anastomosent  les  uns  avec  les  autres,  don- 
nent des  filets  qui  s'épanouissent  à  la  peau  de  la  face  plantaire  des  orteils,  et  fournissent  un  filet 
dorsal  ou  unguéal  qui  se  perd  au  derme  sous-unguéal,  et  un  filet  plantaire  qui  s'épanouit  dans  li 
pulpe  des  orteils. 

î""  Nerf  plantaire  externe.^  Moins  volumineux  que  le  précédent,  il  marche  obliquanent  eu  avant 
et  en  dehors,  entre  les  muscles  court  fléchisseur  commun  des  orteils  et  accessoire  du  longflécbisseur, 
et  parvenu  au  niveau  de  l'extrémité  postérieure  du  cinquième  métatarsien,  il  se  divise  en  deui 
branches,  Yunc  superficielle,  l'autre  profonde.  Dans  ce  trajet,  il  donne  à  son  origine  un  rameau  pour 
le  muscle  abducteur  du  petit  orteil,  et  quelques  filets  pour  Vaccessoire  du  long  fléckisseur. 

a.  Branche  superficielle.— Elle  continue  le  trajet  du  tronc,  au-dessous  du  court  fléchisseur  du  petit 
orteil,  et  se  divise  en  deux  rameaux  :  un  interne,  qui  marche  directement  en  avant  entre  les  deux 
derniers  muscles  interosseux  au-dessous  des  derniers  tendons  des  fléchisseurs  communs,  s'anasto- 
mose avec  le  nerf  plantaire  interne,  et  forme  en  se  bifurquant  les  branches  collatérales  externes  du 
quatrième,  et  interne  du  cinquième  oHeil.  Un  rameau  externe  croise  obliquement  le  muscle  court  flé- 
chisseur du  petit  orteil  auquel  il  donne  quelques  filets,  et  va  ÏOTm&eX^collatéral  externe  dupetUoritii 

h.  Branche  profonde. — Elle  s'enfonce  avec  Tartère  plantaire  externe  entre  l'abducteur  obliqueei  te 
interosseux,  se  dirige  en  avant  et  en  dedans,  et  va  se  terminer  dans  le  premier  muscle  interosseoi 
dorsal  et  à  l'articulation  métatarso-phalangienne  du  gros  orteil.  Elle  forme  ainsi  une  arcade  ana- 
logue à  celle  de  l'artère,  à  convexité  antérieure  et  externe,  de  laquelle  partent  des  filets  pour  le 
court  fléchisseur  du  petit  orteil,  les  muscles  interosseux,  les  abducteurs  oblique  et  transverse  du 
gros  orteil  et  les  deux  derniers  lombricaux. 

Résumé  du  ner/^^cio/i^e.— Lenerf  sciatique  sedistribueà  tous  les  musclesde  la  région  postérieure 
de  la  cuisse.  Par  le  sciatiquepopliié^tteriMi  il  fournit  aux  muscles  et  à  la  peau  des  régions  anté- 
rieure et  externe  de  la  jambe  et  dorsale  du  pied  ;  par  le  sciatique  poplité  interne,  k  la  peau  et  soi 
muscles  de  la  région  postérieure  de  la  jambe,  et  par  les  branches  de  terminaison  de  ce  nerf,  à  ^ 
peau  el  aux  muscles  de  la  région  plantaire. 
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RÉSUMÉ  DU   PLEXUS  SACRÉ.  RADCUFF^    * 

Les  six  branches  antérieures  des  nerfs  sacrés,  après  s'être  anastomosées  les  unes  avec  les  autres , 
«t  avec  les  ganglions  sacrés  du  grand  sympathique ,  se  partagent  en  deux  groupes ,  Tus  supérieur 
et  l'antre  inférieur. 

Le  premier,  formé  par  la  convergence  de  trois  premières  branches  sacrées  antérieures  et  la  mokié 
de  la  quatrième ,  entre»  conjointement  avec  le  tronc  lombo-sacré»  dans  la  formation  du  plexus 
sacré;  le  dernier,  sans  offrir  la  moindre  disposition  plexiforme,  se  rend  au  plexus  hypogastrique 
du  grand  sympathique ,  ainsi  qu'aux  muscles  releveursde  Tanus,  ischio-coccygien^  grand  fessier 
et  à  la  peau  de  la  partie  postérieure  du  périnée. 

Le  plexus  sacré,  de  forme  triangulaire,  et  situé  dans  Texcavation  du  bassin,  au-devant  du 
pyramidal,  derrière  les  vaisseaux  hypogastriques  qui  le  séparent  du  rectum ,  donne  neuf^dix 
branches  collatérales  et  une  seule  branche  terminale. 

Â.  Branches  collatérales,  —  Fournissant  à  tous  les  organes  contenus  dans  la  cavité  du  bassin,  à 
presque  tous  les  muscles  extra  et  intra-pel viens,  aux  parties  génitales  externes  et  internes  et  à  la 
peau  ;  ces  branches  peuvent  être  distinguées  em  viscéro-génitales ,  en  génitales  et  en  pariétales, 

V  Branches  viscénhgéniiales. — En  nombre  variable,  elles  entrent  pour  la  pluparMans  la  forma- 
tion du  plexus  hypogastrique,  dont  les  rameaux  sont  destinés  au  rectum,  à  la  vessie,  h  la  prostate, 
aux  vésicules  séminales  chez  Tliomme,  au  vagin  et  môme  à  l'utérus  chez  la  femme.  On  pourrai! 
ranger  parmi  ces  dernières  branches  les  nerfs  du  releveur  de  l'anus  et  Thémorroîdal  ou  anal. 

S*  Branches  génitales.—  Elles  viennent  de  deux  sources,  du  ncrriionteux  interne  et  du  petit  nerf 
sciatique. 

Naissant  du  bord  inférieur  et  près  du  sommet  du  plexus  sacré,  le  honteux  interne  sort 
du  bassin  par  le  grand  trou  sacro-sciatique ,  rentre  par  latpetit  et  se  divise  en  deux  branches  : 
Tmie  supérieure  et  l'autre  inférieure,  La  supérieure  dorsale  de  la  verge,  ou  clitoridienne,  remonte 
entre  la  branche  ischio-pubienue  et  la  racine  correspondante  du  corps  caverneux  de  la  verge  ou 
flo  clitoris,  et  se  termine  dans  le  gland  et  le  prépuce  de  ces  organes. 

.  La  branche  inférieure,  périnéale  •  se  subdivise  bientôt  en  rameau  cutané  (superficiel  du  périnée) 
qui  s'épanouit  dans  les  bourses  et  la  face  inférieure  de  la  verge ,  ou  dans  les  grandes  lèvres ,  sui- 
vant le  sexe;  et  en  rameau  musculihurétrai ^  qui,  par  ses  subdivisions,  est  destiné  aux  muscles 
sphincter,  releveur  del'anus,  transverse  du  périnée,  ischio-cavêrneux,  bulbo-caverneux  età  l'urètre. 

Z*  Branches  pariétales. —  Ce  sont  :  1**  le  nerf  fessier  supérieur.  Émané  à  la  fois  du  cordon  lombo- 
sacré  et  du  plexus  sacré ,  il  sort  du  bassin  au-dessus  du  muscle  pyramidal ,  et  parvenu  entre  le 
moyen  et  le  petit  fessier,  il  se  ramifie  dans  ces  deux  muscles  et  dans  le  tenseur  du  fascia  lata. 
i*  Le  nerf  fessier  inférieur  ou  petit  sciatique.  Il  sort  du  bassin  au-dessous  du  muscle  pyramidalTet 
se  divise  en  branMie  musculaire  destinée  au  grand  fessier,  et  en  branche  cutanée^  bifurquée  elle- 
même,  après  un  court  trajet ,  en  rameaux  récurrents  qm  se  perdent  dans  la  peau  des  parties  géni- 
tales externes  et  à  celle  de  la  région  fessière,  et  en  rameau  direct,  pour  la  peau  de  la  moitié  posté- 
rieure de  la  cuisse  et  postéro-supérieure  de  la  jambe.  3*  Le  nerf  du  muscle  pyramidal.  A"  Le  nerf 
du  muscle  obturateur  interne.  Il  a  le  même  trajet  pelvien  que  les  nerfs  honteux  interne  et  hémor- 
roîdal  ;  il  donne  presque  constamment  le  filet  du  jumeau  supérieur.  6»  Le  nerf  du  carré  crural 
duquel  émane  un  filet  pour  le  jumeau  inférieur  et  quelques  filets  articulaires. 

B.  Branche  terminale.  —  La  seule  branche  terminale  du  plexus  sacré,  le  grand  nerf  sciatique  sort 
<Iu  bassin  au-dessous  du  muscle  pyramidal ,  descend  profondément  entre  les  muscles  de  la  région 
postérieure  de  la  cuisse  et  le  grand  adducteur,  et  après  avoir  fourni  cinq  rameaux  à  ces  muscles  et 
^  rameau  articulaire  du  genou ,  se  divise,  ordinairement,  vers  la  partie  supérieure  du  creux 
poplité,  en  deux  branches ,  qui  sont  les  nerfs  sciatique  poplité  externe  et  sciatique  poplité  interne. 

Nerf  sciatique  poplité  ex^cr/ie.— Moins  volumineux  que  l'interne,  le  poplité  externe  se  dirige  obli- 
qufflnent  depuis  la  partie  supérieure  du  creux  poplité  jusqu'à  l'extrémité  supérieure  du  péroné , 
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qu'il  contourne  en  dehors.  Après  avoir  fourni  :  1*  la  racine  externe  du  nerf  saphèoe  eiteroe 
(saphène  péronier}  ;  2*  le  rameau  cutané  péronier  ;  3*  les  rameaux  récurrents  destinés  aux  muscles 
long  péronier  latéral,  extenseur  commun  des  orteils,  jambier  antérieur  et  aux  articulations  férooro- 
tibiale  et  péronéo-tibiale  supérieure  ;  ce  nerf  se  termine  en  se  séparant  en  deux  brandies,  qui  sont 
le  nutaculo^utané  et  le  tibial  fmtérieur. 

V  Nerf  musculo-^utané,  —  La  plus  externe  des  branches  totninales  du  nerf  poplité  externe ,  k 
muscuio-cutané  se  porto  obliquement  depuis  le  c6té  externe  de  l'extrémité  supérieure  du  péroné 
jusque  un  peu  au-dessus  de  Tarticulation  tibio-tarsienne ,  abandonne  quelques  ramifications  aux 
muscles  long  et  court  péroniers  latéraux,  devient  sous-cutané  en  perçant  raponévrose,  et  se  divise, 
tantôt  avant,  tantôt  après  cette  perforation,  en  deux  rameaux,  qui  sont  le  donal  fyperfieid  exieme 
et  le  dorsal  superficiel  interne  du  pied.  Ces  deux  rameaux  se  subdivisent  en  rameaux  secondaire» 
qui  fournissent  un  grand  nombre  de  filets  cutanés  au  dos  du  pied,  plusieurs  collatéraux  dorsaux 
des  orteils  et  des  anastomoses  multiples  aux  nerfs  saphènes  et  au  nerf  pédieux. 

^  Nerftibid  antérieur, — Naissant,  comme  le  précédent,  au  côté  externe  du  col  da  péroné,  œ 
nerf  traverse  obliquement  la  partie  supérieure  des  muscles  long  péronier  latéral ,  extenseur  com- 
mun des  orteils,  et  parvient  à  la  région  jambière  antérieure  au-devant  du  ligament  interosseux. 
Dans  ce  trajet ,  il  est  successivement  placé  en  dehors ,  en  avant  et  en  dedans  de  l'artère  tibiale 
antérieure,  entre  les  muscles  extenseur  conunun  des  orteils  et  le  tibial  antérieur,  puis  entrées 
dernier  et  le  loSg  fléchisseur  propre.  Aprè^  avoir  fourni  des  rameaux  à  ces  muscles,  il  se  divise  au- 
dessous  du  ligament  annulaire  dorsal  du  tarse  en  deux  branohes,  dont  l'une,  fx^fm^,  pour  le  muscle 
pédieux  et  les  articulations  du  tarse,  et  dont  l'autre,  interne,  se  dirige  en  dehors  de  l'artère  pédiease 
vers  le  premier  espace  interosseux,  où  elle  s'anastomose  avec  le  nerf  musculo-cutané,  avec  lequel 
elle  concourt  à  former  les  nerfs  collatéraux  dorsaux  interne  du  premier  et  externe  du  second  orteil. 

C,  Nerf  sciatique poplité  interne. —  Ce  nerf,  plus  gros  que  le  poplité  externe,  parcourt  verticale- 
ment le  creux  du  jarret,  depuis  sa  séparation  du  grand  nerf  sciatique  jusqu'à  l'anneau  do  soléaire 
au-dessous  duquel  il  prend  le  nom  dettibial  postérieur.  Dans  son  trajet  il  n'est  séparé  de  U  peao 
que  par  l'aponévrose,  il  est  accolé  aux  côtés  postérieur  et  externe  de  la  veine  qui  l'éloigné  un  pea 
de  l'artère.  Les  branches  fournies  par  le  nerf  poplité  interne  sont  distinguées  en  muModaim. 
destinées  aux  jumeaux,  soléaire,  plantaire  grêle,  poplité;  tu  cutanée,  quijest  la  principale raciiM" 
du  nerf  saphène  externe,  et  en  articulaires  pour  l'articulation  du  genou. 

Nerf  tibial  postérieur.-^  Accompagné  par  les  vaisseaux  tibiaux  postérieurs  au  côté  externe  desquel> 
il  se  trouve  placé,  ce  nerf  descend  obliquement,  appliqué  par  laponévrose  profonde  contre ty 
couche  musculaire  profonde  de  la  région  postérieure  de  la  jambe,  depuis  l'arcade  aponévrotiqoc 
du  muscle  soléaire  jusque  derrière  la  malléole  interne,  où  il  se  divise,  après  avoir  fourni  des  n- 
meaux  pour  les  muscles  de  cette  région  et  le  rameau  cutané  calcanien  interne,  en  plantairt  inlmir 
et  en  plantaire  externe. 

Les  deux  nerfs  plantaires  se  comportent  à  la  plante  du  pied  comme  les  nerfs  médian  et  cubiul 
à  la  paume  de  la  main. 

Le  nerf  plantaire  interne  représente  la  portion  palmaire  du  nerf  médian;  il  fournit,  en  effet,  aux 
muscles  delà  région  plantaire  interne,  aux  deux  premiers  lombricaux  ;  il  donne  les  rameaux  collaté- 
raux des  trois  premiers  orteils  et  le  collatéral  interne  du  quatrième,  comme  le  médian  qui  aninr 
les  muscles  de  Téminence  thénar ,  les  deux  premiers  lombricaux ,  et  fournit  les  collateraai 
palmaires ,  du  pouce,  de  l'indicatear,  du  médius  et  le  collatéral  externe  de  l'annulaire. 

Le  nerf  plantaire  externe  se  divise  en  deux  branches ,  l'une  superficielle  et  l'autre  profmdf.  La 
première  fournit  les  rameaux  collatéraux  plantaires  du  cinquième  orteil  et  le  rameau  collatér4i 
externe  du  quatrième.  La  dernière ,  accompagnée  par  l'arcade  artérielle  plantaire,  est  destinée  a 
tous  les  muscles  interosseux  et  aux  deux  premiers  lombricaux  ;  elle  présente  donc  de  Tantlo^if 
avec  la  portion  palmaire  du  nerf  cubital,  qui  complète  par  sa  branche  superficielle  les  rameaux  cul- 
latéraux  palmaires,  et  par  sa  branche  profonde ,  également  accompagnée  par  l'arcade  artéiiel-e 
profonde,  se  ramifie  dans  les  muscles  interosseux  et  dans  les  deux  derniers  lombricaux  de  la  naio 
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Elle  a  pour  objet  de  montrer  les  nerfs^coftaoés  et  AMtaiaires  de  la  région  postérieure  du  bassin 
et  de  la  cuisse. 

FIGURE  4. 

■F  • 

Distribution  du  nerf  petit  sciatique.  • 

Pbépaxatior./-  Ppor  ne  pas  coaper  les  branches  récurrentes  de  la  peau  delà  région  ft-sière.  Il  coovtent  de 
fommeocerla  dissection  dn  nerf  sciatlqne  ao  milieu  de  la  partie  postérieure  de  la  cUssc,  et  de  pontsulvre»  à 
partfrile  cet  endroit,  de  bas  en  haut,  les  branches  cutanées  fcmoralcs.  Vous  inciserez  donc  longitudinalement 
la  peau  et  l'aponétrose,  vers  le  milieu  de  la  partie  ||f>stérieiie  de  la  cuisse,  pour  mettre  à  nu  le  tronc  du  nerf; 
rons  enlèverez  la  portion  de  raponévrofe  qui  cache  les  ramifications  du  nerf  à  leur  origine,  jusqu'au  momeoi 
où  elles  perforent  cette  aponévrose  pour  devenir  sous-culanées  ;  vous  les  laisserez  appliquées  sur  celle-ci.  ^Hn, 
Toos  édiauererez  une  portion  do  grand  fessier,  afin  de  découvrir  les  brancMs  musculaires  qui  se  rendant  à  sa 
face  profonde. 

Explication  de  la  flipiive  1. 

Parties  occessoIreM.  —  a,  a.  Aponévrose  fcssière  écliancrée.  —  6,  6.  Aponévrose  fémorale  échancrée.  — 
I,  r.  Aponévrose  jambière.  —  d.  Muscle  grand  fessier  échancr^  —  e.  Biceps.  —  f,  I>e mi- tendineux.  — 
g.  Demi-membraneux.  —  h.  Jumeau  interne.  —  t.  Jumeau  externe.  iy>usces  muscles  sont*^n  partie  décauverts^ 
eo  partie  cachés  par  l'aponévrose. 

9jwMmt  aerveHiK.  —  1.  Petit  nerf  sciatique.  ~  2,  2,  Branclies  du  muscle  grand  fessier.  —  3,  3.  Branches 
récurrentes  destiaées  à  la  peau  de  la  région  fessière.  —  /j.  Branche  acrotale.  —  5^rancbe  cutanée  de  la  r^pon 
postérieure  de  la  cuisse  ;  6,  6,  ses  rameaux  perforants  exteroes;  7,  7,  ses  rameaux  perforants  internes;  8,  S,  ses 
rameaux  terminaux,  qoi  se  rendent  à  la  peau  de  la  région  postérieure  de  la  jambe.  —  9.  I^amuscule  ^i  ac- 
compagne l«reine  sapliène  externe.  —  iO^  10.  Rameaux  postérieurs  du  nerf  ft^moral  cutané  externe. 

FIGURE  2. 

Nerf  sciatique  et  branches  coUatéralea  du  plexus  sacré»  sortant  du  bassin,  au-dessus  et  au- 
dessous  du  muscle  pyramidal. 

Préparation.  —  Disséquez  le  muscle  grand  fessier,  coopez-le  à  quelque  distance  de  ses  insertions  fémorale 
et  pelvienne,  et,  mieux  encore,  coupez-le  seulement  à  son  insertion  fi'morale,  et  renversez-le  en  haut  et  en 
arrièie;échancrez  le  moyen  fessier,  aGn  de  découvrir  les  ramifications  du  nerf  fessier  stipôrieur  qui  rampait 
entre  le  petit  et  le  moyen  fessier.  Préparez  avecsoin  le  muscle  pyramidal,  au-dessus  et  au-dessous  duquel  «ons 
trouverez  ta  plupart  des  nerfs  qui  sortent  du  bassin.  Pour  meure  à  nu  le  grand  nerf  sciatique,  il  faut  disséquer 
les  muscles  de  la  région  postérieure  de  hi  cuisse,  les  écarter  les  uns  des  autres,  ou  bien  les  couper,  comme  on 
Ta  représenté  sur  la  planche. 

Explication  de  la  fleure  2. 

Parties  accessoires.  —  a,  a.  Muscle  grand  fessier.  —  6.  Grand  ligament  sac ro>scia tique.  —  c-  Moyen 
fessier  échancré.  ~-  d.  Petit  fessier.  —  e.  Pyramidal.  —  f.  Tendon  commun  des  muscles  jumeau  supérieur, 
obturateur  interne  et  jumeau  inférieur.  —  g.  Carré  crural.  —  A,  h.  Longue  portion  du  biceps;  if  sa  courte 
|)oriion.  —  j\  j.  Demi- tendineux.  —  k.  Dcsii-meinbraneux.  —  /.  Troisième  adducteur.  —  m,  m.  J|||neaux  ex- 
terne et  interne  érignéa,  —  n.  Artère  popliiée. 

AjutèsM  Bcrvewx.  —  1.  Nerf  fessier  supérieur,  se  distribuant  au  moyen,  au  pi^tit  fessier,  et  au  muscle 
tenseur  de  l*aponéTrose  fascia  lata,  —  2.  Nerf  fessier  inférieur  ou  petit  sciatique  ;  —  3,  3,  ses  branches  muscu- 
laires destinées  an  grand  fessier  ;  —  iï,  sa  braiMJie  evtanée,  qui  se  divise,  5,  en  ram^^  scrutai,  et,  6,  en  ramaan 
fi^moral,  coupé.  —  7.  Nerf  du  carré  crural.  —  8.  Nerf  honteux  interne.  —  9.  Nerf  du  movcle  obturateup  interne. 
10, 10.  ~  Nerf  grand  sciatique.  —  11.  Rameau  de  la  bngue  portion  du  biceps.  —  \1,  Rameau  de  la  courte 
portion.  —  13.  Rameau  du  demi-tendineux.  —  1/i.  Rameau  du  demi  membraneux.  — 15.  Rameau  du  troisième 
adducteur.  —  16.  Nerf  sciatique  poplité  interne.  —  17,  17.  Branches  qu*il  donnt  aux  muscles  jumeaux.  — 
18.  Branche  du  soléaire.—  19.  Nerf  saphène  tibial,  ou  racine  interne  du  nerf  saphène  externe,  —  20,  20.  Nerf 
Kiaiique  poplité  externe.  —  31.  Nerf  saphène  péronier  ou  racine  externe  du  nerf  saphène  ei terne.  *-  22.  Nerf 
cutaoé  péronier. 
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Elle  est  destinée  à  faire  voir  le  nerf  saphène  externe  et  ses  deux  racines ,  la  branche  cutanée  pé- 
ronière  et  toutes  les  bràucbes  collatérales  dorsales  du  pied  eu  rapport  avec  les  veines  superficiell». 

hguhe  1. 

■ 

Ofîgine  et  trajet  du  nerf  saphène  externe  à  la  partie  postérieure  de  la  jambe. 

9 

Kréparation.—  Découvrez  Taponévrose  de  la  parUe  posiëripiyre  de  la  jambe,  coopez-la  daos  aa  moitié  mpê' 
rieore  pour  meUre  à  nu  la  portion  sona-aponérrolique  des  racines  do  nerf  saphène  externe  et  la  Tcioe  do 
même  nom;  conser?ez-la  dans  sa  moitié  inférieure  pour  voir  la  portion  sous- cutanée  du  m^me  Taissfsoetdn 
même»  nerfs. 

Explic»tf*»  die  la  flffiire  1. 

Parilcii  aeceMoirc«.  —  a,  a.  Jumeaux.  —  6.  Aponévrose  JambiiTc.  —  c.  Portion  do  Mceps  féaonl.  -- 
d,  fi^riion  du  dcml-membraiaox.  —  e.  Veine  sapb^ne  externe. 

Sy»tènie  nerveux.  —  1.  Nerf  sciatiqne  poplité  externe. — 2.  Nerf  couné  péronier.*-3.  Radoe  externe  da 
saphène  externe. — û.  Nerf  scialique  poplité  interne  en  rapport  avec  les  vaisseaux  poplités.  —  5,  S.  Hadoc 
interne  du  saphène  externe  traversant  Taponévrose  et  recevant  plusieurs  filets  de  la  racine  exiese.  —  6.  Sa- 
phène externe  r(5sultant  de  la  jonction  de  ces  deux  racines.  — 7.  I\ameaux  calcaniens  du  saphène  externe;  oa 
voit  aussi  du  côlé  opposé,  8,  les  rameaux  calcaniens  fournis  par  le  tibial  postérieur.  —  0,  9.  Rameani  po^^- 
rieurs  du  nerf  saphène  interne»  accompagnés  par  quelques  ramifications  de  la  veine  du  même  nom. 

FIGURE  2. 

Elle  a  surtout  pour  objel  de  montrer,  sur  le  côté  externe  de  la  jambe  et  du  pied,  Tépanouiss^- 
ment  des  nerfs  cutané  péronier,  musculo-cutané  et  saphène  externe. 

Préparatioui.  —  Enlevez  la  peau  et  conservez  les  nerfs  et  les  veines  sous-cutanés  appliqués  sur  Tai^né- 
vrosc. 

ExpUcaitioii  de  ta  fli^ure  2. 

Hjmtéme  ▼«■«nlaire. —  A.  Arcade  dorsale du  pied  formée  par  les  veines  collatérales  des  orteils.'B.  Vc.o< 
saphène  eaterne  naissant  à  rextréoiiié  externe  de  cette  arcade.  —  C.  Veine  saphène  Interne  tb^at  son  orieifl^ 
,de  Toi^ré^ité  interne  de  la  même  arcade. 

Système  nerveux.  1.  — Nerf  scla tique  poplité  externe,  s^enfonçant dans  Pépaisseurdu  mosdeloDgpérooii: 
latéral.  —  2.  Branche  cutanée  péronière.  —  3.  Son  rameau  récurrent.  — /h,  Â.  Ses  rameaux  dirccis.  — ^i  ^ 
Branches  du  nerf  mnsculo-cuiané  qui  perforent  séparément  Taponév rose  jambière  et  se  subdivisent  sur  le  àf^ 
du  pied  pour  concourir  à  former  les  collatéraux  dorsaux  des  trois  premiers  orteils  et  le  collatéral  dorsal  ialers^ 
du  qnaiiièmc.  —  6.  Branche  dorsale  interne  profonde  provenant  du  nerf  tibial  antérieur  et  fournissant,  a|^ 
s'être  anffstomosée  avec  le  musculo-cutané ,  les  collatérales  externe  du  premier  orteil  et  Interne  du  secoad.  - 
7.  Nerf  saphène  externe  qui  contourne  la  malléole  externe,  s'anastomose  avec  le  nerf  mnsculo-cntaoé  cl  coa* 
plùtc  les  collatéraux  dorsauaées  orteils.  -^  8, 8«  Branches  antérieures  du  nerf  saphène  interne. 
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Branches  collatérales  et  terminales  du  nerf  scialque  poplité  externe. 

FIGURE  I. 

Elle  présente  sur  le  côté  externe  de  la  jambe,  les  nerfs  sciatique  poplité  externe ,  muaculo- 
cutané  et  saphène  externe. 

PRÉPABATI05.  —  Enlefez  la  peau  et  Taponëvrose  dans  les  deux  tiers  supérieurs  de  la  Jambe  ;  conservez 
Taponévrose  dans  le  tiers  inférieur  et  sur  la  face  dorsales  du  pied,  afin  de  voir  les  nerfs  appliqués  en  baut  sur 
les  muscles ,  en  bas  sur  Taponévrose» 

explication  de  la  ikgure  1. 

PttHles  aecesaolres.  —  a.  Jumeau  externe.  —  6.  Soléaire.  —  c.  Long  përonier  latéral.  —  d.  Court  péro- 
Dier  latéral  — e.  Extenseur  commun  des  orteils.  —  f.  Tibial  antérieur.  Ces  deux  derniers  muscles,  ainsi  que 
leJong  péronier  laléral,  sont  échancrés supérieurement  pourvoir  dans  leur  épaisseur  le  passage  des  nerfs  mus- 
colo-cutané,  tibial  antérieur  et  les  rameaux  récurrents.  — g.  Tête  du  péroné.  —  h.  Aponévrose  dorsale  du 
pied. 

SyatèHM  aervem.  —  i  Nerf  sciatique  poplité  externe ,  contournant  en  dehors  le  col  du  péroné ,  dans 
répaisseur  du  long  péronier  latéral.--  2.  Son  rameau  cutané  péronier. >-  3.  Sapfa^ne  péronier  ou  racine  externe 
da  nerf  sapbène  externe.  —  à.  Sapbène  tibial  ou  racine  interne  du  même  nerf.  —  5.  Saphène  externe  acccom- 
pagaé  par  la  veine  du  même  nom.  —  6,  6.  Ses  rameaux  calcanlens.  —  7.  Rameaux  collatéraux  internes  du  cin- 
quième orteil.  —  8.  Tronc  commun  des  rameaux  collatéraux  interne  du  cinquième  orteil  et  externt^  du  qua- 
trième. —  9,  9.  Nerf  musculo-ciitané.  —  10, 10.  Les  deux  branches  superficielles  interne  et  externe  du  dos  du 
pied.  — 11.  Anastomose  entre  la  branche  externe  et  le  saphène  externe.  — 13.  Anastomose  des  deux  branches 
interne  et  externe  entre  elles.  Ces  deux  branches  se  terminent  en  formant  des  collatéraux  dorsaux  interne  et 
externe  des  orteils,  dont  le  nombre  est  en  raison  inverse  de  ceux  fournis  par  le  tibial  antérieur  et  le  saphène 
externe.  ^  13,  13.  Nerf  tibial  antérieur,  traversant  la  cloison  inter-musculaire  et  se  perdant  entre  les  muscles 
tibial  antérieur  et  extenseur  commun  des  orteils.  —  1^.  Branche  dorsale  interne  profonde,  traversant  Taponé- 
▼rose  et  recevant  une  anastomose  du  nerf  musculo-cutané.  —  15.  Rameaux  récurrents  musculaires  et  articu- 
iaiitt. 

K  FIGURE  2. 

Branches  terminales  du  poplité  externe.  Le  nerf  tibial  antérieur  est  en  rapport  avec  Tarière 
tibiale  antérieure. 

PsiPÂSATioif.  —  Disséquez  les  muscjes  des  réglons  antérieure  et  externe  de  la  jambe,  et  ceux  du  dos  du 
pied  ;  érignez  et  écbancr^z  plusieurs  d^entre  eux ,  comme  le  montre  la  figure ,  afin  de  démasquer  le  nerf  tlbMI 
antérieui«t  ses  ramifications. 

Expllentloii  de  la  fleure  &. 


^msHMmm  Acccsaolrea.  —  a.  Long  péronier  latéral  coopé  supérieurement.  —  6.  Court  péronier  latéral.  -^ 
c*  Extenseur  .commun  des  orteUs.  — d.  Extenseur  propre  du  gros  orteil  érigné.  —  e.  Tibial  antérieur  érigné 
également.  —  /l  Muscle  pédleux  échancré.  —  g.  Ligament  annulaire  dorsal  du  tarse.  —  h.  Artère  tibiale  anté- 
rieure. 

SyMèsM  BcrYewK.  —  1.  Sciatique  poplité  externe.  —  2,  2.  Ses  rameaux  récurrents,  musculaires  et  ariicu- 

bires.  —  3.  Branche  musculo-cutanée  fournissant,  A,  un  rameau  au  long  péronier  latéral,  et,  5,  un  rameau  au 

court  péronier.  —  6.  Division  du  musculo-cutané  en  deux  branches.  —  7.  Sa  branche  interne,  et,  8,  sa  branche 

eiteme,  s^anastomosant  avec,  9,  le  nerf  saphène  externe. — 10, 10.  Tibial  antérieur  accompagné  par  fartère  du 

même  nom.  —  11.  Rameau  du  muscle  extenseur  couHnun  des  orteils.  —  12.  Rameau  de  Textenseur  propre. — 

13 .  Rameau  du  tibial  astérieur.  —  lA.  Point  où  le  nerf  tibial  antérieur  croise  le  tendon  de  Textenseur  propre 

<1q  gros  orteil,  auquel  il  est  subjacent.  —  15.  bivision  du  tibial  antérieur  en  deux  branches.  Tune,  16,  branche 

ioierne  et  profonde  du  dos  du  pied ,  Tautre,  17,  externe  et  profond^.  La  branche  interne ,  après  s*être  anasio- 

inosée  avec  le  nerf  musculo-cutané,  donne  les  collatérales  dorsale  externe  du  gros  oMeil  et  interne  du  second  ; 

le  rameau  externe  se  perd  dans  le  muscle  pédleux  et  les  arUculations  du  tarse. 
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PlâAMCHE  €3. 

•  _  <  * 

Elle  présente  la  bifurcation  du  grand  nerf  ficittiqoe,  en  sciatique  poplité  externe  et  sciatique 
popitié  interne  »  lee  rapports  H  la  distrilHition  de  ce  dernier,  aînai  que  le  it^fiii  les  rapports  et  les 
brandies  du  tibial  postérieur. 

FIGURE  f . 

Cette  figure  montre  spécialement  le  nerf  sciatique  poplité  interne  en  rapport  avec  la  veine  et 
l'artère  poplitée,  et  ses  branches  collatérales» 

pRÉPARATioif. —  Disséquez  les  muscles  qui  forment  le  creux  poplité,  écartez  ou  coupez  ceux  de  la  partie  sopé. 
Heure  de  ce  creux ,  coupez  ceux  de  la  partie  inférieure,  c*e8t-à-dire,  les  jumeaux  au-dessous  des  coodylei  da 
fémur  et  au  niveau  de  leur  jonctioa  avec  le  soléalre,  comme  on  le  voit  sur  la  fig:ore.  Après  avoir  ealeréU 
graude  quantité  de  ilssu  cellulaire  adipeux  qui  remplit  cette  excavation,  vous  découvrez  le  nerf  sdatiqae  poptiié 
fn  terne  deptiis  son  origine  jusqu'au  moment  od  II -traverse  Tanneau  daseléaire,  ses  rapporta  et  ses  branches. 

Explication  de  la  fleure  1. 

Parties  jioeesfM»ir««.  —  a.  (>)iirte  portion  du  tiiceps.  —  6.  Sa  longue  portion  coupée.  —  c  Vaste  ioternr. 
—  d.  Demi-membri^iKUix  — e.  Grand  adducteur.  — f.  Anneau  de  ce  muscle  servant  de  limite  supérjeaceaux 
}^0ii^àUKfia^U^  —  g,  g^  g.  Jumeaux  coupés.  -  h.  Plantaire  grêle  érigné.  —  i.  Sotéaire  dont  Panneau  sert 
, .  -  (ie  limite  infcgcure  aux  vaisseaux  et  nerCs  poplités. 

Sjsième  vaMolalre.  ^  A.  Veine  popliiée.  —  B,  B.  Veine  saphène  externe.  —  G.  Artère  poplitée* 
Système  ncrvefi^ — 1.  Grand  nerf  sciatique.  —2.  Sciatique  jM>pllté  externe.  —  3.  Tronc  commnn  da 
narCs  cutané  péronier  ,ct  sapli^ne  péronier.  —  4.  Anastomose  de  ce  dernier  avec  le  saphèpe  tibial.  ^^«  Kerf 
.•«  sciatique  poplité  inierjne.  —  6, 6.  Sapliène  tibial.  —  7,  7.  Branches  des  jumeamu  —  8.  Brancbe  du  plaauire 

grêle.  T-  9.  Nerf  jju  muscle  poplité.  -r  10.  Nerf  ^  srffeaire. 

V  *  ,r  FIGURE  2. 

Elle  a  surtout  pour  but  de  faire  voir  le  trajet  du  nerf  tibial  postérieur, ^depuis  l'anneau  du  solàvre 
jusqu*au  moment  où  il  se  divise  ei\  plantaire  ioteme  et  plantaire  pUerne,  ses  rapports  et  se5 
hranches.         .     .  /^.' 

Explleation  de  1a  Hf^re  2» 

,  Parties  «eeesseircs. —  a.  Goope  du  soléaire  an-dessous  de  son  anneau.  —  6.  Section  du  tendon  d'Acbilie. 
c.  Muscle  poplité.  —  tf.  Fléchisseur  propre  du  gros  orteil.  -  e.  Fléchisseur  commun  des  orteils.  —  f,  f.  Tibial 
postérieur.  ^^ 

Ujmtéme  vasènlairc.  —  A.  Artère  tibiale  antérieure  iravoraant  la  partie  supérieure  éa  ligament  ioter- 
osseux.  —  B.  Tronc  tibio  pt'ronier.—  G.  Artère  péronière.  —  D.  Artère  tibiale  postérieure.—  E.  Bifurcatioa  dt 
cette  dernière  en  plaalalre  externe  et  interne. 

fijstènie  nerveux.  —  i .  Nerf  sciatique  j)opIité  externe  contournant  rexlrémité  supérieure  du  péroné  daoj 
l'épaisseur  du  muscle  long  péronier  latéral.  —  2.  Nerf  sciatique  poplité  interne  qui  traverse  l^anneau  dusoléaire 
au-dessous  duquel  il  prend  le  nom  de.  3,  tibial  postérieur.  —  4.  Une  des  branches  articulaires  fournies  parle 
nerf  du  muscle  poplité».  —  5,  5.  Branches  du  tibial  postérieur.  —  6.  Nerf  du  fléchisseur  propre.  —  7,  7.  Nerf^ 
du  fléchisseur  commun.  —  8.  Branches  malléolaires  et  plantaires  du  tibial  postérieur.  —  9.  Bifurcation  de  ce 
dernier  en  plantaires  externe  et  Interno. 

FIGURE  3. 

Elle  montre,  en  haut,  la  situation  des  vaisseaux  et  nerfs  tibiaux  postérieurs  entre  la  couche  mus- 
culaire profonde  et  la  coiiohe  superficielle,  dont  ils  sont  séparés  par  l'aponévrose  profonde;  en  bas, 
la  réflexion  des  vaisseaux  et  des  nerfs  plantaires  dans  la  gouttière  calcanéo-astragalienne,  et  leurs 
rapports  réciproques. 
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FIiA|IC»lK  64. 


Trajet,  rapports  et  distribution  des  nerfs  plantaires  interne  et  externe. 

PRâpARATiORr.  —  1*  Découvrez  TapoDëvrose  plantaire;  en  ayant  soin  de  nt  pas  coupwr  les  ramifications  ner- 
veos»  qai  rampent  entre  elle  et  la  peau  ;  enleves-U  dans  ses  deux  tiers  antédeMS,  j|Oiir  démasquer  le  muscle 
et  les  nerfs  plantaires  qui  loi  sont  subjacents,  comme  le  présente  la  figure  i. 

2*  Coupes  le  musde  coitrc  fl^hisaear  à  son  Insertion  calcanienne  et  au  niveau  dtB  articoJatlons  mélatarso- 
pbalangienaes  ;  échancrex  on  peu  l'extrémité  postérieure  des  niuscles  adducteu»da  gros  orteil  et  abducteur  du 
petiLi  et  poursuives  les  nerfs  plantaires  sur  la  couche  musculaire  subjacente,  d^avant  en  arrière,  jusqu'à  leur 
origine,  comme  on  le  voit  sur  la  figure  3. 

3«  Pour  mettre  à  nu  la  brandie  profonde  du  nerf  plantaire  exterae ,  comme  elle  est  r^résentée  par  la 
figure  3,  coupez  au  niveau  des  extrémités  antérieures  et  postérieures  des  métatarsiens  k  long  fléchisseur  propre 
do  gros  orteil ,  le  long  fléchisseur  commun  et  son  accessoire ,  au-dessus  duquel  elle  passe;  échancrez  aussi  un 
peu  Fabducteur  obHque. 

ncURE  i . 

Nerfs  plantaires  sur  la  limite  des  régions  plantaires  inleme  et  externe ,  se  dégageant  de  dessu» 
le  court  fléchisseur  commun. 

Expllcsition  de  la  ûfwrm  Ir 

PibhIm  ji€wc— ire».  —  a.  Aponévrose  plantaire.  -*  b.  Muscle  court  fléchisseur  commun.  —  c.  Tendon 
da  long  fléchisseur  propre.  —  d.  Adducteur  et  court  fléchisseur  au  groH  orteil.  —  e.  Adducteur  et  court  flé- 
chisseur du  petit  orteil.  —  De  /à  /.  Muscles  lombricaux. 

BjmiétÊne  WÈWifwemM»  —  i,  1.  Rameaux  cutanés  plantaires  du  tibia!  postérieur,  anaslomesés  avec,  2,  le 
nmeao  cutané  du  plantaire  externe.  —  3.  Collatérale  plantaire  interne  du  gros  orteil.  —  à-  Tronc  commun 
des  braaches  collatérales  externe  du  gros  oneil  et  interne  du  second ,  foui  nissant  au  premier  lombrlcal.  — 
5.  Tronc  commun  des  branches  collatt^rales  externe  du  sCtond  orteil  et  interne  du  troisième,  qui  donne  un 
rameau  au  deuxième  lombrlcal.  —  ^  Tronc  commun  des  collatérales  externe  du  troisième  et  interne  du  qua- 
iriène  orteil  »  anastomosé  avec  le  plantaire  externe.  Ces  quatre  dernières  brandies  sont  fournies  par  le  plan- 
taire interne,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  2.  —  7.  Nerf  plantaire  externe.  —  8.  Sa  branche  musculaire  ou 
profonde.  —  9.  Sa  branche  cutanée  ou  superficielle.  —  10.  Tronc  commun  des  collatérales  plantaires  externe 
du  quatrième  orteil  et  interne  du  cinquième.  ~  11.  Collatérale  externe  du  cinquième  orteil. 

nGURE  2. 

Elle  montre  les  nerfs  plantaires  depuis  leur  point  de  séparation  du  nerf  tibial  postérieur,  jusqu'à 
leur  terminaison. 

Explicntloii  de  la  fleure  2. 

raHleft  aeccMoIrefl.  —  a.  Coupe  du  court  fléchisseur  commun  des  orteil<<.  —  6.  Adducteur  du  gros  orteil 
échaocré  k  son  extrémité  postérieure.  —  c.  Abducteur  du  petit  orteil  écbancré  aussi  à  son  extrémité  postérieure. 

—  d.  Long  fléchisseur  commun  des  orteils.  —  e.  Son  accessoire. 

SyatèoM  aervcax.  —  1.  Nerf  plantaire  Interne  accompagné  de  l*artère  du  même  nom ,  fournissant , 
2,  on  rameau  au  court  fléchisseur  commun.  — 3.  Branche  interne  du  plantaire  interne,  constituant  la  colla- 
térale interne  du  gros  orteil,  et  fournissant,  â»  des  rameaux  pour  le  muscle  adducteur  du  gros  orteil  et,  5, 
pour  le  court  fléchisseur  db  même  orteil»  —  6.  Branche  interne  du  plantaire  interne  divl«<^e  bientôt  en  trois 
troncs  communs  qui,  par  leurs  bifurcations,  donnent  les  branches  collatérales  externe  du  gros  oneil,  interne  et 
externe  du  second  et  du  troisième  et  interne  du  quatrième.  —  7.  Anastomose  entre  les  deux  nerfs  plantaires. 

—  8.  Nerf  plantaire  externe  accompagné  par  Tarière  du  même  nom.r  —  9.  I\ameau  de  Taccessolre  du  long  flé- 
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chisseiiff  conmao.  — 10.  Rameau  de  Tabduçteur  du  petit  orteil.  —  il.  Branche  musculaire,  profonde,  s*vn- 
fonçant  entre  Taccessoire  et  Tabdocteor  oblique.  -<i^  1*2.  Branche  superficielle  donnant  la  collaiérale  externe  do 
quatrième  orteil  et  les  collatérales  interne  et  externe  du  cinquième.  Toutes  les  branches  collatérales  te  divisent 
au  niveau  deTextrémité  postérieure  de  la  dernière  pbalan^  en  deux  rameaux  :  Tuo,  13,  plantaire, qoi  le  termine 
dans  la  pulpe  de  chaque  orteil  en  s^anaslomosant  avec  celui  du  côté  opposé  ;  Tautre,  là,  dorsal  on  ui^éal,  qai 
se  perd  dans  le  derme  sous-unguéal. 

FIGURE  8. 

On  voit  stirtout  la  distribution  de  la  branche  profonde  du  nerf  plantaire  externe. 

Emplicatlou  de  lin  Usure  3. 

Parslea  aeeessoires.  -^  a.  Accessoire  du  long  fléchisseur  commun ,  coupé.  —  6.  Abdoctenr  obHqoe 
échancré.  —  c.  Abducteur  transverse.  —  d,  d.  Troisième  et  quatrième  lombricaux  coupés.  —  e.  Pkn  de> 
muscles  inter-osseux  dorsaux  et  plantaires. 

STstéme  nerveax.  —  1.  Branche  profonde  du  nerf  plantaire  externe  se  ramifiant  dans  rabdocienr  obliqne. 
Tabducteur  transverse,  les  deux  derniers  muscles  lombricaux  et  tous  les  muscles  interosseux,  dorsani  et  plan- 
taires. —  2.  Rameau  du  court  fléchisseur  fourni  par  la  branche  superficielle  du  plantaire  externe. 

FIGURE  4. 

Elle  présente,  sur  une  portion  de  gros  orteil  vu  de  profil,  le  rameau  sous-onguéal  d'une  des 
branches  collatérales. 


PliAUVCHE   65. 


Elle  est  destinée  à  montrer  les  nerfs  articulaires  des  principales  articulations  des  membres  tho- 
racique  et  abdominal. 

FIGURE  1. 

Articulation  scapulo-humérale  vue  en  avant  —  Elle  reçoit  un  rameau  articulaire  du  nert 
circonflexe. 

FIGURE  2. 

Articulations  huméro-cubitale  et  radio-cubitale  supérieure,  plan  antérieur.  — Leurs  nerfs  arti- 
culaires émanent,  en  dehors  du  radial,  eo  dedans  du  médian  par  Tintermédiaire  du  rameau  du 
muscle  road  pronateur. 

FIGURE  3. 

Articulation  buméro-cubitale,  plan  postérieur  (articulation  du  coude).  —  Les  nerfs  de  ceti«* 
«rticulation  sont  fournis  en  dedans  directement  par  le  nerf  cubital,  en  dehors  par  le  nerf  <1j 
muscle  anconé,  rameau  du  radial. 

FIGURE  4. 

Articulation  coxo-fémorale ,  plan  antérieur.  —  Elle  est  animée  par  le  rameau  du  pectine,  i-m- 
nation  du  nerf  crural. 

FIGURE  5. 

Articulation  coxo-fémorale,  plan  postérieur.  —  C'est  te  plexus  sacré,  par  Tinterniédiaire »lu 
nerf  du  muscle  carré,  .qui  fournit  à  la  face  postérieure  de  cette  articulation. 

FbBURE  6. 

Articulations  lémoro-tibiale  et  péronéo-tibiale  supérieure.  —  Les  nerfs  de  ces  articulatii>o» 
émanent  directement  du  çert  poplité  interne. 
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PliAMCHES  66  et  67. 


BRANCHES  POSTÉRIEURES  DES  NERFS  SPINAUX. 


Ces  branches,  émanées  des  corAons  plexiformes  qui  font  suite  aux  ganglions  spinaux,  aaïquels 
viennent  aboutir  les  racines  antérieures  et  postérieures,  se  dirigent  d'avant  en  arrière,  jusqu'aux 
trous  de  conjugaison,  où  eWe»  sont  séparées  des  branches  antérieures  par  les  ligaments  trans- 
verso-costaux  supérieurs.  De  là  elles  se  portent  obliquement  entre  les  muscles  profonds  de  la 
région  postériture  du  tronc  «  et  se  divisent  en  rameaux  musculaires  et  en  rameaux  cutanés  ou 
masculo-cutanés.  Les  branches  postérieures  sont  remarquables  parla  brièveté  de  Içur  trajet , 
coiBpflré  S  celui  des  branches  antérieures^  et  par  leur  volume  ordinairement  inférieur,  à  quelques 
exceplions  près,  à  celui  de  ces  dernières.  Elles  ne  forment  pas  de  plexus,  si  ce  n'est  toutefois  une 
sorte  d'entrelacement  situé  à  la  région  cervicale,  et  appelé /i/€xus  par  quelques  anatomistes;  enfin 
elles  n'ont  aucune  communication  avec  le  grand  sympathique. 

Nous  allons  les  étudier  successivemeni  dana  les  quatre  régions  cervicale^  dorsale,  lombaire  et 
sacrée, 

BRANCHES  fOSTÉRIEURES  DES  NERFS  CERVICAUX. 

Ces  branches,  qui  diminuent  progressivement  de  volume  à  partir  de  la  troisième»  se  portent  des 
trous  de  conjugaison  vers  les  parties  latérales  du  ligament  cervical  postérieur,  en  rampant  dans 
l'espace  ceJluleux  qui  sépare  le  transversaire  épineux  du  grand  complexus,  et  ce.  dernier  du  splé- 
nins;  fournissent  des  rameaux  à  ses  muscles»  et  traversent  l'insertion  aponévrotique  du  trapèze. 
Ators  elles  changent  de  direction^  et  marchent,  les  supérieures  en  haut,  les  inférieures  en  bas,  les 
moyennes  en  aflSsctant  un  trajet  intermédiaire  ;  toutes  ces  branches,  sauf  la  première  qui  est  entière- 
ment musculaire,  donnent  des  rameaux  à  tous  les  muscles  de  la  région  cervicale  postérieure,  et 
viennent  s'épanouir  dans  la  peau.  Les  trois  premières  s'anastomosent  entre  elles  sous  le  grand 
complexus,  et  forment  un  entrelacement  qui  a  reçu  le  nom  de  plexus  cervical  postérieur. 

Branche  postérieure  de  la  première  paire  cervicale, — Elle  sort  entre  Toccipital  et  l'arc  postérieift 
de  l'atlas,  au-dessous  de  l'artère  vertébrale,  au  milieu  du  triangle  formé  par  les  muscles  grand 
droit  postérieur  de  la  tète,  grand  oblique  et  petit  oblique.  Cette  branche,  un  peu  plus  volumi- 
neuse que  Tantérieure,  est  entièrement  musculaire  ;  elle  donne  des  rameaux  jaux  muscles  grand  et 
petit  droits  postérieurs,  grand  et  petit  obliques  postérieurs;  elle  fournit  de  plus  un  filet  qui  va 
s'anastomosa  avec  la  deuxième  branche  postérieure. 

Branche  postérieure  de  la  deuxième  paire  cervicale  [occipital  interne).  —  La  plus  volumineuse 
de  toutes  les  branches  postérieures,  et  double  en  volume  de  sa  branche  jumelle  antérieure,  elle 
sort  du  radiis  entre  l'atlas  et  l'axis,  en  croisant  le  bord  inférieur  du  grand  oblique.  Elle  marche 
d'abord  obliquement  en  dedans  et  en  haut,  entre  le  grand  (dMique  postérieur  de  la  tête  et  le  grand 
complexus  qu'elle  traverse,  puis  en  dehors  entre  le  grand  complexus  et  le  trapèze,  perfore  ce  dernier, 
s'élargit  en  prenant  un  aspect  rubaniforme,  et  devient  sous-cutanée.  Alors  elle  se  fHrige  en  haut,  le 
long  de  l'artère  occipitale,  et  va  se  terminer  dans  la  peau  de  la  région  occipitale,  après  s'être  divisée 
en  un  assez  grand  nombre  de  rameaux  divergents.  Dans  tout  son  trajet,  elle  fournit  :  T  des  filetj 
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anastomotiques  avec  la  première  et  la  troîâlDie  branche  cervicale,  aitoés  à  la  face  profonde  du 
grand  coinplexus;  2*  des  rameaux  musculaires  pour  le  grand  complexus,  lesplénlus,  legniDd 
oblique  et  le  trapèze;  et  S*  des  rameaux  cutanés  pour  le  cuir  chevelu.  Ces  derniers  offrent  cette 
particularité,  qu'ils  se  séparent  les  uns  des  autres  à  angle  aigu,  et  s'anastomosent  entre  eux  et  avec 
le  nerf  occipital  externe,  en  interceptant  des  espaces  losangiques.  On  peut  poursuivre  leors  rami- 
fications jusqu'au  sommet  de  la  tête  où  elles  s'anastomosent  quelquefois  avec  les  dernières  divisions 
du  frontal  (branche  de  l'ophthalmique  de  WiUis). 

Branche  postérieure  de  la  troisième  paire  cervicale.  —  Cette  branche,  plus  grêle  que  la  précédente, 
sort  du  canal  rachidien  entre  l'apophyse  transverse  de  l'axis  et  celle  de  la  troisième  vertèbre  cervi- 
cale, se  dirige  aussitôt  en  haut  entre  le  transversaire  épineux  et  le  grand  complexus,  et  donne 
un  rameau  anastomotique  avec  la  deuxième  paire. 


Vlonu  Mtvîoal  poiléricar  Ott  profond. 

Ce  sont  les  séries  d'anastomoses  des  trois  premières  branches  postérieui^  entre  elles,  quitor- 
ment  ]e  plexus  cervical  postérieur  ou  profond,  plexus  d*où  émanent  des  branch«  pour  toas  les 
muscles  voisins,  savoir  ;  V  une  branche  ascendante  qui  traverse  le  grand  compleius  et  le  tripèse 
près  de  leurs  insertions  spinales,  laisse  quelques  rameaux  dans  ces  muscles,  devient  ados^ilioée 
et  se  perd  dans  la  peau  de  la  région  occipitale,  en  dedans  de  la  deuxième  paire;  2*  unebondkf 
horizontale  qui  se  distribue  à  la  peau  de  la  nuque,  après  avoir  traversé  le  trapèze. 


Les  branches  du  plexus  cervical  postérieur,  en  se  réfléchissant  sur  le  grand  complexus,  s'anasto- 
mosent plusieurs  fois  entre  elles,  et  forment  un  entrelacement  situé  entre  le  grand]  compleius  et  k 
splénius,  qu'on  peut  2ip^\er  plexus  cervical  postérieur  superficiel  ;  ses  branches  sont  destinées  à  la 
face  profonde  du  splénius. 

Branches  postérieures  des  ^nq  dernières  paires  cervicales.  —  Celles-ci,  beaucoup  moins  vota- 
mineuses  que  les  précédentes,  et  d'autant  plus  petites  qu'on  les  examine  plus  près  de  la  région 
dorsale,  ofirent  toutes  une  même  distribution  ;  aussi  les  renrerme-tK)n  généralement  dans  aae 
seule  description.  Elles  sont  toutes  musculo^utanées;  après  leur  sortie  des  trons  de  conjogaisv, 
elles  se  portent  obliquement  en  bas  et  en  dedans,  croisent  le  transversaire  épineux,  traveasent  k 
grand  complexus,  le  splénius,  le  trapèze,  dans  lesquels  elles  laissent  quelques  rameaux,  et  viennent 
se  terminer  dans  la  peau  des  parties  moyenne  et  inférieure  de  la  région  cervicale. 

BRANCHES  POSTÉRIEURES  DES  NERFS  DORSAUX. 

Séparées  des  branches  antérieures  parles  ligaments  transverso-costaux  supérieurs,  ces  branches 
augmentent  graduellement  de  volume,  depuis  la  première  jusqu'à  la  douzième;  elles  sont  toutes 
destinées  à  la  paroi  postérieure  musculo-cutanée  du  tronc.  Elles  présentent  entre  elles  la  plus  grande 
analogie;  cependant  le  mode  de  distribution  des  branches  supérieures  rappelle  celui  des  nerfs 
cervicaux,  tandis  que  les  branches  inférieures  rappellent  les  paires  lombaires  ;  il  est  donc  néces- 
aaire,  pour  les  décrire  exactement,  de  tes  partager  en  trois  sections. 

1"^  Branche  postérieure  de  la  première  paire  dorsale. —  Elle  se  divise  oonune  les  dernières  brancte 
cervicales,  en  deux  rameaux  :  un  musculaire  profond  qui  anime  les  mêmes  muscles  que  les  der- 
nières branches  cervicales  ;  un  superficiel,  destiné  à  la  peau. 

2*  Branches  postérieures  des  deuxième^  troisième^  quatrième^  cinquième,  sixième,  septième  et  A»»- 
ffème  paires  dorsales.  —  Elles  sont  toutes  destinées  au  thorax  ;  se  dirigent  en  arrière»  traversent  ki 
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intervalles  que  laissent  eotre  elles  les  apophyses  transverses,  et,  parvenues  dans  les  gouttières  ver- 
tébrales, se  divisent  en  deux  rameaux,  Tun  externe,  l'autre  interne.  Le  rameau  externe  musculaire 
se  place  entre  le  sacro-lombaiie  et  le  long  dorsal,  dans  lesquels  il  se  ramifie.  Le  rameau  interne^ 
musculo-cutané,  se  réfléchit  sur  le  bord  externe  du  transversaire  épineux,  laisse  quelques  fileta 
dans  ce  muscle,  traverse  les  insertions  du  grand  dorsal  et  du  iraptee  pour  devenir  sous-cutané» 
se  porte  en  dehors,  et  va,  après  un  certain  trajet,  se  pmAfe  dans  la  peau  du  dos,  vers  l'épine  de 
Vomoplate.  * 

M.  Cruveilhier  dit  avoir  rencontré  une  fois  deux  ganglions  sur  la  branche  musculo-cutanée  des 

troisième,  quatrième  et  cinquième  paires  dorsales  ;  une  autre  fois,  il  les  vit  placés  sur  les  branches 

cutanées  des  première  et  troisième  paires;  à  ces  ganglions,  que  j'ai  rencontrés  aussi,  on  peut  en 

ajouter  deux  autres  que  j'ai  trouvés  sur  les  branches  postérieures  des  sixième  et  septième  paires 

I         cenricales,  à  l'endrmt  où  elles  perforent  le  trapèze. 

y  Branches  pogtérteureê  des  neumème^  dixième,  onzième,  douxième  paires  dorsales. — Ces  branches 
vont  se  placer,  au  sortir  des  trous  de  conjugaison,  dans  l'espace  celluleux  compris  entre  le  sacro- 
kmbaire  et  le  long  dorsal.  Elles  laissent  des  filets  dans  l'épaisseur  de  la  masse  sacro^lombaire^ 
perforent  obliquement  les  aponévroses  des  muscles  grand  dorsal,  petit  dentelé  postérieur  et  infé* 

^enr,  petit  oblique  et  transverse,  deviennent sous-cHlanées,  et  envoient  des  rameaux  cutanés  internes 
vers  la  ligne  médiane,  et  des  rameaux  externes  dont  les  uns  se  perdent  dans  la  peau  des  parties 

latérales  de  l'abdomen,  et  les  autres,  particulièrement  celui  de  la  douzième,  dans  la  peau  de  la 

région  fessière. 

BRANCHES  POSTÉRIEURES  DES  NERFS  LOMBAIRES. 

Les  branches  lombaires,  plus  grosses  que  les  branches  dorsales,  diminuent  de  volume  en  allant 
de  haut  en  bas  ;  elles  offrent  une  4ptribution  analogue  à  celle  des  dernières  paires  dorsales.  Les  trois 
premières,  musculo-cutanées,  traversent  la  masse  commune,  lui  fournissent  de  nombreux  filets,  et 
perforent  l'aponévrose  pour  devenir  sous^cutanées  ;  alors  elles  envoient  des  rameaux  cutanés  in- 
ternes qui  gagnent  la  ligne  médiane,  et  des  rameaux  cutanés  externes  plus  considérables,  pour  les 
parties  latérales  des  régions  lombaire  et  fessière.  Ces  derniers  se  dirigent  verticalement  en  bas  en 
croisant  perpendiculairement  la  crête  de  l'os  des  iles,  et  s'anastomosent  eotre  eux,  avec  quelques 
rameaux  des  dernières  branches  postérieures  dorsales  et  avec  la  première  branche  antérieure  lom* 
taire ,  en  formant  une  sorte  de  plexus.  ^ 

Les  deux  dernières  sont  simplement  musculaires  et  donnent  des  rameaux  à  la  masse  commune 
et  au  transversaire  épineuE. 

BRANCHES  POSTÉRIEURES  DES  NERFS  SACRÉS. 

Excessivement  déliées,  elles  sortent  par  les  trous  sacrés  postérieurs,  s'anastomosent  toutes  les 
unes  avec  lesjautres  en  arcades,  et  fournissent  :  1*  des  rameaux  musculaires  pour  la  masse  commune 
et  le  grand  fessier  ;  2*  des  rameaux  cutanés  pour  la  peau  de  la  région  sacro-coccygienne. 
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BRANCHES  POSTÉRIEURES  DES  NERFS  RACHIDIENS. 


Ces  branches  offrant  entre  elles  utie  grande  uniformité  de  distribution,  et  pouvant  être  étudiées 
sur  le  même  sujet,  nous  les  avons  toutes  figurées  sur  la  même  planche^  mais  à  des  couches  diffé- 
rentes sur  les  deux  moitiés.  Sur  le  côté  droit  on  peut  suivre  de  haut  en  bas,  par  des  couches  super- 
posées de  profondeur  variabre,  les  nerfs  musculaires  depuis  leur  sortie  des  trous  de  conjugaisoa 
postérieurs  jusqu'à  leur  distribution  dans  les  muscles.  Les  branches  cutanées  ont  été  eo  partie 
conservées  et  en  partie  coupées,  après  la  perforation  de  Taponévrose.  Le  c6té  gauche  mootre  qdI- 
quement  les  nerfs  cutanés  ramifiés  sur  les  surfaces  aponévrotiques,  avant  leur  épanouissement  daos 
la  peau. 


Pk^paration.  —  Le  sujet  étant  coucha  sur  le  ventre,  le  dos  et  le  cou  fortement  tendus  par  deoi  billots  de 
grosseur  différente,  placés  Tun  sousPabdomen,  Pautre  sous  la  poitrine  :  V  divisez  la  peau  le  long  des  apo- 
physes épineuses,  depuis  la  voûte  du  crâne  jusqu'au  sommet  du  coccyi;  2*  détachez  la  peau  de  TaponéTrose  de 
dedans  en  dehors  pour  le  dos  et  les  lombes,  de  bas  en  haut  ponr  le  cou  et  la  tôte.  A  mesure  que  toss  foos 
éloignez  de  la  ligne  médiane,  ayez  soin  de  ménager  avec  Taponévrose  la  couche  cellolo-adipenae  ;  cela  lait, 
découvrez  les  nerfs  cutanés  ramifiés  sur  la  surface  aponévrotique,  depuis  leur  perforatloQ  de  Taponénose  jus- 
qu'à leur  épanouissement  dansJa  peau. 

PoQr  suivre  ces  mêmes  nerfs  de  la  sopcrfide  vers  lii  profondeur,  et  mettre  è  découvert  en  même  temps  la 
branches  musculaires,  détachez  de  leurs  insertions  externes  les  muscles  trapèze,  grand  dorsal,  rhomboïde, 
dentelés  postérieur,  supérieur  et  inférieur  ;  renversez-les  de  dedans  en  dehors,  jasqa'à  ce  qne  vous  ayei 
reconnu  le  passage  des  nerfs,  alors  vous  les  renverserez  du  côté  opposé ,  où  vous  les  couperez  au  nîTe» 
de  leur  perforation.  Disséquez  les  deux  portions  du  splénios^  détachez  les  nerfs  de  sa  face  profoide  (pletas 
cervical  superficiel  postérieur),  laisse^les  appliqués  sur  la  partie  inférieure  du  grand  oomplexusetcoopesll^ 
sertion  maslofiUenne  du  splénius.  Le  petit  complexus  doit  6tre  renversé  en  dehors,  le  grand  compIcxHs  écbai- 
cré  vers  sa  partie  moyenne,  afin  de  mettre  à  nu  le  plexus  cervical  postérieur  profond,  placé  d^one  part  eant 
le  grand  complexus  et  le  transvcrsaire  épineux,  d*nne  autre  part  entre  les  grands  et  petits  droits  et  otili^ 
postérieurs  de  la  tête. 

On  doit  aussi  disséquer  avec  soin  les  muscles  longs  du  do«i;  les  nerfs  traversant  plus  ou  nM>ins  ia  ligne  cd- 
MD-graisseuse  qui  sépare  le  sacro-lombaire  du  long  dorsal,  il  convient  de  renverser  le  premier  de  ces  motcks 
en  detiors  et  le  second  en  dedans,  afki  de  metire  à  nu  les  branches  qui  les  animent  et  de  suivre  les  nerfr  dépoli 
ia  ligne  cellulo-graisseu^e  jusqu^aux  trous  de  conjugaison  postérieurs.  Par  Tablalion  d'une  portion  da  long 
dorsal  et  parle  renversement  en  dedans  du  transversairc  épineux,  on  découvrira  les  nerfs  du  dernier  de  ces 
nusdes  ;  enfin  en  échancrant  une  portion  de  la  masse  commune,  on  verra  les  anastomoses  des  nerb  sscrés 
entre  eax« 
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—  a.  Aponévrose  ëpicrftoienne.  —  b^h,  6.  Surface  aponéTrmiqae  êes  r^ons  cer- 
f  îcak,  dorsale  et  jombaire.  —  e.  Aponévrose  feasière.  —  d.  Conpe  du  trapèze.  —  0,  e.  Fragments  du  splénioi. 
— /,  f.  Grand  complexus.  —  g,  PetU  complexas  renversé.  —  h.  Grand  et  petit  droits  postérieurs  de  la  téR.  — 
i  Graad  et  petit  obliques  postérieurs  de  la  tète.  -*/.  Sacro^omlMire.  >—  k,  k.  Long  dorsal  édiancré  an  milieu. 
—  i.  Transversaire  éplnenit. 

Système  Bcrveax.  —  1.  Brandie  postérieure  de  la  première  paire  cervicale,  donnant  des  rameaux  aux 
grands  et  petits  droits  et  obliques  postérieurs  de  la  têle ,  et  s*anasloiaosant  tvec  ,  2  »  la  brancbc  postérieure' 
de  la  deuxième  cervicale  (nerf  occipital  interne).  Cette  dernière  traverse  successivement  le  complexus  et  le 
trapèze,  et,  devenue  sous  cutanée,  se  ramifie  dans  la  peau  de  la  partie  postérieure  de  la  tête.  —  3.  Anas- 
tomose du  nerf  précédent  avec  la  branche  auriculaire.  —  4.  branche  postérieure  de  la  troisième  paire  « 
divisée  en  deux  rameaux,  Fun  ascendant,  l'autre  descendant  ;  et  anastomosée  avec  les  branches  précédente  et 
snîvante,  pour  constituer  le  plexus  cervical  postérieur.  —  De  5  à  5.  Branches  postérieures  des  cinq  dernières 
paires  cervicales.  —  De  6  &  6.  Branches  postérieuifl  des  six  premières  dorsales,  donnant  des  rameaux  externes 
muscolaifea  et  des  rameaux  internes  musculo^utanés.  —  De  7  &  7.  Brandies  postérieures  des  six  dernières 
paire»  dorsales,  gui  fournissent  à  la  fois  les  rameaux  cutanés  et  musculaires.  —  De  8  à  8.  Branches  postérieures 
des  paires  lombaires  ;  les  deux  premières  coupent  perpendiculairement  la  crête  illaque,  s'anastomosent  plusieurs^ 
fois  les  unes  avec  les  autres  et  se  ramifient  dans  la  peau  de  la  région  fessiëre.  —  De  9  à  9.  Branches  posté- 
rieures des  paires  sacrées,  anastomosées  en  arcades,  dans  l'épaisseur  de  la  masse  commune.  —  De  10  5  10. 
Rameaux  cutanés  de  la  région  cervicale.  —  De  il  à  11.  Rameaux  cutanés  de  la  région  dorsale.  —  De  12  à  12. 
Rameaux  cutanés  des  réglons  lombaire  et  fessière. 
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RM)OUmi 


GRAND  SYMPATHIQUE 

(MBRF  m  la  vie  OMàMIQUB,   TRISPLANGHNIQUB ,   SYSTÈME  DBS  NBRPS  VÉGÈTATin 

OU  GANGLKm NAIRES ,   NBRF   INTERCOSTAL). 


Le  grand  sympathique  est  cette  partie  du  système  nerveui  qui  se  compose  d'une  série  oonsi- 
dérable  de  renflements  ou  ganglions  rongeàtres  ou' grisfttres ,  réunis  entre  eux  par  des  cordons 
intermédiaires  quelquefois  renflés ,  de  manière  à  former  un  système  continu ,  communiquant  d'ooe 
part  avec  presque  tous  les  nerfs  vertébro-cràniens ,  et  se  distribuant  particulièrement,  de  Taotre 
part ,  dans  les  organes  des  fonctions  involontaires. 

C'est  ainsi  qu'il  tient  sous  sa  dépendance  les  phénomènes  organiques  les  plus  importants,  des  lis- 
cères  qui  concourent  à  former  les  appareils  digestif,  respiratoire,  circulatoire  et  sécrétoire;  m* 
cères  dont  les  fonctions  se  produisent  involontairement  en  nous  et  sans  que  nous  en  ayou  con- 
science: tels  sont  les  mouvements  de  l'estomac  et  des  intestins,  Tassimilation ,  iesmoavementsdQ 
cœur,  etc.  ;  tandis  qu'au  contraire  le  système  nerveux  méduUo-encéphalique  aurait  dans  ses  attribo- 
tions  la  vie  de  relation  et  de  conscience. 

Le  grand  sympathique  est  situé  profondément  au-devant  de  la  colonne  vertébrale  ;  il  se  prolonge 
supérieurement  dans  la  cavité  crânienne,  inférieurement  dans  l'excavation  pelvienne,  et  offre  sur 
son  trajet  ainsi  qu'à  ses  extrémités  plusieurs  anastomoses  médianes. 

Eu  égard  à  leur  siège ,  tous  les  renflements  sympathiques  peuvent  être  désignés  sous  le  nom 
générique  de  ganglions  sus-vertébraux  splanchniques^  divisés  en  :  i  '^  ganglions  su^-vertébraux,  et  2'  ^<m* 
glians  splanchniques. 

1*  Ganglions  sus-vertébraux,  —  Ils  se  présentent  sous  la  forme  d'un  long  cordon  renflé  de  dis* 
tance  en  distance ,  étendu  de  chaque  côté,  sur  la  partie  antérieure  et  latérale  de  la  colonne  verté- 
brale ,  depuis  la  tète  jusqu'au  coccyx  ;  communiquant ,  d'une  part,  avec  tous  les  nerfs  rachidiens 
et  avec  presque  tous  les  nerfs  crâniens,  de  l'autre  part  avec  les  ganglions  et  les  plexus  splaD< 
chniques. 

2""  Ganglions  splanchniques,  —  Ils  se  composent  de  ganglions  plats  et  de  cordons  renflés  qui  sa 
réunissent  les  uns  avec  les  autres,  de  manière  à  former  des  plexus,  lesquels  répondent  directement 
ou  indirectement  à  la  partie  antérieure  et  médiane  de  la  colonne  vertébrale  ;  s'unissent  en  dehon 
avec  les  deux  cordons  ou  chaînes  ganglionnaires ,  entre  lesquelles  ils  étabUssent  une  conununict- 
tiou  intime,  et  fournissent  en  dedans  des  nerfe  qui  enlacent  les  arlères ,  avec  lesquelles  ils  pénètrent 
dans  les  viscères. 

ORIGINE. 

Une  question  qui  a  été  gravement  débattue,  et  qui  n'est  pas  encore  jusqu^à  présent  résoloe 

d'une  manière  complète,  est  de  savoir  quelle  est  l'origine  réelle  du  grand  syiBpatbiqu& 

Si  l'on  consulte  les  auteurs  à  ce  sujet ,  on  trouve  trois  opinions  en  regard  : 

1*  Celle  qui  fut  développée  avec  tant  de  talent  par  Bichat ,  inspiré  qu'il  était  lui-même  par  to 

idées  déjà  fécondes  de  Window  et  de  Reil.  D'après  eux ,  le  grand  sympathique  est  considéré  comine 

un  système  nerveux  spécial  ;  et  les  ganglions  qui  le  composent  »  comme  autant  de  peliu  ce&tf<^ 
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indépendants  les  uns  des  aatres  et  distincts  du  centre  encéphalique,  communiquant  seulement 
entre  eux  et  avec  le  centre  médullo-encéphalique  par  de  simples  branches  intermédiaires. 

2*  Celle  de  Sarlandière  et  de  Burdach  qui  pensent  que  le  grand  sympathique  tire  son  origine  des 
organes  intérieurs  «  pour  se  terminer  dans  tous  les  points  du  système  cërébro-sphial.  Quelque  peu 
de  TaTeur  dont  jouisse  cette  (q>inion ,  elle  est  néanmoins  soutenable ,  lorsqu'on  a  égard  au  dévelop- 
pement du  sympathique,  qui  apparaît  de  très  bonne  heure,  avant  même  les  autres  parties  du  sys- 
tème nerveux ,  en  même  temps  que  les  organes  splanchniques  dans  lesquels  il  se  distribué  ;  et  lors- 
ijn'on  se  rappelle  que  ce  nerf  se  trouve  bien  développé  chez  les  acéphales,  et  chez  les  monstres  qui 
sont  privés  à  la  fois  de  Tencéphale  et  delà  moelle  épinière. 

3*  Une  opinion  diamétralement  opposée  à  la  précédente,  soutenue  par  les  plus  anciens  et  les  plus 
modernes  anatoroistes,  consiste  à  regarder  le  grand  sympathique  comme  émergeant  par  des  racines 
multiples  du  système  nerveux  médullo-encéphalique,  pour  se  terminer  dans  les  organes  intérieurs, 
après  avoir  subi  toutefois  des  modifications  notables  par  son  mélange  avec  la  substance  ganglion- 
naire. 

Mais  les  partisans  de  cette  dernière  opinion  ne  s'accordent  en  aucune  manière  sur  l'origine  pré^ 
cise  du  grand  sympathique ,  à  savoir,  quelle  est  la  portion  spéciale  du  système  nerveux  médullo- 
eacéphalique  qui  lui  donne  naissance.  Ainsi ,  Gallien ,  Yalsalva ,  Yésale ,  Eustachi ,  Morgagni ,  te 
considérant  comme  un  nerf  encéphalique,  le  faisaient  dériver  de  la  cinquième  ou  de  la  sixième 
paire  crânienne ,  ou  même  des  deux  ensemble  ;  ils  le  regardaient  encore  comme  une  dépendance 
du  pneumogastrique'.  Riolan  et  Pourfour  du  Petit  lui  donnèrent  pour  origine  la  moelle  épinière,  et 
en  firent  un  nerf  spinal  (médullaire).  D'après  Wrisberg,  Scarpa,  etc. ,  il  proviendrait  de  la  cinquième 
el  de  la  sixième  paire  crànienne,  et  de  toutes  les  paires  rachidienncs;  suivant  Lieutaud  et  Autenrietb, 
de  tous  les  nerfs  cérébro-spinaux.  Valentin,  se  basant  sur  des  recherches  microscopiques,  le  consi- 
dère comme  un  nerf  médullaire  ;  voici  ses  propres  paroles  :  «  Eu  égard  à  ses  fibres  primitives  es* 
sentielles,  c'est  un  nerf  rachidien ,  attendu  qu'il  ne  conduit  jusqu'à  une  certaine  distance  qu'un 
très  petit  nombre  de  fibres  primitives  provenant  du  cerveau.  Mais  ce  qui  le  distingue  parfaitement 
des  autres  nerfs  rachidiens ,  c'est  qu'au  Heu  de  prendre  ses  racines  dans  un  point  déterminé  et  uni- 
que de  cet  organe  (la  moelle),  il  les  puise  dans  toute  l'étendue  de  sa  longueur.  En  efiet,  de  chaque 
nerf  rachidien,  ou  pour  être  plus  précis,  des  deux  racines  de  chacun  de  ces  nerfs,  partent  des  filets 
radiculaires  qui  pénètrent  dans  les  ganglions  correspondants  du  grand  sympathique.  Ces  filets, 
tantêt  ne  font  que  les  traverser  en  ligne  droite,  tantôt  s'entrelacent  avec  les  fibres  primitives  qui 
s*y  trouvent  ;  la  plupart  d'entre  eux  vont  gagner  de  là  le  cordon  de  jonction,  puis  marchent  vers  le 
ganglion  suivant,  y  apparaissent  comme  fibres  primitives  embrassantes,  et  en  sortent  pour  passer, 
les  unes  dans  les  filets  destinés  aux  organes,  les  autres  dans  le  cordon  de  jonction  avec  le  ganglioa 
suivant ,  et  ressortir  plus  bas  dans  les  branches  latérales.  » 

La  physiologie  confirme  pleinement  ces  dernières  données  anatomiques;  les  expériences  de  Le* 
gallois  sur  la  moelle  épinière  nous  montrent,  en  effet,  que  le  grand  sympathique  est  sous  sa  dépen- 
dance. Aussi,  de  nos  jours ,  on  admet  généralement  que  le  grand  sympathique  puise  son  origine 
dans  le  système  nerveux  médullo-encéphalique  par  toutes  les  branches  de  communication ,  les- 
quelles font  envisagées  comme  autant  de  racines  ;  seulement  ce  nerf  subit  des  modifications  nota- 
blés  par  son  mélange  avec  la  substance  ganglionnaire,  qui  soustrait  à  l'influence  de  la  volonté  et  de 
la  conscience  les  organes  dans  lesquels  il  se  distribue. 

D'après  Huiler,  Wutser,  Retzius  et  Fuiisa ,  chaque  ganglion  sympathique  prendrait  naissimce, 
par  UD  ou  idvsieoTS  filets ,  des  deux  groupes  déracines  des  nerfs  rachidiens,  et  par  conséquent  des 
fibres  sensitives  et  motrices.  Mayer  (  cité  par  Huiler)  a  poussé  ses  investigations  plus  loin,  il  a  pu 
suivre  les  fibres  ganglionnaires  à  travers  les  racines  antérieures  et  postérieures  jusqu'à  la  moelle  épi- 
oière.  J'avoue  que  j#n'ai  pas  été  aussi  heureux  dans  mes  propres  recherches,  et  malgré  plusieurs 
tentatives,  je  n'ai  jamais  pu  poursuivre  les  filets  ganglionnaires  du  grand  sympathique  au  delà  des 
ganglions  des  nerfs  rachidiens. 

Les  ganglions  sympathiques  fournissent  de  nombreux  rameaux  qui  peuvent  être  distingués  ep 
trois  genres  :  1*  ceux  qui  réunissent  les  ganglions  sympathiques  entre  eux,  et  semblent  former  ainsi 


212  ANATOMIE  DU  SYSTÈME  NERVEUX 

un  neif  continu  ;  2*  ceux  qui  unissent  les  ganglions  sympathiques  aux  ganglions  intervert&ro- 
crâniens;  et  3**  ceux  qui  des  ganglions  se  rendent  aux  organes. 

€es  derniers,  gris  et  mous,  vont  les  uns  directement  aux  viscères  ;  les  autres  n'y  parviennent 
qu'après  s*étre  mélangés  sur  leur  trajet  avec  la  substance  des  ganglions  splanchniques.  C^ui-ci 
sont  placés,  surtout  dans  l'abdomen,  sur  la  région  médiane  du  tronc,  au  voisinage  des  gros  troncs 
artériels,  entre  les  deux  chaînes  ganglionnaires,  qu'ils  font  communiquer  Tune  avec  l'autre;  il  en 
résulte  que  tous  les  ganglions  du  corps  sont  unis  ensemble,  comme  les  anneaux  d'une  même  chaîne. 

Les  ganglions  splanchniques,  réunis  entre  eux  par  de  gros  rameaux  et  associés  à  quelques  nerfs 
qui  émanent  directement  du  centre  nerveux  méduUo-encéphalique ,  forment  quatre  principaoi 
plexus,  savoir  :  i*  le  plexus  pharyngien,  T  le  plexus  cardiaque,  3*  le  plexus  solaire,  et  6'  le  pleins 
hypogastrique.  Le  plexus  pharyngien  et  le  plexus  hypogastrique  sont  pairs,  c'est-à-dire  qu'il  existe 
un  plexus  pharyngien  et  un  plexus  hypogastrique  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane;  lesdeui 
plexus  du  même  nom  communiquent  par  des  rameaux  anastomotiques.  Le  plexus  cardiaque  et  le 
plexus  solaire  sont  impairs  et  situés  sur  la  ligne  médiane. 

Le  pneumogastrique  entre  dans  la  formation  des  plexus  pharyngien,  cardiaque  et  solaire  ;  dam 
le  plexus  pharyngien,  il  mélange  ses  Sbres  avec  celles  du  g1osso>pharyngien  et  du  ^nalLes 
branches  viscérales  des  nerfs  sacrés  contribuent  à  former  le  plexus  hypogastrique. 

La  distribution  du  pneumogastrique  dans  les  viscères,  distribution  exceptionnelle  pour  un  nerf 
crânien,  ne  doit  pas  étonner,  si  l'on  songe  à  l'analogie  de  forme  et  d'action  qui  existe  entre  k 
pneumogastrique  et  le  grand  sympathique,  analogie  qui  parait  encore  plus  sensible,  si  Ton  examine 
ces  deux  nerfs  chez  les  animaux.  En  effet,  Weber  a  pu  constater  que  chez  les  animaux  inférieurs  le 
pneumogastrique  est  d'autant  plus  développé  que  le  grand  sympathique  l'est  moins,  et  qu'il  finit 
même  par  le  remplacer  complètement  dans  certaines  espèces,  comme  les  mollusques  cépbalopoda. 

Des  quatre  plews  médians  du  grand  sympathique  émergent  des  plexus  secondaires  qui  entou- 
rent les  artères  dont  ils  prennent  le  nom,  et  pénètrent  avec  elles  dans  l'épaisseur  des  organes,  pour 
a'y  terminer. 

Indépendamment  des  fréquentes  anastomoses  médianes  qu'offrent  sur  leur  trajet  les  deux  chaînes 
ganglionnaires  par  l'intermédiaire  des  plexus  viscéraux,  elles  communiquent  encore  à  leurs  extré- 
mités supérieures  et  inférieures.  Les  extrémités  supérieures  ou  céphaliques  pénètrent  dans  lacaTilc 
crânienne  par  le  canal  carotidien,  accolées  aux  artères  carotides  internes;  elles  s'anastomosent  en- 
tre elles  sur  l'artère  communiquante  antérieure  et  sur  la  gouttière  basilaire  ;  elles  s'anastomosent 
aussi  avec  plusieurs  nerfs  et  ganglions  crâniens.  Les  extrémités  inférieures  ou  pelviennes  se  termi- 
nent à  la  base  du  coccyx ,  en  se  réunissant  sur  la  ligne  médiane  à  l'aide  d'un  petit  ganglion  et  en 
constituant  une  arcade  à  convexité  tournée  en  bas,  de  laquelle  émergent  quelques  filets  qui  se 
perdent  sur  la  face  antérieure  du  coccyx. 

La  multiplicité  des  ganglions  du  grand  sympathique ,  leurs  nombreuses  relations  d'origine  arec 
les  nerfs  médullo-encéphaliques,  et  leurs  rapports  différents  dans  les  différentes  régions  do  tronc, 
m'autorisent  à  diviser  le  grand  sympathique  en  portion  céphalo-cervicalej  portion  thoraciqvi^  portm 
abdominale  ei  portion  pelvienne. 

V  PORTION  CÉPHALO-CERVICALE. 

Depuis  la  découverte  des  ganglions  ophthalmique,  sphéno-palatin,  otiqne,  etc.,  rexisCencedela 
portion  céphalique  du  grand  sympathique  est  devenue  un  sujet  de  controverse  parmi  iesanatomisles. 
Les  uns ,  rattachant  au  système  ganglionnaire  de  la  vie  organique  tous  les  ganglions,  quel  que  soit 
le  lieu  qu'ils  occupent,  admettent  que  le  grand  sympathique  s'étend  à  la  tète,  commo  au  (borax  et 
à  l'abdoraeA;  de  là,  la  dénomination  de  trispianchnique  sous  laquelle  ils  l'onl  désigné.  Les  autres, 
au  contraire,  soutiennent ,  mais  sans  faire  connaître  leurs  motifs,  que  les  ganglions  de  la  léCe  ap- 
partiennent à  une  tout  autre  catégorie  que  ceux  du  grand  sympathique,  et  que  oeluMÛ  n'a  pas  de 
portion  céphalique. 

D'après  M.  Longet,  la  partie  céphalique  du  grand  sympathique  est  représentée  par  les  ganglions 
de  la  tête  et  par  les  nombreuses  irradiations  du  ganglion  cervical  supérieur  qui  accompagnerait,  soit 
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la  carotide  interne,  soit  la  carotide  externe,  ainsi  que  la  plupart  de  leurs  branches.  M*  Arnold  con- 
sidère les  ganglions  de  la  tète  comme  constituant  un  petit  système  à  part  destiné  aux  organes  des 
(ens.  M.  Blandiu,  tout  en  admettant  la  distinction  spéciale  aux  organes  des  sens ,  des  ganglions 
Mniens,  les  rattache  à  la  série  des  autres  ganglions  sympathiques  :  selon  lui,  la  portion  céphalique 
du  grand  sympathique  se  composerait  surtout  des  ganglions  ophthalmique,  sphéno-palatin,  otique, 
sous-maxillaire  et  sublingual  ;  le  ganglion  cervical  supérieur  concourrait  aussi  à  sa  formation. 

Pour  mon  compte^  les  ganglions  de  la  tète  n'appartiennent  nullement  au  système  ganglionnaire 
du  grand  sympathique ,  mais  ils  forment  un  petit  appareil  de  ganglions  à  part  qui  dépendent  des 
nerfs  crâniens  (  cinquième  et  troisième  paires)  de  la  même  manière  que  les  ganglions  intervertér 
braux  dépendent  des  nerfs  rachidiens.  Les  raisons  anatomiques  qui  m'ont  fait  adopter  cette  ma- 
nière de  voir  sont  les  suivantes  :  r  Lorsque  quelques  uns  des  ganglions  crâniens  manquent,  les  ra- 
meaux qui  en  proviennent  habituellement  émergent  du  trijumeau.  Ainsi,  les  ganglions  sphéno- 
palatin,  otique,  sublingual  et  sous-maxillaire,  manquent  quelquefois  chez  Tliomme;  le  ganglion 
sphéiu>-palalin  n'existe  pas  chez  les  ruminants,  les  rongeurs;  il  mauque  aussi  chez  le  chat: 
alors  les  rameaux  qui  en  naissent  ordinairement  viennent  du  trijumeau.  On  a  vu  aussi  le  gan« 
glioD  ophthalmique  manquer  dans  quelques  espèces,  et  les  nerfs  ciliaires  tirer  leur  origine,  soit 
de  la  cinquième  paire ,  soit  de  la  troisième.  2""  Les  liens  qui  rattachent  les  ganglions  de  la  tôte  à 
l'appareil  ganglionnaire  du  grand  sympathique  (racines  végétatives)  manquent  assez  souvent,  et 
mémeon  pourrait  contester  l'existence  des  racines  végétatives  des  ganglions  otique, sous-maxillaire, 
sublingual  ;  tandis  que  j'ai  toujours  constaté  la  présence  des  filets  (  racines  sensiUvo-motrices)  qui 
les  fixent  aux  nerfs  crâniens.  3*  Ces  ganglions,  quelquefois  rougeàtres ,  ont  souvent  un  aspect 
aussi  blanc  que  celui  des  nerfs  crâniens,  ce  qui  s'explique  parce  qu'ils  renferment  beaucoup  moins 
de  substance  grise  que  les  ganglions  sympathiques.  4"  Si  l'on  examine  enfin  la  texture  des  gan- 
glions crâniens ,  on  voit  qu'elle  est  tout  à  fait  analogue  à  celle  des  ganglions  intervertébraux,  tan- 
dis qu'elle  diffère  de  celle  des  ganglions  sur-vertébraux  splanehniques. 

Des  recherches  toutes  récentes  et  pleines  d'intérêt  de  M.  le  docteur  Ch.  Robin  viennent  pleinement 
confirmer  cette  dernière  assertion  ;  voici  ses  propres  paroles  xdl  entre  dans  la  constitution  des  gan- 
glions nerveux  crâniens  les  mêmes  corpuscules  ganglionnaires  (cellules  nerveuses  de  beaucoup  d'au- 
teurs) que  dans  les  ganglions  rachidiens.  Quelques  uns  de  ces  corpuscules  correspondent  aux  tubes 
nerveux  minces,  ils  sont  moins  nombreux  que  ceux  de  même  nature  existant  dans  les  ganglions  du 
grand  sympathique.  Celui  des  ganglions  qui  en  renferme  le  plus  est  le  ganglion  de  Casser,  qui  cer- 
tainement ne  sera  pas  comparé  aux  ganglions  du  grand  sympathique.  Les  ganglions  crâniens  (oph- 
thalmique, géniculé,  sous-maxillaire,  etc.  ]  sont,  comme  les  ganglions  rachidiens,  remarquables  sur- 
tout par  l'abondance  des  corpuscules  ganglionnaires,  comparativement  au  tissu  cellulaire  et  à  la 
matière  amorphe  granuleuse  ;  c'est  â  cette  prédominance  des  corpuscules  qu'est  due  la  couleur 
blanche  des  ganglions  nerveux  céphpliques  qui  les  distingue  déjà  à  l'œil  nu  des  ganglions  sympa- 
thiques, diflérence  qui  coïncide  avec  une  différence  de  structure  intime ,  puisque  dans  les  gan- 
glions nerveux  viscéraux  on  trouve,  au  contraire,  une  grande  proportion  de  cette  substance 
amorphe  et  aussi  de  tissu  cellulaire  et  d'éléments  ôbro-plastiques,  comparativement  à  la  masse  des 
globules  ganglionnaires. 

»  Ainsi  donc  :  1*  La  proportion  considérable  des  corpuscules  dans  les  ganglions  céphaliques,  la 
petite  proportion  des  éléments  accessoires,  comparée  à  la  petite  quantité  des  corpuscules  dans  les 
ganglions  des  nerfs  viscéraux,  relativement  à  la  grande  proportion  des  éléments  accessoires  ;  ces 
faits,  disons-nous,  montrent  que  les  ganglions  des  nerfs  de  la  tôte  ne  peuvent  pas  être  considérés 
comme  les  analogues  des  ganglions  du  système  nerveux  dit  de  nutrition.  2"  Les  faits  indiqués  pré- 
cédemment prouvent  que  l'on  peut  comparer  les  ganglions  crâniens  aux  ganglions  rachidiens, 
puisqu'ils  contiennent  les  mêmes  éléments  fondamentaux  et  accessoires.  » 

L'existence  constante  de  liens  qui  les  fixent  aux  nerfs  médullo-encéphaliques ,  la  communauté 
d'aspect  et  de  texture ,  m'autorisent  à  supposer  une  communauté  de  fonctions  dans  les  ganglions 
crâniens  et  dans  les  ganglions  rachidiens.  Si  donc  les  idées  d'Arnold  sont  fondées,  relativement  à 
'usage  des  ganglions  crâniens  »  les  ganglions  rachidiens  (intervertébraux }  devront  aussi  être  con- 
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sidérés  comme  des  ganglions  sensoriaux ,  avec  cette  restriction ,  toutefois ,  qoe  les  gsngltons  crâ- 
niens ont  sous  leur  dépendance  les  quatre  sens  spéciaux  qui  ont  leur  siège  à  l.i  tète  ;  tandisqneks 
ganglions  interrertébraux ,  étant  situés  sur  le*trajet  de  toutes  les  racines  sensitÎTes ,  auront  pour 
usage  de  modifier  la  perception  des  sensations  générales,  et  de  rendre  les  nerfs  sûr  le  trajet  desquels 
ils  sont  placés  aptes  à  transmettra  les  sensations  spéciales  du  tact  et  du  toucha. 

Après  avoir  démontré  que  les  ganglions  de  la  tète  ne  peuvent,  anatomiqueroent  parlant,  être  con< 
sidérés  comme  la  portion  cépbalique  du  grand  sympathique,  il  nous  reste  à  parler  du  prolongement 
erftnien  du  ganglion  cervical  supérieur,  qui,  à  raison  de  ses  nombreuses  connexions  avec  les  nerfs 
crâniens,  de  ses  divisions,  de  ses  anastomoses  ,  de  ses  plexus  multiples  et  de  ses  ganglions  [gan« 
glion  carotidien  et  peut-être  ganglion  pituitaire),  peut  être  envisagé  comme  Torigine  céphaliqoe  da 
grand  sympathique. 

A  la  région  cervicale,  le  grand  sympathique  est  situé  au-devant  des  musclesgrand  droit  antérieur 
de  la  tète  et  long  du  cou*,  qui  le  séparent  de  la  face  antérieure  de  la  colonne  vertébrale  ;  derrière 
les  artères  carotides  interne  et  primitive,  la  veine  jugulaire  et  le  nerf  pneumogastrique,  auxquels 
il  est  uni  par  un  tissu  filamenteux  très  lâche.  Il  se  compose  ordinairement  de  trois  ganglions  distin- 
gués en  supérieur^  moyen  et  inférieur,  qui  communiquent  entre  eux  par  deux  cordons  offrant  quel- 
quefois  de  petits  renflements  sur  leur  trajet.  Nous  verrons  plus  loin  qu'il  existe  aux  régions  dorsale, 
lombaire  et  sacrée ,  presque  autant  de  ganglions  sympathiques  qu'il  y  a  de  nerfs  rachidiens. 

Cette  difierence  de  nombre  entre  les  deux  ordres  de  renflements  tient,  en  général,  à  ce  que  souvent 
plusieurs  ganglions  sympathiques  sont  confondus  en  un  seul,  et  qu'au  cou,  particulièrement,  le 
ganglion  cervical  supérieur,  mesurant  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  vertèbres,  pourrait  être  consi- 
déré comme  représentant  à  lui  seul  plusieurs  ganglions.  D'après  les  recherches  sur  l'anatomie 
comparée,  doD.  de  Blainville,  il  résulterait  qu'il  existe  surtout  chez  les  oiseaux,  dans  le  canal  de 
Tartère  vertébrale,  sur  le  trajet  du  nerf  vertébral  (  émanation  du  ganglion  cervical  inférieur),  (ks 
ganglions  en  nombre  égal  aux  yertèbres,  et  par  conséquent  aux  ganglions  rachidiens  (IntcrTerté- 
braux],  ganglions  qu'il  considérerait  comme  la  véritable  continuation  du  grand  sympathique.  Mais 
si  cette  disposition  anatomique  et  l'interprétation  qui  en  découle  ont  une  apparence  de  Térité^poar 
les  oiseaux,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  l'homme,  chez  lequel  je  n'ai  jamais  vu  ces  ganglions  ;  aussi 
ne  décrirai-je  dans  la  portion  cervicale  du  grand  sympathique  que  trois  ganglions. 

GANGLION  CERVICAL  SUPÉRIEUR. 

Eu  égard  aux  nombreux  rameaux  qu'il  envoie  vers  la  tète ,  rameaux  qui  forment  la  portion 
cépbalique  du  grand  sympathique,  aux  racines  qu'il  puise  dans  les  trois  premiers  nerfs  cervicaai, 
et  aux  branches  qui  restent  en  partie  au  cou,  ce  renflement  peut  être  désigné  sous  le  nom  de  j'?"- 
glion  céphalfhcervical. 

Ce  ganglion ,  remarquable  par  son  existence  constante ,  ordinairement  simple ,  très  rarement 
double,  quelquefois  bifurqué  à  son  extrémité  inférieure,  toujours  plus  volumineux  que  lesgan* 
glions  moyen  et  inférieur,  est  situé  au-dessous  de  l'orifice  inférieur  du  canal  carotidien,  au-devant 
de  la  deuxième  et  de  la  troisième  vertèbre  cervicale,  dont  il  est  séparé  par  le  muscle  grand  dmit 
antérieur  de  la  tète  ;  derrière  l'artère  carotide  interne,  au  côté  interne  et  postérieur  des  nerfs  glav^ 
pharyngien,  pneumogastrique  et  hypoglosse,  auxquels  il  est  uni.  Il  est  allongé,  arrondi,  souvent 
fusiforme,  quelquefois  olivaire,  plus  rarement  étranglé  de  distance  en  distance  ;  sa  consistance  est 
molle,  sa  couleur  est  ordinairement  d'un  rouge  grisâtre. 

11  fournit  ou  reçoit  des  rameaux  qui  sont  distingués  en  supérieurs^  inférieurs^  externes^  irUtrfiA 
et  antérieurs, 

A.  —  IUMBàUX  SUPÉHISUES  ou  ASGKNBANTS. 

Ils  sont  habituellement  au  nombre  de  deux,  l'un  antérieur^  l'autre  postérieur.  Lepottérieur,  très 
grêle,  se  dirige  vers  les  ganglions  du  glosso-pharyngien  et  du  pneumogastrique,  quelquefois  aussi 
vers  l'hypoglosse,  et  s'anastomose  avec  eux. 

Le  ramem  antérieur^  d'une  couleur  grisâtre,  beaucoup  plus  gros  que  le  précédent,  et  qui  seoiN^^ 
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être  la  ooDtiuoation  de  Teitranité  supérieure  du  ganglion,  monte  en  dedans  et  en  arrière  de  l'ar- 
tère carotide  interne,  avec  laquelle  il  s'introduit  dans  le  canal  carotidiai ,  où  il  se  divise  en  deux 
ramuscules,  l'un  externe^  l'autre  inieme.  Ces  ramuscules  coromaniquent  entre  eux  par  des  filets 
aDastomotiques,  et  forment  autour  de  l'artère  un  plexus  constitué  par  Tintrication  de  filaments 
mous  et  rougeàtres. 

a.  Bamuscule  externe.  —  Il  longe  le  côté  externe  et  postérieur  de  la  carotide,  communique  dans 
ion  trajet  ascendant  par  plusieurs  filets  très  déliés,  avec  le  ramuscule  intenie,et  s'anastomose  suc* 
eessirement  :  i*  avec  le  rameau  tympanique  du  glosso-pharyngien  (  nerf  de  Jacobson  );  2'  avec  le 
ganglion  sphéno-paiatin  ;  3*  il  s'unit  par  un  ou  plusieurs  filets  avec  le  nerf  moteur  oculaire  externe 
[sixième  paire  )  ;  4*  parvenu  dans  le  sinus  caverneux ,  ce  ramuscole  se  partage  en  plusieurs  filets 
dont  les  uns  produisent  assez  fréquemment  une  petite  lame  nerveuse  appelée  ganglion  carotidien, 

V  Anastomose  avec  le  rameau  tympanique  du  glosso-pharyngien  (nerf  de  Jacobson  ).  —  La  commu- 
DÎcation  du  ramuscule  externe  avec  le  nerf  de  Jacobson  a  lieu  par  un  ou  deux  filets  qui  perfo- 
rent la  paroi  externe  du  canal  carotidien ,  parviennent  dans  la  cavité  tympanique  où  ils  parcourent 
des  rainures  ou  des  canaux  creusés  sur  le  promontoire ,  s'y  anastomosent  avec  les  divisions  du  - 
rameau  de  Jacobson  et  contribuent  à  la  formation  du  plexus  tympanique. 

2*  Anastomose  avec  le  ganglion  sphéno^pnlaiin.  —  Au  niveau  de  l'orifice  supérieur  du  canal  caro* 
tidien  et  sous  l'artère  qui  parcourt  ce  canal,  il  se  détache  du  ramuscule  externe  un  nerf  grisâtre  qui 
traverse  d'arrière  en  avant  la  substance  cartilagineuse  du  trou  déchiré  antérieur,  puis  le  canal  de 
la  base  de  l'apophyse  ptérygoïde  (canal  vidien  ),  s'y  accole  au  grand  pétreux  superficiel  (filet  crâ- 
nien du  nerf  vidien),  et  aboutit  avec  ce  dernier  au  ganglion  sphéno-palatin.  C'est  par  l'intermé- 
diaire de  ce  nerf  que  Heckel,  rattachant  ce  dernier  renflement  au  ganglion  cervical  supérieur, 
£iisait  surtout  dériver  le  grand  sympathique  du  trijumeau.  C'est  aussi  cemème  nerf  que  M.  Arnold 
considère  comme  la  racine  végétative  du  ganglion  sph^io-palalin .  Nous  avons  déjà  dit ,  à  propos 
des  nerfs  ci'àniens,  que  lesanatomistesqui  regardent  ce  rameau  (rameau  carotidien  du  nerf  vidien) 
comme  une  émanation  du  ganglion  spliéno-palatin  lui  font  parcourir  un  trajet  inverse. 

3*  Anastomose  avec  le  nerf  moteur  oculaire  externe  {sixième  paire),  —  Dans  le  sinus  caverneux, 
deux  ou  trois  filets  mous,  d'un  gris  cendré  et  assez  résistants,  émanent  du  ramuscule  externe, 
et  s'unissent  à  angle  aigu  avec  le  moteur  oculaire  externe ,  au  moment  où  il  croise  en  dehors 
Tartère  carotide  interne.  Au  point  où  se  fait  cette  anastomose,  il  n'est  pas  rare  de  voir  un  petit 
plexus  isolé,  et  même  quelquefois  un  renflement,  d'où  partent  quelques  filets  qui  concourent  à  la 
formation  du  réseau  nerveux  enlaçant  l'artère  carotide  interne  et  ses  divisions. 

k  '  Ganglion  carotidien  ou  caverneux.  —  Lorsqu'il  existe,  il  est  situé  sur  le  côté  externe  et  un  peu 
inférieur  de  la  carotide  interne ,  au  niveau  de  sa  seconde  courbure  ;  il  a  l'aspect  d'une  lame  ner- 
veuse grisâtre;  sa  forme  est  variable,  son  volume  est  celui  du  ganglion  ophthalmique.  A  son  côté 
postérieur  aboutissent  quelques  divisions  du  ramuscule  externe,  de  son  côté  antérieur  émergent 
plusieurs  filaments  très  ténus  dont  les  uns  s'anastomosent  avec  le  moteur  oculaire  externe,  dont  les 
autres,  continuant  leur  marche  ascendante ,  contribuent  à  la  formation  du  plexus  caverneux. 

b.  Bamuscule  interne.  —  Ordinairement  moins  gros  que  Tcxterue,  ce  ramuscule  se  porte  obli- 
quement en  haut  et  en  avant  ^  sur  le  côté  interne  de  la  carotide ,  fournit  aussitôt  un  ou  deux  filets 
qui  s'unissent  par  plusieurs  ramifications  avec  le  tronc  commun  et  avec  le  ramuscule  externe  pour 
enlacer  la  carotide  interne,  et,  parvenu  au  côté  inférieur  de  la  portion  de  l'artère  comprise  entre 
la  première  et  la  seconde  courbure ,  donne  :  1*  des  filets  basilaires,  2*  une  anastomose  avec  le  mo- 
teur oculaire  externe.  Il  se  termine  enfin  dans  le  sinus  cavenieux  par  des  filaments  très  grêles, 
dont  les  uns  s'anastomosent  avec  le  ramuscule  externe  et  dont  les  autres  contribuent  à  la  forma- 
tion du  plexus  caverneux. 

1*  Filets  basilaires.  —  Ces  filets,  d'une  coloration  grisâtre,  d'une  ténuité  extrême,  à  peine  visibles 
à  l'oeil  nu,  mais  dont  le  microscope  constate  parfaitement  la  réalité ,  sont  au  nombre  de  deux  ou 
trois.  Ils  se  détachent  du  ramuscule  interne,  s'enfoncent  dans  l'épaisseur  de  la  dure-mère  qui  revôt 
la  gouttière  basilaire ,  s'y  dirigent  transversalement  vers  la  ligne  médiane  pour  s'anastomoser  avec 
des  filets  semblables  venus  du  côté  opposé,  et  forment  ainsi  plusieurs  arcades  transversales  qui 
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communiquent  entre  elles  par  des  filets  perpendiculaires ,  de  manière  à  constituer  un  petit  pleins 
que  j'ai  désigné  sous  le  nom  de  plexus  basilaire.  Ce  plexus,  que  j'ai  disséqué  pour  la  première 
fois  en  1865,  a  été  le  sujet  d*un  mémoire  lu  à  l'Académie  des  sciences;  j'ai  su  depuis  que  M.  Valentin 
avait,  lui  aussi,  décrit  les  filets  basilaires. 

2"  Anastomose  du  rmnuscule  interne  avec  h  moteur  oculaire  externe,  —  Indépendamment  des  com- 
munications du  ramuscule  externe  avec  le  nerf  de  la  sixième  paire,  il  existe  encore  une  anastomose 
entre  ce  dévier  et  le  ramuscule  interne.  C'est  grâce  à  cette  double  communication  avec  le  nerf 
nK)teur  ocidaire  externe,  qu'on  a  voulu  faire  venir,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  le  grand 
sympathique  de  la  sixième  paire. 

c.  Plexus  caverneux,  —  Ce  plexus  résulte  de  l'entrelacement  des  filets  du  ramuscule  externe, 
du  ramuscule  interne  et  du  ganglion  carotidien.  Il  est  situé  dans  le  sinus  caverneux,  autour  de  la 
portion  caverneuse  de  l'artère  carotide  interne  ;  sa  consistance  est  molle,  sa  couleur  gris&tre;  on  y 
trouve  des  ramifications  vasculaires  très  fines ,  entremêlées  aux  filaments  nerveux.  De  ce  pleins 
partent  un  certain  nombre  de  ramifications  qui  vont  s'anastomoser  avec  les  nerfs  voisins,  savoir  : 
l""  avec  le  moteur  oculaire  commun  ;  2^  avec  le  pathétique  ;  3^  avec  le  ganglion  de  Casser  et  deui 
de  ses  branches  (ophthalmîque  deWilIis  et  maxillaire  supérieur),  et  4"*  avec  le  ganglion  ophtbalmi- 
que.  Ce  dernier  rameau  émerge  de  la  partie  antérieure  du  plexus,  parvient  dans  la  cavité  orbitalre 
conjointement  avec  les  nerfs  moteuroculaire  commun  et  ophthalmique  de  Willis,  entre  lesquels  il  est 
placé,  et  se  réunit  tantôt  à  la  racine  grêle  des  ganglions ,  tantôt  au  ganglion  lui-même,  dans  Tin- 
tervalle  de  ses  deux  racines  sensitive  et  motrice  :  on  l'a  considéré  comme  la  racine  végétative  du 
ganglion  ophthalmique. 

Le  plexus  caverneux  fournit  encore  de  nombreuses  ramifications  aux  diverses  brandies  de  Tar* 
tère  carotide  interne,  ramifications  qui  s'étendent  en  plexus  autour  de  ces  branches,  comme  on  le 
voit  pour  les  artères  ophthalmique,  cérébrales  antérieure  et  moyenne, et  toutes  leurs  divisions;on  a 
même  vu  un  plexus  sur  l'artère  centrale  de  la  rétine.  Quelques  filets  s'anastomosent  sur  Tarière 
communiquante  antérieure  avec  ceux  du  côté  opposé;  ils  offrent,  d'après  Béclard,  un  petit  gan- 
glion. Enfin,  plusieurs  rameaux  se  portent  vers  le  corps  pituitaire  et  sa  tige  ;  les  uns  s'y  perdent,  les 
autres  forment  autour  de  cet  organe  plusieurs  anastomoses  médianes  avec  les  rameaux  du  côté  op- 
posé: aussi  plusieurs  anatomistes  modernes  regardent-ils  le  corps  pituitaire  comme  un  ganglion 
céphalique  du  grand  sympathique. 

B.  —  RAMEAUX  INFÉRIEURS,  OU  CORDON  DE  COHIfUNICATION  AVEC  LE  GANGLION  CERVICAL  M0YI5. 

Ce  cordon,  le  plus  souvent  blanchâtre,  comme  les  nerfs  de  la  vie  animale,  variable  pour  le 
volume ,  ordinairement  unique,  quelquefois  double ,  naît  de  l'extrémité  inférieure  du  ganglion 
cervical  supérieur.  Il  descend  verticalement  au-devant  de  la  colonne  osseuse  cervicale,  derrière 
l'artère  carotide  primitive,  la  veine  jugulaire  interne  et  le  nerf  pneumogastrique,  passe  derrière 
l'artère  thyroïdienne  qu'il  embrasse  quelquefois  en  se  bifurquant,  et  se  rend  au  ganglion  cervical 
moyen,  ou  à  l'inférieur  lorsque  le  moyen  manque.  Dans  son  trajet ,  le  rameau  inférieur  communi- 
que le  plus  souvent  en  dehors  par  des  ramuscules  transversaux  avec  la  troisième,  la  quatrième,  ^ 
quelquefois  avec  la  cinquième  paire  cervicale.  En  dedans,  il  fournit  un  ou  deux  ramuscules  qui 
s'associent  avec  le  nerf  cardiaque  supérieur  ;  il  s'anastomqse  par  quelques  filets  avec  le  nerf 
laryngé  externe  ;  il  communique  encore  avec  les  filets  des  nerfs  récurrent .  phrénique  et  avec  la 
branche  descendante  de  l'hypoglosse  ;  enfin  plusieurs  de  ses  ramifications  vont  au  pharynx,  à  Voeso- 
phage  et  au  corps  thyroïde. 

c.  —  RAMEAUX  EXTERNES. 

Ceux-ci ,  très  volumineux,  et  delà  même  couleur  que  le  ganglion  cervical  supérieur,  auquel  ils 
semblent  faire  suite  latéralement ,  sont  destinés  à  établir  une  communication  entre  ce  dernier  et 
les  trois  ou  quatre  premières  paires  cervicales.  Leur  nombre,  variable,  est  en  raison  inverse  de 
leur  volume  :  il  en  existe  toujours  un  qui  se  réunit  à  la  branche  antérieure  de  la  seconde  cenricale, 
au  moment  où  elle  se  divise  en  branches  ascendante  61  descendante;  un  autre,  moins  Tolumioeui, 
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s'anastomose  avec  Fanse  formée  par  la  première  et  la  seconde  cervicale  ;  enûn  un  dernier,  plus 
gréle  que  les  précédents ,  se  dirige  obliquement  vers  les  troisième  et  quatrième  cervicales,  s'anas- 
tomose avec  elles  et  quelquefois  aussi  avec  une  des  racines  du  nerf  phrénique. 

n.   —  RAMBAUX  INTIRNBS. 

Ces  rameaux,  fort  nombreux,  émanentdu  côté  interne  du  ganglion  ;  ils  sont  destinés  au  pharynx, 
au  larynx  et  au  cœur  :  aussi  peut>on  les  distinguer  en  pharyngiens,  laryngiens  et  cardiaques. 

1®  Rameaux  pharyngiens.  — Très  gros,  grisâtres,  nombreux,  ils  se  dirigent  en  bas  et  en  dedans, 
derrière  la  carotide  interne,  gagnent  la  partie  postérieure  du  pharynx,  s'anastomosent  avec  les 
rameaux  pharyngiens  du  glosso-pharyngien,  du  pneumogastrique  et  du  spinal,  et  concourent  à 
former  le />/ej;i4«  pharyngien.  C'est  ce  plexus  que  Ton  considère  comme  le  siège  de  la  sensation  de 
la  soif;  on  y  rapporte  aussi  les  phénomènes  nerveux  si  fréquents  dans  cette  région,  comme  par 
exemple ,  la  strangulation  qu'on  observe  dans  Thystérie. 

2*  Rameaux  laryngiera.  —  Ils  s'avancent  sur  le  côté  du  larynx  et  du  corps  thyroïde,  en  passant 
derrière  la  carotide  primitive  et  ses  branches  de  bifurcation,  s'associent  à  quelques  rameaux  des 
nerFs  laryngé  supérieur  et  laryngé  externe  (émanation  du  pneumogastrique),  et  contribuent  à  la 
formation  àxx  plexus  laryngé  de  Haller.  Les  filets  de  ce  plexus  pénètrent  dans  le  corps  thyroïde  et 
dans  le  larynx,  à  travers  les  membranes  thyro-hyoïdienne  et  crico-thyroïdienne. 

3*  Rameaux  cardiaques,  —  Au  nombre  de  deux  ou  trois,  ils  se  détachent  de  la  partie  inférieure 
du  ganglion,  et  quelquefois  du  cordon  de  communication  de  ce  dernier  avec  le  ganglion  cervical 
moyen.  Ils  forment,  par  leur  réunion,  le  nerf  cardiaque  supérieur,  que  nous  décrirons  conjointe- 
ment avec  le  moyen  et  l'inférieur. 

s.   —  RAMEAUX  AirriRUEURS. 

Ils  naissent  en  nombre  variable  [de  deux  à  cinq)  de  la  face  antérieure  du  ganglion  cervical  supé- 
rieur. D'une  coloration  rougeàtre,  mous,  assez  volumineux,  ces  rameaux  se  dirigent  en  bas  et  en 
avant ,  se  placent  sur  les  côtés  interne  et  externe  des  artères  carotides  interne  et  externe,  et  arrivés 
dans  l'espace  intercarotidien,  s'associent  aux  filets  du  glosso-pharyngien,  aux  filets  pharyngiens 
et  laryngés  du  pneumogastrique  et  quelquefois  aussi  de  l'hypoglosse,  pour  constituer  une  sorte 
d*entrelacement  appelé  plexus  intercarotidien ,  au  centre  duquel  se  voit  un  renflement  nommé 
par  H.  Arnold  renflement  intercarotidien.  De  ce  plexus  émanent  des  plexus  secondaires  qui 
enlacent  l'artère  carotide  externe  et  ses  branches,  dont  ils  prennent  les  noms,  et  avec  lesquelles  ils 
se  distribuent  au  cou  et  à  la  tétc. 

Ces  plexus  secondaires  sont  :  1"  Le  plexus  thyroïdien  supérieur ,  ordinairement  plus  prononcé  à 

la  face  externe  qu'à  la  face  interne,  offrant  quelquefois  sur  son  trajet  des  ganglions  cpars;  on  peut 

suivre  ses  ramifications  sur  l'artère  thyroïdienne  supérieure  jusque  dans  l'épaisseur  du  corps 

thyroïde.  2""  Le  plexus  lingual,  qui  accompagne  l'artère  linguale  dans  l'épaisseur  de  la  langue,  et 

fournit,  d'après  M.  Blandin,  la  racine  végétative  du  ganglion  sublingual.  Je  regarde  l'existence  de 

cette  racine  comme  problématique ,  car  il  m'a  été  impossible  de  la  retrouves  dans  mes  nombreuses 

dissections  ;  mais  j'ai  toujours  vu  manifestement  le  plexus  lingual  s'anastomoser  sur  la  face  infé* 

rieure  de  la  pointe  de  la  langue,  avec  les  nerfs  lingual  et  grand  hypoglosse.  3*  Le  plexus  facial^ 

qui  entoure  Tartère faciale  et  ses  divisions;  il  envoie  dans  la  glande  sous-maxillaire  plusieurs 

filets  dont  l'un  va  former  la  racine  végétative  du  ganglion  sous-maxillaire.  Malgré  l'autorité  de 

Haller  et  d'Arnold,  l'existence  de  ces  fileta  n'est  pas  constante.  D'autres  ramifications  accompagnent 

l'artère  faciale  à  la  face  et  s'anastomosent  avec  la  division  du  nerf  facial.  4*'  Le  plexus  auriculaire, 

s*anastomosant,  diaprés  Meckel,  avec  le  nerf  facial.  5*"  Le  plexus  occipital,  qui  accompagne  l'artère 

du  même  nom,  et  communique  sur  l'occiput  avec  les  divisions  du  nerf  occipital  interne  (deuxième 

branche  cervicale  postérieure).  6*  Le  plexus  pharyngien. 

Les  branches  terminales  de  la  carotide  externe,  l'artère  temporale,  l'artère  maxillaire  interne 
et  leurs  divisions,  sont  aussi  entourées  de  plexus  secondaires,  parmi  lesquels  nous  citerons  le 
plexus  de  l'artère  méningée  moyenne,  qui,  d'après  M.  Arnold,  fournirait  la  racine  v^tative  du 
ganglion  otique.  Ce  filet  est  aussi  problématique,  pour  moi,  que  celui  du  ganglion  sublingual . 
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GANGLION  CERVICAL  MOYEN. 

On  désigne  sous  ce  nom  un  renflement  sitaé  sor  le  trajet  de  la  portion  cemcale  As  fjaad  ijm- 

pathique,  au  niveau  de  la  cinquième  ou  sixième  vertèbre  cervicale,  au  voisinage  de  la  première 
courbure  de  Fartère  thyroïdienne  inférieure  ;  aussi  Ta-t-on  appelé  ganglion  thyroïdien.  Il  est  ordi- 
nairement unique ,  arrondi ,  lenticulaire,  Fusiforme ,  deux  on  trois  fois  mohis  gros  que  le  ganglion 
cervical  si]|>érieur.  MM.  Cruveilhier,  Longet,  Blandin,  etc.,  prétendent  qu'il  manque  chez  on  gnod 
nombre  de  sujets  ;  mais,  s*ii  m*est  permis  de  conclure  d'après  mes  dissections  qui  ont  eu  Kea  sar 
une  quantité  si  considérable  de  sujets ,  que  je  ne  saurais  en  préciser  le  nombre ,  je  dirai  qne  ce 
ganglion,  loin  de  manquer  très  fréquemment,  existe  presque  toujours;  mais  seulement  son  siège, 
sa  forme  et  son  volume  sont  très  variables  :  au  lieu  de  le  trouver  à  la  hauteur  que  je  lai  ai  assignée 
précédemment,  il  n'est  pas  rare  de  le  voir  placé  plus  bas,  et  quelquefois  alors  il  n*est  plos  unique, 
mais  double  ou  triple. 

Le  ganglion  cervical  moyen  reçoit  ou  fournit  : 

i"*  En  haut,  le  rameau  inférieur  du  ganglion  cervical  supérieur. 

2'  En  bas,  les  rameaux  de  communication  avec  le  ganglion  cervical  inférieur.  Ceux-ci,  ordinai- 
rement au  nombre  de  deux,  quelquefois  multiples,  descendent  :  les  uns  an-devant  de  rartèresous- 
clavière,  ou  plutôt  entre  elle  et  la  veine  du  même  nom,  forment  autour  de  Tartère  une  anse  à  con- 
cavité supérieure,  et  se  terminent  en  avant  du  ganglion  cervical  inférieur;  Tes  autres  passent 
derrière  Tartère,  et  aboutissent,  en  affectant  une  disposition  plexiforme,  au  même  ganglion. 

3®  En  dehors,  il  communique  par  des  rameaux  assez  minces ,  plus  ou  moins  obliques ,  arec  les 
branches  antérieures  des  troisième,  quatrième,  cinquième  et  quelquefois  même  sixième  paires  cer- 
vicales ;  ces  rameaux  sont  placés  les  uns  au-devant,  les  autres  en  arrière  du  muscle  droit  anlérieor 
de  la  tête. 

4''  En  dedans,  les  rameaux  qui  se  détachent  du  ganglion  sont  multiples  et  passent  tous  derrière 
i* artère  carotide  primitive  :  les  uns  forment  autour  de  l'artère  thyroïdienne  inférieure  un  pleins 
analogue  à  celui  qui  entoure  l'artère  thyroïdienne  supérieure»  et  se  rendent  dans  le  corps  thynttde; 
les  autres  concourent  à  former  le  nerf  cardiaque  moyen  qui  se  réunit  aux  autres  nerfs  cardiaques  ; 
enGn  une  très  grosse  branche  se  dirige  obliquement  en  bas  et  en  dedans ,  et  fait  communiquer  le 
ganglion  avec  le  nerf  laryngé  inférieur  ou  récurrent 

GANGLION  CERVICAL  INFÉRIEUR. 

Ce  renflement ,  dont  l'existence  est  constante ,  est  situé  derrière  les  artères  sous-clavière  et  ver- 
tébrale, dans  l'angle  rentrant  formé  par  le  col  de  la  première  cdte  et  la  base  de  l'apophyse  trans- 
verse  de  la  septième  vertèbre  cervicale.  Sa  forme  est  irrégulière  et  plus  ou  moins  étoilée  ;  quelque- 
fois, cependant,  11  est  arrondi ,  oblong  ou  semi-lunaire,  à  concavité  tournée  en  haut,  embrassant 
la  première  côte.  Son  volume,  variable,  est  toujours  moindre  que  celui  du  ganglion  cervical  sup^ 
rieur  et  plus  considérable  que  celui  du  moyen.  Presque  toujours  simple ,  rarement  double ,  il  se 
confond  assez  fréquemment  avec  le  premier  ganglion  thoracique  et  un  peu  plus  rarement  avec  le 
ganglion  cervical  moyen. 

On  a  partagé  ses  rameaux  en  supérieurs ,  inférieur ,  externes,  internes  et  antérieurs, 

A.  —  lAMBAUX  SUPÉUBUBS  (nIBF  VinrtBEAL). 

Indépendamment  des  rameaux  du  cordon  de  communication  avec  le  ganglion  cervical  moyen, 
rameaux  que  nous  avons  déjàdécrits,  le  ganglion  cervical  inférieur  fournit  encore  le  nerf  vertébral. 
Constitué  souvent  par  un  faisceau  de  rameaux  gris  dont  le  nombre  est  de  deux  à  quatre  princi- 
paux, ce  nerf,  ou  plutôt  ces  nerfs  émergent  de  la  partie  supérieure  du  ganglion  cervical  inférieur 
et  du  premier  ganglion  thoracique ,  pour  remonter  en  dehors  et  en  arrière  de  l'artère  vertébrale 
dans  le  canal  de  ce  vaisseau. 

Arrivés  là ,  un  ou  deux  de  ces  rameaux .,  plus  vdumineux  que  les  autres ,  communiquent  par 
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on  OU  plusieurs  ramuscules  avec  les  troncs  mêmes  des  troisième,  quatrième  et  cinquième  nerfs 
cervicaux.  Ces  rameaux  sont  très  développés  chez  les  oiseaux  et  chez  certains  mammifères;  ils 
ofireni  chex  ces  animaux  quelques  renflements  disséminés  çà  et  là  :  aussi  les  a-t-oo  considérés 
oomme  représeniani  la  portion  cervicale  du  grand  sympathique.  Nous  avons  déjà  exprimé  notre 
opinion  à  cet  ^rd  »  en  disant  que  ces  renflements  n'existaient  point  ordinairement  chez  Thomme; 
si,  dans  les  cas  très  rares,  on  en  renooutre,  ce  sont  de  simples  épaississements  nodiformes,  et  non 
de  véritables  ganglions» 

Les  autres  rameaux,  moins  considérables,  forment  autour  de  l'artère  vertébrale  un  plexus  très 
visible  jusqu'au  niveau  de  la  troisième  vertèbre  cervicale,  et  duquel  partent  des  ramuscules  pour  les 
muscles  inter-transversaires  du  cou.  Les  filets  de  ce  plexus,  devenus  alors  moins  nombreux  et  moins 
apparents,  se  réduisent  à  quelques  filaments,  tantôt  visibles  à  l'œil  nu,  tantôt  visibles  seulement  avec 
ane  forte  loupe. 

Toirtes  ces  ramifications  parcourent  en  entier  la  longueur  du  canal  de  l'artère  vertébrale, 
parviennent  avec  elle  dans  la  cavité  crânienne,  envoient  quelques  plexus  secondaires  autour  des 
artères  spinale  et  cérébelleuse,  et  s'unissent  aux  ramifications  du  côté  opposé  pour  constituar 
le  plexus  basilaire.  De  ce  dernier  émanent  des  filets  qui  accompagnent  les  artères  cérébrale  po^ 
térieure  et  communiquante  postérieure ,  sur  lesquelles  ils  s'anastomosent  avec  les  plexus  vascu- 
laires  provenant  du  ganglion  cervical  supérieur  du  même  côté. 

Quelques  anatomistes  ont  mis  en  doute  l'existence  des  filets  qui  enlacent  les  artères  de  l'encé- 
phale ;  mais,  outre  que  je  les  ai  vus  à  l'œil  nu ,  j'ai  encore  pu  constater  tout  récemment  leur  véri* 
table  nature  nerveuse,  en  les  soumettant,  conjointement  avec  M.  le  docteur  Cb.  Robin,  à  un 
examen  microscopique. 

De  ce  qui  précède ,  il  résulte  :  l^"  que  les  deux  chaînes  ganglionnaires  sympathiques,  indépen- 
damment de  leur  anastomose  médiane  sur  l'artère  communiquante  antérieure ,  offrent  encore  une 
autre  comBiunication  médiane  sur  le  troue  basilaire;  T  que  les  ganglions  cervicaux  supérieur  et 
inférieur  du  même  côté  s'anastomosent  aussi  sur  l'artère  communiquante  postérieure;  3**  que  le 
grand  sympathique  envoie,  à  l'aide  des  plexus  qui  enlacent  le  système  artériel ,  ses  nerfs  dans  le 
centre  nerveux,  et  constitue  les  nervi  nervomm. 

B.  —  RAMEAU  INFÉRIEUR. 

Ordinairement  simple  et  peu  volumineux ,  quelquefois  double ,  il  fait  communiquer  le  dernier 
ganglion  cervical  avec  le  premier  ganglion  tboracique  ;  dans  le  cas  où  il  y  a  continuité  d'un  gan- 
glion à  l'autre,  le  rameau  inférieur  se  rend  au  second  ganglion  thoraciqua 

C.  —  RAMEAUX  EXTERNES. 

En  nombre  indéterminé ,  les  uns  s'accolent  à  l'artère  sous-clavière  et  lui  forment  un  plexus  que 
j'ai  pa  suivre  sur  l'axillaire  et  même  sur  l'humérale,  jusqu'au  pli  du  coude  ;  les  autres,  au  nombre 
de  trois  ou  quatre,  vont  communiquer  avec  les  sixième ,  septième  et  huitième  nerfs  cervicaux  et 
avec  le  premier  dorsal.  Lorsque  le  ganglion  cervical  inférieur  se  continue  avec  le  premier  ganglion 
[ne,  il  s'anastomose  par  un  autre  rameau  avec  le  deuxième  nerf  dorsal. 


D.   —  RAMEAUX  INTERNES. 

Ib  sont  très  grêles,  et  se  portent  les  uns  aux  plexus  pulmonaires  et  sur  Taorte  du  côté  gauche,  les 
autres  ^anastomosent  par  des  filets  plexiformes  avec  les  nerfs  récurrent  et  phrénique,  quelques  unft 
constituent  le  nerf  cardiaque  mférieur. 

B.   —  RAMEAUX  ANTÉRIEURS. 

Très  nombreux  et  très  déliés,  ils  contournent  l'artère  sous-clavière  et  se  prolongent  sur  ses  bran* 
ches:  ainsi  il  est  facile  de  suivre  quelques  camuscules  sur  les  artères  mammaire  interne,  inter- 
costale supérieure,  scapulaire  postérieurCi  etc. . 
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De»  nerfs  eardUimues. 

On  désigne  sous  ce  nom  les  nerfs  qui  se  distribuent  au  cœur,  au  commencement  des  gros  yais- 
seaux  qui  en  émanent,  et  au  péricarde.  Ces  nerfs,  qui  ne  sont  bien  connus  que  depuis  \«  belles 
recherches  de  Scarpa  (en  179&),  ont  été  avant  lui,  une  source  de  discussions,  parmi  les  auleurs  les 
plus  compétents  ;  ceux-ci  n'étant  point  d'accord ,  non  seulement  sur  leur  nombre  et  Icor  origine, 
mais  encore  sur  leur  destination.  Ainsi,  Behrends  et  Sœmmerring  soutenaient  que  le  cœur  éuit 
complètement  dépourvu  de  nerfs ,  et  que  ceux  qui  paraissent  y  aboutir  étaient  cxclusiTemenl 
destinés  aux  tuniques  des  artères  coronaires. 

De  nos  jours  on  est  presque  généralement  convenu  que  les  filets  nerveux  qui  enlaceotles  artères 
coronaires  abandonnent  ces  vaisseaux  après  un  court  trajet,  pénètrent  dans  le  tissu  chama  du 
cœur  et  s*y  distribuent. 

Les  nerfs  cardiaques  viennent  de  deux  sources,  du  grand  sympathique  et  du  pneumogastriqoe. 

Les  cardiaques  sympathiques ,  ordinairement  au  nombre  de  trois  de  chaque  côté,  émergent 
des  ganglions  cervicaux  sympathiques  et  sont  distingués  comme  eux,  d'après  leur  positian,  en 
supérieur,  moyen  et  inférieur.  Ils  s'associent  aux  trois  cardiaques  du  même  côté  du  pneumo- 
gastrique et  aux  six  cardiaques  du  côté  opposé ,  fournis  à  la  fois  par  le  grand  sympathique  el  le 
pneumogastrique,  convergent  vers  la  base  du  cœur,  et  constituent  par  leur  réunion  et  leur  entre- 
lacement le  plexus  et  le  ganglion  cardiaques.  De  ce  plexus  émergent  ensuite  les  plexus  coronaires 
droit  et  gauche,  destinés  aux  tissus  du  cœur. 

Les  nerfs  cardiaques  offrent  de  nombreuses  variétés  dans  leur  origine,  leur  volume,  leur 
nombre,  leur  trajet,  leurs  anastomoses  et  leur  distribution.  Us  n'affectent  pas  non  plus  la  même 
disposition  à  droite  et  à  gauche  :  ordinairement  plus  prononcés  à  droite,  ils  ne  semblent  èlre  à 
gauche  qu'à  l'état  rudimentaire  ;  quelquefois  le  contraire  a  lieu. 

Il  résulte  de  là  un  grand  embarras,  pour  étudier  ces  nerfs  avec  des  livres,  dont  le  texte  est  sou- 
vent loin  de  répondre  à  ce  qu'on  trouve  dans  ses  propres  dissections. 

Les  cardiaques  du  pneumogastrique  ayant  été  déjà  décrits  plus  haut,  jusqu'au  plexus  cardiaque, 
il  ne  nous  reste  qu'à  compléter  leur  histoire.  Les  cardiaques  sympathiques  vont  seuls  nous  occuix^ 
spécialement  ici,  et  nous  ferons  ressortir  dans  la  description  colleclive  les  difTérences  que  oes 
nerfs  présentent  à  droite  et  à  gauche. 

V  Nerf  cardiaque  supérieur  {cardiaque  superficiel  de  Scarpa).  —  Il  naît  ordinairement,  ptr  une 
seule  racine ,  de  la  partie  interne  et  inférieure  du  ganglion  cervical  supérieur,  souvent  aussi  do 
cordon  de  communication  de  ce  ganglion  avec  le  moyen,  ou  bien  de  l'un  et  de  l'autre  à  la  fois,  ptf 
deux  ou  plusieurs  racines  qui  se  réunissent  en  un  seul  rameau.  Celui-ci,  d'une  teinte  grise  bien 
prononcée,  descend  obliquement  en  dedans,  derrière  l'artère  carotide  primitive,  le  long  de  la  tra- 
chée à  droite  et  de  l'œsophage  à  gauche,  tantôt  devant,  tantôt  derrière  l'artère  thyroïdienne  infé- 
rieure, et  pénètre  dans  la  poitrine  en  passant  par  l'ouverture  de  cette  cavité.  Arrivé  là,  le  cardiaque 
supérieur  se  porte,  à  droite,  derrière  l'artère  sous-clavière,  appliqué  à  la  face  postérieure  du 
tronc  brachio-céphalique;  à  gauche,  il  passe  entre  les  artères  sous-clavière  et  carotide  primitiiei 
au-devant  de  l'œsophage,  de  la  trachée  et  de  la  crosse  de  l'aorte.  Les  deux  cardiaques  droit  et  gaucfet 
parvenus  près  de  l'origine  de  l'aorte  et  de  l'artère  pulmonaire,  se  terminent  au  ganglion  ou  au 
plexus  cardiaque. 

Dans  son  trajet,  le  long  du  cou,  ce  nerf  communique  avec  le  rameau  cardiaque  do  pnemno- 
^fastrique  et  avec  le  nerf  .récurrent  ;  il  contribue  aussi  à  la  formation  du  plexus  laryngé  et  da  pleiu^ 
de  l'artère  thyroïdienne  inférieure.  Dans  la  poitrine ,  il  s'anastomose  surtout  à  droite,  avec  ks 
cardiaques  moyen  et  inférieur,  ainsi  qu'avec  le  nerf  récurrent. 

2*  Nerf  cardiaque  moyen  {grand  cardiaque^  ou  cardiaque  profond  de  Scarpa).  — 11  lireson  orig»o< 
du  ganglion  cervical  moyen,  et  dans  les  cas  rares  où  celui-ci  manque,  du  cordon  qui  fiiilcom* 
muniquer  le  ganglion  supérieur  av6c  l'inférieur.  Ce  nerf,  le  plus  volumineux  des  cardiaques 
lorsque  le  supérieur  et  l'inférieux  sont  peu  développés,  est  quelquefois  à  l'état  de  vestige  ;  dam  k 


ET  DES  ORGANES  DES  SENS  DE  L'HOMME.  221 

cas  contraire ,  il  descend  en  dedans,  derrière  l'artère  carotide  primitive ,  et  pénètre  dans  la  pot* 
trtne,  à  droite  derrière  l'artère  sous-clavière  et  le  tronc  bracliio-céphalique,  à  gauche  entre  la 
carotide  primitive  et  l'artère  sous-clavière  coiTespondante.  Des  deux  côtés,  il  parvient  derrière  It 
crosse  de  l'aorte  et  se  termine  au  niveau  dasa  concavité,  dans  le  ganglion  ou  le  plexus  cardiaque. 
Dans  son  trajet  descendant,  le  cardiaque  moyen  s'anastomose  avec  les  cardiaques  fournis  par  les 
nerfs  grand  sympathique,  pneumogastrique  et  récurrent. 

3*"  Nerf  cardiaque  inférieur  {cardiacu»  minor^  petit  cardiaque  de  Scarpa).  —  TantAt  plus,  tantôt 
moins  volumineux  que  les  deux  précédents,  assez  souvent  simple,  quelquefois  aussi  double,  ce 
nerf  émerge  de  la  partie  interne  du  dernier  ganglion  cervical,  ou  du  premier  ganglion  thoracique, 
et  descend  en  dedans,  accolé  à  la  partie  postérieure  de  l'artère  sous-clavière. 

A  droite^  il  passe  derrière  le  tronc  brachio-céphalique  et  la  crosse  de  l'aorte,  au-devant  de  la 
trachée,  s'anastomose  avec  le  nerf  cardiaque  moyen  et  avec  les  filets  cardiaques  du  nerf  récurrent, 
et  se  termine  dans  le  plexus  cardiaque  et  dans  le  plexus  pulmonaire  antérieur. 

A  gauche,  le  cardiaque  inférieur,  placé  d'abord  derrière  l'artère  sous-clavière,  se  porte  bientôt  en 
avant  de  celle-ci,  et,  après  s'être  anastomosé  avec  le  cardiaque  moyen  et  le  récurrent,  parvient 
tantôt  en  avant,  tantôt  en  arrière  de  la  crosse  de  Taorte,  où  il  se  jette  dans  le  plexus  cardiaque. 

2«  PORTION  THORAaQUE  DU  GRAND  SYMPATHIQUE. 

Dans  la  cavité  thoracique,  le  grand  sympathique  se  compose  de  deux  portions  distinctes  par  leur 
position:  l'une  médiane,  impaire,  splancbnique,  c'est  le  ganglion  et  le  plexus  cardiaques;  l'autre, 
latérale,  paire,  symétrique,  constituée  par  les  deux  chaînes  de  ganglions  tboraciques, 

GANGLION  ET  PLEXUS  CARDIAQUES. 

Le  ganglion  et  le  plexus  cardiaques  forment  un  .centre  nerveux  thoracique  auquel  aboutissent 
les  nerfs  cardiaques  droits  et  gauches,  émanés  des  ganglions  cervicaux  sympathiques,  du  pneumo- 
gastrique et  du  récurrent,  et  duquel  partent  un  grand  nombre  de  rameaux  qui  se  distribuent  par- 
ticulièrement au  cœur. 

Le  plexus  cardiaque  résulte  de  la  réunion  et  de  l'entrelacement  des  différents  nerfs  cardiaques; 
il  offre  généralement  dans  son  milieu  un  ou  deux  renflements  grisfttres,  signalés  par  Wrisberg  et 
connus  sous  le  nom  de  ganglions  cardiaques,  ou  ganglions  de  Wrisberg, 

Ganglion  cardiaque.  —  Il  se  rencontre  très  fréquemment  ;  son  aspect  est  grisâtre,  sa  consistance 
molle,  sa  forme  allongée  (4  à  6  millimètres  de  longueur  et  2  de  largeur);  il  est  situé  au  milieu  du 
plexus  cardiaque.  D'après  les  physiologistes  qui  admettent  pour  chaque  ganglion  trois  racines,  il 
ne  ferait  pas  défaut  à  la  théorie  générale  :  en  effet,  les  nerfs  cardiaques  des  ganglions  cervicaux 
constitueraient  ses  racines  végétatives,  les  cardiaques  du  pneumogastrique  représenteraient  ses 
racines  sensitives,  et  les  cardiaques  du  récurrent  seraient  ses  racines  motrices.  Impair,  et  situé  sur 
la  ligne  médiane,  il  communique  par  des  racines  multiples  avec  les  nerfs  placés  du  côté  droit  et  du 
côté  gauche,  entre  lesquels  il  établit  une  anastomose  médiane;  les  ganglions  latéraux,  au  contraire, 
ne  reçoivent  de  racines  que  des  nerfs  moteurs,  sensitifs  et  végétatifs  de  leur  côté. 

Plexus  cardiaque.  —  Le  plexus  cardiaque  est  placé  au-devant  de  la  division  de  la  trachée,  der- 
rière la  crosse  de  Taorte,  entre  la  concavité  de  ce  vaisseau  et  l'angle  de  bifurcation  de  l'artère 
pulmonaire,  immédiatement  à  droite  du  canal  artériel  ;  il  fournit  un  grand  nombre  de  rameaux 
que  Ton  peut  distinguer  en  antérieurs,  postérieurs  et  inférieurs. 

l*"  Bitmeaux  antérieurs.  — Peu  nombreux,  ils  occupent  surtout  la  face  antérieure  de  la  portion 
ascendante  de  la  crosse  aortique  et  la  face  antérieure  de  l'artère  pulmonaire,  immédiatement  der- 
rière le  feuillet  séreux  du  péricarde,  par  la  transparence  duquel  il  est  facile  de  les  apercevoir.  Ils 
mdC  destinés  en  partie' aux  parois  des  vaisseaux  précédents  et  au  péricarde;  ils  forment  en  partie 
le  plexus  cardiaque  antérieur. 

2*  Rameaux  postérieurs.  —  Plus  Qombreux  que  les  antérieurs,  ils  se  dirigent  à  droite  et  à  gauche 
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tflrs  les  poamoiis,  et  se  jettent  dans  le  plexus  pulmonaire.  Pour  y  parvenir,  ceux  du  côté  droit 
rampent  entre  la  branche  droite  et  la  branche  correspondante  de  l'artère  pulmonaire,  ceux  du  côté 
ganche  accompagnent  la  branche  gauche  de  Tartère  pulmonaire  et  l'entourent  de  leurs  divisions. 

On  peut  encore  diviser  les  rameaux  antérieurs  et  postérieurs  en  trois  plans,  qui  sont,  de  la 
superficie  vers  la  profondeur  :  i*  un  plan  superâciel  placé  au-devant  de  la  crosse  de  Tiorte; 
2"  un  plan  moyen  situé  entre  la  crosse  de  l'aorte  et  la  branche  droite  de  l'artère  pulmoDaire  ; 
S°  un  plan  profond  eue  l'on  trouve  entre  la  branche  droite  de  l'artère  pulmonaire  et  la  bifur- 
cation de  la  trachée.  Ces  trois  plans  ne  forment  pas  de  plexus  isolés,  mais  sont  les  radiations  du 
plexus  et  du  ganglion  cardiaque^. 

.3»  Rameaux  inférieurs.  —  Ces  rameaux,  plus  multipliés  et  plus  volummeux  que  les  précédents, 
sont  essentiellement  destinés  au  cœur;  ils  se  partagent  presque  aussitôt  en  deux  faisceaux  et  ooD' 
stituent  les  plexus  cardiaques  antérieur  et  postérieur. 

Plexus  cardiaque  antérieur^  ou  coronaire  gauche,  —  Il  est  formé  par  Tentrelacement  des  fikls 
nerveux  autour  de  l'artère  cardiaque  antérieure.  Les  rameaux  inférieurs  du  plexus  cardiique 
passent  entre  la  trachée  et  l'artère  pulmonaire,  sur  le  côté  gauche  de  cette  dernière,  gagnent  le 
sillon  antérieur  du  cœur,  s'étendentsur  l'artère  cardiaque  antérieure  etses  divisions,  et  se  distribuent 
au  côté  gauche  du  cœur  et  à  l'oreillette  correspondante. 

Plexus  cardiaque  postérieur,  ou  coronaire  droit,  —  Il  longe  le  côté  droit  de  l'artère  pulmonaire, 
entre  elle  et  l'aorte,  gagne  le  sillon  circulaire  du  cœur,  parvient  à  la  face  postérieure  de  celui-ci 
en  accompagnant  l'artère  cardiaque  postérieure  et  ses  divisions,  et  se  ramifie  dans  le  ventricule 
droit  et  l'oreillette  correspondante. 

Les  nerfs  de  ces  deux  plexus  s'enfoncent  dans  la  substance  du  cœur,  les  uns  en  suivant  le  trajet 
des  artères  dont  il  est  assez  facile  de  les  reconnaître,  vu  la  disposition  flexueuse  des  artères  et  Is 
direction  rectiligne  des  rameaux  nerveux ,  les  autres  dans  l'intervalle  des  divisions  artérielles;  ll« 
se  perdent  tous  dans  les  fibres  charnues.  Ces  rameaux  contractent  de  fréquentes  anastomoses  sur  les 
bords  et  à  la  pointe  du  cœur  ;  ils  offrent,  d'après  quelques  anatomistes,  de  petits  ganglions  sur 
leur  trajet. 

GANGLIONS  LATÉRAUX  DE  LA  PORTION  THORACIQUE  DU  GRAND  SYMPATHIQUE. 

Le  grand  sympathique  offre  de  chaque  côté  de  la  colonne  vertébrale  thoracique  une  suite  régu* 
Itère  et  non  interrompue  de  ganglions  grisâtres,  oblongs,  hordéiformes,  qui  communiquent  lésons 
avec  les  autres  par  de  gros  rameaux,  de  manière  à  présenter  un  tout  continu,  espèce  de  cordon 
noueux  ou  renflé  de  distance  en  distance,  étendu  depuis  la  première  côte  jusqu'à  la  onzièm& 

On  compte  de  chaque  côté  douze  ganglions  thoraciques  qui  correspondent  ordinairement  aui 
trous  de  conjugaison,  et  autant  de  cordons  de  jonction  occupant  l'intervalle  de  ces  trous;  mais 
souvent  il  n'existe  que  onze  et  même  dix  de  ces  renflements.  Dans  ce  dernier  cas,  il  y  a  fusion,  oo 
bien  entre  le  dernier  ganglion  cervical  et  le  premier  thoracique,  ou  bien  entre  le  dernier  thoracique 
et  le  premier  lombaire,  ou  entre  les  deux  premiers  thoraciques,  ou  bien  enfin  entre  deux  ganglionf 
centraux.  Tous  ces  ganglions  sont  situés  au-devant  des  têtes  des  côtes  et  des  vaisseaux  inter* 
costaux,  derrière  les  plèvres,  dont  ils  sont  séparés  par  une  lame  fibreuse  très  mince;  à  droite,  iU 
sont  longés  en  dedans  par  la  grande  veine  azygos.  Leur  volume,  variable,  est  peu  considérable, 
comparativement  aux  gros  rameaux  qui  les  font  communiquer  ;  toujours  moins  volumineux  qœ 
les  ganglions  cervicaux,  ils  sont  rarement  égaux  aux  ganglions  abdominaux. 

La  chaîne  des  ganglions  thoraciques  communique  par  son  premier  ganglion,  qui  est  le  plus  vola* 
naineux,  avec  le  ganglion  cervical  inférieur,  et  à  Taide  de  son  dernier  ganglion,  en  général  plus 
court  et  stelliforme,  avec  le  premier  lombaire.  Le  rameau  de  jonction  qui  établit  cette  dernière 
communication  est  large  et  aplati  ;  il  s'incUne  un  peu  en  dedans,  et  parvient  dans  l'abdomen  en 
dehors  des  grand  et  petit  splanchniques  du  même  côté,  en  traversant  une  ouverture  formée  par  on 
des  piliers  du  diaphragme  et  par  l'extrémité  supérieure  du  grand  psoas. 

La  chaîne  ganglionnaire  s'anastomose  en  dehors  avec  tous  les  nerfs  intercostaux  et  donne  dt$ 
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filets  aux  artères  intercostales;  en  dedans,  elle  envoie  des  rameaux  aux  YÎscères  tboraciques  et 
abdominaux  et  fournit  des  ramuscules  aux  corps  des  vertèbres. 

Les  rameaux  que  donne  chaque  ganglion  tboracique  peuvent  être  distingués  en  iopérieurg^ 
inférieurs^  externes  et  internes. 

l»  Rameaux  supérieurs  et  inférieurs  {cordon  de  communication).  —  Placés  entre  les  ganglions 
qu'ils  Font  communiquer  les  uns  avec  les  autres,  ces  rameaux,  toujours  simples,  très  rarement 
doubles,  sont  très  volumineux  et  égsdent  quelquefois  le  volume  des  ganglions  eux-mêmes.  Hs 
croisent  perpendiculairement  les  artères  intercostales  qui  passent  constamment  derrière  eux,  et 
fournissent  souvent  des  filaments  très  grêles  qui  se  ramifient  dans  le  périoste  (^es  côtes,  dans  les 
muscles  intercostaux  et  dans  la  plèvre. 

2"  Rameaux  externes.  —  Leur  nombre  varie  :  tantôt  il  n'y  en  a  qu'un  très  volumineux  pour 
chaque  ganglion  ;  tantôt  on  en  trouve  deux  ou  trois,  et  même  quatre,  qui  diffèrent  de  volume  et 
de  position  ;  d'autres  fois  le  rameau,  unique  au  moment  où  il  se  sépare  du  ganglion,  se  bifurqua 
avant  d'atteindre  le  nerf  intercostal  correspondant.  A  l'exception  des  deux  premiers  rameaux  qui 
sont  ascendants,  et  des  deux  derniers  qui  sont  descendants,  tous  les  autres  sont  légèrement  obliques 
en  haut  et  en  dehors;  après  un  court  trajet,  ils  s'anastomosent  avec  les  branches  antérieures  des 
nerfs  dorsaux  (nerfs  intercostaux). 

3*  Rameaux  internes.  —  Ceux-ci,  destinés  aux  viscères  du  thorax  et  de  l'abdomen,  descendent  en 
dedans  et  en  avant,  dans  le  tissu  cellulaire  du  médiastin  postérieur,  croisent  obliquement  lespar* 
ties  latérales  et  antérieures  des  corps  des  vertèbres,  cl  se  séparent  en  deux  groupes,  l'un  supérieur^ 
l'autre  inféneur. 

Le  groupe  supérieur  {branches  aortico-pulmonaires)  se  compose  de  filets  grêles  et  longs  qui  se 
détachent  de  la  partie  interne  des  cinq  ou  six  premiers  ganglions  thoraciques.  Au  nombre  de  deux 
on  trois  pour  chaque  ganglion,  et  plus  longs  à  droite  qu'à  gauche,  ces  filets  croisent  la  veine  azygos  à 
droiteet  l'aorte  à  gauche,  fournissent  quelques  ramifications  à  ce  dernier  vaisseau,  se  joignent,  pour  la 
plupart,  vers  la  racine  du  poumon,  au  plexus  pulmonaire  postérieur,  et  contribuent  à  sa  formation. 
Quelques  autres  de  ces  filets  se  ramifient  dans  l'œsophage  où  ils  s'entrecroisent  avec  le  pneumo^ 
gastrique;  enfin  d'autres,  très  déliés,  peuvent  être  poursuivis  jusque  dans  l'épaisseur  des  vertèbres. 

Chez  certains  sujets,  les  rameaux  internes  des  trois  premiers  ganglions  thoraciques  se  réunissent 
ensemble  pour  former  un  tronc  assez  volumineux,  qui  a  quelque  analogie  avec  les  splanchuiques, 
et  qu'on  a  désigné  sous  le  nom  de  splancAnique  pulmonaire.  La  distribution  de  ce  nerf  est  la  même 
que  celle  des  rameaux  qui  le  forment,  lorsqu'ils  sont  isolés. 

Le  premier  ganglion  tboracique  présente  encore  ceci  de  remarquable,  qu'il  fournit  assez  sou- 
vent un  ou  plusieurs  nerfs  cardiaques  inférieurs,  sans  préjudice  des  cardiaques  émanés  du  gan- 
glion cervical  mférieur. 

Le  groupe  inférieur  est  formé  par  les  rameaux  qui  sortent  de  la  partie  interne  des  six,  sept  ou 
huit  derniers  ganglions  thoraciques;  ces  rameaux,  en  s'unissant  les  uns  avec  les  autres,  forment 
de  chaque  côté  plusieurs  gros  troncs  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  nerfs  spianchniques. 

DeA  nerÎM  0|iiaiieliiilque«. 

Ces  nerfs,  qui  semblent  être  l'origine  de  tous  les  plexus  abdominaux,  sont  au  nombre  de  trois 
de  chaque  côté,  distingués  en  supérieur,  moyen  et  inférieur  ;  on  les  désigne  aussi  sous  les  noms  de 
grand,  moyen  et  petit.  Le  grand  et  le  moyen  splanchuiques  sont  constants  et  offrent  seulement 
quelques  variétés  dans  le  nombre  de  leurs  racines;  le  petit  manque  parfois  complètement. 

1*  Grand  spiancknique»  —  Il  naît  par  quatre  ou  cinq  racines  de  la  partie  interne  des  sixième, 
septième,  huitième  et  neuvième  ganglions  thoraciques  ;  dans  quelques  cas,  le  nombre  des  racines 
est  plus  considérable,  et  alors  elles  proviennent  aussi  du  dixième,  ou  du  cinquième,  et  même  da 
quatrième  ganglion  tboracique  et  du  cordon  de  communication.  Ces  racines  se  dirigent  oblique- 
ment en  bas  et  en  dedans,  sur  le  côté  des  vertèbres  dorsales,  parallèlement  les  unes  aux  autres,  et 
recouvertes  immédiatement  par  la  plèvre.  Elles  se  réunissent  successivement  entre  elles,  et  coc* 
stituent,  vers  la  onzième  vertèbre  dorsale,  un  seul  tronc  blanchâtre  et  cylindrique  qu'on  nomme 
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grand  splanchnique,  CéluUci  continue  le  même  trajet  oblique,  s'étargit,  s*ap1atit,  pénètre  *deU 
poitrine  dans  la  cavité  abriorainale,  à  travers  un  écartement  particulier  des  libres  charnues  des 
piliers  du  diaphragme,  puis  se  jette  habituellement  dans  le  ganglion  semi-lunaire  en  s'épanoois- 
sant  en  de  nombreux  faisceaux;  quelquefois  aussi  le  faisceaii  le  plus  externe  gagne  les  pleios 
rénal  et  cap&ulaire. 

2°  Splanchnique  moyen,  —  Ordinairement  isolé,  quelquefois  aussi  confondu  avec  le  précédent, 
ce  nerf  est  formé  par  la  réunion  de  deux  ou  trois  racines  qui  viennent  des  dixième,  onzième,  et 
quelquefois  douzième  ganglions  thoraciques.  Il  pénètre  dans  l'abdomen  en  traversant  le  côté  externe 
du  pilier  du  diaphragme,  en  dehors  du  grand  splanchnique,  avec  lequel  il  s'anastomose  souvent, 
pour  se  terminer  également  au  ganglion  semi-lunaire  et  aux  plexus  lombo-aortique,  rénal  et  cap- 
sulaire; 

Chez  quelques  sujets,  j'ai  trouvé  sur  le  trajet  de  ce  nerf,  au-dessous  de  la  perforation  du  dia- 
phragme, un  renflement  arrondi,  du  volume  d'une  grosse  tète  d'épingle  M.  Cruveilhier  signale 
un  ganglion  analogue  sur  le  grand  splanchnique,  un  peu  au-dessus  du  diaphragme. 

3*  Petit  splanchnique  {splanchnique  inférieur),  —  Le  plus  petit  et  le  plus  inférieur  de  tous,  le 
petit  splanchnique  tire  son  origine  du  douzième  ganglion,  ou  du  cordon  de  jonction  des  deux  derniers 
ganglions  thoraciques.  Il  descend  en  avant  et  en  dehors,  traverse  le  diaphragme  en  dehors  do 
splanchnique  moyen,  avec  lequel  il  s'anastomose  ordinairement,  et  se  jette  en  partie  dans  le  gan- 
glion et  le  plexus  cardiaques,  en  partie  dans  les  plexus  lombo-aortique,  rénal  et  capsulairc.  Il  n*est 
pas  rare  de  voir  ce  nerf  manquer  complètement,  ou  se  confondre  avec  le  précédent. 

3»  PORTION  ABDOMINALE  DD  GRAND  SYMPATHIQUE. 

Dans  la  cavité  abdominale,  le  grand  sympathique  se  compose  :  l"*  de  ganglions  et  plexus  méiiam 
(ganglions  et  plexus  splanchniques}  destinés  aux  viscères  contenus  dans  cette  cavité;  S* de  deux 
cordons  latéraux  (ganglions  sus  vertébraux),  en  relation  directe  avec  les  nerfs  rachidiens  correspon- 
dants, et  faisant  suite  aux  chaînes  ganglionnaires  thoraciques. 

GANGLIOxNS  ET  PLEXUS  MÉDIANS  DE  LA  CAVITÉ  ABDOMLNALE. 

Ces  ganglions  et  plexus  ont  ceci  de  remarquable,  qu'ils  tirent  leur  origine  spécialement  des  gan- 
glions thoraciques  latéraux,  au  moyen  des  nerfs  splanchniques  droits  et  gauches,  et  qu'ils  n'ont 
que  des  rapports  secondaires  avec  les  ganglions  latéraux  de  la  cavité  abdominale. 

Parmi  tous  les  ganglions  de  cette  région,  on  en  distingue  deux,  appelés  semi-twmres^  sitaés 
l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche,  et  réunis  entre  eux  par  de  gros  rameaux  et  des  ganglions  secoo- 
daires  innominés  ;  tout  cet  assemblage  constitue  le  plexus  solaire. 

Ganglions  semi-lunaires.  —  Le  grand  splanchnique  de  chaque  côté,  après  avoir  perforé  la  partie 
postérieure  et  inférieure  du  diaphragme,  aboutit  constamment  à  un  renflement  grisâtre,  d'ao 
volume  supérieur  à  celui  des  autres  renflements,  dont  la  forme  approche  plus  ou  moins  de  celle 
d'un  croissant  à  convexité  tournée  en  bas  :  c'est  le  ganglion  semi-lunaire.  Il  est  placé  un  peuobli- 
quement  au-devant  du  pilier  du  diaphragme  de  son  côté,  et  de  l'aorte,  au  niveau  maisen  dehors  do 
tronc  cœliaque,  en  dedans  et  un  peu  en  arrière  de  la  capsule  surrénale. 

Le  ganglion  semi-lunairè  droite  ordinairement  plus  volumineux  que  le  gauche,  affecte  des  rap- 
ports avec  le  foie,  la  tête  du  pancréas  et  la  veine  cave  abdominale,  derrière  lesquels  il  est  placé;  il 
reçoit  supérieurement  plusieurs  gros  ranneaux  plexiformes  du  pneumogastrique  droit 

Le  ganglion  semi-lunoire  gauche  est  en  rapport  en  haut  avec  la  veine  splénique»  en  bas  avec 
l'artère  émulgente  correspondante,  et  en  avant  avec  la  queue  du  pancréas. 

Tous  les  deux  oflrent  quelques  variétés  qu'il  est  bon  de  mentionner.  Ainsi  il  n*est  pas  rare  de 
voir  des  sujets  chez  lesquels  ces  renflements  sont  décomposés  en  plusieurs  petits  ganglions  réunis 
ensemble  par  des  rameaux  gros  et  courts. 

Le  ganglion  semi-lunaire  de  chaque  côté  reçoit  par  son  extrémité  supérieure  et  externe  le  grand 
splanchnique  correspondant  ;  par  son  extrémité  inférieure,  qui  est  tournée  en  dedans,  il  se  réunit 
aux  ganglions  du  côté  opposé  par  l'intermédiaire  d'un  nombre  indéterminé  de  gros  rameaux  et  de 
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ganglions  secondaires  (ganglions  solaires);  son  bord  convexe,  qui  regarde  en  bas,  offre  assez  souvent 
une  division  denticulée,  d'od  émane  un  nombre  considérable  de  nerfs;  son  bord  concave,  ainsi 
que  tout  le  reste  de  sa  circonférence,  donne  naissance  à  des  pinceaux  de  nerfs.  C'est  cet  assemblage, 
ce  lacis  de  ganglions  et  de  rameaux  nerveux  entrelacés  d'une  manière  inextricable  et  anastomosés 
les  uos  avec  les  autres  et  avec  les  deux  pneumogastriques  (particulièrement  avec  le  droit],  qui 
forme  le  plexus  solaire. 

PLEXUS  SOLAIRE  (PLEXUS  ÉPIGASTRIQUE). 

Centre  nerveux  épigastrique  à  qui  les  physiologistes  ont  fait  jouer  un  grand  rôle  dans  la  pro* 
duction  des  actions  instinctives,  et  auquel,  d*après  quelques  uns,  se  rapporteraient  en  partie  les 
impressions  reçues  du  dehors,  le  plexus  solaire  occupe  la  ligne  médiane  (plexus  nerveux  médian), 
au-devant  de  l'aorte  et  des  piliers  du  diaphragme,  où  il  forme  une  couche  épaisse,  au-devant  et 
autour  du  tronc  cœiiaque.  Il  répond  en  avant  au  péritoine  de  l'arrière-cavité  épiploîque,  à  la  peMe 
courbure  de  l'estomac  et  à  Tépiploon  gastro  hépatique;  en  haut,  au  lobe  de  Spigel  ;  en  bas,  au  pan- 
créas ;  à  droite  et  à  gauche,  aux  capsules  surrénales. 

Ce  vaste  plexus  n'est  pas  seulement  constitué  par  le  grand  sympathique  et  les  pneumogastriques 
droit  et  gauche,  mais  il  reçoit  encore  quelques  divisions  des  nerfs  phréniques  droit  et  gauche,  sur- 
tout du  droit.  Il  fournit  un  grand  nombre  de  rameaux  divergents  que  l'on  a  comparés  à  l'ensem- 
ble des  rayons  qui  s'échappent  d*un  foyer  lumineux  :  aussi  l'appelle-t-on  plexus  solaire. 

Plexus  secondaires.  —  Les  rameaux  qui  s'irradient  du  centre  solaire  suivent  exactement  le  trajet 
des  branches  artérielles  fournies  par  l'aorte  abdominale,  et  forment  autour  de  ces  artères  des 
plexus  secondaires  qui  se  répandent  avec  elles  dans  les  organes  abdominaux.  C'est  ainsi  que  sont 
formés  les  plexus  diaphragmatiques  inférieurs ,  surrénaux^  cœiiaque ^  méseniérique  supérieur^  mésen- 
térique  inférieur,  rénaux,  spermatiques  ou  avariques.  Les  trois  derniers  reçoivent  aussi  des  rameaux 
de  renforcement  de  la  partie  interne  des  premiers  ganglions  loni^aires. 

V  Plexus  diaphragmatiques  inférieurs.  —  Emanés  de  la  partie  supérieure  du  plexus  solaire  et 
du  gnnglion  semi-lunaire  de  chaque  côté,  composés  d'un  assez  petit  nombre  de  rameaux  gris,  ces 
plexus  se  portent  de  haut  en  bas  entre  le  péritoine  et  les  piliers  du  diaphragme,  en  accompagnant 
plus  ou  moins  les  artères  diaphragmatiques.  Parvenus  à  la  concavité  du  diaphragme,  ils  s'enfon- 
cent dans  l'épaisseur  de  ce  muscle,  après  avoir  donné  quelques  filets  qui  descendent  de  chaque 
côté  vers  la  capsule  surrénale,  le  long  des  artères  capsulaires  supérieures,  et  qui  vont  concourir 
à  la  formation  des  plexus  surrénaux. 

Le  plexus  diaphragmatique  droit  est  toujours  plus  considérable  que  le  gauche;  il  offre  très  sou- 
vent, verj  l'extrémité  supérieure  de  la  capsule  surrénale,  un  renflement  allongé,  quadrangulaire, 
long  de  6  à  7  millimètres,  large  de  2  à  3,  àQpeié  ganglion  dia/ihragmojtique.  Aux  deux  angles 
inférieurs  de  ce  renflement  aboutissent  quelques  filets  du  ganglion  semi-lunaire  droit  ;  des  angles 
supérieurs  partent  plusieurs  filets  divergents  qui  s'anastomosent  un  grand  nombre  de  fois  avec  le 
nerf  pbrénique  droit» 

Le  plexus  diaphragmatique  gauche,  moins  développé  que  le  précédent,  ne  présente  point  de 
ganglion,  et  sas  communications  avec  le  nerf  pbrénique  corres()ondant  sont  plus  difficiles  à  trou- 
ver; quant  à  sa  distribution,  il  se  comporte  exactement  comme  le  droit. 

2«  Plexus  cœiiaque.  —  C'est  la  continuation  directe  du  plexus  solaire  dont  il  n'est  nullement 
distinct.  Ce  pisxus  entoure  complètement  le  tronc  cœiiaque  par  un  mélange  de  ganglions  et  de 
gros  rameaux  serrés  les  uns  avec  les  autres.  C'est  à  lui  que  viennent  principalement  aboutir  plu- 
sieurs rameaux  plexiformes  du  pneumogastrique  droit  et  quelques  divisions  du  nerf  pbrénique 
correspondant.  Arrivé  au  point  de  division  de  l'artère  en  trois  branches,  le  plexus  cœiiaque  se 
partage  également  en  trois  plexus  de  troisième  ordre,  qui  répondent,  pour  le  nom  et  pour  le  trajet, 
aux  artères  coronaire  stomachique,  hépatique  et  splénique. 

a.  Plexus  coronaire  stomachique.  —  Moins  considérable  que  \m  deux  suivants,  il  prend  son  ori- 
gine de  la  partie  supérieure  du  plexus  solaire.  Il  enlace  l'artère  coronaire  stomachique  en  lui  for* 
manty  près  de  son  origine,  une  sorte  d'auneau  de  petits  ganglions,  auxquels  aboutissent  aussi 
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quelques  filets  du  pneumogastrique.  A  mesure  que  ce  plexus  s'avance  sur  la  petite  combnre  de 
Tesloroac  et  entre  les  deux  Teuillets  de  Tépiploon  gastro-hépatique,  aux  petits  gangtious  socoMefll 
des  rameaux  de  moins  en  moins  nombreux  ;  ceux-ci  s'anastomosent  plusieurs  fois  avec  les  nmetoi 
gastriques  du  pneumogastrique  et  avec  d'autres  ramifications  du  plexus  hépatique  qui  marcheot 
à  leur  rencontre,  vers  l'extrémité  pylorique  de  la  petite  courbure.  Dans  le  cas  où  rarière  coroDaire 
stomachique  fournit  une  branche  au  foie,  le  plexus  coronaire  envoie  plusieurs  rameaux  qui  accon- 
pagnent  cette  artère  ajdormale  jusque  dans  l'épaisseur  du  foia  Quanta  la  terminaison  de  ces  nerfs 
dans  les  difTéreutes  tuniques  de  Testomac,  il  est  très  difficile  de  la  déterminer  d'une  manière  pré- 
cise ;  cependant,  si  Ton  examine  des  pièces  qui  ont  macéré  plusieurs  mois  dans  l'acide  azotique 
très  étendu  d'eau  (lOO  parties  d'eau  pour  1  partie  d'acide),  on  peut  voir  que  la  majeure  partie  des 
rameaux  du  grand  sympathique  et  du  pneumogastrique  s'arrêtent  principalement  dans  la  tunique 
fibreuse,  où  des  ramuscules  très  déliés  s'anastooMMent  les  uns  avec  les  autres  en  formant  uu  ré- 
seau à  mailles  très  serrées. 

b.  Plexus  hépatique.  —  Beaucoup  plus  considérable  que  le  précédent,  ce  plexus  naît,  par  des 
rameaux  gris  fort  nombreux  et  très  volumineux,  de  la  partie  supérieure  et  droite  du  plexus  solaire, 
^u  plutôt  du  cordon  ganglionnaire  transverse  qui  fait  communiquer  les  deux  ganglions  semi- 
luuaires.  A  ces  rameaux  s'en  joignent  plusieurs  autres  émanés  du  pneumogastrique  gaocbe,  do 
ganglion  semi*lunaire  droit  et  du  ganglion  diaphragmatique  ;  ils  s'anastomosent  aussi  avec 
quelques  filets  du  plexus  diapbragmatique ,  et  forment  très  fréquemment,  au  niveau  de  la 
foliole  moyenne  du  diaphragme,  un  renflement  grisâtre  de  5  millimètres  de  long  sur  3  millimètres 
de  large  :  c'est  le  ganglion  diapbragmatique  secondaire. 

Le  plexus  hépatique,  constitué  à  la  naissance  de  Tartère  par  des  ganglions  plat& (ganglions  hépa- 
tiques) d'où  se  détachent  de  longs  rameaux  gris  très  nombreux,  et  proportionnellement  très  volu- 
mineux, entoure  l'artère  hépatique  et  les  canaux  biliaires.  Il  marche  enti^  ces  vaisseaux  et  la  vêtue 
porte,  pour  gagner  la  scissure  transverse  du  foie,  pénètre  dans  cet  organe  avec  les  ramifications  de 
l'artère  hépatique  et  de  la  veine  porte,  et  s'y  distribue.  Il  fournit  des  rameaux  qui  suivent  à  peu 
près  les  branches  de  l'artère  hépatique  et  forment  aussi  plusieurs  petits  plexus,  savoir  :  I*  ^ 
pylorique,  7,^  le  cystique^  et  3°  le  gastroépiplotque  droit, 

\' Plexus  pylorique.  Il  accompagne  l'artère  du  même  nom,  pour  se  distribuer  à  la  moitié 
pylorique  de  l'estomac  et  à  la  première  portion  du  duodénum,  et  s'anastomoser  avec  le  plei» 
coronaire  stomachique. 

2^"  Plexus  cystique.  Les  rameaux  qui  le  composent  longent,  les  uns  l'artère  et  la  veine  cvsti- 
que,  les  autres  les  conduits  cystiqueset  cholédoque;  ceux-ci  gagnent  alors  la  vésicule  du  fiel,  où 
ils  forment ,  immédiatement  derrière  la  tunique  péritonéale ,  un  réseau  nerveux  mou  qui  s  étf nd 
jusqu'au  fond  de  la  vésicule.  ^ 

.S*  Plexus  gastrO'épiploîque  droit.  Il  marche,  avec  l'artère  du  môme  nom,  jusqu'à  la  gr«n^ 
courbure  de  l'estomac,  où  il  donne  des  filets  ascendants  gastriques  et  descendants  épiphnques; 
ces  derniers  s'anastomosent  avec  les  divisions  du  plexus  gastro-épiploîquc  gauche  Quelques  au- 
tres filets  longent  l'artère  pancréatico-duodénale,  pour  s'épanouir  dans  l'épaisseur  du  paocré^et 
du  duodénum.  Chez  les  fœtus  on  trouve  aussi  des  filaments  accolés  à  la  veine  ombilicale;  on  peut 
les  poursuivre  jusqu'au  placenta.  Dans  une  des  préparations  que  j'ai  faites  pour  les  plaocbtf 
du  grand  ouvrage  de  Bourgery ,  j'ai  trouvé,  même  sur  un  adulte,  ces  nerfs  très  volumineux. 

c.  Plexus  splénique.  —  Il  est  constitué  par  un  réseau  nerveux  très  considérable,  dont  l«  bf»»- 
ches  viennent  du  ganglion  semi- lunaire  gauche  et  de  la  partie  supérieure  du  plexus  solaire,  on 
trouve  à  son  origine  deux  ou  trois  ganglions ,  mais  dans  le  reste  de  son  trajet  il  en  est  complet»»^* 
dépourvu.  Moins  flexueux  que  l'artère  splénique,  autour  de  laquelle  il  serpente,'et  dont  il  s  éloigne 
plus  ou  moins,  ce  plexus  parvient  dans  la  scissure  de  la  rate,  dans  laquelle  il  s'enfoncs,  a^ 
les  divisions  et  subdivisions  de  Tartère.  Le  long  du  bord  supérieur  du  pancréas,  il  émet  un  grand 
nombre  de  rameaux  qui  pénètrent  dans  cet  organe  avec  les  artères  pancréatiques  supérieures, 
près  de  la  rate,  il  se  prolonge  autour  de  l'artère  gastro-épiploîque  gauche»  et  la  suit  jssqo'a  U 
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grande  courbure  de  restomac,  où  il  donne  des  filets  ascendants  ou  gasiriqoes.  des  filets  deseesr 
daots  ou  épiploiques»  pour  le  grand  épiplooo,  et  des  filets  anastomotiques  avec  le  plexus  gasiro* 
épiploïque  droit.  Enfin  il  se  détache  aussi  du  plexus  splénique  plusieurs  filets  qui  se  rendent  au 
grand  cul-de-sac  de  Testoniac,  en  accompagnant  plus  ou  moins  les  vaisseaux  eourts. 

3*  Plexus  Tnésentérigue  supérieur.  — -  Plus  considérable  que  tous  les  plexus  secondaires,  il  est 
formé  en  quelque  sorte  par  le  prolongement  inférieur  du  plexus  solaire,  mais  je  l'ai  vu,  chez 
quelques  sujets,  tirer  aussi  directement  son  origine  du  pneumogastrique  droit.  Il  entoure,  dans 
toute  son  étendue,  l'artère  mésentérique  supésieure,  à  l'origine  de  laquelle  il  constitue  une  véritable 
gaine  nerveuse  parsemée  de  ganglions  plats  d'une  forme  allongée  ou  étoiléa  Par  la  macération 
prolongée  dans  l'acide  azotique  étendu  de  100  parties  d'eau,  cette  gaine  prend  un  aspect  nacré 
remarquable,  et  le  microscope  constate  l'existence  d'un  riche  réseau  nerveux  gris. 

Le  plexus  mésentérique  supérieur  se  dégage  de  derrière  le  pancréas  et  passe  au-devant  de  la 
troisième  portion  du  duodénum,  qu'il  croise  perpendiculairement  ;  il  s'engage  alors,  avec  l'artère 
mésentérique  supérieure  et  les  racines  de  la  veine  porte,  entre  les  deux  feuillets  du  mésentère.  Les 
innombrables  rameaux  fournis  par  ce  plexus  marchent  vers  l'intestin,  les  uns  en  suivant  les  vais* 
seaux  et  particulièrement  les  vaisseaux  artériels,  les  autres  dans  les  intervalles  des  vaisseaux;  tous 
ces  rameaux  se  réunissent  au  niveau  des  bifurcations  vasculaires,  où  ils  forment  des  petits  centres 
plexiformes  plats  et  nacrés,  d'où  partent  et  auxquels  aboutissent  plusieurs  filets. 

Des  recherches  microscopiques  faites  par  mon  honorable  collègue  H.  le  docteur  Ch.  Robin  et  moi 
nous  ont  montré  dans  ces  petits  centres  nerveux  de  nombreuses  fibres  primitives  entrecroisées  en 
tous  sens ,  et  non  pas  parallèles ,  comme  on  l'observe  pour  les  autres  nerfs  ;  nous  n'y  avons  pas 
trouTé  de  corpuscules  ganglionnaires. 

Tous  ces  nerfs  se  ramifient  dans  l'intestin  grêle,  dans  la  moitié  droite  du  gros  intestin ,  sur  là 
portion  horizontale  inférieure  du  duodénum  et  à  la  partie  inférieure  de  la  tête  du  pancréas  :  nous 
avons  déjà  vu  que  ce  dernier  organe  reçoit  encore  des  nerfs  des  plexus  hépatique  et  splénique.  Le 
plexus  mésentérique  supérieur  n'abandonne  qve  peu  de  filaments  dans  le  mésentère  et  le  méso* 
côlon  Iransverse,  la  plupart  ne  font  que  traverser  ces  replis  péritonéaux  pour  se  rendre  à  l'intestin  ; 
ces  filets  se  rendent  à  toutes  les  tuniques  de  cet  organe,  et,  à  en  juger  par  mes  propres  dissections, 
ce  serait  la  tunique  fibreuse  qui  en  recevrait  le  plus. 

4*  Plexus  capsulaires  ou  surrénaux,  —  Au  nombre  de  deux,  Tun  à  droite  et  l'autre  à  gauche,  ces 
plexus  sont  formés  par  un  grand  nombre  de  nerfs  émanés  de  plusieurs  sources.  Ils  sont  constitués 
de  chaque  côté  par  des  faisceaux  de  nerfs  composés  de  dix  à  quinze  rameaux  assez  gros,  venus 
tant  du  ganglion  semi«lunaire  correspondant  que  du  plexus  diaphragmatique,  au  niveau  du  gan- 
glion diapbragmatique  ;  à  ces  rameaux  viennent  s'en  joindre  quelques  autres  qui  tirent  leur  origine 
du  plexus  rénal.  Tous  ces  nerfs,  après  s'être  anastomosés  et  entrelacés  ensemble,  se  portent  vers 
la  partie  supérieure  et  interne  de  la  face  postérieure  de  la  capsule  surrénale,  et  se  ramifient  en 
partie  dans  son  épaisseur  et  dans  le  tissu  c^lulo-graisseuxqui  l'entoure,  en  partie  dans  les  plexus 
hépatique,  pancréatique,  duodénal  et  rénal,  du  c6té  droit,  et  dans  les  plexus  splénique  et  coronaire 
stomachique,  du  côté  gauche. 

5*  Plexus  rénaux  ou  émulgents,  —  Ces  plexus,  au  non.bre  de  deux ,  et  placés  de  chaque  côté  de 
la  ligne  médiane,  tirent  leur  origine  des  radiations  du  plexus  solaire,  de  l'extrémité  inférieure  et 
externe  du  ganglion  semi-lunaire  qui  répond  à  chacun  d'eux,  et  de  l'épanouissement  des  petits 
spluDchniques  (nerfs  rénaux  postérieurs  de  W' allber)  ;  il  n'est  pas  très  rare  de  voir  s'y  joindre  quelques 
ranoeaux  des  deux  premiers  ganglions  lombaires. 

Chacun  d'eux  offre  à  son  origine  plusieurs  ganglions  d'où  émanent  quinze  à  vingt  rameaux  de 
différentes  grosseurs,  qui  entourent  l'artère  rénale,  et  se  portent,  sans  afiecter  une  disposition  plexi- 
fonne  bien  marquée ,  vers  la  scissure  du  rein.  Parvenues  aux  points  de  division  de  l'artère  rénale 
en  branches  et  en  rameaux ,  ces  divisions  nerveuses  s'entrelacent  de  plus  en  plus,  et  l'on  signale 
de  nouveaux  ganglions  (ganglions  épar$>};  on  trouve  encore  au  milieu  des  nombreux  nerfs  qui 
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couvrent  la  face  postérieure  de  rartère  vénale  un  ganglion  obteng  et  semi-lunaire  {ganglion  réno! 
commun  postérieur).  Au  delà,  toutes  les  rafloifications  nerveuses  s'enfoncent  dans  la  substance  du 
rein,  en  accompagnant  les  divisions  et  subdivisions  irasculaires. 

Le  plexus  rénal  fournit  plusieurs  filets^  la  capsule  surrénale;  il  donne  encore  des  filetsgrèleset 
longs  qui  gagnent  les  vaisseaux  spermatiques  et  les  accompagnent  jusqu'au  testicule  chez  rbomme, 
jusqu'à  l'ovaire  chez  la  %nune  ;  ces  filets  contribuent  à  la  formation  du  plexus  spermatique  ou 
ovarique. 

CORDONS  LATÉRAUX  DE  LA  PORTION  ABDOMINALE  DU  GRAND  STMPATUIQUE. 

Symétriques  et  situés  sur  les  côtés  de  la  colonne  vertébrale  lombaire  et  en  partie  sur  l'excavatioa 
du  sacrum»  on  les  a  subdivisés  :  V  en  cordons  lombaires;  2""  en  cordons  sacrés. 

V  CORDONS  LOMB AISES. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  les  cordons  thoraciques  étaient  placés  sur  les  têtes  des  côtes;  mais 
au  niveau  de  la  tête  de  la  neuvième  côte ,  ils  commencent  à  se  dévier  un  peu  en  dedans  et  à  se 
rapprocher  de  la  colonne  vertébrale.  Parvenus  vers  la  première  vertèbre  lombaire,  ils  descendeiU. 
appliqués  sur  les  parties  latérales  et  antérieures  de  la  colonne  lombaire,  plongent  dans  l'excavatioD 
du  bassin,  et  se  continuent  avec  le  cordon  sacré. 

Chaque  cordon  lombaire  occupe  l'intervalle  qui  sépare  la  dixième  vertèbre  dorsale  de  la  sym- 
physe sacro-iliaque,  en  décrivant  toutefois  une  courbe  elliptique  à  convexité  tournée  en  avant.  II 
longe  les  insertions  internes  du  psoas,  derrière  Taorte  à  gauche  et  la  veine  cave  à  droite;  il  est 
donc  placé  plus  antérieurement  que  le  cordon  thoracique  correspondant.  Ce  cordon  se  compose 
ordinairement  de  trois  à  cinq  ganglions,  allongés,  fusiformes,  de  même  volume  à  peu  près  que  les 
ganglions  thoraciques,  mais  un  peu  plus  distincts,  et  souvent  plus  gros  d*un  côté  que  de  Tautre.  Ces 
ganglions  sont  réunis  ensemble,  tantôt  par  de  gros  rameaux  gris,  d'autres  Cois  par  des  cordons  loDgs 
et  grêles.  Le  premier  ganglion  lombaire  se  réunit  au  dernier  dorsal  par  un  rameau  grêle,  et  le 
dernier  ganglion  lombaire  se  continue  au-devaiU  de  la  base  du  sacrum ,  avec  le  premier  sacré. 
Les  rameaux  fournis  par  tous  ces  ganglions  sont  aussi  distingués  en  supérieurs,  infériem*. 
externes  et  internes. 

V  Hameaux  supérieurs  et  inférieurs,  — Destinés  à  établir  la  conimunication  entre  les  ganglions,  ils 
se  portent  de  Tun  à  l'autre  ;  ils  sont  souvent  gros  et  fascicules,  d'antres  fois  au  contraire  longs 
et  grêles;  quelquefois  il  en  manque  un  ou  deux;  dans  ce  cas,  il  y  a  eu  rapprochement  et 
réunion  immédiate  de  deux  ganglions,  ou  bien  solution  de  continuité,  c'est-à-dire  que  lacomma* 
nication  est  entièrement  interrompue.  Le  premier  de  ces  cordons  réunit  le  dernier  ganglion  thora* 
cique  au  premier  lombaire  ;  le  dernier  fait  communiquer  le  dernier  ganglion  lombaire  avec  le  pre- 
mier sacré. 

2"  Rameaux  externes.  — Au  nombre  de  deux  ou  trois  pour  chaque  ganglion,  ils  naissent  du  oôlc 
externe  de  chacun  d'eux,  soit  d'un  tronc  commun,  soit  isolément  Ces  rameaux  sont  plus  longs  el 
plus  grêles  que  ceux  des  autres  ganglions ,  à  cause  d«  ta  situation  des  ganglions  lombaires,  places 
plus  loin  des  trous  de  conjugaison  et  sur  un  plan  plus  antérieur.  Leur  direction  est  variable:  les 
supérieurs  sont  légèrement  obliques  en  haut,  les  inférieurs  obliques  en  bas,  et  les  moyens  plus  oa 
moins  transversaux.  Leur  trajet  s'effectue  en  traversant  de  petits  anneaux  ostéo^breux  qui  existent 
entre  les  vertèbres  lombaires  et  les  attaches  internes  du  psoas  Les  uns  sont  accompagnés  par  Ws 
vaisseaux  lombaires,  les  autres  marchent  isolément;  tous  se  jettent,  au  niveau  des  trou^  de  conju- 
gaison et  dans  l'épaisseur  du  psoas,  dans  les  branches  antérieures  des  nerfs  lombaires,  avec  les- 
quelles ils  communiquent  en  plusieurs  points  différents. 

3*  Hameaux  internes.  «^  Naissant  de  la  partie  interne  des  ganglions  lombaires  et  de  leurs  cordons 
de  communication,  ces  rameaux,  très  nombreux,  se  portent  obliquement  en  bas  et  en  dedans  :  lc5 
droits  entre  les  vertèbres  lombaires  et  la  veine  cave;  les  gauches,  un  peu  plus  courts,  immétli^u^ 
ment  au-devant  de  l'aorte.  Tous,  en  se  divisant  et  en  s'anastomosant  les  uns  arec  les  autres  et  avec 
les  radiations  du  plexus  solaire,  forment  au-devant  de  l'aorte  abdominale  un  entrelacement  com* 
pliqué,  mêlé  de  ganglions  plats,  qu'on  désigne  tous  le  noBa  de  plexus  lombo-aonique. 
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Plexus  lombo-aortique  {aortique  Mominai,  inter-mésentérique).  —  Ce  plexus  enlace  la  partie  de 
Taorte  abdominale  comprise  entre  l'origine  de  l'trtère  roésentérique  supérieure  et  celle  des  deux 
iliaques  primitives;  dans  l'écartement  triangulatqi  de  Ms  deux  dernières  artères,  et  un  peu  au- 
dessous  de  la  bifuicâtiott  de  l'aorte,  it  se  termine  en  se  séparant  en  deux  cordons  plexiformes  à 
larges  cnailles,  l'un  droit,  l'autre  gauche,  qui  occupent  les  côtés  du  rectum ,  et  contribuent  à  la 
f(»rroaUon  des  plexus  liypogastriques  droit  et  gauche. 

Les  nerfs  qui  forment  le  plexus  lombo-aortique  viennent  de  plusieurs  sources.  Les  principaux 
émanent  des  ganglions  des  cordons  lombaires  droit  et  gauche,  dont  les  rameaux  internes,  dirigés 
en  bas  et  en  dedans,  au-devant  de  l'aorte,  s'anastomosent  entre  eux,  avec  ceux  du  côté  opposé  et  avec 
un  prolongement  considérable  des  plexus  solaire  et  mésentérique  supérieur.  Le  plexus  qui  en 
résulte,  formé  par  l'entrelacement  de  plusieurs  couches  nerveuses  superposées  à  mailles  très  sei» 
rées,  renferme  plusieurs  ganglions  plats  ;  ses  rameaux  sont  plus  nombreux  sur  les  parties  latérales 
que  sur  la  portion  médiane  de  l'aorte.  Ceux  du  côté  gauche  se  portent  presque  verlical^gient  en 
bas,  vers  le  plexus  mésentérique  inférieur  et  vers  le  renflement  plat  situé  sur  l'aorte  (ganglion 
mésentérico-aortique  droit).  Ceux  du  côté  droit  descendent  obliquement  à  gauche  sur  la  face  anté* 
rieure  de  l'aorte  et  sur  celle  de  l'iliaque  primitive  droite,  près  de  son  origine,  pour  se  rendre  à  un 
autre  renflement  aplati  et  oblong  (ganglion  mésentérico-aortique  inférieur). 

Dans  tout  son  trajet,  le  plexus  intermésentérique  fournit  un  grand  nombre  de  rameaux  collaté- 
raux qui  contribuent  à  la  formation  des  plexus  spermatiques  droit  et  gauche,  des  plexus  de  la  veine 
cave  inférieure  et  de  l'artère  mésentérique  inférieure. 

a.  Plexus  de  la  veine  cave  inférieure.  —  Il  tire  son  origine  des  plexus  lombo-aortique,  solaire, 
rénal»  capsulaire  et  mésentérique  supérieur,  situés  du  côté  droit.  Constitué  par  une  multitude  de 
rameaux  longs  et  grêles  qui  offrent  assez  souvent  à  leur  émergence  un  ganglion  plat  (épatement), 
il  se  dirige  en  dehors  et  en  t>as,  au-devant  de  la  veine  cave  inférieure,  et  se  perd  en  partie  dans  le 
plexus  spermatique  droit,*en  partie  dans  les  tuniques  de  la  veine  cave  inférieure. 

b.  Plexus  spermatiques.  —  Testiculaires  chez  l'homme,  ovariques  chez  la  femme,  les  nerfs  de  ces 
plexus  (droit  et  gauche)  proviennent,  de  chaque  côté,  des  plexus  rénal,  lombo-aortique  et  hypogas- 
trique;  le  plexus  de  la  veine  cave  inférieure  envoie  aussi  à  droite  quelques  filets.  Les  nerfs  de  chacun 
de  ces  plexus  s'accolent,  les  uns  aux  vaisseaux  spermatiques  dont  ils  suivent  la  marche  descendante, 
les  autres  au  canal  déférent  .avec  lequel  ils  remettent  vers  les  vaiisseaux.  Parvenus  à  l'orifice  péri- 
tonéaidu  canal  inguinal,  ces  différents  nerfs  s'accolent  aux  autres  éléments  du  cordon  spermatique 
avec  lesquels  ils  traversent  le  canal  inguinal,  pour  se  rendre  au  testicule  correspondant.  Chez  la 
feaime,  ils  ont  un  trajet  moins  compliqué  et  se  distribuent  à  l'ovaire  et  à  l'utérus,  où  ils  s'anasto- 
mosent quelquefois  avec  les  nerfs  utérins, 

c.  Plexus  mésentérique  inférieur,  — Il  est  constitué  à  la  fois  par  des  radiations  du  plexus  solaire, 
par  un  prolongement  du  plexus  mésentérique  supérieur,  et  par  le  plexus  intermésentérique  (par 
conséquent  par  des  rameaux  émanés  des  ganglions  lombaires).  Du  côté  gauche,  il  reçoit  en  outre 
huit  à  dix  gros  rameaux  de  renforcement  qui  émanent  en  partie  du  plexus  mésentérique  supérieur, 
et  en  partit  du  plexus  solaire.  Ces  rameaux,  qu'on  peut  appeler  intermésentériques  superficiels,  des- 
cendent verticalement  le  long  des  parois  antérieure  et  latérale  gauche  de  l'aorte  ventrale,  et  au- 
devant  du  plexus  intermésefitérique,  dont  ils  sont  séparés  par  du  tissu  cellulaire;  ils  parviennent 
ainsi  jusqu'à  l'origine  de  l'artère  mésentérique  inférieure ,  sur  laquelle  ils  se  confondent  avec  le 
plexus  du  même  nom. 

Ce  plexus  entoure  l'artère  mésentérique  inférieure,  s'engage  avec  elle  entre  les  deux  feuillets  du 
mésocôl(Ai  iliaque  et  du  mésorectum,  où  il  se  prolonge  sur  les  artères  coliques  gauches  (supérieure, 
moyenne  et  inférieure)  et  hémorrholdales  supérieures  ;  se  distribue.à  toute  la  moitié  gauche  du 
gros  intestin,  et  se  termine  dans  le  rectum.  Constamment  il  envoie  dans  l'excavation  du  bassin  et 
au-devant  des  artères  hypogastriquea  deux  faisceaux  de  nerfs  qui  se  jettent  chacun  dans  le  plexus 
bypogastrique  correspondant.  Il  s'anastomofe  aussi  en  haut,  sur  l'arc  du  côlon,  avec  le  plexus  més- 
totérique  supérieur. 

Si 
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Geox-ci,  a«  nombre  de  deax.  Tan  AxMt  et  Vwsitxe  gauche,  oecupeat  les  parties  laténles  et  poitè» 
rieoresde  rexcaTatkui  du  bassm,  eu  acrière  et  sur  les  eMésdu  reetumetdela  ^esMe  ehai  Thoiaflie, 
en  rectum,  du  vaipu  et  delà  messie  chealafeoune. 

Les  plexus  hypogastriques  tirent  leur  origine  de  iriusieurs  mirées*  Hiak  aurtoat  de  la  bibuct- 
tion  du  plexus  lombo-aorti|ne.  Ce  dernier,  parvenu  an  niveau  de  l'angle  sacro-vertébml,  ou  de 
Foriginedesdeux  artères  iliaiiaes  primitives,  oflbe  un  large  ganglion  duquel  émanent  deux  ooidiNU 
aplatis  et  allongés,  constitués  par  un  mélange  d'une  multitude  de  rameaux  anastomosés  les  on 
avec  les  autres,  et  de  ganglions  plats  en  nombre  indéterminé.  Ces  cordons  se  pfésentent'sous  l'as- 
pect d'un  réseau  nerveux,  Iftcbe  et  aplati,  à  larges  mailles  remplies  de  tissu  cellulaire;  quoique 
distincts  l'un  de  l'autre,  ils  communiquent  entreeux  perdes  anastomoses  médianes  placées  eatrek 
sacrum  elle  rectum;  ils  sontencorerenf<»cés  par  deux  gros  faisceaux  venus  du  plexus  mésentériqoe 
inférieur.  Arrivés  sur  les  parties  latérales  des  organes  contenus  dans  l'excavation  du  bassin,  les  cor- 
dons de  bifurcation  du  plexus,  lombo-aotftique,  renforcés  par  plusieurs  rameaux  grêles  émanésdes 
ganglions  sacrés  correspondants,  constituent,  conjointemeut  avec  la  plupart  des  branches  vis»- 
raies  des  plexus  sacrés  (branches  antérieures  des  troisième,  quatrième  et  cinquième  paires  sacrées;, 
les  plexus  hypogastriques  droit  et  gauche. 

Ceux-ci.  formés  por  l'entrelacement  de  gros  rameaux  et  de  ganglions  plats,  sont  un  mélange  de 
nerfs  de  la  vie  de  relation  et  de  nerEs  du  grand  sympathique;  li»  sont  remarquables  par  une  dispo- 
sition aréolaire  qui  les  fait  ressembler  aux  plexus  pharyngien,  cardiaque  et  solaire.  Us  se  distribuent 
à  tous  les  organes  pelviens  sur  lesquds  ils  forment  autant  de  plexus  secondaires ,  distingués  es 
hémorrhoidaux,  vésicaux^  prostatiçues  chez  l'homme ,  utérin»  et  vaginaux  chez  la  fenune. 

Plexus  hémorrkoîdaux  inférieurs.  — Ainsi  nonnués  par  opposition  aux  plexus  hénooniioîdaox  su- 
périeurs (émanations  du  plexus  mésentérique  inférieur),  ils  embrassent  les  parties  antérieures  et 
postérieures  du  rectum,  auquel  ils  se  distribuent  après  s'être  anastomosés  avec  les  plexus  bémor- 
rboîdaux  supérieurs.  Ils  communiquent  aussi  vers  l'anus  av9c  des  ner£s  venue  directement  des 
plexus  sacr^. 

Plexus  vésieanx.  —  Us  naissent  des  parties  latérales  et  inférieures  des  plexus  hypogastriques 
droit  et  gauche;  leurs  rameaux,  très  nombreux,  longs,  grties,  se  portent  en  divergeant  sur  lei  cÀtés 
de  la  vessie,  sur  ses  faces  antérieure  et  postérieure ,  et  s'y  divisent  plusieurs  fois  de  distance  en  dis* 
tance  pour  s'anastomoser  ensuite.  Ils  ofirent  presque  constannnent,  sur  chaque  côté  de  la 
vessie,  au  niveau  de  l'embouchure  des  uretères,  un  ganglion  plat  duquel  émanent  plusieurs  loags 
rameaux  qui  tous  se  partagent  entre  la  vessie,  l'uretère,  la  prostate  et  les  vésicules  séminales  clus 
l'homme,  en  formant  sur  chacun  de  ces  organes  des  plexus  secondaires,  au  milieu  desquels  on 
trouve  des  ganglions  épars.  On  peut  suivre  quelques  uns  de  ces  rameaux,  à  travers  la  prostate  eC 
la  partie  voisine  de  l'uretère,  jusqu'à  la  partie  postérieure  des  corps  eavemeox  de  la  verge» 

Plexus  des  vésicules  séminales  et  plexus  déférentiels, —  Ils  viennent  des  parties  les  plus  iniérieores 
des  plexus  hypogastriques  ;  ils  enlacent  les  vésicules  séminales  par  un  grand  uombro  de  filets 
grêles  d'un  volume  inégal,  leur  laissent  quelques  ans  de  ces  filets,  puis  se  portent  de  bas  en  bnul 
et  entourent  les  canaux  déférents  d'un  riche  r^eau  nerveux.  Parvenus  aux  orifices  supérieurs 
canaux  inguinaux,  ils  s'associent  aux  plexus  spermatiques  supérieurs  et  moyens,  émanés,  1^ 
miers  des  plexus  rénaux,  les  seconds  du  plexus  lombo-aortique,  avec  lesquels  Us  vont  se 
dans  les  testicules. 

Plexus  vaginaux  et  utérins.  —  Ils  Booi  constitués  par  des  rameaux  déliés  très  nombreux,  ai 
mosés  ensemble  et  entremêlés  de  renflements  dolongs  ou  arrondia.  Ces  rameaux  se  dirigent 
les  deux  feuillets  des  ligaments  larges,  les  uns  vers  le  vagin,  les  autres  vers  l'ulérus;  arrivés  uar 
ces  organes,  une  partie  se  répand  sur  leurs  deux  iaces,  une  autre  partie  pénètre  leurs  bords  et 
arrive  jusque  dans  leur  épaisseur,  où,  chez  la  femme  uon  enceinte,  ils  échappent  bientôt  à  Tenl  le 
plus  exercé.  Dans  leur  trajet,  les  uns  sont  accolés  aux  vaisseaux,  les  autres  marchent  dans  lama 
intervalles.  Indépendamment  de  ces  nerfs  émanés  des  plexus  hypogastriques,  l'utérus,  et  surtout 


ET  DES  ÔAGAIIES  DBS  JENS  DB  VWMÊME.  214 

la  trompe  et  l'ovaire,  reçoivent  aussi  quelques  filets  du  plexus  qui  entour*  rartère  ovarique  (éma- 
nation du  plexus  lombo*aortique)  ;  tous  ces  rameaux  nerveux,  de  sources  diffirentes,  s'anasto- 
mosent les  uns  avec  les  autres  au  niveau  des  orifices  des  trompes. 

L'existencedes  herfsdu  corps  de  l'utéru^élant  bien  constatée,  malgré  les  dénégations  de  quelques 
anatonnstes  très  compétents  d'ailleurs,  tels  que  Lobstetn  et  autres,  il  reste  maintenant  une  autre 
question  à  résoudre  :  existe*t-ll  des  nerfs  dans  le  col  de  l'utérus? 

Tout  le  monde  connaît  les  débats  que  cette  question  a  soulevés  dans  ces  damiers  temps  parmi 
lesmatoniistes  les  plus  distingués.  Robert  Lee  a  {ait  représenter  un  plexus  nerveux  se  vendant  au 
museaii  de  tanche;  M.  Jobert  (de  Lamballe)  soutient  n'avoir  jamais  rencontré  de  nerfs  dans  la 
partie  vaginale  du  col  utérin  ;  depuis  les  travaux  de  ces  derniers  anatomistes,  les  opinions  sont 
partagées  :  les  uns  admettent  ces  nerfs,  les  autres  les  rejettent. 

S'il  m'est  permis ,  an  milieu  de  ces  dissidences  scientifiques ,  de  conclure  de  mes  propres  re- 
cherches, je  dirai  que  le  col,  aussi  bien  que  le  corps  de  l'utérus,  est  pourvu  d*un  système  wrveux 
émané  des  nerfs  de  la  vie  organique  et  de  ceux  de  la  vie  de  relation,  mais  principalement  des  pre* 
miers.  Quant  à  l'augmentation  de  volume  des  nerfs  utérins  pendant  l'état  de  gestation,  soutenue 
par  Robert  Lee  et  niée  par  M.  Jobert  et  ses  partisans ,  c'est  une  question  jugée  à  l'heure  qu'il  est 
et  qai  ne  souffre  aucune  discussion.  En  effet,  tout  nerf  qui  a  été  soumis  à  une  macération  prolon- 
gée augmente  de  volume;  sous  l'influence  de  la  grossesse,  tous  les  liquides  étant  appelés  vers 
Futérus,  qui  devient  un  centre  de  fluxion,  les  nerfs  utérins  subissent  une  véritable  macération  et 
prennent  de  l'accroissement.  Cet  accroissement  de  volunie  n*est  pas  dans  le  tube  nerveux  même, 
mais  dans  son  névrilème  (fibres  nerveuses  de  Remak),  qui  est  proportionnellement  très  développé 
dans  les  nerfs  du  grand  sympathique,  dont  il  est  un^es  élément»  essentiels,  une  partie  intégrante. 

^  CORDOKS  &A£aÉS. 

Ce  sont  deux  cordons  allongés,  faisant  suite  aux  cordons  lombaires,  et  situés  sur  la  face  ant^ 
rienre  du  sacrum,  en  dedans  des  trous  sucrés  antérieurs.  Chacun  de  ces  cordons  est  edfnposé  de 
quatre  à  six  ganglions  fusiformes,  d'autant  plus  rapprochés  de  la  ligne  médiane  qu'ils  sont  plus 
inférieurs  ;  ils  répondent  en  arrière,  le  pku  souvent,  aux  trous  sacrés  antérieurs  où  ils  sont  appli- 
qués siir  les  branches  antérieures  des  nerfs  sacrés  ;  le  péritoine  les  recouvre  en  avant  ;  enfin  le  tissu 
cellulo-adipeux  du  bassin  les  environne  de  tous  côtés.  Le  volume  de  ces  ganglions  est  variable  ; 
ordinairement  assez  développés  supérieurement,  ils  sont  à  peine  marqués  iuférieurement.  Les  ra- 
meaux qu'ils  fournissent  se  distinguent  en  supêrtêurs,  inférieurs^  externes^  internée  et  antérieurs. 

1*  Hameaux  supérieurs  et  inférieurs,  —  Ils  mesurent  l'intervalle  compris  entre  les  trous  sacrés 
antérieurs,  et  font  communiquer  entre  eux  les  ganglions.  Le  rameau  supérieur  du  premier  ganglion 
sacré  se  rend  au  dernier  ganglion  lombaire,  et  le  rameau  inférieur  du  dernier  ganglion  sacré  oSire 
à  la  base  du  ooecyx,  au  point  de  jonction  avec  celui  du  côté  opposé,  un  petit  ganglion  triangulaire 
duquel  émanent  plusieurs  filaments  ténus  qui  se  perdent  au-devant  du  coccyx. 

2*  Rameaux  externes.  —  Ils  sont  gros  et  courts*  chaque  ganglion  en  fournit  quelquefois  plu- 
sieurs; presque  tous  vont  s'anastomoser  aveales  branches  sacrées  antérieures  correspondantes; 
pourtant  on  peut  en  suivre  quelques  uns  jusqu'aux  muscles  pyramidal  et  releveur  de  l'anua, 
dans  lesquels  ils  se  perdent 

3^*  Bameaux  internes,  -—  Ils  émergent,  en  nombre  variable,  de  la  partie  interne  des  ganglions 
sacrés,  se  dirigent  plus  ou  moins  obliquement  sur  l'excavation  du  sacrum,  et  s'anastomosent  avec 
ceux  du  côté  opposé,  en  formant  un  réseau  plexiforme. 

4*  Rameaux  antérieurs,  —  Les  plus  grêles  et  les  plus  nombreux  ;  ces  rameaux  se  portent,  les 
uns  directement  vers  1b  rectum,  les  autres  vers  le  plexus  hypogastrique,  qu'ils  concourent  à 
former. 
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£IIe  est  destinée  à  faire  voir  la  portion  céphalo-cervicale  du  grand  sympathique ,  les  nerfs  aN 
diaques  ,  le  ganglion  et  le  plexus  cardiaques,  en  rapport  avec  les  nerfs  cervicaux  et  plosieiirs  des 
H^f&  crâniens. 

PAÉpjjiATiON.  —  Nous  renvoyons  à  celle  de  la  ctnqul^me  paire  (plltnche  29)»  à  celles  du  pneamogaitriqtK 
(planches  33  et  36)  et  à  celle  du  plexus  cervical  (planche  AO). 

Explteaiion  de  la  B^^uwe^ 

Parties  acceaaeires.  —  a.  Trachée.  —  b,  h>  Pogmons  érignés.  —  c.  Péricarde, 
Hjmtéme  vascolalre.  —  A.  Cœur.  —  B.  Tronc  de  Tarière  pulmonaire,  se  divisant  en  deox^Dcbes,  rone 
droite,  Tantre  gauche ,  et  se  fixant  par  le  cordon  fibreux  qui  résulte  de  roblilératlon  du  canal  artériel,  i  C,  la 
crosse  de  Taorte.  —  D.  Tronc  brachio-céphalique.  —  E.  Artère  carotide  primitive  gauche.  —  F.  Coope  de 
Tarière  carotide  externe  et  de  quelques  unes  de  ses  branches  collatérales.  —  0.  Carotide  interne.  —  H.  Artère 
sous-clti vière  gauche  échancrée,  afin  de  démasquer  lé  ganglion  cervical  fnférieur.  —  J.  Coupe  de  la  Teise  cave 
supérieure. 

Hjmt^wMke  nervrax.  —  1.  Ganglion  cervical  supérieur.  —  2.  Rameaux  carotidiens,  s'anastomosiBlVn  ui 
avec  les  autres  pour  constituer  le  plexus  caverneux.  Celui-ci  s*anastomose  avec,  3,  le  nerf  de  Jacobioo  (te- 
nation  du: ganglion  de  Meckei},  avec,  /^,  le  filet  caroiidien  du  nerf  vidien,  et  avec,  5,  le  nerf  moleor  (Kiriaire 
externe.   —  6.  Racine  végétative  du  ganglion  ophthaimique.  -^7.  Plexus  de  Tarière  opihihalmiqae.  —  8.  Ra- 
meaux de  communication  du  ganglion  cervical  supérieur  avec  une  des  premières  paires  cervicales.  — 9.  nexBi 
pharyngiens  formés  par  les  rameaux  du  ganglion  cervical  supérieur,  du  glosso-pharyngien  et  da  pneiBMh 
gastrique.  —  10.  Plexus  laryngé.  —  il.  Nerf  cardiaque  supérieur,  constitué  par  plusieurs  racines  qpi  ^Mi- 
nent principalement  du  ganglion  cervical  supérieur:  il  embrasse  la  crosse  de  Taorte  par  sa  bifurcatioii.  — 11 
Cordon  de  communication  du  ganglion  cervical  supéiieur,  avec,  13,  le  ganglion  cervical  moyen.  —  ià»  Asu- 
toniose  de  ce  dernier  avec  une  des  branches  cervic^M.  —  15.  Sa  communication  avec  le  plexus  laryngé.  - 
16.  Son  anastomose  avec  le  nerf  laryngé  inférieur.  -~  17.  Cardiaque  moyen,  naissant  par  plusieurs  nclacids 
gan}(lion  cervical  moyen  et  de  son  cordon  de  communication  avec  le  ganglion  cervical  liiférieur.  — 18.  Gai- 
glion  cervical  inférieur.  —  19.  Son  cordon  de  communication  avec  le  ganglion  cervical  moyen  ;  Il  forme  loe 
anse  autour  de  Tarière  sous-clavière.   —  20.  Nerf  vertébral:  il  s^'engage  avec  Tartère  du  même  nom,  éaaik 
canal  des  apophyses  transverscs  des  vertèbres  cervicales,  s^anastomose  avec  le  plexos  brachial  et  qoelqMi 
branches  du  plexus  cervical,  et  forme  un  petit  plexus  autour  de  Tartère  vertébrale.  —  21.  Rameaoxdn  grud 
sympathique  enlaçant  Tartère  sous-clavîère  ;  j*ai  pu  les  suivre  sur  l^artère,  jusqu^au  pli  du  coade«  -*  23.  ?icr6 
cardiaques  inférieurs;  ils  sont  multiples,  passent  les  uns  élevant,  les  autres  derrière  Taorte,  et  forment,  avec 
les  caidiuques  supérieur  et  moyen  du  grand  sympathique,  les  trois  cardiaques  da  pnenmoga^^iqne,  et  ki 
mêmes  nerfs  du  côté  opposé,  23,  le  plexus  et  le  ganglion  cardiaques.  <*  2A.  Réseau  nerveux  qni  enUcc  l'artère 
cardiique  antérieure.  —  25.  Réseau  qui  couvre  Tartère  cardiaque  postérieure  et  ses  divisions.  — 26.  Paed»»- 
gastriquc  fournissant  trois  cardiaques.  —  27, 27.  Nerfs  cardiaques  fournis  par  le  nerf  récorrenl.  ^  28.  Cas* 
gllon  ophthalmique.  —  29.  Ganglion  sphéno-palatin.  —  30.  Ganglion  otique. 
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Elle  a  pour  objet  démontrer  Vorigine  du  centre  nerveux  splanchnique  abdomino -pelvien,  en  con- 
rtieiion,  à  ses  deux  extrémités  »  avec  les  nerfs  de  la  vie  de  relation.  Ce  centre  nerveux  entoure  la 
pDlopart  des  gros  vaisseaux,  et  se  compose  des  plexus,  solaire,  coronaire  stomachique,  hépatique, 
s^lénique,  diaphragmatique,  capsulaire  (surrénal),  rénal,  sperroatique,  méseutériques  supérieur  et 
iaiférieur,  lombo-aortique ,  du  double  plexus  pelvien  ou  bypogastrique ,  et  du  plexus  du  canal 
Réfèrent  • 

PiiPARATioii.  —  Les  parois  antérieures  descaTités  thoraco-abdominale  et  pehienne  étant  enlevées,  débar* 
rassez  ces  cavités  de  tons  les  viscères,  moins  la  rate  et  un  des  reins  coilTé  de  sa  capsnle  surrénale.  A  cet  eflfet, 
incisez  Testomac  près  du  caidla ,  incisez  aassi  ks  méitocôlont,  le  mésentère  et  les  autres  replis  pérttonéaux  vers 
Jemilien  de  leur  longueur,  a6n  de  conserver  un  l)Out  de  chacune  des  branches  vasculaires  entouré  du  plexus 
nerveux  qui  porte  son  nom.  Il  faut  ménager  quelques  portions  du  diaphragme,  pour  montrer  la  perforation  des 
nerfs  grand  et  petit  splancb niques.  Il  faut  encore  renverser  en  avant,  ou  tirer  en  dehors,  le  rein  coiffé  de  sa 
capsule  surrénale,  afin  de  suivre  le  grand  splanchnique  à  travers  le  diaphragme,  jiisqu*au  ganglion  semi-lu- 
naire, et  le  petit  jusqu'au  plexus  rénal.  Ces  préparations  j^réUminaires  achevées,  plongez  pour  quelques  jours, 
la  pièce  dans  rèau  courante  on  dans  l'eau  plusieurs  fois  renouvelée,  puis  faites-la  macérer  quelque  temps, 
dans  une  solution  très  étendue  d*acide  azotique  (i  partie  d*acide  pour  200  d'eau};  fous  enlèverez  alors  avec 
da  pinces  le  tissu  cellulaire  et  les  ganglions  lymphatiques  qui  couvrent  les  nerf:;,  que  vous  poursuivrez  du 
centre  i  la  périphérie,  sur  les  artères  qu'ils  enlacent. 

*  • 

ExpU0iitl«m  de  Mm  MjgUÈpm. 

• 

Partie*  «cecssolres.  —  o.  Diaphragme  coupé.  —  6.  Portion  dePeslomacet  de  Toesophage.  —  c.  Bâte.  -^ 
</.  Rein  et  sa  capsule  surrénale.  — ^  e.  Testicule  et  son  épididyme.  —  f.  Uretère  coupé.  —  A,  A.  Aorte. 

Systèni«  aervens.  —  1, 1,  1,  f .  Portion  des  chaînes  ganglionnaires  droite  et  gauche.  —  3.  Ganglion  ooc- 
cygîen  formé  parla  réunion  de  ces  deux  chaînes  à  leur  extrémité  Inférfenre.  —  3.  Anas'omoses  médianes  des 
deux  cordons  sacrés.  —  â»  Â.  Grands  splanchniqnes  droit  et  gauche,  traversant  le  diaphragme  et  se  rendant 
aux,  5,5,  ganglions  semi-lunaires.  —  6.  Plexus  solaire  formé  par  la  réunion  des  deux  ganglions  précédents  à 
des  ganglions  plus  petits  et  à  de  gros  rameaux  intermédiaires;  il  fournit,  7,  le  plexus  splénique,  8,  le  plexus 
hépatique,  et  9,  le  plexus  coronaire  stomachique  ;  ces  trots  derniers  plexus  tirent  leurs  noms  des  artères  qn^ils 
entourent.  —  10.  Anastomose  des  deux  pneumogastriques  f  droit  et  gauche),  avec  les  plexus  solaire  et  coro- 
naire stomachique.  —  il.  Plexus  diaphragmatique  et  capsulaire  supérieur.  —  13.  Anastomoses  de  ces  deux 
plexnsavec  le  nerf  pbrénique,  dont  on  voit  ici  quelques  portions. — 13.  IMexus  capsulaire  moyen.  —  lA.  Plexus 
capsulaire  inférieor,  émané  du,  iô,  plexus  rénal.  —  16,  16.  Petits  splanchniques  traversant  le  diaphragme,  de 
chaque  côté,  et  se  partageant  entre  les  plexus  solaire  et  rénaux.  —  17.  Plexus  mésentérique  supérieur  embras- 
sant Tartère  du  même  nom.  «- 18.  Plexus  spermatlque  naissant  de  trois  sources  différentes,  savoir  :  des  plexos 
rénal,  lombo-aortlque  et  hypogastrique.  —  De  19  à  19.  Plexas  lombo-aortique.  —  20,  80.  Cordons  de  bifurca- 
tion de  oe  plexus.  —  21.  Plexus  mésentérique  inférieur,  sur  Tarière  du  même  nom.  —  22, 22.  Ses  anastomoses 
avec,  23,  23,  le  plexus  hypogastrique  de  chaque  côté.  —  2i^,  2t.  Plexus  sacrés,  uni  fournissent  quelques  bran- 
ches d'origine  aux  plexus  hypogastriques. 
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Plexus  solaire  et  ses  trois  plexus  sacandftîfies,  caronaire  stooiachique,  hépatiqae  et  spUoiqoe. 
Les  ptexus  réualy  capsulaire,  spermatiquee,  mésentériquas  et  attrtîqu6|  ne  ae  voient  id  qu'acoei- 
soirement,  et  seront  ailleurs  l'cÂjet  d'une  étude 


Préparation.  -^  Pour  mettre  &  découvert  ces  cBfférents  plexus,  Il  faut  :  i*  ouTrir  rabdonen  etlapsUriie,  cl 
maiotenlr  le  foie  rdevé  par  des  érigoes;  2*  eulever  toute  la  postton  del^estomac  comprise  entre  deoxnetai 
pratiquées  Tune  sur  la  grosse  lubéroslté,  l'autre  sur  Textrémité  pyloriijue  ;  8*  enlever  les  intestins  après  les 
avoir  séparés  de  la  troisième  portion  du  duodénumimméélatementà  gauche  de  Tarière  méscntérique  sopérieore, 
et  après  avoir  détaché  avec  précaution  les  replis  péritonéaux  qui  les  fixent  &  la  colonne  vertébrale;  ooaedoli 
couper  les  vaisseaux  mésentériques  qu^àune  certaine  distance  de  leurs  orfgines;  h*  décoller  avec  les  doigtt  le 
péritoine  qui  revêt  le  pancréas  et  échancrer  celui-ci  vers  sa  partie  moyenne,  pour  démasquer  le  plexus  soliirc 
placé  derrière  luL 

Gela  (ait,  avec  les  pinces,  sans  le  secours  de  rinstrmnent  tranchant,  débarrassez  le  plexus  solaire  dn  tim 
graisseux,  de  quelques  ganglions  lymphatiques  et  de  quelques  rameaux  nerveux  qui  le  cachent,  et  raivei  ses  ra- 
diations, ainsi  que  celle  des  autres  plexus  figurés  id«  jusque  dans  Tépalaseur  des  organes.  Les  anastooMMeséa 
plexus  solaire  et  coronaire  stomachique  avec  kaidèik  pneumogastriques  doivent  être  préparées  eaalbatdt 
canUa  vers  les  pl»us. 


llmplleatloii  de  la  Ayure. 

Parties  aoccasolres.  —  a.  Foie  érigné  en  haut  par  son  ligament  suspenseur  et  échMcré  sur  sa  bee  istf- 
rieure,  afin  de  poursuivre  dans  son  épaisseur  les  vaisseaux  et  nerfs.  —  6.  Estomac  cou^str  la  grande  tobé- 
rosité.  —  c.  Rate.  —  d.  Rein«  —  e.  Reiti  échancré.  —  f.  Capsule  surrénale,  »  g^  ^«.UtetèreSi  ^  K  DoodéasB. 
-*  »,  ••  Pancréas  dont  on  a  enlevé  une  portion  pour  démasquer  le.  pkxus  solaire. 

Ujmâèmm  ■•rve«x.  -*- 1.  Plexus  solaire  fournissant,  2,  le  plexus  hépatique,  3,  le  plexus  oaroailre  stoma* 
cbique  et,  A»  le  plexus  splénlque.  —  5.  Anastomoses  des  pneumogastriques  droit  etganche^  avec  les  plens  sa- 
laire et  coronaire  stomachique.  —  6.  Rameaux  du  potumogastrique  se  reudantau  foie.  —  7.  Plexns  des  osa- 
duits  biliaires.  —  8.  Origine  du  plexus  mésentérique  supérieur,  enlaçant  Tartère  du  mêoM  non*  —  t.  Pleim 
rénaL  — 10.  Plexus  capsulabre.  —  U,  11.  Plexus  spacmalique.  —  12.  Commencement  da  plexas  loalba-as^ 
tique.  —  13b  Portion  du  ptexus  méseutéiique  Infiériena. 


|yy[)OUV^ 
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EUe  ptéaoMfi  pisc^mlement  le  pleuis  mésenlérkitte  «upérieur  et  unif  portkm  du  flexus  més- 
inftiiapr. 


PftiPÂSATiOH.  —  Après  avoir  enlevé  la  paroi  antérieure  de  l'abdomen  et  de  la  poitrine,  relevés  en  haut  le 
cékm  et  le  mésocftlon  transverse,  maintenez-les  dans  cette  position  par  des  érignes.  Élalez  le  paquet  intestinal 
de  manière  i  dévelqtper  dans  tonte  lenr  étendue  Tartère  et  la  veine  mésentériqoes  supérieures,  ainsi  que  leors 
(Bvidons  principales.  Décollez  avec  lés  doigts  le  feuillet  Inférieur  du  mésoc61on  transverse  et  te  leulllet  supérieur 
do  mésentère  ;  enlevez  les  nombreux  ganglions  lymphatiques  et  le  tissu  cellulaire  qui  se  trouvent  entre  les  deux 
JèuinetB  de  chacun  de  ces  replis. 

Cette  dernière  partie  de  la  préparation  doit  être  faite  senlement  avec  des  pinces,  en  lacérant  en  quelque 
aorte  le  tiasn  celloIaDre  qui  recouvre  les  filets  nerveux  ;  avec  le  scalpel,  on  couperait  Inrailllblement  ces  filets, 
car  ils  ne  vont  pas  directement  de  haut  en  bas,  mais  s'étalent  de  distance  en  distance  pour  former  de  petits 
gangtions  plats,  analogues  à  de  simples  épanouissements  aponévrotiques ,  et  sur  lesquels  un  œil  peu  exitfcé 
pourrait  se  méprendre*  En  suivant  le  précepte  que  nous  avons  énoncé ,  on  voit  clairement  que  ces  petits  gan« 
8^ns  sont  des  centres  atixquels  aboutissent  et  desquels  partent  d'autres  nerfs. 

Expllesiii^ia  de  Iss  llipure. 

Partfca  acecaaoircs.  —  0.  Gœcum  et  appendice  iléo^coecal.  —  6.  Côlon  transverse  érigné.  ^  c.  Paquet  de 
11tttei«i  grêle. 

Bjmiitmn  nervMo.  -»  1,  Plexus  mésentétique  supérieur  enlaçant  les  divisions  de  Tartère  du  même  nom^ 
offrant  sur  son  trajet  nne  grande  quantité  de  ganglions  plats  (épaiemento)  et  se  distribuant  dans  tout  Tintestin 
grte  et  dans  la  moitié  droite  du  gros  intestin.  — •  3.  PorUon  du  plexus  mésentérique  ii^riear  anastomosé  sur 
Tare  da  côlon  avec  le  plexus  mésentérique  supérienr. 
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On  voit  de  profil ,  suf  le  cdté  droit ,  les  nerfs  des  organes  génito-artnaires  et  da  rectom,  chez  la 
femme  adulte;  le  plexus  hypogastrique  en  rapport  avec  les  plexus  lombo-aortiqae  »  méseatérique 
inférieur  et  sacré,  ainsi  qu'avec  la  chaîne  ganglionnaire  lombo-sacrée. 

PRÉPARAnoii,  —  i**  CircoDsciives  les  parties  molles  par  une  incision  passant  par  le  mont  de  Vénos,  uoe  des 
l^randes  lèvres  et  la  fesse  correspondanle.  T  Enlevez  un  des  côiés  du  bassin  par  deux  sections,  dont  l^one  sen 
pratiquée  sur  le  pubis  et  Tischion,  un  peu  en  dehors  de  la  symphyse,  et  dont  Tau  ire  se  fera  sur  Piléon,  vers  b 
partie  moyenne  du  grand  trousacro-seialique.  3*  Insufflez  la  vessie,  distendez  légèrement  le  vagin  et  le  rectom 
avec  deTéloupe,  afin  de  reconnaître  les  rapports  réciproques  de  ces  organes,  dont  il  sera  facile  alors  de  disséquer 
les  plepiit,  après  avoir  toutefois  détaché  avec  précaution  hs  replis  du  péritoine,  les  vaisseaux  et  le  tisa  cellu- 
laire graisseux  environnant. 

C'est  surtout  pour  celte  préparation  qu'il  est  indispensable  de  faire  macérer  la  pièce  alternatiTemeni  daas 
Tean  plusieurs  fuis  renouvelée  et  dans  un  bain  d'acide  azotique  étendu.  Cette  manière  d'agir  a  le  double  aran- 
tage  de  détruire  le  névrilème  et  de  durcir  la  sul)slance  propre  des  nerfs.  On  doit  avoir  solo  d^enlever  le  ti^su 
cellulaire  avec  deux  pinces,  en  tiraillant  le  moins  possible  les  nerfs  avec  ces  instruments. 


Explftcatton  de  la  fleure  1. 

Parties  aeeessolrea.  —  a.  S  iliaque  du  côlon.  —  6.  Rectum.  —  c.  Corps  de  Tutérns  et  vagin.  —  A  Orare 
gauche.  »  e.  Coupe  du  ligament  rond,  de  la  trompe  et  du  ligament  de  l'ovaire.  —  fi  Vessie.  —  g,  Uretire. 

Système  nervsax.  —  1.  Plexus  lombo-aortique  ,  qui  reçoit  quelques  branrhes  du  cordon  lomliaire  en 
grand  sympathique  et  qui  embrasse  le  rectum  par  sa  bifurcation,  au  niveau  de  Pangle  sacro-vertébral.  —  3.  Cor- 
don plexiforme  droit  de  la  bifurcation  du  plexus  lombo-aortique  se  jetant  dans,  3,  Je  plexus  bypofcastriqae 
dtt  même  côté.  —  Zu  Anastomose  de  ce  dernier  avec  la  terminaison  du  plexus  nésentérique  inférieor.  — 
ô.  Branches  viscérales  du  plexus  sacré  se  rendant  au  plexus  hypogastrique.  —  6.  Anastomose  du  cordon  sacré 
du  grand  sympathique  avec  le  plexus  hypogastrique.  —  7.  Nerfs  du  rectum.  —  8.  Nerfs  du  corps  de  Totérw; 
les  uns  se  perdent  sur  ses  faces,  les  autres  pénètrent  son  bord.  —  9.  Plexos  vésical. 

ExpliciittoiA  de  ta  fiffuve  2. 

Cette  figure  montre,  sur  une  coupe  de  profil  du  corps  et  du  col  de  Tutërus,  les  nerfe  qui  péïK- 
trenl  ces  parties  par  leur  bord  et  arrivent  jusque  dans  leur  épaisseur. 
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BÉSiniÉ  ÀNATOMQUS  DU  MARD  STMFATBiQUBt 

Ea  pareoQitiBt,  daos  son  eosembla.  tout  le  systèiaQ  nerveux  gauglionnaire»  nous  voyons  que  les 
nombreax  renflemeDts  qui  le  oomposent  (gangHops  «ur-Yertébro-^plancbnîques},  en  se  renaissant 
par  des  rameaux  inlermédîaires«  forment  au--devant  de  la  colonne  irertébrale,  à  proximité  du 
systèoie  neryeux  de  la  yie  de  relation  et  des  organes  splanebniques,  trois  portions,  dont  deux 
latérales  et  une  médiane. 

i'Lesdeux  portions  latérales(ganglionssur*vertébraax^tleur8cordons  de  jonction)  se  présentent 
S008  raq>ect  de  deux  chaînes  longitudinales,  presque  parallèles,  ou  de  deux  cordons  monilifarmes» 
étendus  depuis  les  sinus  caverneux  jusqu'au-devant  du  coccyx,  En  dehors^  dles  communiquent 
par  l'intermédiaire  des  extrémités  centrales  dis  nerfs  vertébro- crâniens  (racines  sensitives  et  mo> 
triées),  avec  le  centre  nerveux  médullo-encéf^lique ;  en  dedans^  elles  envoient  ou  reçoivent  des 
rameaux  destinés  aux  viscères  des  fonctions  involontaires,  soit  directement,  soit  par  l'intermé-* 
diaire  de  leurs  communications  anastomotique^  et  de  leurs  plexus  médians.  » 

Les  nombreuses  anastomoses  médianes,  qui  attestent  la  solidarité  des  deux  chaînes  longitudi- 
nales, se  font  :  à  la  tête^  par  le  plexus  nerveux  des  arîères  communicante  antérieure  et  tirafne 
basilaire,  et  par  le  plexus  de  la  gouttière  basilaire;  au  bassin^  par  les  nombreux  rapeaiix  Irtvia- 
versaux  qu'on  trouve  dans  toute  la  hauteur  de  l'excavation  du  sacrum,  et  par  le  ganglion  coccy- 
gîen  terminal  ;  enfin ,  dam  la  porlion  intermédiaire^  par  le  mélange  et  l'intrication  des  rameaux 
internes  des  deux  chaînes  ganglionnaires,  dans  les  plexus  et  les  ganglions  splanchnique^. 

Les  ganglions  sur*V6rlébraux  corrrespondent  généralement,  pour  le  nombre  et  la  position, 
aux  ganglions  intervertébraux  (ganglions  des  racines  postérieures  des  nerfs  spinaux);  et  si  à  la 
région  cervicale,  et  quelquefois  même  à  la  région  lombaire,  cette  loi  paratt  être  en  défaut,  c'est 
que  le  ganglion  cervical  supérieur,  ou  bien  un  des  ganglions  lombaires,  sont  constitués  chacun 
par  la  fusion  de  plusieurs  ganglions. 

Les  cordons  de  jonction,  dont  le  nombre  est  à  peu  près  égal  à  celui  des  ganglions  avec  lesquels 
ils  forment  les  deux  chaînes,  sont  eux-mêmes  le  centre  d'une  double  anastomose  :  en  dehors,  avec 
les  racines  des  nerfs  de  la  vie  de  relation;  endedans,  avec  les  nerfs  viscéraux,  soit  que  l'on  consî* 
dère  ces  derniers  ou  bien  comme  des  nerb  particuliers  qui  se  rendent  dans  les  ganglions,  ou  bien 
comme  des  nerfs  qui  en  émanent.  Ces  cordons,  en  établissant  la  ifaison  des  ganglions  les  uns 
avec  les  autres,  les  mettent  tous  daiia  une  dépendance  mutuelle. 

2""  La  portion  médiane  du  grand  sympathique  est  formée  par  les  plexus  et  les  ganglions  viscé- 
raux (ganglions  splanchniques),  qui  ont  été  envisagés  connue  des  centres  nerveux  flins  lesquels 
viendraient  retentir  tous  les  phénomènes  physiologiques  et  pathologiques  de  la  vie  nutritive. 

Les  plexus  nerveux  sympathiques. peu  vent  être  divisés  en  primaires  ei  en  secondaires  émanés  de 
ceux-ci.  Les  primaires,  au  nombre  de  quatre,  savob:  les  plexus  pharyngiens,  cardiaque,  solaire  et 
liypogastriques,  reçoivent  non  seulement  les  rameaux  internes  des  deux  chaînes  latérales,  mais  aussi 
les  extrémités  périphériques  de  plusieurs  nerfs  delà  vie  animale.  Ainsi,  les  deux  pneumogastriques 
contribuent  à  former  les  plexus  pharyngiens,  cardiaque  et  solaire  ;  dans  les  plexus  pharyngiens  ils 
s'associent  aux  nerfs  glosso-pharyngien  et  spinal  correspondants;  les  branches  antérieures  des  *^' 
oerfs  sacrés  s'anastomosent  avec  le  grand  sympathique  dans  les  plexus  hypogastriques.  C'est  de 
c:ette  manière  que  s'établit  la  liaison  et  la  relation  des  centres  ganglionnaires  avec  les  extrémités 
centrales  ei  périphériques  des  nerfs  vertébro-cràniens,  lesquels  semblent  fournir  aux  ganglions  une 
foice  d'incitation  puisée  dans  l'axe  nerveux  médullo-encéphalique. 

Parmi  les  plexus  primaires,  ceux  qui  sont  situés  sur  les  limites  de  la  vie  de  nutrition  et  de  celle 
de  relation,  tels  que  lea  plexus  pharyngiens  et  hypogastriques,  sont  pairs  et  parfaitement  symé- 
triques; les  plexus  cardiaque  et  solaire,  qui  sont  entièrement  placés  sur  le  trajet  des  organes 
nutritifs,  sont  au  contraire  impairs  et  non  symétriques. 

Le  plexut  pharyngien  de  chaque  côté,  est  le  résultat  de  l'intrication  des  rameaux  pharyngiens  du    . 


2A0  ANATOMIE  DU  STSXtME  NEllYEDX 

larmes,  de  Hiumeuf  aqueuse,  dii  eristàUin,  du  iDrps  vitré,  ef  da  liquide  qui  remplit  le  vestibule, 
les  canaux  derai-ciroulaiies  et  le  limaçon. 

Que  diix)ns-nau$  *enfin  des  usuges  des  pléxos  nombreux  du  grand  sjfmpathiqtie?  On  ne  siU  pas 
d'une  manière  positive  quel  est  leur  mode  d'action,  mais  on  les  croit  destinés  k  entretenir  la 
régularité  et  la  mutualité  des  fonctions  vi^érales,  et  à  les  mettre  eu  harmonie  avec  les  actes  delà 
vie  de  relation. 


M^HCHES    73  et  74. 


Elles  ont  pour  objet  particulier  de  montrer  le  vaste  ensemble  du  système  nerveux  ganglion- 
naire dans  ses  rapports  avec  les  nerfs  crâniens,  tela  que  pneum(%astrique,  trijumeau,  etc.,  et  avec 
les  nerfs  rachidiens. 

Préparation.  —  On  a  enlevé  la  paroi  antérieure  el  latérale  drofie  du  tronc,  la  portion  correspondante  «le  U 
base  du  crâne,  ia  brandie  droite  de  la  mâchoire  Inférieure  et  Taftade  zygomatiqae  du  même  côté.  On  a  a»^ 
ou  renversé  plusieurs  des  organea  contenus  dans  Tabdomen,  la  poitrine,  la  lète  et  la  lace,  de  manière  à  laisser 
à  découvert  la  chaîne  ganglionnaire  droite,  depuis  la  base  du  crâne  Jusqu'à  la  base  du  coccyx.  On  a  conservé 
les  rapports  de  celte  chaîne,  d^une  part,  avec  tous  les  nerfs  rachidiens  et  quelques  nerfs  crâniens,  telsqocle 
icyumeau,  le  glosso  pharyngien,  le  pneumogastrique,  le  spinal  et  Thypoglosse,  et,  de  Pautre  part,  avec  ioa«  Vs 
ganglions  et  les  plexus  extra- viscéraux.  Quant  aux  procédés  de  dissection,  je  revvole  aux  préparations  en 
planches  précédentes,  où  tout  a  été  Indiqué  en  dëtàfl. 

ravtles  <iccc«aolreft.  «^  a»  Glande  lacrymale.  —  6.  Glande  suljlinguale.  -^  c.  Glande  sooa-maiillaire.  - 
(/•  Corps  thyroïde  érigné, — e.  Trachée,  dont  la  bronche  droita«st  coupée  â  son  origine,  el.légèrement  reoTcncf, 
de  manière  à  faire  voir  en  même  temps  ses  portions  membraneuse  et  cartilagineuse*  —  f.  GEsophage  iraiersaal 
le  diaphragme  pour  se  continuer  avec,  y,  Teslomac  Celui-ci  est  érigné  à  gauche  cl  coupé  vers  le  pylorf,  aiia 
de  montrer  Torigine  du  plexus  coronaire  stomachique  et  la  distribution  des  deux  nerfs  pnenmoga5tnq«ief.  -* 
h.  Plusieurs  anses  Intestinales  étalées,  pour  faire  voir  le  plexus  mésentérlque  supérieur.  ^- 1.  Côlon  transvfrse. 
— y.  S  illaque*  —  k.  Rectum.  —  U  Vessie  à  moitié  gonflée.  —  m.  Uretère.  —  n.  Prostate.  —  o.  Vésicote  tH^- 
nale.  ^  p.  Canal  déférent.  —  q.  Cordon  des  vaisseaux  spermatiques.  —  r,  r.  Diaphragme» 

Système  vaacnlalre.  -*  A.  Coeor  légèrement  renversé,  pour  mettre  à  découvert  la  ptas  gramie  partîtes 
plexus  cardiaque,  et  ses  plexus  secondaires,  coronaires  droit  et  gauche.  «^  B.  Grosse  de  raorte  nn  peu  reavei*^ 
et  fixée  dans  cette  posKion par  une éiigne.  —  G.  Tronc  brachiocépbaliqiie.  *-  D.  Artère  sMa^lavicre doat  oa 
a  enlevé  une  portion  pour  démasquer  le  ganglion  cervical  Inférieur.  —  E..  Artère  thyroïdienne  inférieure,  (b 
rapport  avec  le  ganglion  cervical  moyen.  -^  F.  Portion  de  Tarière  carotide  externe,  dont  on  a  oonsené  quel- 
ques branches,  pour  voir  les  plexus  nerveux  du  même  nom  qui  les  enlacent  —  G.  Carotide  interaei 
maintenue  dans  son  canal,  et  coupée  à  ses  deux  extrémités.  —  il.  Aorte  thoracique  se  continuant  au-defsoosde 
Touverture  diaphragmât ique  avec,  I,  Taorte  abdominale,  et  avec,  J,  Tartère  iliaque  primitive.—  K.  Vainftn 
intercostaux.  —  L.  Tronc  de  Tarière  pulmonaire,  dont  la  branche  droite  est  conpée.  —  M.  Veine  eau  m- 
périeure  coupée  â  son  origine.  —  N.  Veine  cave  inférieure.  -—  O.  Veines  pulmonaires. 

Hyntéwne  ner^eàx  médano-cncéplMilHpie.  —  f .  Clobc  de  Tseil  dont  on  a  enkvé  une  partie  de  la  idf- 
rotiqne  et  la  cornée  transparente,  pour  montrer  les  nerfe  clllalces,  qaf,  ayèa  avoir  perforé  la  partie  poaiérieaie 
de  la  sclérotique,  rampent  sur  la  choroïde,  et  aboutissent  au  ganglion  ciliaire  (eerck  cilialrê).  -*  S.  Bsinm^ 
petit  oblique,  d*où  part  la  racine  motrice  du  ganglion  opbthalmique.  —  3«  3,  3.  Les  irob  branches  da  inja- 
meau,  en  connexion  avec  la  plupart  des  ganglions  crâniens,  savoir:  A,  ganglion  ophibalaslfue;  5,  gaagtioa 
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sphéDO-palalin;  6,  gaogliOD  otiqiie;7«  (Eanglion  sons-maxillaire,  et,  8,  gaigllM  sobliogual.  —  9.,Motciiri|c«r 
laire  exteme.  —  iO.  Facial  et  ses  anastomoses  avec  les  ganglions  sphéno-palatln  et  otique.  —  il.  Glos90-pba- 
70(;ien.  —  12,  IS.  Pneamogaslriqae  droit.  —  13.  Pneumogastrique  gancfae,  s'épanoulssant  snr  la  face  anté» 
rieare  de  l^lonae.  —  lA.  Spinal.  —  15.  Hypoglosse.  — 16, 16.  Plexus  cerWcal.  —  17.  Plexus  brachial.  — 
18, 18.  Nerfs  intercostaux,  ^  19, 19.  Plexus  lombaire.  —  20.  Plexus  sacré. 

8jatè«M  ■ervrax  gjuigHuiaiiMrg.  -*  21.  Caoglioo  certkal  supérieur.  Il  donne  naissance,  supérieure  - 
ment,  aux  deux  rameaux  iaroiidiens,  qui  forment  le  plexus  caroiidio^»  autour  de  Tarière  du  même  nom,  et  des- 
•  4]Be)s  émanent,  ou  auxquels  aboutissent  des  anastomoses  avec  :  "22,  le  nerf  de  Jacobson  ;  23,  le  filet  carotidien 
dn  nerf  vidien;  2A,  le  moteur  ocnlaire  externe,  et,  25,  le  ganglion  ophibalmique.  —  26.  Filet  pour  la  glande 
piiDitaire.  —27.  Anaêtomoses  du  gangMon  cervical  supérieur  avec  les  premières  paires  ccrficales.  — 28.  Les 
nmeiax  pharyngiens  et  carolidicns.  —  29.  Plexus  pharyngien  et  intercarotidien.  De  ce  dernier  émanent  dr^ 
ptexosseooodalrfsqul  enlaceoMoules  les  branches  de  la  carotide  externe,  comme  on  peut  le  voir  ici,  pour  les 
artères  faciale  et  linguale.  —  30.  Rameau  laryngé,  anastomosé  avec  le  laryngé  externe  du  ]|neumogasirique, 
pour  lomer  le  plexus  laryngé  de  Haller.  —  31.  Nerf  cardiaque  supérieur.  -—  32.  Cordons  de  jonctfoii  du  gan- 
glion cerrical  supérieur  avec,  33,  le  ganglion  cervical  moyen.  Parmi  les  rameaux  fntcrnes  de  ce  derniei^,  nous 
«ig&ileroBS  :  34,  Tan^omose  avec  :  35,  le  nerf  récurrent  ;  36,  le  nerf  cardlhque  moyen  et  plusieurs  fiinis  qnf 
enlacent  Tarière  thyroïdienne  inférieure,  branche  de  IsMOns-cIavière.  Les  branches  externes  du  ganglion  cervical 
noyen  se  Jettent  dans  le  plexus  brachial.  —  37.  Gordon  de  Jonction  de  ce  ganglion  avet,-38,  le  ganglion  eer*^ 
Tical  inférieur.  —  AO.  Filets  fournis  par  le  gangNon  cervical  inférieur,  autour  de  la  sous^lavièrc  et  de  Tarière 
Tertébrale.  —  Ai.  Aameao  anastomotiqae  avec  le  premier  nerf  intercostal.  t~  k%  Plexus  et  ganglion  cardia* 
qod  —  43  et  AA.  Plexus  secondaires  des  artères  coronaires  droite  et  gauche.  —  De  45  &  46.  Chaîne  ganglion- 
naire thoraciqne.  Bile  s*uiastomoae  en  dehors,  avec  les  nerfi  Intereostanx  ;  en  dedans  les  cinq  pi^em.iem  gan- 
giioas  fournissent  de  nombreux  filets  très  grêles,  dont  les  uns  se  Jettent  d^s  le  plexus  cardiaque^  les  autres 
dam  le  pneumogasirlqse,  et  les  derniers  sur  Taorte  cl  tians  le  périoste  dfs  vertèbres  ;  le» cinq  ganglions  au-des- 
sous donnent  des  rameaux  internes  qui  s'anastomosent  entre  eux  et  forment  :  47,  le  grand  splanchnique,  q||^  ' 
traverse  le  diaphragme  pour  se  rendre  au,  48,  ganglion  semi-lunaire  correspondant.—  49.  i^tit  splanchnique, 
formé  par  un  ou  deux  rameaux  venus  des  deux  derniers  ganglions  thoraclques.  Ce  nerf  offre  ici  un  petit  ren- 
flement; il  concourt  à  la  formation  des  plexus  rénal  et  solaire.  —  50.  Plexus  solaire,  formé'  par  un  amas  et 
ganglions  et  par  Tentrelacement  de  gros  rameaux  intermédiaires  aux  ganglions  semi-Iunalre  droit  et  gauche.  Il 
reçoit,  51,  des  anastomoses  du  pneumogastrique,  et,  52,  du  nerf  phréniqoe,  qui  présente  en  cet  endroit  le  gnnr 
giioQ  diaphragmalique.  Le  plexus  solaire  fournit  les  plexus  secondnhres  ;  53,  coronaire  stomachique»  54,  hépi^ 
llu'que,  55,  sphénique,  et,  56,  méseniérique  supérieur.  Ces  quairv  grands  plexus,  ainsi  que  to^s  les  autw 
piexos  viscéraux,  enlacent  les  artères  dont  ib  portent  le  nom.  -^  57.  Plexus  rénal.  -—  De  58  i  58.  Chaîne  gan- 
giioanaire  Itvnbaire.  Elle  s*anastooiose  en  dehors  avec  les  nerfs  lombaires»  et  fourn&  en  dedans  pluKieurf 
rameaux,  qui  après  s^étre  anastomosés  avec  ceux  du  c6ié  opposé  et  avec  un  prolongement  considérable  da 
plexus  solaire,  forment,  59,  le  plexus  Ipmbo-aorMque.  Celui-ci  présente  ordinairement  deux  renflci|^n(S  plat^ 
l'on,  60,  au-dessfls,  Tautre,  61,  an-dessous  de  la  bifurcation  de  Taorte  ;  il  fournit  les  plexus,  62,  spermatique, 
cii  63,  mésentérique  inférieur.  An-dessous  de  son  renflement  inférieur,  le  plexus  lombo-aortique  se  bIfSrqve 
co  embrassant  le  rectum,  et  se  Jette  dans  le  plexus  hypogastrique.  —  64»  Plexus  hypogastrique,  formé  par  la 
bifurcation  précédente,  par  les  bganches  viscérales  du  plexus  sacré,  par  plusieurs  rameaux  venus  deê  ganglions 
lombaires  et  sacrés»  et  enfin  par  la  terminaison  du  plexus  mésentérique  inférietr.  Il  gonflé  naissance  ^% 
plexus  vésical,  prostatique  et  spermatique,  et  concourt,  avec  d*aniies  nerlis  venus  4es  plexus  linal  et  lombo^ 
aorttque,  à  la  formation  du  plexus  dn  cordon  spermatique.  —  De  65  à  65.  Chaîne  gangllonnairç  sa^e.   Elle 
s'anastomose,  en  dehors,  avec  le  plexus  nacré  ;  en  dedans,  ses  ramaux  s^anastomosent  entre  eux  et  %xjBc  ceur 
<1q  cOté  oppooé»  et  se  Jettent  dans  le  plexus  hypogastrique.  —  66.  Ganglion  coccygien  terminal. 


'        .      -  . 
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L^  organes  des  sens  sont  des^pftrties  d«  eorps  dtstinées  k  imnm  oMUre  en  oommvnioatîoii  tstc  le 
inonde  extérieur,  et  à  noas  rairepercevoirlessensationsqiienoiisreoeTOiitdii  miliwiquiBaii  méwh. 
«  Parmi  les  parties  sensibles,!!  en  est,  comme  dit  M.  Gerd y,  qui  sofnt  sensibles  h  certaines  eic»lation|èf 
siques  et  nullement  aux  autres  ;  de  là  autant  de  sensations  physiques  spéciales  etde  sens  fpéâm: 
car  un  sens  n'est  autre  chose  qu'une  partie  sensible  à  un  ou  à  plusieurs  esdtants  particatien.  »  Pnit 
de  cel  argument,  Bf.  Gerdy  renverse  Tancienne  classification  qui  réduisait  à  cinq  le  nomlndes 
chez  l'homme^  et  compte  dans  son /premier  genre  des  sens  et  des  senscUions  pAysiçneSj  josqul  dix 
«péciaux.  Sans  nous  arrêter  à  cette  nouvelle  division,  utile  surtout  au  point  de  vue  pbysiolo- 
giqne,  nous  nous  bomerons  à  déeriFe,  comme  on  le  fait  généralement,  cinq  sens,  qui  sont  :  Ii 
peau ,  organe  dn  tact  en  général  et  da  toudier ;  la  langue,  ocgane  du  goût;  le  nei»  organe  de 
l'odcrat  ;  Toreille,  organe  de  l'oufOr  et  WeiX  org«ie  de  la  vue. 

Les  organes  des  sens,  situés  à  la  périphérie  4iu  corps,  sont  synétriqttea  comme  tom  k»  oigmai 
subordonnés  à  l'influence  de  la  volonté  ;  seulement  les  uns  sont  paiia  et  ptecés  de  diaqoeeôléée 
la  ligne  médiane,  tels  que  les  oreilles  et  les  yeux  ;  les  autres  sont  hnpairs  et  placés  sur  la  Kgne  b^ 
diane,  mais  toujouBB  formés  de  deux  moitiés  symétriques,  comme  la  peau,  la  langue  et  le  net. 

Us  se  comp'Qsent  de  deux  parties  principales  :  i**  Tune,  fondamentale,  la  partie  nermue, 
4hiée  plus  oumoios  profondément,  reçoit  médiatement  ou  immédiatement  fexcitation  pbrsiqned 
la  transmet  au  cerveau  avec  lequel  elle  est  en  communication  directe  ;  2*  l'autre,  de  perfection- 
aeinenl,  située  au-devant  et  à  la  périphérie  de  la  première,  offre  une  structure  propre,  calculée 
fHiprès  les  lois  physiques  et  en  faarmenîe  avec  la  nature  des  excitants,  afin  de  favoriser  leur  aclk» 
éfd'aider  à.la  transmission  des  sensalhms. 

Cette  dernière  paxtie  se  compose  de  pi asievrs  appareils,  savoir  :  i*  d'unsi}uelette,  tantAtoomi* 
tantôt  cartilagineux  ou  membraneux,  tantôt  formé  de  ces  trois  âémenfs  à  ià  fois;  Sf  de  saicb 
volontiiires  qui  éloignent  ou  rapprochent  Torgane,  le  dérobent  ou  le  soumetteDl  à  l'aclîoodaseï- 
"Citants  extérieurs:  le  toucher,  par  exemple,  a  i)our  organe  de  locomotion  le  menri^  sopénsv^hi 
qpalrr  autres  sens,  indépendamment  qu'ils  sont  mus  en  masse  par  fa  tète,  ont  chacun  leor  appt- 
reÉmusculftire  propre;  3*  d'un  appareil  de  lubrifactlon,  chargé  d*entretenir  une  humidité  aéces- 
saire  pour  l'exercice  des  fonctions;  &*"  d'un  appareil  vasculaire  et  nerveux,  indépendant  dés  neffi 
detf  inés  à  recevioir  et  à  taansmetti^e  les  sensations. 

Parmi  leaorgaoes  des  sens,  quatre  aocupeot  la  télé  et  communiqfent  diredBmeDt  avec  l'encé- 
jphale  pikr  des  nerfs  spéciaux  ;  leônquièrae,  la  peau,  revêt  la  surface  du  corps»  dont  tous  les  points 
sont  (fe  cette  manière  sensibles  au  coHlact  des  corps  extérieurs  ;  mais  ces  senaatioas  paivieiuieoi  à 
roQpéfbaie  par  de  nombreux  nerfs  plus  ou  moins  éloignés  du  centre  nerveux,  el  qui  préaaelml 
sur  leur  trajetdes  plexus  et  des  anastomoses. 

ORGANES  DE  LA  VISION, 

L'app^l^il  de  la  visios  est  formé  des  deux  globes  oculaires  et  de  leurs  annexes. 

ANNEXES  DE  LXEIL. 

Les  annexes  de  l'œil  (tuiamina  oculi  de  Haller),  se  composent  :  1*  de  la  cavité  orbitaire,  enceiok 
de  protection  fermée  en  avant  par  deux  voiles  mobiles,  les  paupières,  et  surmontée  par  les  sourcils; 
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fi^  Vapparei)  lacrymal  ;  3*  de  Tappareil  de  looooiotiQn,  fmoé 
riipoiiéTfsae  orbitiHocttUrive  ;  k"  des  vaisseaux  el  des  uerfe  de  Vori 


DIS  ORBITES. 

é 

Les  orbites  womi  deux  cairités  creusées  dans  les  parties  supérieures  et  latérales  de  la  face  ;  elles 
eoptîewwties  giobes  ocuiaîres  el  leurs  parties  accessoires. 

Les  orbites  sont  proporUonneUaneot  phis  graod^  ^bez  le  fœtus  que  cbea  TcnfaDt  et  Tadulte  ; 
dtassoniphB'iai^ges  etmoios  allongées  cbex  les  personnes  dont  la  tête  a  beaucoup  d'étendue 
tnasveisaîeiiisiit.  Leur  foraie  est  celle  dune  pyramide  quadrangulaire,  dont  la  base  est  tournée  en 
anat  cl  im  peu  en  dehors,  doot  le  soaamet  est  dirigié  ejp  arrière  et  un  peu  en  dedans.  On  dis- 
ttagoe  Asus  ebacune  de  «es  cavités  quatre  parois  :  qnc;  supérieure,  une  inférieure,  une  extetnè 
et  me  iolenie;  toutes,  à  l'exception  de  la  paroi  interne,  sont  triangulaires.  On  remarque  encoVé 
dans  efaaqoe  orbite  une  base ,  un  sommet  et  quatre  ailgles  formés  par  la  réunion  des  parois  entre 
eues* 

La  paroi  aÊ^rUure,  ou  voûte  de  l'orbite,  est  concave  et  triangulaire  ;  elle  présente  à  sa  partie  $U' 
périe«ne»et  ihi  peu  ^  dedans,  letrou  optique,  circulaire  chez  l'adulte,  légèrement  aplati  de  haut  en 
bas  chez  Tenfant.  Ce  trou  se  dirige  obliquement  en  dedans  et  en  arrière,  dans  Tintérieur  du  crâne; 
ildouie  passage  au  necf  optique  entouré  de  la  gaine  que  lui  fournit  la  dure-mère  et  à  Tarière  ophthal* 
Brique.  Iiiuaédialement  au-(tevant  de  ce  trou,  on  remarque  une  suture  transversale  qui  résulte  de 
li  jonction  de  la  petite  aile  du  sphénoïde  avec  le  frontal.  A  la  partie  antérieure  de  la  paroi  supé- 
rieare,  ae  trooYent  deux  fossettes  :  l'une,  externe,  loge  la  glande  lacrymale  ;  Tautre,  interne,  beai^ 
coup  plus  petite,  donne  attache  à  la  pouliecartilagineuse  qui  sert  à  la  réflexion  du  tendon  du  muscle 
grand  oMiqva 

La  voùtfe  de  Torbile  est  formée  par  deux  os  :  dans  ses  quatre  cinquièmes  antérieurs,  par  le 
Atmtal,  et  dans  sou  cinquième  postérieur  par  la  petite  aile  du  sphénoïde  ;  elle  répond  à  la  fosse  an* 
térieore  et  latérale  de  la  cavité  crânienne,  dont  elle  n'est  séparée  que  par  une  lame  osseuse  très 
iniDce.  Aussi  a*t-on  vu  des  instruments  piquants  pénétrer  facilement  à  travers  cette  paroi  jusque 
diQs  le  cerveau  et  y  produire  des  lésions  graves.  On  a  vu  encore  des  fbngus  de  la  dure^mère 
foncer  la  voûte  orbitaire ,  refouler  le  globe  oculaire  d'arrière  en  avMi^  et  produire  abisi 
4'exopbihalaiie. 

La  paroi  inférieure^  ou  plancher  de  Torbite,  inclinée  en  dehors,  est  légèrement  concave  en  avant 
3t  convexe  en  arrière.  A  sa  partie  postérieure  se  trouve  une  petite  ligne  transversale,  formée  par 
L  a  jonetion  de  l'apophyse  orbitaire  de  l'os  palatin  avec  Tos  maxillaire;  à  sa  partie  externe*  on  voit 
vjoe  auti^  ligne  articulaire  formée  par  la  réunion  des  os  maxillaire  et  malaire.  Dans  la  portion 
Knoyenne  de  cette  paroi,  et  en  dehors,  est  une  gouttière  qui  dégénère  bientôt  en  canal  et  vient 
^buotir  à  nn  trou  atlné  en  dehors  et  au-dessous  de  la  cavité  orbitaire;  ce  sont  :  la  gouttière,  le  canal 
^le  tiou  sous-orbitaireSf  qui  logent  les  vaisseaux  et  le  nerf  du  même  nom.  Du  canal  sous-ocbjtàire. 
(ml,  avant  sa  terminaison,  un  petit  conduit,  conduit  dentaire  supérieur  et  antérieur,  qui  est  creusé 
dans  l'épaisseur  de  la  paroi  antérieure  du  sinus  maxillaire,  et  donne  passage  aux  vaisseauii  flhMrfr 
dentaires  antérieurs  et  supérieurs  ;  ce  petit  conduit  s'ouvre  quelquefois  dans  le  sinus  maxillaire, 
'^nais  le  plus  souvent  il  se  recourbe  en  arrière  jusqu'à  la  tubiérosité  maxillaire.  En  dedans  du  canal 
^^soQs-orbitaire,  on  remarque  des  inégalités  à  peine  appréciables,  pour  l'attache  du-nuiscle  petit 
Clique  de  l'œil  ou  oblique  externe. 

Le  plancher  de  l'orbite  est  formé  par  trois  os  :  le  maxillaire  supérieur,  le  malaire  et  l'os  palatin  ; 
^1  n'est  séparé  du  sinus  maxillaire  que  par  une  lame  osseuse  très  mince.  Aussi  voit-on  quelquefois 
^es  polypes  du  sinus  maxillaire  enfoncer  cette  paroi,  refouler  le  globe  oculaire  d^arrière  en  avant 
^t  produire  rexophthalmie. 

Uk  paroi  externe  est  presque  plane,  et  oblique  d'arrière  en  avant  et  de  dedans  en  dehors;  elleoCfre 
^an  avant  une  suture  formée  par  la  réunion  de  l'os  malaire  avec  la  grande'  aile  du  sphénoïde  ;  sur  cette 
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sature,  mais  le  plus  sauvent  au-devant  d^tle,  en  voit  un  ov  plusieurs  trous,  qui  sont  les 
postérieurs  d*un  ou  plusieurs  canaux  dont  les  orifiees  antérieurs  sont  situés  à  û  hee  aotèriaiiede 
l'éminence  malaire:  ce  sont  les  orifices  et  les  conduits  malaires,  variables  en  nombre,  et  qui  laissent 
passer  les  vaisseaux  et  nerfs  du  même  nom.  La  paroi  externe  est  constituée  par  le  sphénoïde  et  Vos 
roalaire. 

La  paroi  interne  de  Torbite  est  très  mince,  très  fragile,  légèrement  convexe  et  presque  régolière- 
ment  quadrilatère.  Elle  présente,  len  avant,  une  ligne  verticale  qui  résulte  de  TarticolatiaD  de  Vos 
planum  avec  l'os  unguis  ;  au-devant  de  cette  ligne  est  la  gouttière  lacrymale,  formée  par  l'apophyw 
montante  de  l'os  maxillaire  supérieur  et  par  l'os  unguis.  La  partie  supérieure  de  la  gouttière  est  tiès 
mince  et  criblée  de  trous  ;  aussi  les  chirurgiens  ont-ils  utilisé  cette  disposition  anatomique  en  per- 
forant Tos  unguis  pour  rétablir  le  cours  des  larmes.  C'est  encore  a  cause  du  peu  d'épûaseiir  de  Vos 
laqrymal,  qu'un  polype  un  peu  volumineux  des  fosses  nasales  ou  du  sinns  maxillaire  peut  eompri* 
mer  la  gouttière  lacrymale  et  le  canal  nasal ,  et  s'opposer  au  cours  des  larmes.  L'extrémité  sopériene 
de  la  gouttière  est  formée  par  un  cul-de-sac  peu  profond  ;  son  extrémité  inférieure  se  continneaTce 
le  canal  nasal,  qui,  dirigé  obliquement  en  bas  et  eu  dehors,  vient  s^ouvrir  à  la  parUe  sopérieDreH 
antérieure  du  méat  inférieur  des  fosses  nasales. 

.  Des  deux  bords  qui  limitent  la  gouttière  lacrymale,  l'antérieur  donne  attache,  vers  sa  partie 
supérieure,  au  tendon  direct  de  l'orbiculaire  des  paupières;  le  postérieur,  mince  et  traDchaDt, 
donne  attache  au  tendon  réfléchi  du  môme  muscle  et  au  muscle  de  Homer. 

Des  quatre  angles  formés  par  la  jonction  plus  ou  moins  complète  des  bords  de  chaque  paroi, 
l'angle  supérieur  et  externe  présente,  dans  son  tiers  postérieur,  la  fente  sphénoidale  oucréi/aiV' 
mipérieure^  plus  large  en  arrière  et  en  dedans  qu'en  avant  et  en  dehors;  cette  fente  s'ouvre  dins 
la  cavité  du  crâne,  dans  la  fosse  latérale  et  moyenne.  Elle  est  placée  entre  la  grande  et  la  petite 
aile  du  sphénoïde  qui  la  forment,  et  donne  passage  aux  nerfs  de  l'orbite,  qui  sont  :  la  troisième 
paire  ou  le  nerf  moteur  oculaire  commun,  la  quatrième  paire  ou  le  nerf  pathétique^  une  portion 
de  la  cinquième  paire,  branche  ophihalmique  de  Willis,  et  la  sixième  paire  ou  le  nerf  mtw  ocu- 
laire externe;  elle  laisse  encore  passer  la  veine  ophthalmique,  une  petite  branche  de  Vartcre  mé- 
ningée moyenne,  le  tendon  de  Zinn  et  un  double  prolongement  de  la  dure-mère,  dont  aoe  partir 
sert  de  gaine  au  nerf  optique,  tandis  que  l'autre  forme  le  périoste  orbitaire. 

Vangle  inférieur  et  externe  ofl're,  dans  ses  trois  quarts  postérieurs,  la  fente  orbitaire  inKrieurt 
ou  sphéno-maxillaire.  Cette  fente,  plus  longue  et  plus  étroite  que  la  précédente,  s'ouvre  dits 
la  fosse  zygomatique  et  dcmne  passage,  dans  sa  partie  moyenne,  aux  vaisseaux  soos-orbitaim 
et  au  nerf  maxillaire  supérieur;  dans  le  reste  de  son  étendue,  elle  est  fermée  par  le  périoste  orbitainf 
et  par  du  tissu  cellulaire.  Trois  os  entrent  dans  sa  formation,  l'os  malaire  en  avant,  lesphéooide 
en  dehors,  et  l'os  maxillaire  supérieur  en  dedans. 

Vangle  supérieur  et  interne,  formé  par  l'union  des  parois  supérieure  et  interne,  offre  sur  son  trajet 
deux  et  quelquefois  trois  trous  appelés  orbitaires  internes,  et  divisés  en  antérieur  et  postérieur. 
L'antérieur  est  traversé  par  le  filet  ethmoidal  du  rameau  nasal  de  la  branche  ophthalmique  de 
Willis,  et  par  l'artère  et  la  veine  ethmoîdales  antérieures;  le  postérieur  laisse  passer  les  vaisseaui 
ethmoïdaux  postérieurs.  Chacun  de  ces  trous  contient  un  prolongement  du  périoste  orbitaire,  qai 
sert  d'enveloppe  aux  nerfs  et  aux  vaisseaux  ethmoïdaux. 

L'angle  inférieur  et  interne  résulte  de  la  jonction  des  parois  interne  et  inférieure;  il  ne  préseotf 
rien  de  remarquable. 
Le  sommet  de  l'orbite,  tourné  en  arrière  et  en  dedans,  correspond  à  la  partie  la  plus  large  de 

la  fente  orbitaire  supérieure. 
La  base  del'orbite,  irrégulièrement  quadrilatère,  àdiamètre  transverse  prédominant.esttouméec» 

avant  et  en  dehors;  son  bord  externe  est  débordé  par  le  globe  de  Toeil,  et  e*est  kcéêqoe oo^ 
devons  d'apercevoir  les  objets  qui  sont  placés  de  côté  sans  tourner  la  tète;  cette  disposition  rend 
encore  le  globe  oculaire  plus  accessible  aux  instruments  chirurgicaux  en  dehors  qu'en  dedans 
La  base  de  l'orbite  est  limitée  supérieurement  par  l'arcade  orbitaire,  à  la  partie  ioleroe  dr 
laquelle  se  trouve  le  trou  ou  l'échancrure  sus-orbitaire  (trou  sourciller) ,  qui  donne  passage  ^^a 
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Derf  frontal  externe  et  aux  vaisseaux  sus-orbitaires  ;  dans  cette  échancrure,  on  voit  l'orifice  d'un 
pet^t  conduit  creusé  dans  Tépaisseur  de  l*os  frontal,  pour  les  vaisseaux  nourriciers.  J'ai  vu 
un  filet  nerveux  émané  du  frontal  externe  pénétrer  dans  ce  petit  pertuis.  En  dedans,  on 
trouve  sur  la  base  de  l'orbite  des  rugosités  pour  l'insertion  du  tendon  direct  du  muscle  orbicu- 
laire  des  paupières.  En  bas  est  une  suture  formée  par  la  réunion  des  os  malaire  et  maxillaire 
supérieur;  oe  bord  inférieur  donne  encore  attache,  en  dehors ,  au  muscle  élévateur  propre  de  la 
lèvre  supérieure ,  et  en  dedans,  sur  le  plancher  de  l'orbite ,  au  muscle  petit  oblique  ou  oblique 
externe  de  l'œil.  A  tout  k  pourtour  de  la  base  de  l'orbite  s'insère  Taponévrose  propre,  ou  liga^ 
ment  large  des  paupières. 

Plusieurs  os  concourent  à  la  formation  de  la  cavité  orbitaire  ;  ils  sont  répartis  de  la  manière 
suivante:  deux  pour  la  paroi  supérieure,  le  coronal  et  la  petite  aile  du  sphénoïde;  trois  pour  la 
paroi  inférieure,  le  malaire ^  le  maxillaire  supérieur  et  le  palatin;  trois  pour  la  paroi  externe,  la 
grande  aile  du  sphénoïde,  le  malairt  et  le  coronal  ;  quatre  ponr  la  paroi  interne,  V apophyse  monitmie 
de  l'os  maxillaire  supérieur.  Vos  unguis,  Yosplanum  de  l'ethmoïde,  et  tout  à  fait  en  arrière,  le  ipM« 
futtde.  Toutes  ces  portions  osseuses  sont  revêtues,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  par  le  périoste, 
prolongement  de  la  dure-mère. 

Les  parois  de  l'orbite  sont  dirigées  de  telle  sorte  que  la  supérieure,  l'inférieure  et  l'externe ,  se 
rapprochent  par  leur  sommet,  et  s'écartent  par  leur  base,  soit  qu'on  considère  celles  d'une 
même  cavité,  soit  que  l'on  compare  entre  elles. les  parois  du  même  nom,  dans  les  deux  cavités; 
la  paroi  interne  de  chaque  côté  est  parallèle  à  celle  du  côté  opposé.  L'obliquité  des  trois  parois 
supérieure,  inférieure  et  externe,  de  chaque  côté,  fait  que  les  axea  des  orbites,  au  lieu  d'être  pa- 
rallèles entre  eux,  sont  obliques  d'avant  en  arrière  et  de  dehors  en  dedans,  de  telle  sorte  que 
si  on  les  prolongeait  au  delà  du  sommet  de  l'orbite,  ils  se  croiseraient  sur  le  milieu  de  la  sdle 
tnrcique. 

DES  SOURCU.S. 

Les  sourcils  sont  deux  arcades  pileuses  à  concavité  inférieure,  situées  immédiatement  au- 
dessus  des  paupières  supérieures,  étendues  presque  transversalement  depuis  la  bosse  nasale  jus- 
qu'aux tempes,  et  répondant  aux  arcades  sourcilières  de  l'os  frontal.  Les  poils  des  sourcils  sont 
roides  et  courts,  dirigés  obliquement  de  dedans  en  dehors,  et  couchés  les  uns  sur  les  autres  ;  leur 
couleur  est  ordinairement  la  même  que  celle  des  cheveux;  ils  sont  généralement  plus  épais  chez 
les  bruns  que  chez  les  blonds,  chez  les  vieillards  que  chez  les  adultes  ;  ils  sont  plus  épais  vers  la 
partie  interne,  où  ils  forment  la  tête  du  sourcil,  que  vers  la  partie  externe,  appelée  queue  du 
sourcil  ;  leur  longueur  varie  suivant  les  individus  et  suivant  l'âge. 

Les  sourcils  sont  séparés  l'Un  de  l'autre  par  un  intervalle  variable  chez  les  différents  sujets; 
souvent  aussi  ils  sont  réunis  entre  eux  au-dessus  de  la  racine  du  nez, 

L'éminence  qui  supporte  les  poils  est  formée  d'arrière  en  avant,  par  l'arcade  sourcil ière  du 
frontal ,  par  le  muscle  sourcilier,  dont  les  fibres  traversent  d'arrière  en  avant  quelques  fibres  des 
muscles  frontal  et  orbiculaire,  et  enfin  par  un  tissu  cellulaire  graisseux  assez  dense,  qui  réunit 
les  muscles  précédents  à  la  peau,  épaisse  en  cet  endroit,  et  sur  laquelle  s^implantent  les  poils. 

Vaisseaux  et  nef^fs.  —  Les  muscles  dont  nous  venons  de  parler  sont  animés  par  des  ramifications 
du  facial  ;  la  peau  reçoit  des  filets  nerveux,  des  rameaux  frontaux  interne  et  externe  delà  cinquième 
paire  ;  les  artères  sont  fournies  par  l'ophthalmique  et  la  temporale  ;  les  veines  se  rendent  dans  les 
veines  ophthalmique  et  temporale. 

Usage,  —  Les  sourcils  sont  pour  l'œil  des  organes  de  protection,  ils  absorbent  un  grand  nombre 
de  rayons  lumineux,  surtout  ceux  qui  viennent  d'un  lieu  élevé,  arrêtent  la  sueur  du  front,  et  l'em- 
pêchent de  couler  sur  le  globe  de  l'œil;  enfin,  ils  ajoutent  beaucoup  à  l'expression  de  la  phy- 
sionomie. 
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LtB  pftttpièMt  86DI  das  voiles  demi-lnuispareBts,  mMmikMMidimiiam ,  «a»bilei«  plMét  nr  b 
ptriie  aatérieiire  de  diaqueglobe  oculaifB  qii*il&  •MunatteBl  ou  dénobeat  à  voloDté  an  oealaci  de 
U  lumière  ;  ils  ferment  plitt  ou  noiiis  eomplétenifiiit  U  beae  de  l'orbite.  U  y  a  pour  chaque  «il 
deux  paupières,  Tune  supérieure,  l'autre  inférîeura;  la  tfoisième  paupière  dehcaucoop  d'onhnaui 
m'esiate  chea  rhomme  qu'à  Tétai  rudiiiientaiw,  aile  u*eal  repréieiitée  que  par  un  repli  de  la  eon- 
joMlive,  nommé  memtrane  cUgrwtimfe. 

La  paupière  aupérieurOt  plus  mobile  et  plus  grande  que  Hnférieure*  couTre  lea  troia  quaits 
aupérieurB  du  globe  de  Tmil,  et  descend,  par  conséquent,  juaqu'aunlesaoua  de  son  dtamtoe  trans- 
versal ;  la  paupière  inférieure,  peu  mobile,  ne  recouvre  qu'une  petite  portion  du  «lobe  oculaire 
Toutes  les  deui  présentent  deux  faces.  Tune  antérieure  ou  cutanée,  Tautfe  poetérieuve  ou  eon 
jonctivale  ;  un  bord  adhérent,  un  bord  libre;  une  extrémité  externe  et  une  extrémité  inlenie. 

1*  La  face  cutanée,  convexe,  est  sillonnée  par  des  plis  ou  des  rides  aemÎHÛreulaires  et  eoncen- 
Iriques,  à  concavité  dirigée  en  bas  pour  1%  paufaère  supérieure,  où  elles  sont  plua  nouafareoses,  à 
concavité  dirigée  en  haut  pour  la  paupière  inférieure.  Ges  rides,  plus  marquées  dons  l'âge  avancé 
que  dans  la  jeunesse,  s'eSacent  pour  la  [Aupart  loesquo  les  paupières  sont  rapprochées. 

3"  La  face  postérieure,  ooncave,  se  moule  exactement  sur  le  globe  de  l'œil;  elie  eat  tsfûaaée  par 
U  conjonctive,  à  travers  laquelle  on  aperçoit  facilement  des  lignes  jaunâtres,  disposées  eu  ligiaf 
et  verticalement  :  ce  sont  les  glandes  de  Meibomius. 

3»  Des  deux  bords  adhérents,  celui  de  la  paupière  supérieure  est  limité  par  l'arcade  oihitaire 
et  se  continue  avec  les  sourcils  ;  celui  de  la  paupière  inférieure  a  pour  limite  inférieure  la  partie 
de  la  base  de  l'orbite  et  se  continue  insensiblement  avec  la  joue. 

U""  Le  bord  libre  de  la  paupière  supérieure  regarde  en  bas,  celui  de  la  .paupière  inférieure  en 
haut.  Ces  bords,  plus  épais  que  les  précédents,  présentent  une  surface  plane  dans  leurs  quatre 
cinquièmes  externes,  et  une  surface  arrondie  dans  leur  cinquième  interne;  légèrement  curvilignes 
quand  ils  sont  écartés  l'un  de  l'autre,  ils  sont  rectilignes  dans  l'occlusion  des  paupières  ;  leurécar- 
tement  plus  ou  moins  considérable  fait  paraître  l'oeil  plus  ou  moins  grand.  On  avait  cru  pendant 
longtemps  que  les  bords  libres  des  paupières  étaient  taillés  en  biseau  aux  dépens  de  la  face 
postérieure,  et  Ton  avait  admis  l'existence  d'un  canal  triangulaire  formé  par  leur  rapprochement 
d'une  part,  et  par  le  globe  de  l'œil  d'une  autre  part,  canal  qu'on  croyait  destiné  à  conduire  les 
larmes  de  la  glanda  lacrymale  vers  les  points  lacrymaux,  pendant  le  sommeil  ;  mais  une  observa- 
tion plus  rigoureuse  a  démontré  que,  par  le  rapprochement  des  paupières,  il  n'existe  qu'une  simple 
fente  étroite  pouvant  très  bien  remplir  le  même  oflice  que  le  prétendu  canal.  Au  point  de  jonc- 
tion delà  portion  horizontale  avec  la  portion  arrondie,  on  trouve  un  petit  tubercule  dont  le  centre 
est  creusé  d'un  pertuis  visible  à  l'œil  nu,  c'est  le  tubercule  et  le  point  lacrymal. 

On  peut  considérer,  au  bord  libre  de  chaque  paupière,  une  lèvre  antérieure  ou  cutanée,  où  s'im- 
plantent les  cils,  et  une  lèvre  postérieure  ou  conjonctivale,  sur  laquelle  on  remarque  une  série 
de  trous  qui  sont  les  orifices  des  glandes  de  Meibomius. 

Des  cils,  —  Ce  sont  des  poils  roides ,  arqués ,  disposés  en  deux  ou  trois  rangées  qui  garnissent  la 
lèvre  antérieure  du  bord  libre  ;  ceux  de  la  paupière  supérieure  sont  plus  nombreux  et  plus  longs  que 
ceux  de  la  paupière  inférieure.  Ils  sont  aussi  plus  nombreux  et  plus  longs  vers  la  partie  moyenne 
du  bord  des  paupières  qu'aux  extrémités  ;  le  cinquième  interne  en  est  complètement  dépourvu. 

La  direction  des  cils  est  différente  pour  les  deux  paupières  :  à  la  paupière  supérieure  ils  pré- 
sentent une  courbure  à  convexité  inférieure;  à  la  paupière  inférieure  ils  offrent  au  contraire  une 
courbure  à  convexité  supérieure,  de  telle  sorte  que  par  le  rapprochement  des  paupières,  ils  se 
touchent  par  leur  convexité  sans  jamais  s'entrecroiser.  Leur  direction  vicieuse  constitue  le  tri- 
chiasis;  leur  absence  occasionne  une  inflammation  chronique  des  paupières. 
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Lu  coalaur  des  etto  ^dîMnnile  Mvtnl-i«  individos,  et  •rdinaîrerMiii  la  mAme  qoe  celle  dm 

£^M^.  —  Ib  ofil  poQv  nmge  de  modérer  runpnntîon  de  la  lumière  lorsqu'elle  est  trop  vÎTe ,  et 
d'êmpécher  rmtrodoetion,  dans  r«il ,  dea  petits  cor^  étrangers  qui  Teltigeiit  dana  Tair. 

5"*  Les  extrémité»  dea  paepiérea,  en  se  rejeigaaiit,  forment  deux  angles  ou  commimures  i  l'angle 
interne,  correspondant  à  fettréfflité  interne  du  diamètre  transferse  de  la  base  orbitaire,  est  pins 
ou?ert  que  rextéme ,  et  généralement  désigné  sous  le  nom  de  grand  angle  (canihus  major)  ;  l'angk 
externe ,  situé  à  6  millîmètrea  en  dedans  de  l'extrémité  externe  de  ce  méuM  diamètre,  est  oonna  aona 
le  nom  de  pettt  amgle  {fstmikuê  minor), 

T  sTBvcrcaE  oas  paupières. 

Lea  paupières  sont  formées  par  pluaieura  ooocbes  «dembraniformes,  superposées  les  unes  aux 
antiea,  et  par  un  squelette  cartilagineux  (cartilage  tarse)  ;  elles  contieimeut  encore  des  follicules, 
des  gfamdûles,  et  sont  trarersées  par  lea  conduits  lacrymaux,  des  vaisseaux  et  des  nerfs.  Les  couches 
sont  an  nombre  de  cinq  pavr  la  paupière  supérieure  et  de  quatre  pour  Tinférieure.  Nous  allons  les 
décrire  en  allant  de  la  superficie  vers  la  profondeur. 

1*  Camke  etUanée.  —  Elle  est  remarqudi>le  par  son  extrême  finesse ,  qui  la  rend  transparente  ; 
par  son  adhérence  à  la  couche  subjaeente ,  qui  a  lieu  an  moj^n  d  un  tissu  cellulaire  lÀcbe,  séreux, 
susceptible  d'infiltration,  jamais  chargé  de  graisse;  et  par  *des  follicoles  pileux  et  sébacés,  ai- 
tués  le  long  du  bord  libre  de  chaque  paupière ,  et  que  l'on  peut  mettre  on  évidence  à  Taide  de  la 
macération. 

^Couche  musculaire.  —  Dépendance  du  muscle  orbiculaire,  et  commune  aux  deux  paupières , 
cette  couclie  est  composée  de  fibres  musculaires  curvilignes  concentriques  les  unes  aux  autres, 
concaTes  en  bas  peur  la  paupière  supérieure,  concaves  en  haut  pour  la  paupière  iaCérieure.  Cette 
portion  de  l'orbiculaire  [portion  palpéhraU)  diffère  de  celle  qui  entoure  la  base  de  Torbite  (/xxr- 
Uon  orbUairé)  par  sa  coloration  qui  est  pâle,  comme  celle  des  fibres  musculaires  de  la  vie  organique  ; 
tandis  que  la  portion  ofbKaire  est  formée  de  fibres  rouges  comme  celles  des  muscles  de  la  vie  ani- 
male. Aussi  la  contraction  de  la  portion  palpébpale  est-elle  en  partie  soustraite  à  rinfluence  de  la 
volonté,  tandis  que  la  portion  orbitaire  se  contracte  volontairement. 

Z^  Couche  fi&reme  {ligàmenls  largen  detf  paupière$y  ligaments  palpékraux).  —  Etendue  depuis  le 
^urtourde  la  base  de  l'orbite  jusqu'aux  cartilages  tarsea,  cette  lame  aponévrotiqueqoi  forme  la  cbar- 
pente  des  paupières  est  plus  épaisse  à  son-  insertion  orbitaire,  où  elle  semble  se  confondre  avec  le 
périoste  orbitaire,  qu'à  son  insertion  sur  les  cartilages  tarses,  où  elle  dégénère  en  tissu  cellulaire; 
elle  est  aussi  beaucoup  plue  dense  en  dehors  qu'en  dedans,  où  elle  est  remplacée  par  un  tissu  la- 
uielleinc  rempli  de  graisse.  Cette  couche  est  percée  en  plusieurs  endroits  pour  le  passage  des  vais* 
seaux  et  des  nerb.  La  partie  de  cette  membrane  fibreuse,  étendoe  liorixontalement  entre  la  base 
de  l'orbite  et  la  commissure  externe  des  paupières,  présente  un  épaississement  notable,  et  constitue 
un  rapbé  que  M.  Crnveilhier  a  comparé  au  tendon  du  muscle  orbiculaire  et  qu'il  a  appelé  ligament 
de  l'angle  externe  des  paupières.  L'extrémité  de  ce  raphé  fibreux  se  bifurque  pour  aller  s'insérer  à 
la  partie  correspondante  de  Ton  et  de  l'autre  cartilage  tarse.  ImmédiateaiMnt  en  arrière  se  trouve  un 
troupeau  fibreux  très  résistant,  décrit  par  Tenon  sous  le  nom  de  ligament  angulaire  externe  des 
paupières.  La  laftie  fibreuse  de  la  paupière-  supérieure  est  placée  entre  la  portion  palpébrale  de 
rorbiciflaire  et  le  muscle  élévateur  qui  la  sépare  de  la  conjonctive;  la  lame  fibreuse  de  la  pau- 
pière inférieure  se  trouve  entre»  hi  portion  palpébrale  de  Torbicnlaire  et  la  conjonctive.  Il  existe 
en  outre  dana  les  paupières  d'autres  conchea  fibreuses  subjaoentes  à  celle-ci  ;  il  en  sera  parié  piua 
lom.  Nous  rattadioaa  à  la  description  de  la  oo^lie  fibreuse  celle  des  cartilages  tarses* 

Cartilages  tarsesi  —  On  désigne  sous  ce  nom  deux  petites  lames  cartilagineuses,  minces ,  jau- 
nâtres, flexibles  et^astiques,  aplaCiea  d'avant  en  arrière,  allongées  transversalement,  placées  dana 
répaîasenr  dea  paupières,  au  voisinage  de  leur  bord  Iibi«v  sur  le  même  plan  que  la  lame  fibreuse» 
dont  ils  semblent  être  le  p^ohmgeikieât:  Cea  eartilàgea  paraisses  tirer  leur  origine  des  doua 
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dmetde  roriiiciilaim;  ik  se  tennineai  en  ddiors  en  s^unissaDt 

Faiigle  esttiwt  de  Fceil.  Lesopêrieor  eside  Ibnnesemi^anairef  à  ooDfexitéloaniée 

il;riirfiêneBr  a  Vsffanmut  fumt  petite  bandelette alloiigée  tnntvenaleaieiit  IbcoDlieniieDt 

les  ^taw^rie»  de  MfîhoiDiiw,  et  wjioadcnt  par  leur  fiwe  antér^^ 

àlapartioBpalpclinladeroriiiailaire,  par  leur  bee  postérîeme.  concaye,  à  la  ooojonctife, 

tnrande  ia^Mlle  «ni  aperçoit  ces  ghadaks.  Uo  de  leôn  bords  est  toarné  vers  le  bord  libre 

dool  D  délerflHBe  l'cpaissear ,  l'antre  donne  attache  à  la  couche  fibreuse  de 

outre»  à  la  pinpiLi i  supéi îeure.  ce  bord,  qui  esiun  peu  recourbé,  foamitdes 

au  luscle  refefcnr  de  la  panpifti  t  supétieure.  Ces  cartilages  ont  pour  principal  usage  de 

ilenir  les  paupières  tendues  an-deîant  des  yem:  on  peut  les  comparer,  oomme  dit  JL  Cru» 

vcOhier,  à  des  cylindres  de  botsqne  Ton  place  an  bas  des  tableaux  pour  les  empêcher  de  se  plisser. 

%•  Ccmcke  aïKftrWf  rrf  propre  de  /a  fm/pièrt  sf/périemre,  étévatewr  de  la  paupière  mpénevre.— Aplati, 

aaineeel  triangulaire,  cesnade  sTnsiie  par  son  sommet,  an  fond  de  l'orbite,  entre  le  périosleetla 

$alne  du  nof  optique,  par  a  base,  an  bord  snpérieiir  do  cartilage  ttrse,  derrière  la  lime  fibnose; 

Q  enroie,  en  outre,  un  foiseean  externe  (^ûceuvariiieaKrrez«erae),  se  fixer  à  h  partie  înléri^ 

la  fossette  lacrymale,  au  mvean  de  la  sature  ftcnlo-malaire.  et  un  faisoean  interne  (/itiacMa  atUart 

ifUerme] ,  qui  s'attache  autour  de  la  ponlledu  grand  oblique;  cas  deux  faisceanx  communiquent  par 

une  bandelette  transTcrsaie.  Ce  muscle  répond  dans  sa  portion  orbitaire,  euAoaf,  aupàîoitede 

l'orbite  dont  il  est  séparé  par  le  nerf  Crantai  ;  en  Aas,  au  mnsde  droit  supérieur  de  l'oeil  (|U*iI  tt- 

couTre;  dans  sa  portion  palpéhnie.  Oh  leiiJcteui  de  la  paupière  supérieure  s'épanouit  en  une  large 

aponévrose  dont  la  diiectioo  est  prm|nt  perpendiculaire  à  cdle  de  la  portion  orbitaire.  Il  est  pfatté 

entre  la  lame  fibreuse  et  la  oonjonctire,  mais  réparé  de  cette  dernière  par  un  prolongement  de 

raponêrrose  orbitMKOCulaireL 

Coamie  son  nom  l'indique,  le  lUeieni  de  la  paupière  supérieure  apour  usage  d'élever  celte  peu* 
pièie  et  de  l'entraîner  ensuite  vers  le  fond  de  l'orbile,  où  est  son  point  fixe;  mais  cette  demièfe ac- 
tion est  limitée  par  les  foiseeaux  orbitaires  interne  et  externe. 

hdépenda— mit  des  proloi^ements  que  l'aponévrooeorbito^octtlaire  envoie  aux  deux  paupières, 
on  trouva  encore  dans  la  paupière  supérieure  uneexpansioa  aponévrotiqoe  du  muscle  droit  supé- 
rieur, et  dans  la  paupière  inrëfîenre  une  expansion  analogue  du  muscle  droit  inférieur  de  Tcetl. 
5*  Comcke  amçaraje  oa  portiam  paipêérale  de  ta  camjameiice.  —  La  conjonctive  (memAraaa  a^aaTi) 
est  une  membrane  très  mince,  transparente,  qui  revêt  à  la  fois  la  bce  postérieure  des  paupières  et 
le  sédiment  antérieur  du  globe  de  l'onL  Cette  ■«nbrane,  qui  se  continue  manifestement  avec  la 
peau  amincie  qui  tepisse  la  lèvre  antérieure  des  bords  libres  des  paupières,  recouvre  ces  borda  dans 
toute  leur  étendue»  où  elle  est  percée  par  les  orifices  des  conduits  des  glandes  de  Meibomius, 
et  s'introduit  dans  les  Toies  lacrymales,  par  les  points  lacrymaux.  Des  bords  libres,  elle  gagne  la 
fiace  postérieure  des  paupières,  qu'elle  tapisse,  puis  se  réfléchit  en  formant  une  rigole  circulaire, 
pour  s'étodre  sur  tout  le  segment  antérieur  du  globe  de  l'œil,  d'après  les  uns,  ou,  comme  le  sou- 
tient IL  Ribes,  sur  tout  le  segment  antérieur,  à  l'exception  de  la  cornée  transparente.  Vers  l'angle 
interne  de  l'œil ,  la  conjonctive  forme  un  repli  aemi-lunaire,  à  concavité  externe,  iKMnmé  meai* 
èrane  c{î^noiamie:ct  repli,  très  développé  diei  les  oiseaux,  où  il  constitue  la  troisième  paupière,  est, 
cfaex  l'homme,  à  l'état  rodimentaire,  et  ne  devient  apparent  qu'en  tournant  Toetl  du  côté  du  nés. 
La  conjonctive  présente  deux  faces,  l'une  adhérente,  l'autre  libre.  La  face  adhérente,  unie  aux 
cartQages  tarses  par  un  tissu  cdlulaire  très  serré,  tient  à  la  couche  fibreuse  des  paupières  et  à  la 
sclérotique  au  moyen  d*un  tissu  cellulaire  très  lâche;  d'après  ceiu  qui  radmettent  sur  la  coniée 
transparente,  elle  y  adhère  si  intimement  qu'il  est  impossiUede  l'en  séjwrer  avec  le  scalpel.  La  faœ 
libre  de  la  conjonctive  est  lisse  et  continudlement  humide  pour  faciliter  la  glissement  des  paupières 
sur  le  globe  de  l'œil.  La  conjonctive  appartient  an  système  muqueux  ;  die  est  poumie  d'un  grand 
nombre  de  vaisseaux  capillaires  sanguins,  surtout  dans  sa  portion  palpâirale,  dont  las  artères  vien- 
nent de  l'artère  ophthalmique,  et  las  veines  de  la  veine  ophlhalmiqne.  Sur  teglobe  de  l'œil,  les  vais* 
aaaux  n'admettent  dans  Tétet  ordinaire  que  la  partie  incolore  du  sang;  ils  ne  deviennent  risiblea 
que  dans  lea  ophthalmies,  ou  bien  à  l'aide  dlnjections  très  ténues.  La  conjonctive  reçoit  des  filets 
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nenretti  escessivement  grêles  des  uerfs  lac^rasl,  frontal  et  nasal  externe;  elle  eu  reçelt  peut-être 
aussi  des  nerfs  ciiiaires,  qui,  après  aroir  traversé  la  cornée  transparente,  se  termineraient,  d'après 
M.  GIraldès,  dans  la  conjonctive. 

FoUi€9de$  et  gtctndes  dê9  potfnères.  —  Il  est  annexé  ^  chaque  paupière  un  appareil  de  sécrétion 
folliculaire  et  glanduleuse,  qui  a  pour  objet  de  fournir  un  liquide  qui  lubrifia  tes  surfaces  contigués 
et  flottantes  des  paupitees  et  du  glolM  derœil,  et  en  facilite  les  mouvements.  Cet  appareil  se  compose  : 
i""  de  follicules  sébacés  ou  glandes  de  Meibomius;  1^  de  la  caroncule  lacrymale,  et  S*  de  la  glande 
iacrymale^palpâyrale. 

i*  FoIiiâiUs  séiùD^s^  —  Indépendamment  des  follicules  signalés  plus  haut ,  et  qui  se  trouvent  à 
la  lèvre  externe  ou  cutanée  du  bord  libre  de  chaque  paupière,  il  en  existe  encore  d'autres  qui  sont 
généralement  connus  sous  le  nom  de  glandes  de  Meibomius.  Ces  petits  follicules  ronds,  blanchâtres 
ou  jaunâtres,  de  nature  sébacée,  smt  logés  dans  des  sillons  (creusés  dans  l'épaisseur  des  cartilages 
tarses.  Ils  sont  rangés  les  uns  au-dessus  des  autres,  de  manière  à  représenter  des  lignes  jaunâtres, 
verticales,  parallèles^  tantôt  droites,  tantôt  flexueuses;  chaque  ligne  est  formée  par  un  canal  tor- 
tueux de  diaqne  côté  duquel  viennent  s'ouvrir,  en  alternant,  les  follicules.  Tous  ces  canaux  se 
terminent  sur  la  lèvre  postérieure  du  bord  libre  de  chaque  paupière  par  des  orifices  à  peine 
visibles,  disposés  en  rangée  et  au  nombre  d'un  ou  de  deux  pour  chaque  can^I. 

Les  lignes  jaunes  verticales  que  l'on  aperçoit  à  la  face  interne  de  chaque  paupière  sont  plus  nom* 
breuses  à  la  paupière  supérieure,  où  il  y  en  a  trente  ou  quarante,  qu'à  l'inférieure,  où  Ton  n'en 
compte  que  vingt  ou  trente;  elles  parcourent  toute  la  hauteur  des  cartilages  tarses  et.  sont  plus 
longues  à  la  paupière  supérieure  qu'à  l'inférieure;  elles  sont  aussi  plus  longues  vers  la  partie 
moyenne  de  chaque  cartilage  qu'à  ses  extrémités.  Quelquefois  deux  de  ses  lignes  se  réunissent , 
d'autres  fois  l'une  d'elles  se  bifurque. 

L'humeur  onctueuse  et  grasse  sécrétée  par  lés  glandes  de  Meibomius  est  connue  sous  le  nom  de 
chassie  ;  elle  a  pour  double  usage  d'adoucir  le  frottement  des  paupières  sur  le  globe  de  l'œil  et  de 
s'opposer  à  l'écoulement  des  larmes  sur  les  joues.  Cette  humeur,  liquide  dans  l'état  normal, 
s'épaissit  dans  certaines  maladies  *et  après  la  mort  ;  alors,  en  pressant  les  cartilages  tarses,  on  la 
voit  sortir,  par  les  petits  orifices  du  bord  libre  des  paupières,  sous  forme  de  petits  vers  contournés 
sur  eux-mêmes. 

2*  Caroncule  lacrymale.  —  C'est  un  petit  corps  oblong,  rougeàtre,  situé  dans  l'angle  interne  des 
paupières,  en  arrière  de  leur  bord  libre,  et  à  la  partie  antérieure  et  interne  du  globe  oculaire,  immé- 
diatement en  dedans  de  la  membrane  clignotante.  Plus  apparente  sur  le  vivant  que  sur  le  cadavre, 
la  caroncule  a  la  forme  d'un  cône  dont  la  base  serait  dirigée  en  dedans  et  en  arrière,  et  le  sommet 
en  avant  et  en  ddiors,  mais  sans  dépasser,  toutefois,  les  points  lacrymaux.  Elle  est  formée  d'un 
amas  de  follicules  sébacés,  analogues  aux  glandes  deMeibonius,  réunis  entre  eux  par  du  tissu  cel- 
lulaire et  revêtus  par  la  conjonctive,  à  la  surface  de  laquelle  ils  offrent  de  petits  pertuis  ;  elle 
renferme  encore  quelques  bulbes  qui  donnent  naissance  à  des  poils  blonds  et  très  fins. 

Les  anciens  croyaient  à  tort  que  les  larmes  étaient  sécrétées  par  les  caroncules  :  on  sait  mainte- 
nant qu'elles  ont  pour  principal  objet  de  s'opposer  à  l'écoulement  des  larmes  sur  la  joue. 

3*  Glande  lacrymale palpébrale, — On  a  donné  ce  nom  à  un  amas  de  grains  glanduleux  situés  dans 
l'épaisseur  de  la  paupière  supérieure,  entre  les  couches  musculaire  et  fibreuse,  au  niveau  de  l'extré- 
mité externe  et  du  bord  supérieur  du  cartilage  tarse.  Ces  grains,  qui  font  saillie  à  la  face  interne  de  la 
conjonctive,  sont  pourvus  de  conduits  excréteurs  qui  s'ouvrent  à  la  surface  de  la  conjonctive  par  sept 
OQ  huit  pertuis,  comme  l'a  démontré  M.  Gosselin,  et  non  pas  par  onze  ou  douze,  comme  le  disait 
Sténon. 

Vaisseaux  et  nerfs  des  paupières.  —  On  remarque  sur  chaque  paupière  une  arcade  artérielle  sans 
flexuosités,  placée  entre  le  muscle  orbiculaire  et  le  cartilage  tarse,  et  formée  pour  la  paupière  supé- 
rieure, par  la  branche  palpébrale  supérieure  de  rophtbalmique  et  par  la  branche  palpébrale  de  la 
lemporale  superficielle;  pour  la  paupière  inférieure,  par  la  branche  palpébrale  inférieure  de  roph- 
tbalmique anastomosée  avec  la  faciale  et  avec  une  des  divisions  du  rameau  orbitaire  de  la  branche 
<OQs-<Hrbitaire.  La  paupière  supérieure  reçoit  encore  de  l'artère  lacrymale  quelques  rameaux  qui 


ttO  '    ANATOMË  DU  SfSTÈUE  NCKVEOX: 

se  perdent  Am»  la  <;onje«eU?e  el  le  ra«8ete>  élëvMaiir  ;  enfin/ la  seconde  cHfisioa  do  iummi  or* 
bitfiîre  de  la  branche  80iis-oii>itaire  se  jette  directement  dMS  la  paupière  inféneai» 

Les  veines  des  paupières  offrent  une  disposition  analogue  à  celle^eaaftèfeSt  dont  diesfnnieat 
lea  noms  ;  elles  se  jettent  daifs  la  veine  opiitli«lmi<iue  et  dans  lea  ^«hK^temporate  et  fadale,  soit 
dtractement,  soit  par  des  rameaux  intermédiaires^ 

Les  yaisseaox  Ijmpbatiqaes  tlespaupièM»  sar  rendent  tous  aiM  ganglion  ama^nagallaiies. 

La  peau  et  la  cenjonctîTe-de  la  paupière  sopârieare  sont  animéar par  des  filetade  TopMialiiiiqoe 
de  Willis,  fournis  par  les  branches  lacrymale,  nasale  et  frontales  interne  et  exleme;  eÛesreçoifmt 
èneere  quelques  filets  du  nerf  orbîtaire  du  roarxitlafre  sopérienr  ;  la  peau  et  la  eonjoncti?e  de  la 
paupière  inférieure  doivent  leur  sensibilité  ami  branebea  terminales  do  nerf  aoua^ortNlaire;  Is  fsàal 
envoie  de  nombreuses  divisions  dans  les  museieasooreilier  et  orbéeolaiiie. 

Utmje  de$  pâupièrei. — Les  paupières,  par  leur  coolusion  phia  ou  ami»  eonpièleelpar  lemoBve* 
ment  de  clignement,  mettent  l'œil  à  l'abri  d-une  lumière  trop  vive,  easpêcbeni  les  petHa eorpi <pÉ 
voltigent  dans  Tair  de  venir  s'attacher  à  sa  surhceet  le  prot^ent  contue  Taetieiida  Tav  ;diâiml 
encore  aidées  dans  cette  dernière  fonction  par  les  larmes,  qu'elles  étendeniunifomiéBientà  laior* 
face  de  Tœil  ;  enfin,  ipàr  leur  écartement  plus  ou  moins  eonsidéndrie,  par  leors  mouvsmMs,  eilês 
coneourent  au  jeu  de  fa  physionomie  et  à  Kexpreasion  des  pasaionSb 

DBS  VOIBS  LACaTMALBS. 

On  entend  par  voies  lacrymales  un  appareH  très  compliqué  composé  :  1*  d'un  organe  séciéiear, 
la  glande  lacrymale  ;  2^  de  conduits  excréteurs  qoi  versent  les  larmes  à  la  surface  de  la  codjodc* 
tive  ;  et  3"*  de  conduits  qui  pompent  en  quelque  sorte  les  larmes  peur  les  porter  dans  les  fosses  na- 
sales :  ce  sont  les  points  et  les  conduits  lacrymaux,  le  sac  lacrymal  et  le  canal  oasaU 

GL419DE  LACRTMALS. 

La  glande  lacrymale  se  compose  de  deux  parties  superposées  :  Tune,  or^iVaiV^,  située  dam  la 
fossette  lacrymale  du  coronal,  fossette  dont  la  profondeur  est  en  raison  directe  du  volamedela 
glande  ;  l'autre,  palpébrale,  placée  au-dessous  et  un  peu  en  avant  de  la  précédente,  dans  répaiss^or 
de  la  paupière  supérieure,  au-devant  de  la  conjonctive,  et  séparée  de  la  portion  orbitaîre  par  la 
couche  fibreuse  des  paupières.  Nous  avons  déjà  décrit  la  portion  palpébrale  sous  le  nom  de  glandé 
lacrymale  palpébrale  ;  aussi  nous  ne  nous  occuperons  que  de  la  portion  orbîtaire  qui  forme  la  glsDdf 
lacrymale  proprement  dite. 

Cette  glande  présente  à  peu  près  le  volume  d^une  petite  amande  ;  elle  est  aplatie  de  haut  en  bas 
et  de  dehors  en  dedans  ;  on  lui  considère  une  circonférence  et  deux  faces,  l'une  supérieure  et  externe, 
l'autre  inférieure  et  interne. 

La  race  supérieure,  légèrement  convexe,  adhère,  à  l'aide  de  trousseaux  fibreux,  au  périoste  qnt 
tapisse  la  fossette  dans  laquelle  la  glande  est  contenue  ;  la  face  inférieure,  concave,  se  moule  sor  le 
globe  de  l'œil,  dont  elle  est  séparée  par  les  muscles  releveur  de  la  paupière',  droit  supérieur  e( 
droit  externe.  La  partie  postérieure  de  la  circonférence  reçoit  les  vaisseaux  et  les  nerfs  lacrymaui; 
la  partie  antérieure  répond  à  la  couche  fibreuse  de  la  paupière. 

La  glande  lacrymale  est  formée  de  plusieurs  lobes  réunis  ensemble  par  du  tissu  celhilaire,  de5 
vaisseaux  et  des  nerfs.  Ces  petits  lobes  sont  constitués  eux-mêmes  par  l'agglomération  de  grains  glan- 
duleux unis  par  un  tissu  cellulaire  dense  et  serré  ;  les  dernières  ramifications  artérielles  pénètrent 
ces  petits  groupes,  desquels  partent  les  radicules  veineux  et  les  conduits  excréteurs. 

Les  artères  de  la  glande  lacrj-male  proviennent  de  la  branche  lacrymale  de  Tartère  ophlhalmi* 
que  ;  quelquefois  elle  reçoit  aussi  un  petit  rameau  de  l'artère  méningée  moyenne  ;  les  veines  ^  j'^t- 
tent  dans  la  veine  oplr.Valmique.  La  branche  lacrymale  du  nerf  ophthalmique  de  Wîllis,  un  tilt^t 
lacrymal  de  la  branche  orbitairc  du  nerf  maxillaire  supérieur,  se  distribuent  dans  la  glande  larrr- 
maie  et  tiennent  en  grande  partie  sous  leur  dépendance  ta  sécrétion  des  larmes;  car  cette-d  dimi* 
nue  considérablement  après  la  section  de  la  cinquième  paire,  mais  sans  cesser,  toutefois ,  conipK^ 
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tement  Ce  qui  a  fait  supposer  que  les  Blets  du  grand  sympathique  qui  accompagnent  les  artères  de  la 
glande  lacrymale  avaient  aussi  une  certaine  influença  sur  sa  sécrétion. 

Les  conduits  excréteurs  de  la  glande  lacrymale,  biea  apparents  sur  les  grands  anîmaui,  tehque 
le  bœuf,  le  cfaevaU  elc ,  sont  assez  dîfliciles  à  apercevoir  chez  Thomme  :  ils  furent  découverts  en 
1661  par  Slénon»  sur  le  mouton;  depuis,  Monro  fils  et  Hunter  parvinrent  à  les  injecter  avec  du  mer- 
cure et  en  comptèrent  jusqu'à  dis  ou  douze  chez  l'homme.  Ces  conduits  se  détachent  de  la  partie 
ioiérîettie  de  la  glande*  descendni  parallèlement  entre  egx  dan;»  l'épaisseur  de  la  paupière  supé- 
rieure, taunédiatemeni  au-dessus  de  la  conjonctive,  et  perforent  celle-ci  au  niveau  de  la  moitié 
externe  du  bord  sup^ieur  du  cartilage  tarse. 

M.  Crttveilhîer  ditqu'^n  plongeant  Tœil  et  les  paupières,  tantôt  dans  une  dissolution  de  carmm, 
tentât  dans  de  l'encre  un  peu  étendue,  on  voit  très  bien  leurs  orifices,  au  nombre  de  douze.  M.  Goa- 
felin«  qui  a  fait  de  ces  conduits  J'objet  de  quelques  recherches,  a  prouvé  que  de  dix  à  douze  géné- 
ralenaent  admis,  deux  seulement  appartiennent  à  la  portion  orbitaire  de  la  glande  lacrymale,  tandis 
que  les  autres  viennent  de  la  portion  palpébrale.  (Voyez  Archives  de  médecine  y  octobre  18/i3, 
page  203.) 

MS  fOMTB  BT  DBS  COKOUITS  LAGKTIUeX. 

Points  lacrymaux. — Ces  petits  orifices,  connus  déjà  par  Gallieu,  qui  disait  que,  par  eux,  les  corps 
étrangers  et  les  excréments  de  l'œil  passaient  dans  les  fosses  nasales,  sont  placés  au  centre  du 
tubercule  situé  vers  l'angle  interne  des  paupières,  sur  le  bord  libre  de  chacune  d'elles.  Toujours 
béants,  plus  visibles  sur  le  vivant  que  sur  le  cadavre»  ils  sont  disposés  de  telle  sorte  que,  méme'par 
le  rapprochement  des  paupières,  ils  ne.se  correspondent  pas  et  ne  sont  pas  contigus  au  globe  de 
l'œiL  £n  efifet,  le  supérieur  regarde  en  bas  et  en  arrière,  l'inférieur  en  haut  et  un  peu  en  arrière, 
et  ils  sont  maintenus  dans  cette  position  par  un  muscle  particulier,  le  muscle  de  Borner,  sur  le- 
quel nous  reviendrons  tout  à  l'heure.  Les  points  lacrymaux  sont  les  orifices  externes  des  conduits 
lacrymaux.  Sur  le  viyant,  ils  plongent  d^ns  une  petite  cavité  appelée  par  Morgagoi  lac  ou  sinus 
latrymal;  ce  sinus  est  limité  en  dedans  par  la  caroncule  lacrymale;  en  haut  et  en  bas,  par  le  bord 
libre  de  chaque  paupière  ;  en  dehors,  par  le  globe  de  l'œil. 

Conduits  lacrymaux,  —  Ceux-ci,  au  nomhre  de  deux,  un  pour  chaque  paupière,  s*étendent  des 
points  lacrymaux  au  sac  lacrymal  et  parcourent  ainsi  un  trajet  de  7  à  9  millimètres  de  longueur. 
Ils  sont  placés  dans  l'épaisseur  de  chaque  paupière,  en  arrière  du  muscle  palpébral  ;  leur  calibre 
est  plus  considérable  que  celui  des  points  lacrymaux.  Le  supérieur  se  dirige  d'abord  verticalement 
an  haut,  dans  l'éteadue  de  2  à  3  millimètres,  puis  il  se  recourbe  en  bas  et  en  dedans  en  formant  un 
angle  droit  avec  la  portion  verticale,  et  va  s'ouvrir  au  côté  externe  du  sac  lacrymal  ;  l'inférieur, 
qui  descend  d'abord  verticalement,  se  recourbe  bientôt  aussi  à  angle  droit  et  remonte  un  peu  en 
dedans  jusqu'au  côté  externe  du  sac  lacrymal ,  dans  lequel  il  s'ouvre.  Presque  toujours  ces  deux 
conduits  se  compoctent  comme  on  vient  de  le  du^e,  mais  il  arrive  quelquefois  que,  tout  près  du  sac 
lacrymal,  ils  se  rejoignent  à  angle  aigu,  forment  un  petit  canal  et  s'ouvrent  dans  le  sac  par  un 
orifice  commun.  Le  conduit  supérieur  est  plus  long  et  afifiecte  une  direction  plus  oblique  que  l'in- 
férieur, surtout  lorsque  la  pauf^re  supérieure  est  élevée. 

Les  conduits  lacrymaux  sont  formés  d'une  membrane  mince,  dense  et  élastique,  tapissée  à  l'in- 
térieur par  un  prolongement  de  la  conjonctive  et  revêtue  à  l'extérieur  par  le  muscle  de  Borner. 

JUuacle  lacrj/mal  {muscle  de  Borner  ou  de  Rosenmuller), —  Ce  petit  faisceau  gréle^  long  d'un  demi- 
pouce  environ,  s'insère  à  la  lèvre  postérieure  de  la  gouttière  lacrymale  ;  de  là,  il  se  dirige  horizop- 
lalement  en  avant  et  en  dehors  et  ne  tarde  pas  à  se  diviser  en  deux  languettes,  l'une  supérieure, 
l*autre  inférieure,  dont  chacune  s'attache  sur  le  conduit  lacrymal  correspondant.  C'est  à  tort  qu'on 
le  décrit  habituellement  cooime  un  muscle  particulier  ;  il  n'est  qu'une  dépendance  de  l'orbiculaire  : 
on  peut  s'en  assurer  facilement  en  décollant  ce  dernier  et  le  regardant  par  sa  face  interne.  Nous 
avons  déjà  dit  que  le  muscle  de  Homer  .avait  pour  usage  de  tirer  en  dedans  les  conduits  et  les 
points  lacrymaux. 
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SAC  lacbtmàl  kt  canal  kasai. 

Sac  lacrymal. — G*est  un  réservoir  en  partie  osseux,  en  partie  membraneux,  o?alaire,  allongé  de 
haut  en  bas,  aplati  transversalement  et  situé  derrière  le  tendon  direct  du  muscle  orbiculatre.  Le 
sac  lacrymal  est  formé  en  dedans  par  la  gouttière  lacrymale  de  Tos  unguis,  qui  répond  aa  méit 
moyen  des  fosses  nasales,  et  par  l'apophyse  montante  de  l'os  maxillaire  supérieur  ;  en  dehors,  c'est* 
à-dire  dans  sa  portion  membraneuse,  il  est  formé  par  les  attaches  du  muscle  orbicolaire,  dont  le 
tendon  direct  vient  se  fixer  au-devant  de  l'apophyse  montante  de  l'os  maxillaire  supérieur,  tandis 
que  le  tendon  rétiéchi  s'insère  sur  la  crête  de  l'os  unguis  ;  l'intervalle  compris  entre  ces  deax  ten- 
dons est  complété  par  des  expansions  fibreuses  de  l'orbiculaire.  L'extrémité  supérieure  du  sac 
lacrymal,  évasée  et  terminée  en  cul-de-sac  arrondi,  déborde  un  peu,  en  haut,  le  tendon  direct  de 
l'orbiculaire  ;  l'extrémité  inférieure  se  rétrécit  et  se  continue  avec  le  canal  nasal.  Son  diamètre  ver- 
tical est  de  li  à  13  millimètres,  et  son  diamètre  transversal  de  5  ou  6  millimètres. 

A  l'intérieur,  le  sac  est  tapissé  par  une  membrane  muqueuse,  pulpeuse  et  rougeàtre,  qui  se  con- 
tinue en  haut  avec  la  conjonctive,  et  en  bas  avec  la  membrane  pituitaire.  Cette  moqueuse,  très 
adhérente  aux  parois  du  sac,  présente,  vers  le  milieu  de  la  paroi  externe  de  celui-ci,  les  orifices 
des  conduits  lacrymaux  ;  à  l'endroit  où  le  sac  se  continue  avec  le  canal  nasal,  elle  forme  asseï 
souvent  une  valvule,  tantôt  semi-lunaire,  tantôt  circulaire. 

Cmnal  nasal.^Le  canal  nasal  est  un  conduit  osseux  de  13  à  18  millimètres  de  long  et  de  2  à  Smil- 
liraètres  de  large,  qui  s'étend  de  l'extrémité  inférieure  du  sac  lacrymal  à  la  partie  supérieure  da 
méat  inférieur,  en  dedans  de  Textrémité  antérieure  du  cornet  inférieur.  II  est,  en  grande  partie. 
creusé  dans  l'apophyse  montante  de  l'os  maxillaire  supérieur,  et  complété  en  dedans  parVeitré- 
mité  inférieure  de  la  gouttière  de  l'os  unguis  et  par  une  petite  lame  légèrement  excavéequi  s'élère 
du  bord  supérieur  du  cornet  inférieur  ;  de  cette  manière,  il  répond,  en  dehors,  au  sinus  maiil- 
kire,  dont  il  est  séparé  par  une  lame  très  mince  du  tissu  compacte  ;  et  en  dedans,  au  méat  moyen 
et  au  cornet  inférieur.  Sa  direction  est  un  peu  oblique  en  bas,  en  dehors  et  en  arrière,  il  décrit  une 
légère  courbure  à  convexité  antérieure ,  et  il  est  plus  étroit  à  sa  partie  moyenne  qu'à  ses  eilm- 
mités  ;  enfin  il  est  un  peu  aplati  sur  les  côtés. 

Ce  canal  est  revêtu  par  le  périoste,  très  adhérent  aux  os,  et  par  une  muqueuse  très  adhérente 
elle-même  au  périoste  ;  cette  membrane,  qui  est  la  continuation  de  la  pituitaire,  présente  à  la  partie 
interne  de  l'ouverture  inférieure  du  canal  nasal  un  repli  semi-lunaire  qui  simule  une  valvule.  Sur 
plusieurs  pièces;  et  plus  particulièrement  sur  une  que  j'ai  présentée  à  la  Société  de  biologie,  on  a 
pu  constater  dans  l'intérieur  du  canal  nasal  et  sur  sa  paroi  interne  l'existence  de  trois  valvule* 
ayant  à  pen  près  la  forme  des  valvules  sigmoldes  de  l'aorte,  mais  à  cul*de-sac  ouvert  eo  bai  Ce5 
valvules  étaient  situées,  l'une  sur  la  limite  du  sac  lacrymal  et  du  canal  nasal,  l'autre  à  la  partir 
moyenne  du  canal  et  la  troisième  vers  sa  partie  inférieure. 

Trajet  et  usage  des  larmes. —  Les  larmes  sécrétées  par  la  glande  lacrymale,  et  versées  i  la  surface 
de  la  conjonctive,  sont  étendues  uniformément  sur  la  face  antérieure  du  globe  de  l'œil  par  le 
clignement,  c'est-à-dire  par  les  mouvements  alternatifs  d'élévation  et  d'abaissement  de  la  paupit^r^ 
supérieure.  Pendant  le  Jour,  lorsque  les  paupières  sont  ouvertes,  une  partie  des  larmes  est  soomb% 
à  l'évaporation,  une  autwest  absorbée  ;  enfin,  la  majeure  partie  passe  dans  les  fosses  nasales.  Dans 
le  clignement,  le  tendon  de  l'orbiculaire  tire  un  peu  en  dedans  la  paupière  supérieure  ;  ce  roouTe 
ment  dirige  les  larmes  vers  le  grand  angle  de  Tœil,  où  elles  s'accumulent  en  plus  ou  moins  grande 
qvantité  dans  la  petite  cavité  que  nous  avons  décrite  sous  le  nom  de  lac  ;  les  points  lacrymaux 
plongent  dans  cette  cavité,  et  soit  qu'ils  agissent  comme  siphons,  soit  qu'ils  agissent  par  leur  capil- 
larité, ou  bien  soit  qu'on  invoque  la  pression  atmosphérique^t  le  vide  qui  se  fait  dans  les  fosses 
nasales  au  moment  de  l'inspiration,  les  larmes  traversent  ces  orifices,  arrivent  dans  le  sac  lacrymal, 
et  enfio  dans  le  canal  nasal,  qui  les  verse  dans  le  méat  inférieur. 

Les  larmes  entretiennent  la  souplesse  des  parties  qu'elles  humectent,  favorisent  leurs  mooTe- 
ments,  préviennent  les  effets  nuisibles  du  frottement  continuel  des  paupières  sur  l'œil,  et  empécbeot 
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les  pelits  corps  étrangers  de  rester  collés  à  la  surface  du  globe  oculaire.  Certaines  circonslaiiGes 
lagmentent  bien  vile  leur  >sécrétion  :  ainsi,  la  présence  d'un  corps  étranger  sur  le  globe  oculaire, 
l'action  de  quelques  substances  comme  Taoîde  nitrique,  l'ammoniaque  ;  un  oignon  qu'on  pèle^uo 
trouble  des  mouvements  respiratoires,  l'éternument,  la  toux,  le  rire;  enfin  les  émotions  morales 
gaies  ou  tristes,  et  surtout  ces  dernières,  font  couler  les  larmes  en  très  grande  abondance. 

4 

APPABBIL  DI  LOCOMOTION  DB  l'c^IL. 

Le  globe  de  l'œil  est  pourvu  d'un  appareil  musculaire  propre,  destiné  à  lui  faire  exécuter  dee 
mouvements  dans  Tînlérieur  de  l'orbite  et  à  le  diriger  vers  tous  les  objets  qu'il  a  besoin  d'explorer. 
Ces  mouvements  sont  favorisés  par  la  forme  spbérique  du  globe  oculaire,  appuyé  mollement  sur 
un  coussinet  graisseux  situé  au  fond  de  l'orbite  et  dont  il  est  séparé  par  l'aponévrose  orbito-oculaire, 
sur  laquelle  il  trouve  un  point  d'appui  direct.  L'appareil  de  locomotion  de  Tceil  se  compose  de 
six  muscles,  savoir,  quatre  droits  et  deux  obliques^  ainsi  nommés  à  cause  de  leur  direction. 

DES  MUSCLES  DEOITS. 

Les  quatre  muselés  droits  répondent  aux  quatre  parois  de  la  cavité  orbitaire  et  sont  distiaguéa, 
comme  elles ,  en  supérieur,  inférieur^  externe  et  interne ,  ou ,  par  les  noms  qui  rappellent  Jean 
fonctions,  en  élévateur,  abaisseur,  abducteur  et  adducteur.  Ces  muscles  s'étendent  du  sommet  veij 
la  base  de  l'orbite  en  formant  une  pyramide  musculaire  analogue,  pour  la  forme,  à  celle  que  pré* 
sente  la  cavité  osseuse  à  laquelle  elle  est  concentrique.  La  base  de  cette  pyramide  embrasse  le  globe 
de  l'œil  et  forme  sur  sa  face  antérieure,  à  4  millimètres  à  peu  près  de  la  cornée  transparente,  une 
expansion  aponévrotique,  décrite  comme  une  tunique  propre  sous  le  nom  de  tunique  albuginée, 
la  sommetdela  pyramide  offredeux  ouvertures:  l'une  interne,  pour  le  passage  du  nerf  optique  et  de 
l'artère ophthalmique  ;  l'autre  externe,  que  traversent  plusieurs  des  nerfâ  de  l'orbite,  savoir,  le  moteur 
oculaire  commun,  le  moteur  oculaire  externe  et  la  branche  nasale  de  l'ophtbalmique.  Tous  les 
muscles  droits  sont  plus  ou  moins  triangulaires  ;  il  sont  tous  aplatis,  le  supérieur  et  l'inférieur  d^ 
haut  en  bas,  l'externe  et  l'interne  de  dehors  en  dedans;  on  leur  considère  deux  faces,  l'une  orbi- 
taire, l'autre  oculaire.  La  face  orbitaire  répond  au  périoste,  auquel  elle  adlière  par  un  tissu  celUi* 
laire  graisseux  ;  la  face  oculaire  regarde ,  en  arrière  le  nerf  optique,  et  en  avant  le  globe  de  Tœil  i 
l'intervalle  qui  la  sépare  du  nerf  optique  est  rempli  par  une  gcande  quantité  de  graisse ,  dans 
laquelle  on  trouve  les  divisions  des  vaisseaux  ophlhalmiques,  la  brandie  nasale  de  l'ophtlialmique 
de  Willis,  le  ganglion  ophtlialmique,  les  nerfs  ciiiaires  et  le  nerf  du  petit  oblique.  On  remarque 
encore  à  la  face  oculaire  des  muscles  droits  supérieur^  inférieur  et  interne,  les  rameaux  du  nerjf 
moteur  oculaire  commun,  et  à  la  face  oculaire  du  droit  externe,  le  nerf  moteur  oculaire  externe 

L^sponévrose  orbito-oculaire  fournit  une  gaine  à  la  moitié  antérieure  de  chacun  dsi  muscles 
droits  ;  elle  enveloppe  aussi  les  expansions  aponévrotiques,  par  lesquelles  ils  flMnsètenl  à  la  base 
de  l'orbite.  •  . 

Malgré  les  caractères  de  siidilitude  que  nous  venons  de  signaler,  les  muscles  droits  offrent  cha« 
cun  des  dîsporitions  et  des  fonctions  spéciales  ;  aussi  doivent-Us  èlre  examiiiés  successivement  à  part^ 

Museie droit  supérieur^  ou  élévateur  de  fcsil.  — Plaeé  souslerele veur  de  la  paupière  supérieure,  qu'il 
déborde  un  peu  en  dehors,  le  droit  supérieur  s'attache  en  arrière,  d'une  part,  sur  la  gatne  fibreuse 
du  nerf  optique,  d'une  autre  part,  sur  un  anneau  aponévrotii|ae  (anneau  de  Zinn}  qui  prend  lui* 
même  ses  insertions,  au  moyen  d'une  expansion  aponévrotique  (tendon  de  Zinn),  à  la  partie  antér 
rieuie  de  la  gouttière  caverneuse.  Du  sommet  de  l'orbite,  ce  muscle,  le  plus  long  et  le  niAîq3 
épais  des  muscles  droits,  se  dirige  presque  horizontalement  en  avant  et  se  divise  en  deux  portion^: 
Tune,  oculaire,  qui  se  réfléchit  sur  le  globe  de  l'œil  et  s'insère  sur  la  sclérotique,  un  peu  e»  arrière 
et  au-dessus  de  la  cornée  ;  l'autre,  orbito-palpébrale,  qui  offre  la  disposition  suivante. 

Cette  portion  orbito-palpébrale  se  subdivise  en  trois  faisceaux,  dont  l'un  se  fixe  à  lu 
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baM  de  l'orbite,  au  nfveau  de  la  suture  de  Tos  frontal  avec  l'os  malûre,  au-dessous  du  fsiaoeia 
orbitaire  externe  de  Tétévateur  de  la  paupière  ;  dont  l'autre  s'attache  sur  le  tendon  da  graad  obli- 
qué auflsitM  qu'il  a  traversé  la  irochlée;  dont  le  troisième,  enfin,  se  confond  avec  le  toidon  du  rele- 
fiur  de  la  paupière. 

La  face  supérieure  du  droit  supérieur  est  recouverte  par  le  releveur  de  la  paupière ,  et  adhère 
tout  à  fait  en  arrière  aux  nerfs  pathétique  et  frontal  ;  sa  face  inférieure  correspond,  comme  celle 
de  tous  les  musclés  droits,  au  nerf  optique,  au  paquet  graisseux  du  fond  de  l'orbite  et  au  globe  de 
i'œil ,  en  arrière  elle  est  croisée  par  la  branche  nasale  de  l'ophthalmique  ;  enfin,  une  des  brandit^ 
du  moteur  oculaire  commun  s'épanouit  sur  cette  face,  envoie  des  filets  le  long  de  son  bordlnterm* 
et  se  perd  dans  le  droit  supérieur  et  dans  l'élévateur  de  la  paupière. 

Droit  inférieur  ^  ou  obaisseur  de  tcsil. —  Ce  muscle,  couché  sur  le  plandier  de  l'orbite,  dont  il  n'esl 
séparé  que  par  du  tissu  graisseux,  s'insère  en  arrière  sur  l'anneau  de  Zinn,  entre  le  droit  ioterne  et 
le  droit  externe  ;  en  avant,  il  offre  une  disposition  analogue  à  celle  du  droit  supérieur.  H  se  divbe 
comme  lui,  en  deux  faisceaux,  dont  l'un,  oculaire,  s'attache  à  la  sclérotique  un  peu  en  arrière  et 
au-dessous  de  la  cornée  transparente  ;  dont  l'autre,  orbitaire,  se  perd  eu  partie  dans  la  paupièa* 
inférieure  et  va  se  fixer,  d'autre  part,  sur  le  plancher  de  l'orbite,  à  côté  du  petit  oblique,  c'esl-à 
dire  un  peu  en  dehors  de  la  gouttière  lacrymale. 

Sa  face  inférieure  répond  au  plancher  de  l'orbite,  dont  elle  est  séparée  par  de  la  graisse  ;  en 
avant •  elle  est  recouverte  par  la  conjonctive.  Quant  aux  rapports  spéciaux  de  aa  faoesopérisiiR  ou 
ocuUite,  elle  reçoit  des  ramificationa  du  nerf  moteur  oculaire  commun,  et  son  bord  eiteroe  »l 
Iciugé^  par  le  rameau  du  petit  oblique. 

'  '  Droit  inttme^ou  adducteur  de  Vœil.^Le  plus  court  des  muscles  droits,  le  droit  intene,  looge  la 
fcèe  interne  de  l'orbite  et  s'attache,  en  arrière,  à  la  partie  tnt6|rne  de  la  gaine  fibreusa  da  nerf 
ppttque,  es  confondant  son  insertion  avec  celle  du  droit  supérieui^Du  sonmietde  l'orbila,  il  gign« 
le  globe  de  l'œil  et  ae  divise  en  deux  faisceaux,  dont  l'un  a'attache  sur  la  sclérotique,  ua  peu  en 
ai^rtère  et  en  dedans  delà  cornée  transparente,  tandis  que  l'autre  s'insère  à  la  crête  de  l'osuaguis. 

Sa  Cace  interne  répond  à  la  face  interne  de  l'orbite  ;  sa  face  externe  ou  oculaire  offre  les  mêmes 
Mpports  que  la  face  oculaire  de  tous  les  muscles  droits  et  reçoit  un  rameau  du  moteur  oculaire 
eommun  ;  son  bord  supérieur  est  croisé  par  le  nerf  nasal  de  l'ophthalmique. 

Droit  externe j  ou  abducteur  de  Ta?!/.— Il  forme  la  face  externe  de  la  pyramide  musculaire,  doot 
nous  venons  de  décrire  les  trois  autres  faces  ;  ses  insertions  postérieures  sont  analogues  à  celles  des 
musrcles  droit  supérieur  et  droit  inférieur,  c'est-à-dire  qu'il  s'attache  à  la  fois  sur  la  partie  externe 
de  la  gaine  fibreuse  du  nerf  optique  et  surtout  sur  l'anneau  de  Zinn,  mais  en  dehors  de  ces  muscles. 
Ces  deux  faisceaux  sont  réunis  par  une  arcade  fibreuse  sous  laquelle  passent  les  nerfs  moteur  ocu- 
laire commun,  moteur  oculaire  externe  et  nasal  de  l'ophtbalmique.  Lea  insertions  antérieures  se 
fent  :  i*  par  un  faisceau  oculaire  qui  s'attache  sur  la  sclérotique,  en  arrière  et  en  debon  de  la 
cornée  transparente  ;  2*  par  un  faisceau  orbitaire  qui  se  fixe  à  la  base  de  l'orbite,  au  niveau  de  la 
suture  de  l'os  frontal  aveo  l'os  malaira 

Sa  hoe  externe  est  appuyée  sur  la  face  externe  de  l'orbite  et  sur  la  glanda  lacrymale  \  sa  face 
interne  présente  lès  rapports  communs  à  tous  les  muscles  droits  et  reçoit  le  nerf  moteur  oculatre 
externe  ;  son  bord  supérieur  est  longé  par  la  branche  lacrymale  de  rephthalmique. 

Aetùm  des  mueciee  droite,  —  D'après  leurs  insertions,  les  muscles  droits,  lorsqu'ils  se  contractent 
iaolémènt,  doivent  diriger  la  pupille  soit  en  haut,  soit  en  bas,  soit  en  dehors,  soit  en  dedans;  en 
<Hitre ,  tous  tendent  à  porter  le  globe  de  l'œil  en  arrière.  Mais  si  l'on  fait  attention  au  mode  de 
sustentation  de  ce  dernier,  au  milieu  de  l'aponévrose  orbit(H)CUlaire  ;  à  ses  moyens  de  fliité,  soit  p.ir 
tes  muscles»  soit  par  la  conjonctive  et  le  nerf  optique,  on  voit  que  ses  mouvements  nepeuTrut 
avoir  rien  de  brusque ,  et  que  la  direction  réfléchie  des  muscles  droits  les  change  en  môuveiaeau 
de  rotation.  En  effet,  les  muscles  droit  supérieur  et  droit  inférieur  font  tourner  l'œil  autour  d'un 
axe  horimntal  ;  les  muscles  droit  interne  et  droit  externe  le  font  tourner  autour  d'un  axe  verticsi. 

Lorsque  le  droit  supérieur  se  contracte  seul ,  l'hémisphère  antérieur  de  l'œH  tourne  d'avant  ce 
arrière,  et  la  pupille  est  dirigée  en  haut;  la  paupière  supérieure  est  toujours  entraînée  dans  ce 
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mouvement  par  la  conlraclion  du  faisceau  palfrfbral  du^  droit  supériiar  et  par  sA»renooatre  avec  U 
saillie  formée  par  la  cornée  tranaparente. 

Ceat  par  un  mécanisme  absolument  semblable  que,  dans  la  contraction  du  droit  inféq^r»  la 
pupille  et  la  paupi&re  inférieure  sont  abaissées. 

Si  le  muscle  droit  externe  se  contracte,  Ibémiaphtee  externe  de  l'œil  tourne  de  dehors  en  4ldam 
et  d'avant  en  arrière,  la  pupiUe  est  dirigée  en  dehors,  et  les  paupières  un  peu  écartées  dana  le 
Hiéme  sens  par  la  saillie  de  la  cornée.  Par  la  contraction  du  droit  interne,  la  pupille  est  portée 
en  dedans  et  les  paupières  écartées  du  môme  c6té. 

Si  deux  des  muf des  se  contractent  simultanément,  Tœil  est  entraîné  auivant  la  résultante  des  forées 
représentées  par  les  deux  muscles  :  ainsi,  quand  le  droit  externe  et  le  droit  supérieur  se  contrae* 
tent  ensemble,  la  pupille  se  porte  en  haut  et  en  dehors.  C'est  de  cette  manière  que  l'oei)  pevt  effée« 
tuer  tous  les  mouvements  de  circumduction  intermédiaires  aux  quatre  mouvements  prinoipaaix  que 
lui  font  décrire  les  quatre  muscles  droits  lorsqu'ils  agissent  isolément. 

Enfin,  quand  tous  les  muscles  se  contractent  à  la  fois,  ils  tendent  k  porter  directement  l'œil  en 
arrière  ;  mais  ce  mouvement  est  limité  par  l'aponévrose  orbito-oculaire  et  par  les  prolongements 
orbitaires  des  fnuscles  droits  ;  souvent  aussi  il  trouve  un  obstacle  dans  la  contraction  simultanée 
des  muscles  obliques. 

Nous  venons  de  passer  en  revue  lee  mouvements  que  chaque  œil  peut  exécuter  dans  l'orbite,  sous 
ractiott  des  musclée  droits  ;  mais  un  fait  remarquable  est  l'ensemble  avec  lequel  les  deux  jeux  ai 
portent  vers  un  même  objet,  bien  que,  le  plus  souvent,  ce  soit  un  muscle  différent  qui  se  contracte 
dans  chaque  orbite.  En  effet,  lorsqu'on  regarde  en  haut  ou  en  bas,  l'œil  eat  portédans  Tune  ou  l'autre 
de  ces  deux  directions  par  les  droits  supérieurs  ou  par  les  droits  inférieurs,  c'est-à  dire  par  des 
muselés  homologues  et  animés  par  des  branches  de  la  même  paire  nerveuse  ;  mais  si  l'on  fixe  un 
objet  situé  soit  à  droite,  soit  à  gauche,  un  des  deux  yeux  obéit  à  l'action  du  droit  interne,  et  l'autre 
a  celle  du  droit  externe,  mesdes  antagonistes  qui  reçoivent  des  nerfs,  le  premier  de  I^  troisième 
paire,  le  second  de  la  sixième;  Souvent,  dans  ces  mouvements  latéraux,  les  deux  yeux  ne  sont  pas 
parallèles ,  leurs  axes  optiques  convergent  vers  l'objet  fixé  ;  et  si  ceUe  oonvergence  n'est  pas  tou- 
jours visible  à  cause  de  là  distonce  de  l'dt^jet ,  elle  le  devient  lorsqu'elle  se  fait  très  près  des  yeux. 
Celte  manière  de  regarder  constitue  le  loucher  convergent,  loucher  qu'on  peut  produire  faoilement 
si  Ton  cherche,  par  exemple,  à  regarder  le  bout  de  son  nez. 


t^BS  MOSCLXe  OBLIOUIS. 

Ik  sont  au  nombre  de  deux  :  l'un  supérieur^  ou  grand  oblique,  et  Vautre  inférieur ^  onpeéii  oblique. 

!•  Oblique  êupérieur  de  l'œil,  ou  grand  oblique  {muecle  trochléaire).-^  Le  plus  long  des  muscles  de 
l'œil ,  mais  le  moins  épais  et  le  moins  large,  le  grand  oblique,  est  situé  à  la  partie  supérieure  et 
interne  de  la  cavité  orbitaire,  au-dessous  du  releveur  de  la  paupière,  entre  le  droit  supérieur  el 
le  droit  interne.  Il  s'attache,  en  arrière,  sur  la  gatne  fibreuse  du  nerf  optique,  en  confondant  un  pett 
son  insertion  avec  celle  du  releveur  de  la  paupière;  puis  il  se  porte  horizontalement  en  avant,  dans 
l'angle  interne  et  supérieur  de  l'orbite,  jusqu'à  une  petite  poulie  dans  laquelle  il  s'engage  et  au  delà 
lie  Inquelle  il  se  réfléchit  à  angle  aigu,  de  haut  en  bas,  d'avant  en  arrière  et  de  dedans  en  dehors, 
pour  aller  s'insérer  sur  la  sclérotique,  derrière  le  droit  supérieur  et  au  niveau  du  diamètre  trans- 
versal du  globe  oculaire. 

La  poulie  dont  nous  venons  de  parler  est  formée  par  un  cartilage  représentant  à  peu  près  le^ 
quatre  cinquièmes  d'un  anneau,  et  retenu  par  des  fibres  ligamenteuses  aux  rugosités  d*une  fossette 
située  vers  la  partie  antérieure  et  interne  delà  voûte  de  l'orbite.  Le  grand  oblique,  dont  les  fibres 
charnues  deviennent  tendineuses  un. peu  avant  de  traverser  la  poulie,  glisse  dans  celle-d  au  moyen 
d'une  synoviale  qui  se  prolonge  en  deçà  et  fiu  delà,  et  revêt  le  cartilage  et  le  tendon. 

Dans  sa  portion  horizontale,  le  grand  oblique  est  placé,  comme  nous  l'avons  dit  m  commen* 
çant,  au-dessous  du  j^leveur  de  la  paupière,  entre  le  droit  interne  et  le  droit  supérieur  ;  dans  sa 
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portion  réRMiie,!!  est  en  rapporl  avec  la  face  posléiieare  du  globe  de  Vcàï  et  avec  la  face  ioiéneure 
dtt  droit  supérieur.  Il  reçoit  à  lui  seul  tout  un  nerf,  le  pathétique,  qui  le  pénètre  par  sonr^é 
êxîérimtr^  contrairement  aux  muscles  droits,  dont  les  nerfs  se  ramifient  à  leur  face  intériewrt. 

V  Oblique  inférieur,  ou  petit  oblique. — Le  petit  oblique,  ainsi  nommé  à  cause  de  sa  direction  et  de 
aon  peu  de  longueur,  puisqu'il  est  le  plus  court  das  muscles  de  l'œil,  est  situé  à  la  partie  inférieure 
61  aniérieiire  de  la  cavité  ort)itaire,  et  ne  s'étend  pas,  comme  les  autres  muscles,  du  sommet  Ten 
la  base  de  l'orbite.  Un  peu  plus  large  et  moins  arrondi  que  le  grand  oblique,  il  s'attache,  d^one 
part  à  la  partie  interne  et  antérieure  de  la  surfaœ  orbitaux  de  l'os  maxillaire  supérieur,  un  peo  en 
dehors  de  la  gouttière  lacrymale,  et  quelquefois  même  sur  le  sac;  De  là,  il  se  dirige  en  arrière  et  eo 
dehors ,  passe  entre  le  globe  oculaire  et  le  muscle  droit  inférieur,  se  recourbe  en  haul  et  se  place 
entre  le  mnsole  droit  exierne  et  le  globe  de  l'œil ,  à  la  partie  postérieure  duquel  il  s'insère  par  aae 
large  aponévrose,  au  niveau  du  bord  externe  du  nuiscle  droit  supérieur  et  en  arrière  do  ptad 
oblique. 

Le  petit  oblique  reçoit  un  des  rameaux  du  nerf  moteur  oculaire  commun. 

Aetiw  des  muscles  obliques,  — ^^Sous  l'influence  du  muacle  grand  oblique,  le  globe  de  l'œil  est 
tiré  en  avant  en  même  temps  que  son  hémisphère  postérieur  se  porte  un  peu  en  dedans  et  en  hiot, 
et  que  la  pupille  regarde  en  bas  et  en  dehors.  Suivant  M.  Gruveilhier,  l'œil  éprouverait  autour  ée 
aon  axe  antéro-postérieur  un  mouvement  de  rotation  de  dehors  ee  dedans  ;  M.  Gerdy  nie  la  possi- 
bilité de  ce  mouvement  :  d'après  lui,  l'action  de  chacun  des  deux  obliques  se  borne  à  tirer  Tœ!!  en 
avant. 

■ 

Le  petit  oblique,  en  se  contractant,  tire  le  g\<A)e  de  l'œil  en  avant  et  entraîne  l'hémisphère  posté- 
rieur en  dedans  et  en  bas,  de  sorte  que  la  pupille  regarde  en  haut  et  en  dehors.  D'après  M.  Gruveilhier, 
il  fait  tourner  l'œil  autour  de  son  axe  antéro-postérieur ,  dans  un  sens  opposé  à  celui  du  grand 
oblique. 

Les  deux  obliques,  lorsqu'ils  se  contractent  à  la  fois,  portent  le  globe  de  Tœil  en  avant,  d  sur  le 
cadavre  ils  le  tendent  s'il  est  flasque  ;  ces  deux  muscles  sont  donc  antagonistes  des  muscles  droils 
qui  attirent  l'œil  en  arrière.  On  conçoit  alors  que,  dans  une  contraction  shmiltaoée  des  droits  et  des 
obliques,  les  uns  tirant  en  sens  inverse  des  autres,  ils  parviennent  à  allonger  le  diamètre  antéro- 
postérieur  du  globe  de  l'œil,  allongement  qu'on  attribue  déjà  à  la  seule  action  aimultauée  des 
muscles  droits. 


APONIVIOSB  ORBITOOCOLMRI. 

L'aponévrose  orbito-oculairc,  découverte  par  Tenon  et  décrite  tout  récemment  par  H.  le  doc- 
teur Hélie,  est  une  membrane  fibreuse  qui  natt  du  pourtour  de  la  base  de  l'orbite,  en  se  contiooant 
avec  le  périoste  de  cette  cavité.  Adossée  d'abord  à  la  conjonctive  palpébrale,  elle  se  replie  sur  la 
conjonctive  oculaire,  qu'elle  abandonne  à  quelques  millimètres  en  arrière  de  la  cornée,  pour  em- 
brasser la  moitié  postérieure  du  globe  de  l'œil  et  lui  former  une  espèce  de  coque  qui  se  prolonge  en 
arrière  et  se  termine  sur  le  nerf  optique.  Un  tissu  cellulaire  lamelleux  et  très  lâche  unît  Tapooé- 
vrose  k  la  conjonctive  et  au  globe  de  l'œil  et  permet  l'exécution  facile  des  divers  mouvements. 

Les  six  muscles  de  l'œil  traversent  l'aponévrose ,  qui  fournit  en  arrière,  k  chacun  d'eux ,  une 
gaine  en  forme  de  cdne  tronqué,  dont  la  plus  petite  base  est  en  avant;  elle  envoie  aussi  un  proloa* 
gement  sur  le  faisceau  orbitaire  de  chacun  des  quatre  muscles  droits. 

Cette  membrane  qui  suspend  l'œil,  en  quelque  sorte,  au  milieu  des  graisses  de  l'orbite,  qui  faci- 
lite l'action  de  ses  muscles  en  les  isolant  les  uns  des  autres  et  des  parties  voisines ,  forme  un  véri- 
able  diaphragme  qui  partage  la  cavité  orbitaire  en  deux  chambres  :  l'une,  antérieuret  limitée  en 
avant  par  les  paupières  et  contenant  le  globe  de  l'œil  ;  l'autre,  postérieure,  qui  s'étend  jusqu'au 
sommet  de  l'orbite,  et  renferme  los  muscles,  les  nerl^  et  la  graisse  de  cette  cavité. 


El  {^  MISAMES  DES^  SËN&  DfVlK^IMI^  f» 

Giuisft  Wt  Arbitb. 

■ 

1*  graisse  de  Torbite,  dont  \k  quantité  varie  chez  les  animaux ,  en  raison  de  la  /nohiîté  di 
Tœil,  occupe  l'intérieur  de  la  pyramide  formée  par  les  quatre  muscles  droits,  et  Tespaoe  compfis 
«Dire  la  face  extérieure  de  ces  muscles  et  le  périoirte  ;  on  la  diilie  en  deux  couches.  Tune  extérieure,  * 
l'autre  intérieure.  La  couche  «xlérieure,  assez  épaisse  en  avant  vers  les  insertions  dea  musctes 
droits,  disparaît  en  arrière;  en  dedans  elle  sépare  presque  complètement  et  dans  toute  son  éten- 
due, le  droit  interne  de  Tôt  planum  de  Tethmoide.  La  couche  intérieure,  épaisse  surtout  en  arrière, 
est  traversée  d'arrière  en  avant  par  le  nerf  optique,  par  les  branches  du  moteur  oculaire  commun 
qui  vont  aux  muscles  droits  supérieur,  inférieur,  interne  et  au  ganglion  ophthAnique  ;  par  les 
racines  sensitive  et  nutritive  de  ce  ganglion,  venues,  l'une  de  Ta  branche  nasale  de  TophlMmiiiue,* 
eC  l'antre  du  grand  sympathique  ;  par  les  nerfls  ciliaires,  et  par  le  moteur  oculaire  externe.  Les 
vaisseaux  qu'on  y  remarque,  sont  :  l'artère  centrale  de  la  rétine,  les  ciliaires  longues,  les  branches 
musculaires  et  les  veines  qui  correspondent  h,  <^  artères. 

Ce  coussinet,  dont  le  volume  plus  ou  moins  considérable  détermine  la  saillie  plus  oi^mpins 
forte  du  globe  oculaire,  auquel  il  sert  de  point  d'appui  moelleux ,  est  encore  destiné  à  empêcher 
les  muscles  d'entraîner  l'œil  vers  le  fond  de  l'orbite  et  de  le  déformer  ;  il  existe  chez  tous  les  indi- 
Tîdus  môme  les  plus  maigres,  malgré  sa  résorption  facile. 


m  ^ 

M  , .  •    «NiyOMn;  du  «tsiême  hMvba  * 


B        ^ 


-    w^MsJkwvmm  75. 

Elle  montre  les  différentes  couches  des  paupière^  et  leurs  anpexeSi  savoir  :  lesaourctU,  Icscilit 
les  glandes  de  Meibomius  et  la  caroncule  lacrymale. 

■  .  -        ■  . 

•  fRépt|HiOif.  —  Séparez  les  couchesAuperposées  qui  entrent  dans  la  formation  des  paupltres ,  sa  Mralnal 
les  adhérences  cellulaires  qui  les  UQissent  entre  elles.  On  peut  étudier  les  glandes  de  Melb<«iiiis,ioU  pirtetr 
tace  conjonctivale  ou  postérieure,  soit  par  leorface  antérieure»  en  enleTant  les  différentes  couches  qui  ltsmMi|Mil 

FtGOBES  I  ET  S. 

•  *  *  , 

1*  Cfhichê  cutanée^  avec  les  dis  et  les  sourcils» 

FIGURE  3« 

Cils  ei  leurs  bulbes  sur  un  fragment  de  paupière. 

FIGURE  4. 

■ 

2*  CoÈoke  musculeuse  formée  par  la  portion  palpébrale  de  Torbiculaire  et  par  la  portion  orbilaire  do 
muscle,  dont  les  fibres  sont  traversées  par  celles  du  sourciller  qui  se  rendent  à  la  peaa. 

noURE  5. 

3°  Couche  fibreuse.  — Ctiie  figure  présente  encore  :  a,  le  ligament  angulaire  externe  ;  —  6,  le  liganeal 
laire  inierne  ou  tendon  direct  de  l'orbiculaire  ;  —CfC,  le  muscle  de  liorner,  et  d,  le  rauacle  soufCilier. 

FIGURE  6. 

W  Couche  musculeuse  propre  à  la  paupière  supérieure,  ou  portion  palpébrale  du  muscle  élévateur  éc  li  pis* 
pière  supérieure»  ses  faisceaux  orbitaires  externe  et  interne,  et  ses  rapports  avec  la  glande  lacrymale. 

FIGURE  7. 

Le  même  muscle  élévateur,  vu  par  Tablatlon  de  la  voûte  orbitaire ,  en  rapports  avec  les  mosdesde  rail  et 
avec  la  glande  lacrymale. 

FIGURE  8. 
Cariilagcs  tarses,  dans  l'épaisseur  desquels  on  aperçoit  1rs  glandes  de  Meibomius* 

FIGURE  9. 

a.  Glandes  de  Meibomius  vues  sur  la  face  conjonctivale  des  paupières.—  6.  Orifices  des  conduits  des  glasda 
lacrymales.  —  c.  Points  lacrymaux. 

FIGURE  10. 

Glandes  de  Meibomius  étudiées  sous  un  "j^rossisse ment. 

FIGURE  11. 

5*  Couche  muqueuse^  ou  conjonctive.  —  a.  Petit  repli  semi-lunaire  ou  membrane  clignotante.  — 6.  CarMcdc 
lacrymale.  —  c^c  Lèvres  antérieures  des  bords  libres  des  paupière<i,  où  s*implante  une  triple  rangée  de  cHib'- 
d,  d.  Lèvres  postérieures  sur  lesquelles  on  vdit  les  orifices  des  glandes  de  Meibomius. 

FIGURE  12. 
Portions  palpébrale  et  oculaire  de  la  conjonctive. 
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ET  M»  OROAMS  DES  SKIS  DS  L'HOMME.  .  H9 


« 

Vaisseaux  et  nerfs  des  paupières  ;  appareil  de  sécrétion  et  d'excrétion  des  larmes. 

'  Pai^ÂKATloa.  —  Injectes  les  feines  et  les  artères  avec  des  matières  colorantes  différentes*  et  meltei-Jesft  du 
par  les  procéi^  ordinaires.  Pour  décoatrir  les  voles  lacrymales,  renvel^z  en  dedans,  snr  le  nés»  le  muscle  orbl? 
tohlre.  Par  ce  procédé,  tous  verVes  en  ontreles  différents  tendons  de  Torbiculaire  qui  entrent  dans  la  forma^ 
lion  du  sac  lacrymal  ;  tous  onvrlrex  celni-cl,  et  enfin,  après  avoir  Introduit  des  soles  de  sanglier  dans  les  cou- 
doits  lacrymaux  par  les  points  lacrymaux,  vous  incfsereis  sar  leur  trajeu 

PI60RB  I. 

gyfèic  YascBÙitre  (artères).  —  A,  A.  Branches  palpébrales  sapérleare  et  Inférieure.  ^  B.  Branche  na- 
file.  —  CL  Frontale.  —  D.  Sos-orbltalre.  Tontes  ces  branches  sont  fournies  par  l*artère  ophtbalmlque.—  E,  R. 
Brandies  palpébrales  de  la  lesBforale.  -^  F.  Branche  palpébrale  de  la  soua-orhllalre.  —  O.  Branche  palpébraie 
de  la  ladale. 

PIQURE  2. 


•—  H.  Veine  opbthalmiqiie.  ^  I.  Veine  tettporale.  —  1.*  Veine  faciale.  Les  ramifications  veineuses 
des  pSQplèrea  se  fetteurdaus  ees  trois  vdfies  principales. 


nCURE  3. 


Mcrvettx.  —  1.  Nerf  frontal  externe.  — >  3.  Frontal  Interne.  — -  3.  Nasal.  —  à.  Lacrymal.  — 
9.  Sèaa-erbÉtaire.'—  fi.  Malaires.  Toutes  ces  branches  de  la  cinquième  paire  iiMimissent  des  ramlficatioas  cuia> 
néesaaa  paupières.  ^  7, 7.  Branches  du  facial  animant  le  systènae  moscolaire  des  paupières. 


ncURE  4. 


0. 

des 


•  Glande  lacrymale  orbitaire.  — 6«  Claude  lacrymale  pilpébrale.  «-^  e»  Lame  fibreuse  séparant  ces  deux  slan- 
roue  de  Tauire.  —  d,  d.  Points  lacrymaux*  —  e,  #.  Conduits  lacrymaux.  —  /•  Sec  làcrymaU 

FIGURE  5. 

Conduits  lacrymaux  et  canal  lacrymo-nasal ,  ouverts  et  vus  par  leur  face  extérieure. 

g.  Conduits  et  points  lacrymaux.—  A.  Sac  lacrymal.  —  t.  Canal  nasal,  dans  Tintérieur  duquel  se  trouvent  trois 
valvules,  sltoées.  Tune  è  sa  partie  supérieure,  Tanire  è  sa  partie  mofmne,  et  la  troisième  à  la  partie  inférieure.  — 
y,  y.  Cornets  moyen  et  inférieur, 

FIGURE  ff. 

Canul  nasal  vu  en  dedans  par  uns  section  des  fosses  nasales  et  par  Tabla tion  de  la  odembrana 
pitoîlatre  et  d'une  lame  osseuse  très  mince ,  placée  à  la  partie  antérieure  du  méat  moyeu. 

k.  Cornet  moyen  renversé  et  soutenu  par  une  érigne.—  /.  Cornet  Inférieur  écbancré.  -  m.  Intérieur  du  canal 
nasal  et  ses  trois  valvules.  —  n.  Gouttière  qui  conduit  dans  les  sinus  maxillaire  et  frontal. 


26i  ANATOMIE  «J  STSTÈME  NKIIVBUX 

n-JACHB  77. 

Elle  montre  les  muscles  de  l'œil,  l'aponévrose  orbito-oculaire,  l'artère  et  la  veine  ophtludmiqne 

ainsi  que  leurs  divisions. 

nGURBS  1  et  S  (diilscles' ai  To»). 

PnéPA^ATiON.  —  La  préparation  de  ces  figures  est  la  même  que  celle  des  nerfs  de  rorblle,  atec  ccUe  tfft- 
rence ,  que  pour  bien  examiner  les  muscles,  il  faut  sacrifier  les  rapports  des  Taisseaux  ac  des  nerfk 

Expileattom  de  la  Açure  1. 

a,  a.  Éléf  atenr  de  la  paupière  supérieure  dont  la  portion  large  est  renversée  en  avant.  —  6.  Droit  si^ériear 
en  élévateur  de  FœH.  ^  c.  Droit  externe.  —  d.  Droit  interne.  —  e.  Grand  oUique  traversant,  /^  la  poniiecir- 
tilaginense,  pour  s*insérer  sur  le  globe  oculaire,  derrière  les  muscles  droits.  —  §•  Insertions  postériem  dn 
muscles  précédents,  sur ,  A,  Tanneau  interne  pour  le  passage  du  nerfoptiqge,  et  sur,  t.  Panneau  externe  (sa* 
neau  de  Zinu)  pour  le  passage  des  nerfo  moteur  oculaire  commun,  nasal  de  Toplithalniqua  et  moteur  ocnlalre 
externe.  —  y.  Petit  oblique. 

ExpliMiaiMa  ëto  lu  Iciaffe  2. 

a,  a.  Élévateur  de  la  paupière.  —  6«  Droit  supérieur.  ^  c.  Droit  Inférienr.  —  cL  Droit  externe.  —  #.Diflt 
interne.  —  /.  Petit  oblique.  Tous  ces  muscles  et  le  globe  oculaire  sont  vus  de  profil 

FIGQIIE  3  (aponévrose  orl»ilo*ocv1aire ,  vue  par  sa  face  antérîenn). 

PaÉPAnATiON.  ^  Pour  obtenir  cette  figure ,  indses  la  conjonctive  autour  de  la  cornée,  eoapes  ks  imésas 
des  six  muscles  de  Podl  et  le  nerf  optique  près  de  Pinsertion  sur  la  sclérotique,  et  enlevet  le  globe  ocaWR. 

BxpUeatlMa  4p  Iss  tkfguwm  S. 

a,  a.  Paupières  supérieure  et  inférieure  renversées,  après  avoir  élé  Incisées  sur  leur  coaMiIssnre  csmc  -* 
6.  Face  antérieure  concave  de  Paponévrose  orbito-oculaire.  —  c.  Coupe  do  nerf  optique.  —  cl,  e,  f%  §,  h,i,^ 
Portions  des  muscles  droits  et  obliques. 

FIGURE  4  (aponévrose  orbito-oculaire  vue  en  arrière). 
PaipAïUTioK.  —  Faites  la  coupe  des  nerb  de  PorMte,  enlevée  avec  les  pinces  et  sans  inalntmcnt  tranctat 
les  vaisseaux,  les  nerfs  et  la  gcalase  ;  coupes  les  muscles  è  leurs  insertions  postérieures  et  écartci4es  :  de  ctitc 
manière  vous  trouvez  Paponévrose  orbito-oculaire  recouvrant  l*hémUphère  postérieur  du  globe  ocdaiie,  cl 
se  prolongeant  en  arrière  sous  forme  de  gatne,  sur  tous  les  muscles  de  Pœil  et  le  nerf  optique. 

ExplAMitlMa  ém  la  Mg^fm  4« 

a.  Face  postérieure  de  Paponévrose  orbito-oculaire.  Elle  envole  des  gatnes  en  arrière  :  sur  6,  te  dMh  sapé- 
rieur;  c,  le  droit  inférieur;  d,  le  droit  externe  ;  e,  le  droit  interne,  et,  f^  le  tp^nd  oblique.  —  g*  Petit  obii^sc 
traversant  la  gaine  du  droit  inférieur.  —  h.  Élévateur  de  la  paupière  avec  ses  deia  faisceaux  orbitalrcs  cxtffic 
et  interne,  enveloppés  aussi  par  Paponévrose.  —  î.  Coupe  du  nerf  optique. 

FIGURES  5,  6  et  7  (artère  et  veine  ophthalmiques). 

PaéPAaATiOH.  —  Injectes  ces  vaisseaux  a^c  des  matières  colorantes  différentes,  et  déeonvrei4es  par  des  pro- 
cédés analogues  à  ceux  employés  pour  les  nerfs  de  i*orbite. 

ExpliesittoBa  -de  Im  Mgiwem  6. 

A,  Artère  carotide  interne  coupée,  donnant  naissance  en  avant  à  B  ;  B,  Partère  ophthalmlque.  Celle-ci  Isumli 
treise  branches,  qui  sont  :  C,  artère  centrale  de  la  rétine;  D,  artère  lacrymale  ;  E,  artère  sns-orMuire  ;  Ket  G, 
musculaires  supérieures  et  inférieures  ;  H  et  U  ciliaires  antérieures  et  postérieures  ;  J,  artère  eihoMldale 
rlcure  ;  K,  etbmoldale  antérieure  ;  L,  palpébrale  supérieure  ;  M,  palpébrale  inférieure  ;  N,  fronUle,  et  O, 
s'anasiomosant  avec,  P,  la  faciale. 

ExpIteisti^Ba  #e  la  Ssasve  6, 

A,  A,  Veine  ophthalmlque  vue  par  Pablation  de  la  voikte  orbitaire  et  en  rapport  avec  B  ;  B,  Partère  spbtbaf- 
mique.  Elle  se  jeiie  dans,  C,  le  sinus  opbtbalmlque. 

Exi^ciiatoflt  #•  Im  As«re  7. 

A,  A,  Veine  ophthalmiqiie  vne  de  profil.  Les  branches  qui  y  aboutissent  ont  à  peu  près  la  mèmedircctiso,  b 
même  distribution  et  le  même  nom  que  les  branches  de  Partère  ;  aussi  nous  ne  les  indiquerons  pas  plos  spé- 
cialement. 
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ET  DES  OaOANES  DES  SEMS  DE  L'UOMME.        .  3C1 


DU  GLOBE  OCULAIRE. 


Le  globe  oculaire  est  la  partie  essentielle  de  Torgane  de  la  vision.  Considéré  dans  son  ensemble, 
il  représente  une  vésicule  à  peu  près  sphérique,  formée  par  l'emboîtement  de  plusieurs  mem-. 
braoes  remplies  d'humeurs  plus  ou  moins  fluides. 

A  la  partie  postérieure  de  l'œil  aboutit  le  nerf  optique  qui  s'exprime  à  travers  le  crible  que  pré* 
senteencet  endroit  la  sclérotique,  pour  se  continuer  avec  la  rétine.  Par  sa  face  antérieure  pénètrent 
lesrayons  lumineux  qui  se  réfractent  dans  les  humeurs  transparentes,  et  vont  peindre  sur  la  rétine, 
expansion  nerveuse  destinée  à  en  recevoir  l'impression,  Timage  des  objets  d'où  ils  émanent. 

Forme  et  diamètres.  — La  forme  du  globe  oculaire  a  été  comparée  à  celle  d'une  sphère  à  laquelle 
serait  juxtaposé  en  avant  un  segment  d'une  sphère  plus  petite.  Il  résulte  des  travaux  de 
Krause  que  celte  comparaison  n'est  pas  rigoureusement  exacte.  En  effet,  la  surface  de  l'œil  qui  cor- 
respond à  la  sclérotique  est  aplatie  au  niveau  de  l'insertion  des  muscles  droits,  ainsi  qu'en  avant 
et  en  arrière  de  cette  insertion  ;  cet  aplatissement  peu  marqué,  il  est  vrai,  n'est  pas  également 
sensible  au-dessous  de  chacun  des  muscles  droits.  L'étude  des  différents  diamètres  de  l'œil  permet 
en  outre  de  constater  que  cet  organe,  lorsqu'on  fait  abstraction  de  la  courbure  plus  grande  de  la 
cornée,  présente  une  double  compression  qui  a  lieu  suivant  le  sens  d'action  de  ses  muscles  droits 
et  obliques.  La  forme  du  globe  oculaire  serait  donc  plutôt  celle  d'un  ellipsoïde. 

On  consid^  à  l'œil  plusieurs  diamètres,  Tun  vertical,  l'autre  transversal,  d'autres  obliquement 
dirigés  ;  les  seuls  qui  offrent  quelques  particularités  remarquables  sont  les  diamètres  antéro-posté- 
rieurs  au  nombre  de  deux,  et  plus  particulièrement  désignés  sous  les  noms  d'axe  de  l'œil  et  axe  du 
nerfoptique. 

L'axe  de  l'œil  est  encore  appelé  axe  optique,  parce  que  la  direction  de  l'œil  est  suivant  cette  ligne 
lorsque  les  objets  sont  le  plus  nettement  perçus.  Son  extrémité  antérieure  répond  au  centre  de  la 
convexité  de  la  cornée,  son  extrémité  opposée  répond  au  milieu  de  la  face  postérieure  de  la 
sclérotique;  la  longueur  de  cet  axe  est  à  peu  près  de  2&  millimètres.  La  courbure  plus  ou  moins 
prononcée  de  la  cornée  doit  nécessairement  modifier  cette  dimension. 

L*axe  du  nerf  optique  est  étendu  du  centre  de  la  cornée  au  point  où  le  nerf  optique  pénètre  la 
sclérotique.  Son  extrémité  postérieure  est  située  en  dedans  et  au-dessous  de  Textrémité  corres- 
pondante de  l'axe  visuel,  avec  lequel  il  forme  par  conséquent  un  angle  ouvert  en  arrière. 

Sitiuition  et  moyens  de  fixité.  —  Le  globe  de  l'œil  est  logé  dans  l'orbite  ;  il  occupe  la  partie  anté- 
rieure de  cette  cavité  et  se  rapproche  plus  de  la  paroi  intente  que  de  la  paroi  externe ,  du 
plancher  que  de  la  voûte.  Un  intervalle  de  2  centimètres  à  2  centimètres  1/2  sépare  sa  région  pos- 
térieure du  trou  optique.  Sa  circonférence  antérieure  déborde  la  base  de  l'orbite,  surtout  en  dehors, 
à  cause  de  l'obliquité  de  cette  base.  Il  est  maintenu  en  position  par  les  paupières  et  les  muscles 
obliques,  eu  avant;  en  arrière,  par  les  muscles  droits ,  le  nerf  optique  et  l'aponévrose  orbito- 
oculaire.  Aucun  de  ces  moyens  de  fixité  n'entrave  les  mouvements  que  l'œil  est  susceptible  d'exé- 
cuter; les  uns  au  contraire  facilitent  ces  mouvements,  d'autres  les  déterminent  :  aussi  l'œil  peut-il 
se  mouvoir  autour  de  ses  axes,  se  porter  en  avant,  en  haut,  en  bas  et  même  en  arrière. 

Volume  et  poids.  — Le  volume  de  l'œil  est  proportionnellement  plus  grand  chez  le  fœtus  et  le 
nouveau-né  que  chez  l'adulte.  Les  variations  individuelles,  peu  marquées,  ne  sont  le  plus  souvent 
qu'apparentes  ;  elles  tiennent  principalement  à  la  largeur  de  l'ouverture  palpébrale ,  et  à  la 
longueur  du  repli  de  la  conjonctive  qui  atteint  la  sclérotique  sur  un  point  plus  ou  moins  éloigné 
delà  cornée.  C'est  à  ces  dernières  conditions  qu'on  doit  donc  rapporter  les  dénominations  de  grands 
et  petits  yeux. 
Le  volume  de  l'œij  a  été  porté  par  Krause  à  1/3  du  pouce  cube,  et  son  poids  à  6  ou  7  grammes. 
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Suivant  quelques  anatomistes,  le  poids  et  le  Tolame  de  Tœil  seraient  un  peu  plus  grands  chei 
l'habitant  des  pays  chauds  que  chez  l'habitant  des  contré^  qui  possèdent  un  climat  tempéré. 

Rapports.  — i.En  avant,  le  globe  oculaire  est  en  rapport  avec  les  paupières  qui  le  protègent  cl 
l'abritent  contre  l'action  trop  vive  de  la  lumière  ;  en  arrière  et  latéralement,  avec  le  nerf  optique, 
une  épaisse  couche  graisseuse,  les  muscles  droits  et  obliques^,  les  vaisseaux  et  les  nerfs  de  Vorbite. 
Il  est  séparé  de  ces  derniers  organes  par  l'aponévrose  orbito-oculaire  qui  se  moule  sur  lui  et  lui 
fournit  un  point  d'appui  très  résistant.  Un  tissu  cellulaire  séreux  analogue  à  une  membrane  syno- 
tiate  et  destiné  à  fociliter  les  mouvements  de  roril,  s'hiterpose  entre  la  convexité  de  cet  organe  et 
l'aponévrose  orbito-oculaire.  Une  disposition  semblable,  mais  encore  plus  apparente,  existe  au 
niveau  de  la  conjonctive. 

Strtictig^.  —  L'œil  étant  à  la  fois  un  instrument  d'optique  et  un  organe  de  sensibilité  spéciale 
présence  dans  sa  structure  des  parties  en  rapport  avec  le  double  usage  au<la6l  il  est  destiné. 
Plusieurs  membranes  qui  sont  d'au  tant  moins  épaisses  qu'elles  sont  plus  profondes,  se  superposent 
pour  circonscrire  un  espace  divisé  en  deux  portions  et  rempli  par  des  humeurs  transparentes. 

I>es  membranes,  les  unes  fibreuses,  déterminent  et  maintiennent  la  forme  de  l'oeil  :  ce  sont  la  sclé- 
roticfueet  la  cornée;  les  autres  vasculalres,  également  au  nombre  de  deux,  répondent  plus  particuliè- 
rement, la  choroïde  à  la  sclérotique,  l'iris  à  la  cornée  ;  enfin  une  dernière  membrane  (la  rétine),  de 
nature  nerveuse  et  destinée  à  recevoir  l'impression  de  la  lumière,  est  appliquée  a  la  face  iutemade  la 
choroïde. 

Les  humeurs  ou  milieux  réfringents  sont  d'avant  en  arrière,  l'humeur  aqueuse  contenue  dans 
une  membrane  particulière  (membrane  de  Demours),  le  cristallin  et  sa  capsule,  Ibunieor  vitrée  d 
son  enveloppe  ou  membrane  hyaloïde. 

C'est  dans  cet  ordre  d'éiiumération  que  nous  allons  décrire  les  caractères  extérieurs,  la  nature  et 
les  usages  de  ces  différentes  parties. 

I.  —  MEMBRANES  FIBREUSES. 
V  SCLiaOTIQOE. 

La  sclérotique  (cornée  opaque^  tunique  albuginée)  forme  avec  la  cornée  l'enveloppe  la  plus  eité- 
rieure  de  l'œil,  et  en  constitue  à  elle  seule  les  cinq  sixièmes  postérieui's.  Elle  s'étend  depuis  Feutrée 
du  nerf  optique,  où  elle  se  continue  avec  un  prolongement  de  la  dure-mère,  jusqu'au  pourtour  de 
la  cornée  a  laquelle  elle  adhère  intimement.  Dure,  inextensible,  d'une  couleur  blanchâtre  et  nacr» 
à  sa  surface  et  dans  ses  différentes  couches,  la  sclérotique  est  plus  épaisseque  les  autres  membranes 
de  l'œil,  à  l'exception  de  la  cornée.  Son  épaisseur  n'est  pas  uniforme  et  décroît  d'arrière  en  atanij 
les  points  où  elle  est  le  moins  prononcée  ne  correspondent  pas  toutefois  au  bord  antérieur,  mai>a 
une  ligne  circulaire  située  au  niveau  des  tendons  des  muscles  droits,  de  sorte  qu'à  partir  de  celte 
ligne  elle  va  en  augmentant  en  arrière  et  en  avant.  Cette  disposition  résulte  sans  doute  de  Teotre- 
croisement  des  tendons  des  muscles  et  de  leur  union  avec  la  sclérotique  au  voisinage  de  sa  cir- 
conférence antérieure.  Vet^  le  milieu  de  sa  convexité ,  la  sclérotique  présente  une  épaisseur  qui 
peut  être  évaluée  à  1  ou  2  millimètres;  au  niveau  de  la  ligne  circulaire  dont  nous  avons  parle, 
cette  épaisseur  est  réduite  de  moitié. 

Nous  considérerons  à  la  sclérotique  une  surface  extérieure,  une  surface  intérieure,  et  deax  ouver- 
tures, l'une  destinée  au  passage  du  nerf  optique,  l'autre  beaucoup  plus  grande,  qui  reçoit  la  cornée 

La  surface  extérieure^  lisse  et  blanchâtre,  répond  en  arrière  à  l'aponévrose  orbito- oculaire  dont 
elle  est  séparée  par  un  tissu  cellulaire  séreux  ;  en  avant,  dans  une  étendue  de  8  è|  9  oûllimè^f^ 
elle  est  recouverte  par  la  conjonctive  qui  se  réfléchit  des  paupières  sur  elle  à  uo^haûteurviriabie, 
selon  les  individus.  ^  •     . 

On  a  vu,  dans  la  myologie  de  l'œil,  que  cette  surfaoe  donnait  insinriion  «ux  puiscles  droiu  et 
obliques. 

ta  surface  intérieure^  tapissée  par  un  tissu  [lamina  fusca\  sur  la  nature  dsKua^nous  reviendrPDS 
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lout  à  VJieufâ,  est  d*uo  aspect  lisse  et  branAtre.  Placée  immédiatemeat  ea  dehors  de. la  choroïde, 
elle  présente  de  légers  sillons  anléro-postérieurs  destinés  aux  Taisseaux  et  nerfs  ciliaires  qui 
se  dirigent  entre  elle  et  cette  dernière  membrane. 

Le  nerf  optique  aboutit  à  la  région  postérieure  de  la  ^lérotique,  un  peu  au-dessous  et  en  de-» 
dans  de  l'extrémité  postérieure  de  Taxe  visuel.  Cette  disposition»  qu'on  peut  constater  sur  un  œil 
ilétaché  de  l'orbite  et  maintenu  dans  la  situation  qu'il  affecte  à  l'intérieur  de  cette  cavité,  est 
rendue  encore  plus  manifeste  par  une  expérience  facile  à  exécuter.  Si  l'on  divise  en  deux  parties 
Ijitérales  le  globe  oculaire,  à  l'aide  d'une  coupe  perpendiculaire  qui  passe  par  le  centre  de  la 
cornée  et  le  milieu  de  l'extrémité  terminale  du  nerf  optique,  on  voit  qu'il  existe  une  différence 
entre  les  deux  moitiés ,  que  l'interne,  ou  celle  qui  répond  à  la  paroi  nasale  de  l'orbite,  est  bien 
moins  grande  que  l'externe.  Si,  d'une  autre  part,  on  taille  dans  la  sclérotique,  préalablement  isolée 
de  la  cornée,  deux  bandelettes  de  la  largeur  du  ner(  optique  et  suivant  le  prolongement  de  ce  nerf. 
Tune  sur  la  face  supérieure,  l'autre  sur  la  lace  inférieure  de  la  membrane,  et  qu'on  vienne  è^  com- 
parer leur  longueur  en  les  rapprochant  l'une  de  l'autre,  il  est  aisé  de  constater  que  la  première 
surpasse  la  seconde  de  2  ou  3  millimètres.  De  cette  double  inégalité  il  résulte  nécesisairement 
que  l'union  de  la  sclérotique  avec  le  nerf  optique  se  fait  en  dedans  et  au-dessous  du  centre  de  sa 
circonférence  postérieure,  ou  ce  qui  revient  au  même,  au-dessous  et  en  dedans  de  l'extrémité  postée 
rteure  de  l'axe  visuel. 

La  sclérotique  présente  en  cet  endroit  une  surface  criblée  d'une  multitude  de  petits  trous  à  tra- 
vers lesquels  s'engagent  les  divisions  filamenteuses  du  nerf  optique.  Quelques  anatomistes  admet- 
tent au  contraire  pour  le  passage  de  ce  nerf  uii«  ouverture  unique ,  infundibuliforme,  à  grande  circon- 
férence extérieure,  et  considèrent  la  lame  criblée  dont  nous  venons  de  parler  comme  une  dép^fidanoç 
du  névrilème  optique.  D'après  cette  manière  de  voir,  les  pertuis  qu'offre  en  arrière  la  sclérotique.  ^ 
la  suite  d'unemacératioo  suffisamment  prolongée,  ne  seraient  pas  creusés  dans  l'épaisseur  même  de 
cette  membrane ,  mais  représenteraient  les  orifices  des  gaines  longitudinales  que  fournit  aux  filets 
du  nerf  optique  son  névrilème  interne. 

A  la  région  antérieure  de  la  sclérotique  se  trouve  une  ouverture  de  11  à  12  millimètres  de 
diamètre,  dans  laquelle  s'encastre  la  cornée.  Cette  ouverture  est  taillée  en  biseau  aux  dépens  de  la 
surfece  inlei'ue,  ce  qui  permet  de  lyi  considérer  deux  lèvres  ou  circonférences  concentriques,  visibles 
toutes  les  deux  enarrière,  tandis  qu'en  avant^oi^  ne  peut  apercevoir  que  la  circonférence  intérieure. 
Ces  deux  lèvres  n'ont  pas  la  môme  forme  :  la  plus  petite,  ou  antérieure,  représente  à  peu  près  un 
ovale  à  grosse  extrémité  tournée  vers  le  nez;  la  plus  grande  ou  postérieure,  est  au  contraire  cir- 
culaire, et  cette  diflérence  s'explique  par  la  disposition  du  biseau ,  qui  est  plus  large  en  haut  et  en 
bas  que  sur  les  côtés.  C'est  à  cette  même  disposition,  que  la  oornée  doit  sa  forme  à  peu  près  ovalaire 
quand  on  h  regarde  en  avant,  tandis  qu'elle  est  circulaire  lorsqu'on  l'examine  en  arrière.  La  cornée 
et  lasclérolque  ne  sont  pas  simplement  accolées,  elles  s'unissent  d'itûe  manière  intima  et  ne 
semblent  être  que  les  modifications  d'une  seule  et  même  membrane;  cependant  on  peut  les  séparet* 
par  la  coction  ou  la  macération  prolongée,  et  lorsqu'on  les  examine  comparativement,  la  première 
esl  plus  épaisse  et  transparente,  tandis  que  la  dernière  est  moins  épaisse  et  opaqoe. 

Indépeâdammefildes  ouvertures  que  wvm  avons  décrites,  il  existe,  pour  le  pas^ige  des  vaisseaux 
el  nerfs  ciliaina,  an  gtwèd  nombre  de  canalîeoies  dont  les  orifices  apparaissent  à  l'intérieur  eké. 
rexlérieur  de  la  sclérotique.  Ces  canaliculas,  très  courts,  sont  obliquement  creusés  dans  son  épais- 
seur et  aboutisseBl  aux  légères  dépreastonis  qvi  sillonnent  sa  surface  intérienre.  Bloins  nombreux  et 
plus  petits  en  ay^At,  oà  ils  livrent  passage  awn  artères  ciliaires  antérieures,  ils  sont  en  arrière  circu- 
kûremeal  disposés  aiilonr  de  l'insertion  du  nerf  optique  et  offrent  une  issue  aux  nerb  ciliaires  et 
anx  vaisseaux  ciliaires  postérieurs. 

Siructure.  —  Qd  peut  considérer  la  sclérotique  comme  formée  de  deux  membranes  :  l^ne 
fibreuse,  très  épaisse  et  très  résistante,  c'est  la  sclérotique  prc^urement  dite  des  auteurs;  l'autre^ 
d' one  minceur  extrême,  appliquée  à  la  surface  interne  de  la  précédente,  et  sur  l'origine  et  la  nature 
de  laquelle  les  anatomistes  sont  encore  loin  de  s'entendre. 

l""  La  ^muiàie  est  composée  de  faisceaux  fibreux  d'un  blanc  nacré  qui  se  superposent  en  fiii^ 


26&  ANàTOMIE  du  système  NERVEUX 

sieurs'  couches,  et  s^entrecroisent  par  quelques  unes  de  leurs  fibres.  Les  couches  n'ailectent  pas  U 
même  direction  et  ne  semblent  pas  toutes  présenter  une  égale  épaisseur  ;  les  unes  sont  dirigées 
d'arrière  en  avant,  les  autres  sont  disposées  circulâirement;  elles  se  recouvrentde  manière  à consti» 
tuer  un  tissu  à  fibres  alternativement  longitudinales  et  transversales.  11  est  facile,  par  des  coupes 
pratiquées  sur  la  sclérotique,  de  constater  cette  disposition  ;  mais  il  n*est  guère  possible  de  détermi- 
ner le  nombre  des  couches  et  leur  épaisseur  relative.  La  sclérotique  est  regardée  comme  un  épa- 
nouissement de  la  gatne  que  fotirnit  la  dure-mère  au  nertoptique;  cette  gatne,  en  eflet,  se  continue 
sans  ligne  de  démarcation  avec  la  sclérotique  et  se  confond  entièrement  avec  elle.  Cependant  s'il 
m'était  permis  de  conclure  d'après  mes  propres  recherches,  je  dirais  que  la  gaine  du  nerf  optique 
ne  forme  pas  entièrement  la  sclérotique,  mais  qu'elle  ne  fait  que  renforcer  en  arrière  une  mem- 
brane fibreuse  que  je  regarde  comme  la  sclérotique  proprement  dite.  En  effet,  si  l'on  fait  une 
coupe  horizontale  ou  verticale  antéropostérieure ,  qui  intéresse  à  la  fois  la  sclérotique  et  la  gaine 
du  nerf  optique,  on  voit  que  la  sclérotique  est  formée  en  arrière  par  deux  lames  confondu» io« 
timement  jusqu'au  niveau  du  crible,  et  qui  s'écartent  l'une  de  l'autre  à  cet  endroit,  en  interceptant 
un  espace  triangulaire.  La  lame  superficielle  se  continue  sans  interruption  avec  la  gaine  du  nerf 
optique,  la  lame  profonde  (sclérotique  proprement  dite)  s'incurve  en  arrière  pour  constituer  lecrible. 
Par  l'adhérence  des  deux  lames,  l'enveloppe  extérieure  de  l'œil  acquiert  en  arrière  une  épaisseur 
deux  fois  plus  considérable  que  celle  de  la  gatne  du  nerf  optique;  quant  à  l'épaississement  qu'elle 
offre  au-devant  des  insertions  des  muscles  droits,  il  serait  formé  par  les  faisceaux  de  renforcement 
fournis  par  les  aponévroses  de  ces  muscles. 

2*  La  seconde  lame  [lame  brune,  lamina  fusca)  est  moins  une  membrane  distincte  qu'une  couche 
de  tissu  cellulaire  imprégnée  de  pigment.  Elle  communique  sa  couleur  brunfttre  à  la  surface  lu- 
terne  de  la  sclérotique,  à  laquelle  elle  est  solidement  unie.  L'adhérence  qu'elle  présente  est  si  intime 
qu'elle  se  déchire  en  lambeaux  lorsqu'on  cherche  à  la  détacher.  Nous  n'avons  pas  considéré  avec 
quelques  anatomistes  la  lame  brune  comme  une  membrane  parfaitement  distincte  et  de  nature  sé- 
reuse. Elle  nous  parait  formée  de  fibres  celluleuses  et  de  pigment;  quant  au  prolongement  de 
l'arnchnoïde  qui  lui  donnerait  naissance,  c'est  un  fait  anatomique  qui  reste  encore  à  démontrer. 

Usages.  —  La  sclérotique,  qu'on  peut  comparer  à  la  dure-mère  et  à  la  tunique  albuginée,taDlà 
cause  de  sa  texture  que  de  ses  usages,  constitue  en  grande  partie  l'enveloppe  extérieure  de  l'œii. 
dont  elle  détermine  et  maintient  la  forme.  C'est  à  elle  que  l'œil  doit  sa  consistance  et  l'intégrité  do 
rapports  des  parties  qui  entrent  dans  sa  composition. 


2«  CORNtB  TftANSPARENTB. 

La  cornée  fait  suite  à  la  sclérotique  et  complète  l'enveloppe  extérieure  de  l'œil  dont  elle  occup; 
le  cinquième  ou  le  sixième  antérieur.  C'est  une  membrane  transparente,  convexe  et  libre  eo  avant, 
concave  en  arrière,  où  elle  répond  à  l'humeur  aqueuse.  Son  diamètre  transversal,  de  10  à  13  niilli- 
mètres,  l'emporte  sur  son  diamètre  vertical,  qui  est  de  5  à  11  millimètres  ;  aussi  en  avant  panlt  el|^ 
ovalaire  et  un  peu  plus  large  du  côté  nasal  que  du  côté  de  la  tempe,  ce  qui  »'Jtcorde  avec  ks  di- 
mensions que  nous  avons  trouvées  à  l'ouverture  scléroticale  dans  laquelle  elle  est  comme  encbâssée. 
La  grandeur  de  la  cornée  peut  varier,  mais  les  différences,  d'ailleurs  asses  légères,  qu'elle  présente, 
ne  sont  pas  toujours  en  rapport  avec  le  volume  de  l'œil  entier.  Son  épaisseur  surpasse  celle  de  la 
sclérotique;  elle  est  moins  marquée  au  centre  que  vers  la  circonférence,  d'après  plusieurs  anato- 
mistes. Heckel  a  parfois  observé  le  contraire,  et  nous  l'avons  constamment  trouvée  plus  mince  Tfr$ 
la  circonférence  que  vers  le  milieu. 

Nous  allons  examiner  successivement  la  face  extérieure  de  la  cornée ,  sa  face  inKérieore  d  sm 
circonférence;  nous  parlerons  ensuite  de  sa  structure. 

La  face  extérieure,  convexe,  saillante  au-devant  de  l'œil,  est  comprise  dans  Yonnrinreà& 
paupières,  qui  la  recouvrent  complètement  pendant  le  sonnneil  e^le  clignement  ;  la  conjonctive  se 
réfléchit  de  la  sclérotique  sur  elle  et  la  revêt  dans  toute  son  étendue.  Cette  portion  de  Wijoocti^^ 
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est  très  mince,  très  délicate  et  adhère  solidement  à  la  cornée  ;  sa  préœnee,  niée  par  quelques  ana- 
tomistes,  peut  être  démontrée  cependant  à  la  suite  d'une  macération  prolongée.  La  convexité  de 
cette  face  est  plus  ou  moins  prononcée,  selon  les  individus,  Tàge,  certains  états  pathologiques,  et 
même  l'habitude  de  regarder  les  objets  de  près  ou  de  loin.  Chez  les  myopes,  la  cbmée  est  très 
bombée;  chez  les  presbytes,  au  contraire,  elle  est  légèrement  aplatie. 

La  face  intérieure^  concave,  est  tapissée  par  la  membrane  de  Demours,  et  baignée  par  l'humeur 
de  la  chambre  antérieure ,  qu'elle  linrite  en  avant. 

La  eiramférence,  ou  le  bord  de  la  cornée,  de  forme  elliptique,  est  taillée  en  biseau  aux  dépens  de 
la  face  externe  et  s'applique  exactement  sur  le  biseau  de  la  face  mterne  de  la  sclérotique.  L'union 
de  ces  deux  membranes  est  inlime;  mais  il  est  toujours  possible  de  les  isoler  l'une  de  l'autre  par 
rébnllition  ou  la  macération. 

.  Structure, — Comme  à  la  sclérotique,  nous  trouverons  ici  deux  couches  :  Tune,  fibreuse  ou  lamel- 
leuse,  forme  la  presque  totalité  de  la  cornée  ;  l'autre,  séreuse,  tapisse  la  face  postérieure  de  celle-ci 
et  lui  adhère  fortement. 

1*  La  couche  fibreuse  est  regardée  par  un  grand  nombre  d'anatomistes  comme  la  continua- 
tion de  la  lame  fibreuse  de  la  sclérotique  ;  elle  en  diflère  touterois  par  son  épaisseur  plus  grande,  sa 
parfaite  transparence  et  les  modifications  qu'elle  subit  sous  l'influence  de  l'ébullition  et  de  certains 
agents  chimiques. 

Les  faisceaux  de  fibres  qui  constituent  son  tissu  sont  réunis  en  tranches  ou  lames  superposées, 
dont  le  nombre  a  été  porté  à  8  ou  10  ;  mais  une  telle  évaluation  nous  parait  purement  arbitraire. 
Les  lames ,  en  effet,  présentent  entre  elles  d'intimes  connexions ,  elles  s'entrecroisent  au  moyen 
de  quelques  unes  de  leurs  fibres,  et  lorsqu'elles  sont  rendues  visibles  par  la  macération^  on  ne  peut 
guère  qu'artificiellement  les  isoler  les  unes  des  autres. 

Le  tissu  de  la  cornée  est  pénétré  d'un  liquide  transparent,  albumineux,  qui  suinte  sous  les  efforts 
d'une  simple  pression ,  et  qui ,  se  coagulant  par  l'action  de  l'alcool  ou  de  la  clmleur,  commu-^ 
nique  à  la  membrane  un  aspect  blanc  laiteux  ;  la  disparition  de  ce  liquide  la  rend  également  opaque. 
La  coction,  l'immersion  dans  Teau,  augmentent  considérablement  le  volume  de  la  cornée  et  trou- 
blent sa  transparence.  C'està  une  infiltration  séreuse  entre  ses  lames  qu'on  doit^  attribuer  l'apparence 
blanchâtre  qu'elle  acquiert  dans^  certaines  ophthalmies. 

2*  La  couche  séreuse  est  appliquée  à  la  face  concave  de  la  cornée,  qu'elle  sépare  de  l'humeur 
aqueuse.  Libre  et  lisse  en  arrière,  elle  est  rugueuse  en  avant,  où  elle  adhère  à  la  lame  la  plus  pro- 
fonde de  la  couche  fibreuse.  En  parlant  de  l'humeur  de  la  chambre  antérieure,  nous  décrirons 
cette  membrane  sous  le  nom  de  membrane  de  Demours, 

Usage. —  La  cornée,  comme  la  sclérotique,  détermine  la  forme  de  Vœil  ;  mais  ces  usages  ne  sont 
pas  seulement  relatifs  à  la  protection  et  à  la  contention  des  parties  qu'elle  recouvre  :  par  sa  transpa- 
rence ,  son  épaisseur  et  sa  densité,  elle  concourt  directement  à  l'accomplissement  des  fonctions 
visuelles.  Elle  livre  passage  aux  rayons  lumineux,  les  réfracte  et  les  rassemble  au^evant  de  la 
pupille.  Sa  convexité  plus  ou  moins  prononcée,  en  augmentant  ou  en  diminuant  le  pou  voir  réfrin- 
gent de  l'œil ,  devient  une  des  causes  de  la  myopie  ou  de  la  presbytie. 

I.  U.  —  MEMBRANES  VASCULAIRES. 

l""  CHOROÏDE. 

La  choroïde  est  une  membrane  en  grande  partie  vasculaire,  placée  k  l'extérieur  de  la  rétine, 
et  qui  s'étend  depuis  le  pourtour  de  Ta  lame  criblée  jusqu'à  la  circonférence  antérieure  dé  la  sclé- 
rotique dont  elle  double  toute  la  surface  intérieure.  Elle  est  mince  et  peu  consistante  ;  son  épais- 
seur,^ qui  surpasse  celle  des  autres  membranes  plus  profondes,  décroît  d'arrière  en  avant  jusqu'au 
Toisinagede  l'extrémité  antérieure  où  elle  augmentebrusquement  et  devient  plus  considérable  qu'eu 
toute  autre  région;  au  pourtour  de  l'entrée  du  nerf  optique,  elle  est  à  peine  de  0,2  millimètres. 
La  grande  quantité  de  substance  ferrugineuse  qu'elle  renferme  lui  donne  un  poids  peu  en 
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rapport  airec  sa  mincânr  eitrftine:  rœil  ne  pèserait  que  13  fois  plas que  la  choroïde,  d'aprèsBosèbke. 

La  narfoee  $xiérieure  de  la  choroïde»  convexe,  légèrement  rugueuse,  d*uu  brun  noir&lre  et  bril- 
lant, est  parsemée  d'un  nombreconsidérable  clestries  tourbillonnées  qui  sont  dues  aux  flexQosités  des 
vaisseaux  vehieuK  cbormdiens  {vQ$a  varticosa).  Elle  répond  à  la  concavité  de  la  sclérotique,  àU- 
quelle  elle  adhère  lâchement  et  dont  elle  est  séparée  par  du  tissu  cellulaire,  des  vaisseaux  et  des  uerfs. 

Sa  surface*  intérieur^^  lisse,  concave,  et  tapissée  par  la  rétine,  est  libre  de  toute  adhérence;  elie 
présente  des  stries  analogues,  quoique  moins  visibles,  h  celles  de  la  surface  extérieure  et  une  couleur 
noirâtre  beaiicoup  plus  foncée.  Cette  couleur  n'a  pas  partout  la  même  intensité,  elle  diminae  davani 
en  arrière,  où  elle  semble  manquer  presque  entièrement  ;  de  sorte  que  la  surface  intérieure  de  la 
choroïde,  très  no'uti  dans  la  majeure  partie  de  son  étendue  et  surtout  en  avant,  prend  dans  la  région 
postérieure  une  teinte  brune  qui  devient  de  plus  en  plus  claire  et  qui  se  termine  par  un  cercle 
blanchâtre  ^ptoqr  du  ^pfrf  optique. 

Encrrièref  la  çhoroi|4e>  selon  quelques  anatomistes,  se  continuerait  avec  les  éléments  du  oerF 
optique  et  émanerait  de  l'enveloppe  que  fournit  à  celui-ci  la  pie>mère;  pour  d'autres  anatomisles, 
dl^.offrii^iiltiqf^ouverMirc  çircjularre  àre^rd  libre  etépais,  qui  livrerait  passage  à  la  pulpe  de  ce 
Oerfj  Çofin  pi^  a  voulu  voir  en  cet  endroit  une  disposition  analogue  k  celle  que  nous  avons  signalée 
i  l'occasion  de- la  sclérotique,,  une  lame  criblée,  traversée  par  les  filets  nerveux  qui  vont  constituer 
la  rétine.  La  divergence  de  ces  opinions  prouve  suffisamment  de  combien  de  difficultés  on  est 
entouré  lorsqu'on  cherche  à  s'assurer  du  mode  de  terminaison  de  la  choroïde.  Quoi  qu  il  en  soit, 
elle  nous  a  toujours  paru  tenir  fortement  à  la  sclérotique  au  pourtour  du  crible  ;  mais  qu'il  y  ait 
là  une  simple  adhérence  ou  une  continuité  dç  ti$su,  c'est  une  question  que  nousn'oserionsrésoudre. 

£n  avant ^  la  choroïde  s'unit  solidemetit  au  pourtour  de  la  face  interne  delà  sclérotique  et  pré- 
sente, avons-nous  dit,  une  épaisseur  considérable,  eu  égard  à  celle  de  ses  autres  parties.  Dans  cet 
endroit,  en  efiet^  la  cborokle  augmente  circulairement  de  volume  et  se  partage  en  deux  segments, 
dont  l'un  superficiel ,  épais ,  grisâtre,  est  le  cercle  ciliaire^  et  l'autre,  profond,  placé  un  peu  eu 
i^rière  du  précédent,  constitue  leco/pset  \es  procès  ciliaires. 

.  S^ruc/ur^.^r- Quand  on  sépare  la  sclérotique  de  la  choroïde,  on  aperçoit  entre  ces  deux  membranes 
un  grand  nombre  de  fibres  dont  la  réunion  constitue  une  pellicule  qui  se  déchire  alors  avec  bciliié 
et  peut  être  enlevée  sous  forme  de  lambeaux  d'une  excessive  ténuité.  Cette  pellicule  (st^ra  cho- 
voidea)^  formée  de  tissu  cellulaire  et  de  globules  pigmentaires,  a  été  regardée  à  tort  comme  le  feuil- 
le interne  d'une  membrane  séreuse  {lamina  fusca)  dont  nous  avons  apprécié  la  nature  du  feuillt  t 
externe  à  propos  de  la  sclérotique.  Les  fibres  qui  la  constituent  recouvrent  toute  la  surface  eiic- 
rieure  de  la  choroïde,  à  laquelle  elles  communiquent  l'aspect  brunâtre  et  tomenteux  que  nous  j 
^vons  constaté  ;  peu  nombreuses  en  arrière,  elles  deviennent  encore  plus  rares  vers  le  milieu  de  cette 
surface,  tandis  qu'au  niveau  du  bord  antérieur  de  la  choroïde,  elles  se  multiplient  considérable- 
ment  et  entrent  pour  beaucoup  dans  la  foramtion  du  ligament  ou  cercle  ciliaire. 

En  dedans  de  cette  lamelle  cellulaire  se  trouve  la  couche  qui  constitue  essentiellement  la  choruide. 
Elle  est  composée  de  filets  nerveux^  de  tissu  cellulaire  et  d'une  multitude  de  ramifications  arté- 
rielles et  veineuses  diversenient  contournées.  Ces  différentes  parties,  ens*uni$sant«  constituent  ui«e 
trame  dont  les  nerfs  occupent  la  superficie,  et  les  vaisseaux  la  profondeur.  Lee  aerfs,  aplatis,  paral- 
lèles, se  dirigent  d'arrière  en  avant  vers  le  ligament  ciliaire  qu'ils  pénètrent  après  s'être  bifurqua. 
et  continuent  ensuite  à  se  diviser  dichotomiquement ;  les  vaisseaux  suivent  la  même  direction, 
tout  en  décrivant  de  nombreuses  flexuosités,  et  se  placent  de  manière  que  les  veines  soient  e» 
général  plussuperficielles  que  les  artères,  sans  toutefois  se  superposer  en  deux  plans  distincts, comme 
l'avaient  pcaasé  quelques  anatomistes.  La  surface  intérieure  de  cette  membrane  celluto-vasculair^ 
est  revêtue  par  une  couche  très  adhérente  de  substance  d'une  nature  particulière  et  d'une  coiileur 
plus  ou  moins  foncée,  scion  les  individus.  Des  cellules  polyédriques  analogues  aux  cellules  épitbe- 
jiales,  et  des  granulations  globuleuses  noires,  à  reflet  métallique,  sont  les  éléments  constituants  de 
cette  couche  appelée  \e pigment  de  l'œil.  Les  globules  pigmentaires  manquent  presque  entièremeut 
en  arrière»  où  ils  laissent  un  espace  blanchâtre  autotir  du  nerf  optique  ;  ils  augmentent  à  partie  ^ 
ce  fo^i  jaaa«'à  l'extrémité  antérieure  de  là  choroïde  ;  là  ils  aont  accumulés  en  grande  quaatité,  <k 
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sorte  que  la  surface  qu'ils  recouvrent  pfésente  une  coloratioii  d'auianiplus  foncée  qu'on  l'examine 
plus  près  des  prodëè  ciliaifes.  Le  pigment  n'occupe  pas  seulement  la  partie  intérieure  de  la  choroïde* 
il  est  aussi  répandu,  maïs  en  bien  moindre  proportion,  sur  la  surface  extérieure  et  dans  .l'épaisseur 
du  réseau  cellulo-yasculaire.  Il  offre  chez  les  blonds  une  nuance  moins  foncée  que  chea  les  bruns; 
dans  les  yeux  des  albinos  les  granulations  pigmentaires  disparaissent  complètement  En  haut  et  en 
dehors  de  l'entrée  du  nerf  optique  on  remarque,  chez  certains  animaux»  une  belle  couleur  bleu 
d'asur  qu'on  nomme  letapis.  Quelques  autres  particularités  de  structure  dé  la  choroïde  seront  dé* 
veloppées  dans  l'article  consacré  à  la  description  des<  vaisseaux  et  nerfs  de  l'oeil. 

l/gageg. —  Outre  les  Usages  qui  sont  inhérents  à  sa  nature  essentiel léflaent  vàsculaire,.  la  choroïde, 
par  Tendttit  noirâtre  de  Sa  surface  interne,  assure  la  netteté  des  images  et  éloigne  les  causes 
d'éblouissements  de  l'oBil  par  excès  de  lumière.  En  effet,  si  les  rayons  lamineilix  qui  ont  déjà 
frappé  la  rétine  n'étaient  pas  absorbés  par  la  choroide,  réfléchis  de  nouveau,  il  troubleraient  les 
images,  et  en  s'ajoutent  aux  autres  rayons  qui  arrivent  dans  l'œil,  ils  impressionneraietit  trop  vi« 
vement  la  membrane  nerveuse. 

CXRCLB  CILUIRB,  COBPS  ET  PSOCiS  CILIilRBS. 

I.  Cercle  citiaire*  '^  Le  cercle  tiliaire  (anneau  cUiaire^  ligament  ciliaire^  ganglion  ciliaire]  est 
une  bandelette  annulaira,  légëreoiçnt  prismatique,  grisftftre»  épaiase  dlenviron  i  millimètce,  lar{[e 
de  2  ou  3  millimètres,  et  placée  à  l'extrémité  antérieure  et  externe  de  la  choroïde,  dont  nous 
avons  vu  qu'elle  était  une  dépendance.  Le  cercle  ciliaire  présente  de  nombreuses  connexions.  Sa  face 
la  plus  étendue,  convexe,  dirigée  en  avant  et  en  dehors,  est  unie  à  la  surface  interne  de  la  scléroti<r 
que  ;  sa  face  postérieure  et  iriterne  répotid  au  corps  et  aux  procès  cilipirw;  éa  petite .circimférence, 
ou  son  bord  antérieur,  tient  a  l'iris  et  se  6xe  au  rebord  delà  cornée;  la  grande  drcof'jférencev  ou  son 
bord  postérieur,  reçoit  les  nerfs  ciliaires  et  se  continue  avec  la  couche  superficielle  de  la  choroïde. 

Entre  la  sclérotique,  la  cornée  et  la  partie  antérieure  du  cercle  ciliaire,  se  trouve  un  petit  conduit 
circulaire  qui  ne  renferme  presque  jamais  de  sang  sur  le  cadavre,  mais  qui  pgui  être  toujours  in* 
jecié  par  les  artères.  Ce  conduit  {canal  4e  Fontana)  parait  être  le  réceptacle  d'un  canal  veineux. 

L'anneau  ciliaire  est  formé  de  tisser  cellulaire,  d6>  vaisseaux  et  de  nerfs;  sa  consistance  est  pul- 
peuse, 80Daspect.bianohàtre..Leii$sacellularreest  la  continuation  de  lacduche  celluleuse  de  la 
choroïde,  qui  acquiert  en  cet  endroit  une  grande  épaisseur.  Les  nerfs  sont  très  multipliés,  se  diviseui- 
et  <8^aiiastoraosent  de  manière  à  constituer  un  plexus.  Les  vaisseaux,  pou  nombreux  et  placés  pro- 
fondément, sont  des  ramifications  des  troncs  ciliaires. 

D'après  ce  rapide  exposé  de  la  structure  du  cercle  ciliaire  il  est  aisé  0e  se  rendre  compte  des 
différentes  opinions <|ue  se  sont  fonnées  les  anatomistes  sur  sa!  netûce  HêBs  usages.  Sans  entrer 
à  cet  égi^rd.  da«s  des  délaite  qui  ne  peuvent  trouver  place  ici ,  nous  dirons^  qu'on  en  a  fait  tour  à 
tour  un  plexus  nefveiix,  un  rentl^ment  tendineux  et  glanduleux;imfn6yefr d'union  et  df appui  pour 
les  parties  mobiles  de  l'intérieur  de  l'œil,  etc. 

Les  globules  ganglionnaires  qu'on  y  a  remarqués,  làgrande  quantité  de  nerCs  qui  le  traversent  et 
la  maniène  dont  ils  se  Comportent,  l'ont  fait  ranger,  par  Sobmraerring  et  d'autres  anatomistes,  au 
nombre  des  ganglions  nerveux  ;  mais  les  vaisseaux  sanguins  et  leiissu  cellulaire  qu'il  renferme,  et 
surtout  l'absence  complète  de  globules  ganglionnaires  que  j'ai  constatée  au  micràsoope,  de  con- 
cert avec  H.  €b.  Robin,  ne  me  permettent  pas  de4'envisager  comme  un  ganglion  :  ses  attributions, 
comme  sa  structure,  me  paraissent  complexes. 

II.  Corps  et  procès  ciliaires.  — Nous  avons  dit  que  l'extrémité  antérieure  de  la  choroïde  se  divi- 
sait en  deux  portions  :  l'une  extérieure,  c'est  le  cercle  ciliaire  déjà  décrit;  l'autre  intérieure,  qui 
constitue  le  corps  et  les  procès  ciliaires  dont  nous  allons  maintenant  nous  occuper.  Les  procès  ci- 
liaires  {plis  ciliaires ,  rayons  ciliaires)  sont  de  petits  prolongements  ialciformes,  rayonnes,  accolés 
les  uns  aux  autres,  et  disposés  eji  pouronne  au-devant  du  corps  vitré  et  de  la  rétine,  en  arrièœ 
de  l'iris  et  du  cercle  ciliaire.  L'ensemble  de  ces  prolongemenU  forme  un  disque  annulaire  appelé 
^p$  on  couronne  ciliaire^  .      •    .      ' 
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Les  procès  ciliaires  sont  ao  nombre  de  60  à  70  ;  il  y  en  a  de  petits  et  de  grands  :  ceui*ci  ont  une 
longueur  de  2  milIîmèUres  1/2  ou  3  millimètres  et  laissent  entre  eux  un  intervalle  occupé  par 
les  petits.  Ils  aogmentenl  de  Yolume  d'arrière  en  avant,  se  pressent  de  plus  en  plus  les  uns  contre 
les  autres,  et  deviennent  très  saillants  au  niveau  de  l'iris,  derrière  lequel  ils  se  terminent.  On  peut 
leur  considérer  deux  faces,  deux  bords  et  deux  extrémités.  Les  faces,  placées  à  droite  et  à  gauche, 
sontoonligutsà  celles  des  procès  ciliaires  voisins.  Le  bord  antérieur  est  libre  et  convexe,  il  répond  à 
Tins  et  au  cercle  ciliaire;  le  bord  postérieur,  concave,  est  appliqué  sur  la  rétine  et  la  membrane 
byaloide.  L'extrémité  externe  et  postérieure,  adhérente,  se  continue  avec  la  choroïde  et  s*umt  aui 
extrémités  correspondantes  et  voisines  pour  former  la  partie  non  plissée  du  corps  ciliaire  dont  la 
partie  plissée  est  représentée  par  les  procès  eux-mêmes  ;  l'extrémité  interne  et  antérieure,  renflée, 
flottante  dans  la  chambre  postérieure,  est  libre  en  arrière  et  s'unit  en  avant  avec  l'iris. 

Le  tissu  des  procès  ciliaires  est  pourvu  d-unc  gratide  quantité  de  veines;  il  est  d'ailleurs^comme 
celui  de  la  cboroide,  éminemment  vasculaire.  Le  pigment  qui  recouvre  les  procès  ciliaires,  tn^s 
abondant  en  arrière  et  dans  leur  intervalle,  manque  presque  entièrement  sur  leur  bord  et  ieor 
extrémité  libre.  Lorsqu'on  détache  le  corps  ciliaire  en  enlevant  la  choroïde,  il  reste  sur  la  partie 
antérieure  de  la  membrane  byaloîde  un  disque  noir  de  la  forme  et  de  la  grandeur  de  ce  corps  et 
présentant  des  stries  saillantes  qui  correspondent  aux  intervalles  des  procès  ciliaires  :  c'est  la  um 
diîttire  de  Zhm^  décrite  dans  certains  ouvrages  comme  un  organe  distinct,  mais  quîne  serait,  pour 
quelques  anatomistes,  qu'une  simple  empreinte  de  la  matière  pigmentaire. 

2*  IRIS. 

L'irisest  cette  membrane  qui,  suspendue  verticalement  au  milieu  de  l'humeur  aqueuse,  partage 
l'espace  compris  entre  la  cornée  et  le  cristallin  en  deux  compartiments  ou  elunnbres,  l'une  wti- 
rieiire,  l'autre  posiériew^.  A  sa  partie  moyenne  est  pratiquée  une  ouverture  à  travers  laquelle 
s'établit  la  communication  des  deux  chambres  de  l'œil.  Fixé  seulement  par  sa  circonférence  eitemt'. 
l'iris  s'étale  de  dehors  en  dedans,  libre  de  tout  contact  et  de  toute  adhérence.  Sa  forme  ne  saurait 
être  mieux  comparée  qu'a  celle  d'un  disque  circulaire,  aplati  et  perforé  au  milieu.  La  largeur  de 
cette  membrane  varie  avec  la  grandeur  de  son  ouverture  ,f  elle  est  en  raison  inverse  de  celle  ci  et 
toujours  en  rapport  direct  avec  le  diamètre  du  cercle  ciliaire  ;  son  épaisseur  surpasse  un  peu  celle 
de  la  choroïde,  elle  diminue  de  la  circonférence  au  centre. 

On  considèreà  l'iris  deux  faces,  l'une  antérieure,  l'autre  postérieure;  et  deux  circonfiéreaces,  Tune 
extérieure  et  l'autre  intérieure  qui  limite  l'ouverture  nommée /7îi/>iY/f  o%i  prunelle, 

La  face  antérieure  apparaît  à  travers  la  cornée  avec  cette  diversité  de  nuances  qui  lui  a  mérité 
plus  spécialement  le  nom  d'im.  Elle  est  plane ,  d'un  aspect  rugueux  et  comme  crevassée,  et  pré- 
sente une  multitude  de  stries  radiées,  saillantes,  qui  partent  du  bord  extérieur  et  vont  se  perdre  au 
niveau  de  la  pupille;  rectilignes  pendant  la  contraction  de  la  pupille,  elles  deviennent ,  à  rot'sure 
que  celle-ci  se  dilate,  de  plus  en  plus  flexueuses.  Deux  zones  concentriques  se  partagent  cette  sur- 
face et  diffèrent  entre  elles  de  teinte  et  d'étendue  ;  l'interne,  moins  lai^,  est  onlinairement 
d'une  teinte  plus  foncée  que  l'externe.  La  face  antérieure  de  l'iris  rcvét  les  cMleurs  les  plus  variées  ; 
elle  offre  presque  tontes  les  nuances  du  noir,  du  vert,  du  bleu,  et  peut  mém^quelquefois  être  colo- 
rée d'une  manière  différente  dans  les  deux  yeux.  En  général ,  elle  est  d'une  nuance  claire  chei  les 
blonds  et  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé  chez  les  individus  à  cheveux  noirs.  Certains  états  patiio- 
logiques  influencent  la  couleur  de  l'iris  :  ainsi  dans  l'ictère,  elle  devient  légèrement  jaunâtre;  dam 
la  syphilis,  elle  prend  une  teinte  rouge  cuivrée. 

La  face  pattérieure^  appelée  aussi  iwée ,  est  sillonnée  par  des  lignes  radiées  analogues  à  celles  de 
la  face  antérieure.  Placée  au-devant  du  cristalein,  recouverte  vers  sa  grande  circonférence  par  k^ 
procès  ciliaires ,  cette  face  est  enduite  d'une  épaisse  couche  de  pigment  qui  se  continue  avec  celui 
de  la  choroïde  par  les  intervalles  du  corps  ciliaire.  Lorsque  le  pigment  a  été  enlevé ,  elle  est  d'un 
aspect  lisse  et  blanchâtre. 

Ijcbord  extérieur^  ou  grande  circonférence,  est  fixé  en  avant  au  ligament  ciliaire,  en  arrière  a»» 
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procès  ciliaire^.  L'union  qu'il  contracle  avec  ces  parties  eat  si  faible  qu'il  suffit,  pendant  la  vie,  d'un 
violent  ébranteroent  imprimé  à  Fœîl  pour  déterminer  un  décollement  partiel  de  l'iris.  C'est  sur  ce 
peu  d'adhérence  qu*est  fondée  Topéralion  de  la  pupille  artificielle. 

I-.C  bcrd  intérieur,  ou  peiile  circonférence,  parftiiteraent  circulaire  chez  l'homme,  détermine  les 
liaoites  de  la  pupHie.  Ce  bord,  onlinairement  lisse ,  présente  quelquefois  de  petites  dentelures  d'une 
longueur  Tariable  qui  peuvent  persister  ou  disparaître  au  bout  d'un  certain  temps,  selon  qu'elles 
constituent  une  anomalie  ou  qu'elles  tiennent  à  un  état  morbide.  Le  centre  de  la  pupille  ne  corres- 
pond pas  au  centre  de  Tirts,  il  est  plus  rapproché  du  côté  interne  que  du  côté  externe  ;  le  diamèti*e 
de  cette  ouverture  varie  continuellement  par  suite  des  mouvements  alternatifs  de  contraction  et 
de  dilatation  dont  est  agitée  la  petite  circonférence  :  en  moyenne,  il  est  de  2  milHmètres  i/2  à 
5  millimètres.  Sous  l'influence  d'une  vive  lumière  la  pupille  se  resserre  ;  dans  l'obscurité,  au 
contraire»  elle  se  dilate  considérablement  ;  certaines  maladies,  quelques  préparations  narcotiques, 
produisent  aussi  l'un  ou  l'autre  de  ces  phénomènes.  Les  chambies  de  I'cdiI  communiquent  entre 
elles  an  moyen  de  la  pupille. 

Membrane pupittaire.  —  Pendant  une  grande  partie  de  la  vie  embryonnaire,  la  communication 
des  deux  chambres  est  interrompue  par  une  membrane  plane,  transparente,  très  mince,  qui  obture 
l'ouverture  de  l'iris:  c'est  la  membrane puptllaire.  Elle  est  formée  de  deux  lames  dont  la  plus  anté- 
rieure est  une  dépendance  de  la  membrane  de  Deroours.  Adossées  l'une  à  l'autre,  ces  deux  lames 
contiennent  dans  leur  intervalle  beaucoup  de  vaisseaux  sanguins  disposés  en  arcades  à  convexité 
ceatrale,  et  ne  s'anastomosant  pas  d'un  côté  à  l'autre.  Vers  le  troisième  mois  de  la  vie  extra*utérine, 
la  membrane  pupillaire  commence  à  se  montrer  ;  au  septième  mois  elle  se  déchire  et  disparaît  com^ 
pléteroent.  On  explique  cette  rupture  par  le  redressement  des  anses  vasculaires  du  centre  vers  la 
drcsonCérence,  redressement  qu'on  pourrait  peut-être  attribuer  à  l'influence  de  la  circulation»  deve- 
nue plus  active  à  cette  époque. 

Structure.  —  L'iris  présente  une  grande  analogie  de  structure  avec  la  choroïde.  Nous  y  trouve- 
rons, comme  dans  cette  dernière  tunique,  du  tissu  cellulaire,  des  globules  de  pigment,  beaucoup  de 
Tajsseaux  et  peu  de  nerfs;  mais  à  ces  diflérentes  parties  vient  s'ajouter  ici  un  nouvel  élément  qui 
préside  à  la  contraction  et  à  la  dilatation  de  la  pupille.  On  peut  distinguer  trois  couches  dans  le 
tissu  de  l'iris,  une  postérieure  ou  pigmentaire ,  une  antérieure  ou  séreuse,  et  enfin  une  moyenne, 
formée  princtpalenent  de  vaisseaux  aanguins,  de  nerfs  et  de  fibrea  musoulaires. 

Le  pigment  de  l'iris  se  continue  sans  interruption  avee  celui  du  corps  eiliaire  et  de  la  choniiide. 
La  couche  séreuse  est  une  portion  de  la  membrane  de  Demours  ;  intimement  unie  à  la  couche 
moyenne  dont  elle  revêt  la  face  antérieure,  elle  ne  peut  en  être  détachée  que  chez  certains  animaux» 
Pour  quelques  auatomisles  elle  ne  se  terminerait  pas  au  bord  de  la  pupille,  mais  se  réfléchirait  à  tra- 
vers cette  ouverture,  et  irait,  sous  forme  d'une  pellicule  transparente,  recouvrir  la  lame  pigmentaire^ 
La  couche  moyenne  est  la  plus  épaisse  ;  les  fibres  musculaires  qui  entrent  dans  sa  composition 
scHit  pâles,  très  déliées ,  et  disposées  en  faisceaux  dont  les  uns  sont  rayonnants  et  les  autres  circu- 
laires. Les  faisceaux  radiés  se  dirigent  de  la  grande  circonférence,  au  niveau  de  laquelle  ils  semblent 
s'insérer,  vers  le  bonAUMpiliaire  qu'ils  n'atteignent  jamais;  ils  se  placent  les  uns  à  côté  des  autres 
en  constituant  on  plao  qui  occupe  les  deux  tiers  externes  de  l'iris  et  qui  répond  à  la  grande  zone 
colorée  qu'on  remarque  sur  la  face  antérieure.  Les  faisceaux  circulaires  sont  concentriques^  entre- 
lacés el  forment  autour  du  bord  interne  une  sorte  de  sphincter  qui  occupe  l'espace  limité  par  la 
petite  zone  colorée.  A  l'aide  d'une  forte  loupe  il  n'est  pas  difficile  de  reconnaître  cette  disposition  ' 
qui  a  été  décrite  pour  la  première  fois  par  Haunoir,  de  Genève.  Les  anciens  avaient  constaté  ou  du 
moins  admettaient  la  nature  musculaire  de  l'iris;  cette  opinion,  diversement  contrôlée  pendant 
longtemps,  a  été  confirmée  par  les  observations  d'un  grand  nombre  d'anatomistes  distingués.  Des 
faits  physiologiques,  l'existence  de  nerfii  moteurs  dans  l'iris,  sont  d'ailleurs  autant  de  preuves  qui 
militent  en  sa  faveur.  Aussi  la  plupart  des  physiologistes  actuels  font-ils  dépendre  les  mouvements 
de  l'iris  dé  l'action  d'un  tissu  muscuhiire,  et  non  pas  de  la  turgescence  de  vaisseaux  sanguins  ou  de 
la  contraction  des  fibres  cellulaires. 

Les  artères  iriennes  proviennent  des  deux  ciliaires  longues  postérieures ,  des  ciliaires  antérieures 
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et  de  qiiek|oes  raaiuscales  qui  se  portent  direcleaient  des  procès  ciliaires  dans  Tim.  Cas  irtères, 
très  fines,  très  rapprochées,  sont  en  partie  radiées,  en  partie  flexueuses  et  circulaires.  Au  Tqisina|e 
de  la  papille  elles  se  divisent ,  s'anastomosent  entre  elles  et  formeiit  un  réseau  circulairs  qa^on  a 
Dommé  petit  cercle  ortêriel  de  Cirit.  Le  frand  cercle  artériel  de  Viris  occupe  le  bord  du  ligament 
ciliaire  où  les  di  viaions  des  ciliaires  longues  se  réunissent  eu  arcade  pour  constituer  un  autre  réseau 
circulaire  plus  grand  et  awios  délié  dans  lequd  viennent  se  jeter  les  ciliaires  antérieures.  Ceftdeœ 
grand  cercle  que  partent  les  artères  iriennes.  qui  reçoivent  au  niveau  des  procès  dliaimqaelqQai 
anastomoses  des  ciliaires  courtes  postérieures. 

Us  veines  sont  eu  général  disposées  comme  les  artères  ;  elles  se  rendent  dans  les  veines  bmrbil- 
loraées  de  la  choroïde  («lasa  roritcoaa). 

Les  nerfs  émanent  du  plexus  ciliaire  et  se  dirigent  avec  les  vaisseaux  v^rs  le  bord  intérieur,  oo 
ils  se  termineraient  par  des  anses  d'inflexion  ;  quelques  anatoraistes  prétendent  que  ces  ueib  sûot 
très  noml>reux,  mais  contraiiement  à  cette  assertion ,  Texamen  microscopique  nous  a  décelé,  à 
M.  Cik.  Robin  et  à  moi,  fort  peu  de  nerfs  dans  Tiris.  Il  existe  encore  dans  celte  couche  uioyeone  des 
fibres  de  tissu  cellulaire  qui  accompagnent  les  vaisseaux  et  les  nerfs  et  les  unissent  entre  eux.  Os 
fibraa  sont  toujours  flexueuses,  qu  elles  soient  rayonnées  ou  circulaires,  tandis  que  les  fibres  muscs- 
Jairas  sont  lectilignes  et  moins  déliées. 

L'm^.  —  L'iris,  par  sa  forme,  sa  disposition  et  son  enduit  noirâtre,  est  comparable  à  ces  dia- 
.phragmes  qu  on  place  daus  les  iustruments  d'optique  afin  de  régler  la  quantité  de  lumière  qui  doit 
}  péiietrvr.  Les  rayons  qui  pourraieiU  être  réfléchie  après  avoir  traversé  la  pupille  sont  shiorbés 
far  le  pigment  de  la  face  postérieure,  de  aorte  que  celui-ci,  de  même  que  le  pigauuit  elKNroidieiu 
empoche  le  trouble  de  l'image  et  assure  la  netteté  de  la  vision.  Le  resserrement  et  Vélargiisenieal 
de  la  pupille  ne  paraissent  pas  étrangers  à  la  faculté  que  possède  rœil  de  s'aooommoder  aux  dife- 
rentes  distances. 

in.  --  MEMBRANE  NERYEOSE. 

aÈnNi. 

La  rétine^  ou  la  membrane  norveose  de  Pœil ,  est  plaeée  entre  la  choroïde  et  le  corps  vitri^  Bk 
est  semi-transparente ,  d'un  gris  légèrement  jaunâtre,  d'une  consistance  très  faible  et  d'un  aspect 
pul))eux  ;  elle  s'altère  promptement  après  la  roorL  La  rétine  est  très  minoa  ;  son  épaisseDr.  cssane 
celle  des  autres  membranes  de  l'œil,  diminue  depuis  l'extrémité  pasténeure  jusqu'à  l'extrèaiitc  an- 
térieure, Tendroit  où  elle  est  le  plus  marquée  correspond  à  la  taclie  jaune.  Sa  face  exttrm,  con- 
vexe, se  flMMile  sur  la  concavité  de  la  choroïde,  sans  eependant  y  adliérer  ;  sa  /bcr  iVUerae  reeoune 
l'humeur  vitrée  dont  elle  est  séparée  par  la  hyalolde.  Cette  dernière  faoe  présente  des  particuisntè 
remarquables  ;  on  y  distingue,  en  arrière,  le  pli  rraaswrso/,  la  tùekejamne  et  le  trom  œtttrtà 

f  Là  pli  cetitrmi  ou  tran»t>er$ai  de  la  rétine  (Micliaelis)  est  formé  par  nn  repli  de  la  nembiSQe 
-dont  lea parties  affaissées  font  saillie  à  fintérieor  de  la  rétine,  tandis  qu'a  l'extérieur,  adossées  I  aoe 
à  l'autre,  elles  ne  laissent  entre  elles  aucun  vide,  aucune  dépression  ;  un  léger  aillott  indique  assis- 
meut  leur  point  de  réunion.  Le  pli  commence  à  la  papille  du  nerf  optique  ei|Miirige  du  eété  externe 
en  décrivant  une  courbe  irrégulière  ;  il  est  long  de  à  ou  5  milhmètraa  etV  divise  le  plai  ^' 
•Dairaroent  en  d  autiYS  plis  radiés  très  vagues^ 

t  Im  tac^jamne  {maculn  /Tero  ceulm/is  rttime)  a  été  décrite  et  figurée  par  ScHBUMfriac.  C^ 
eat  de  Ibnne  ovalaire  et  placée  transversalemeut  en  deholrs^de  la  papille,  au  niveau  même  du  pli  > 
son  grand  diamètre  est  de  3  millimètres.  Sa  couleur  sHilaiblit  à  partir  du  centre  et  diBDtnue  pas 
à  peu  jusqu'à  la  circonférence ,  de  aorte  que  celle-ci  n'est  pas  nettement  marquée  et  ne  irsacbe  pas 
sm*  le  fond  grisâtre  de  la  rétine.  Cette  Uclie  ne  présente  pas  d'ailleurs  le  même  degré  de  coloratios 
dans  tous  les  yeux  ;  d'un  jaune-serin  chez  les  adultes  et  surtout  diea  les  adullea  en  faux  osirti 
elle  est  d^une  teinte  plus  claire  ches  les  enfants  et  les  vieillarda.. 

3*  Le  Iran  ceittral  (fiaxmen  centrùle  Sœmmerringii)  est  situé  au  milieu  de  la  tache  jaune,  sor  k 
pli  transversal,  et  répond  à  l'extrémité  postérieure  de  Taxe  visuel*  Pour  beaucoup d'anatooMlss  la 
rétine  n'olfnrait  pas  de  trou  en  ce  point,  mais  un  simple  amincissenaent  de  ses  dtSéraDtes  eûack^« 
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MDhieîMMiiant  qot  d<Miilerail  )îea  H  une  petite  feMette  transparente  à  boi*d  inégal  et  légèrenMit 
oiafadre.  Cette  opinion  est  confirmée  par  des  oiMervations  microscopiques.  La  fossette  centrale  n'est' 
pas  constante,  ou  do  moins  îA  n'est  pas  toujours  possible  de  constater  sa  présence.  La  tache  jaune  et- 
le  feramen  de  Sosmniemng  n'existent  que  ciiea  Tbomme  et  les  quadrumanes. 

Lmiietmtérieure.'^Touê  les  anatomistee  ne  donnent  pas  à  la  rétine  les  mômes  limites  en  avant  : 
Itt  uns  la  font  aboutir  k  la  circonrérence  du  corps  ciliaire;  les  autres  la  prolongent  jusqu'au  pour- 
tour du  cristallin  et  même  jusqu'à  la  pupille.  Isolée  des  parties  environnantes,  la  rétine  présente  un 
bord  sinueux  {ora  nerrain  retinœ)  qui  répond  à  Id  naissance  des  procès  ciliaires,  auxquels  il  adhère 
intimefllefit  ;  mais  ce  bord  doit- il  être  considéré  comme  son  extrémité  antérieure  ou  seulement 
cemme  le  résultat  d'une  dédiirure?  Nous  venons  de  dire  que  les  opinions  étaient  partagées  à  cet. 
égard.  Hoschke,  qui  ne  voit  là  qu'une  terminaison  apparente,  l'attribue  à  un  amincissement  brusque 
et  eonsrdéraMe  de  la  membrane  nerveuse  et  aux  adiiérences  que  cene-<;i  contracte  avec  la  liyalolde 
et  le  pigment  du  corps  ciliaire.  En  admettant  la  continuation  de  le  rétine  au  delà  de  l'ora,  il  resterait 
encore  è  savoir  si  elle  se  prolonge  tout  entière  ou  seulement  par  quelqu'une  de  ses  parties  élémen- 
taires; et  dans  cette  dernière  hypothèse  quelle  est  la  nature  de  la  couclie  qui  arrive  jusqu'à  la  circon- 
lereDCedacrisfallin,si  c'est  la  membrane  de  Jacob,  la  substance  médullaire  ou  la  couche  vasculaire? 
Ces  questions  ne  nous  paraissent  pas  résolues  d^une  manière  satisfaisante,  aussi  nous  contenterons^ 
Dous  de  les  a voh*  indiquées.  Nous  ajouterons  que  pour  ceux  qui  ne  font  pas  finir  la  rétine  à  Yora^* 
il  existe  des  procès  ciliaires  de  la  rétine,  de  même  qu'il  existe  des  procès  oiliaires  du  corps  vitré.    • 

Limiie poêtérieure,  ^  A  son  passage  à  travers  la  sclérotique,  le  nerf  optique  éprouve  une  con- 
strictioii,  une  sorte  d'étranglement  au  delà  duquel  il  forme  un  mamelon  aplati  qui  apparaît  à  ta 
face  interne  de  la  rétine  et  qu'on  a  appelé  papille  du  nerf  optique.  Suivant  quelques  auteurs,  la 
rétine  serait  simplement  accoléeà  la  papille  et  constituerait  par  conséqu^ntune  membrane  distincte. 
Cette  opinion  est  rejetée  par  la  plupart  des  anatomistes,  dont  les  observations  tendent  au  contraire 
à  faire  regarder  là  rétine  comme  un  épanouissement  du  nerf  optique.  La  disposition  fibrillaire 
qu'elle  présente,  visible  à  l'œil  nu  chez  certains  animaux  et  qu'on  peut  constater  à  l'aide  du  mi- 
croscope chez  l'homme,  né  laisse  aucun  doute  sur  sa  continuité  avec  ce  nerf  dont  les  fibres  primi- 
tives s'étalent  eo  rayonnant  pour  lui  donner  naissance, 

Stmeivre. — La  structure  de  la  rétine  n'est  pas  parfaitement  connue  ;  les  difficultés  qu'offre  l'étude 
intime  de  cette  membrane  ne  tiennent  pas  seulenient  à  sa  texture  déjà  très  compliquée,  nmis  encore 
à  rimpossibihté  de  se  procurer  des  yeux  humains  avant  qu'ils  aient  subi  les  promptes  altérations 
qui  surviennent  après  la  mort  dans  leurs  tissus  les  plus  délicats. 

Les  descriptions  qu'on  a  données  de  la  rétine  ont  été  faites  généralement  d'après  les  yeux  des 
animaux;  nous  n'entrerons  pas  dans  leurs  nombreux  détails,  d'ailleurs  très  dilTérents,  une  pa* 
reille  tâche  nous  conduirait  trop  loin;  nous  ne  devons  ici  qu'exposer  d'une  manière  succincte  la 
nature  et  la  disposition  des  parties  qui  constituent  surtout  la  rétine  de  l'œil  Iramain. 

La  superposition  des  éléments  qui  entrent  dans  la  composition  de  cette  membrane  y  fait  recon- 
naître plusieurs  couches,  sur  le  nombre  desquelles  les  auteurs  sont  loin  de  s'entendre.  Les  uns  en 
admettent  deux  :  l'une  externe,  nerveuse,  formée  par  l'épanouissement  du  nerf  optique;  l'autre 
interne,  vasculeuse,  constituée  par  les  ramifications  des  vaisseaux  centraux  de  la  rétine.  Les  autres, 
avec  Langeniieck,  y  distinguent  trois  couches,  dont  les  deux  premières  représentent  les  substances 
eorticaieet  médullaire  du  cerveau,  tandis  que  la  troisième  est  vasculaire.  Enfin,  Huschke  compte 
dans  la  rétine  cinq  coiiches,  qui  sont  de  la  superficie  vers  la  profondeur:  1*  iRcmtchedtê  batonneu, 
ùQ  membrane  de  Jacob;  7^  la  couche  fibrewe^  produite  par  l'épanouissement  des  fibres  primitives  du 
nerf  optique;  y  la  couche  de$  globulei  {globula  ganglionnaires  de  Valentin);  4*  la  coudic grenue 
tnieme;  et  5*  la  couche  vaseuleuge.  Cette  dernière  division,  basée  sur  des  recherclies  microscopiques 
exactes,  noua  semble  la  plus  satisfaisante,  aussi  l'adoptons-nous  entièrement. 

i*  Couche  des  bâtonnets^  ou  membrane  de  Jacob.  —  Assez  adhérente  à  la  couche  subjacente  lorsque 
la  rétine  est  très  fraîche,  cette  membrane  peut  en  être  détachée  sous  forme  de  lambeaux  minces  et 
larges  quelque  temps  après  la  mort;  plus  tard  elle  s'altère  profondément ,  se  liquéfie  et  semble  se 
changer  en  un  mucilage  grisâtre.  Cette  membrane  i>épond  immédiatement  à  la  cliorofde,  mais  ne 
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oootracte  avce  elle  aucune  union.  St  texture  remarquable  lui  a  valu  le  nom  de  coucAe  dtiUimmHi 
aous  lequel  on  la  désigne  fiéqnenunent.  Elle  est  composée  de  corpuscules  hyalins,  à  peu  près  cylin- 
driques, serrés  les  uns  contre  les  autres  el  disposés  à  la  manière  des  crins  d*une  brôsae  ;  ces  cor- 
puscules, parallèles  entre  eux ,  sont  obliques  à  la  surface  de  la  rétine  et  se  tenniaent  eo  pointe  à 
leur  extrémîté  externe.  D'après  quelques  anatomistes,  ils  n'ont  pas  tous  la  même  louguew  ni  le 
même  volume  :  les  plus  gros,  qui  sont  en  même  temps  les  plus  courts,  représentent  tes  JMnW/n  oo 
€émn  gémimts  de  HannoYer,  on  les  r^rde  comme  Termes  par  raccolemeni  de  deux  bâtonnets; 
les  autres,  beaucoup  plus  nombreux ,  sont  les  bâtonnets  proprement  dits.  Cette  dlninclion  n'est 
exacte  qu'autant  qu'on  l'applique  aux  âéments  superficiels  de  la  rétine  de  certains  animaux,  les 
poissons  par  exemple  ;  chei  les  mammifères,  il  n'est  pas  certain,  malgré  l'assertion  de  Valentio,^'!! 
existe  des  jumeUes,  c'est  à  peine  si  l'on  trouve  quelque  cbose  d'analogue.  Les  bâtonnets  ne  ae  ren- 
contrent pas  à  la  papille  du  nerf  optique  ;  en  avant  ils  se  terminent  à  la  xone  ciliaire,  sdon  Valeotin, 
tandis  que  Pappeulieim  les  Tait  arriver  è  la  circoorérence  du  cristallin, 

2*  CovcAe  fiàrtuse.  —  A  la  Tace-ioterne  de  la  membrane  de  Jacob  sont  répandues  les  fibres  pri- 
mitives du  nerf  optique.  Elles  partent  en  rayonnant  de  la  papille  et  se  dirigent  à  peu  près  onifor- 
mément  d'arrière  en  avant  ;  très  serrées  à  leur  origine,  elles  s'écartent  à  mesure  que  leur  tnjet 
augmente,  et  deviennent  en  même  temps  de  plus  en  plus  grêles,  il  est  probable  qu'elles  s'anasto- 
mosent entre  elles  pour  former  un  vaste  plexus  et  qu'elles  se  terminent  par  des  anses  comioe  tous 
les  nerCi.  Treviranus,  qui  considérait  la  couche  des  bâtonnets  comme  une  membrane  nerveuse,  U 
croyait  formée  par  las  inflexions  de  tes  fibres,  mais  aucune  observation  positive  ne  vient  à  Vappû 
de  cette  hypothèse. 

3*  CoMcAe  de»  gléhdn.  —  A  l'expansion  du  nerf  optique  succèdent  des  cellules  arrondies,  demi* 
transparentes,  renfermant  un  noyau  pourvu  d'un  ou  plusieurs  nucléoles.  Ces  globules,  qui  ooosti* 
tuent  la  couche  globuleuse  (sTrafam  gloMoswm  de  Krause),  ne  se  trouvent  pas  seulement  en  dedans 
des  fibres  nerveuses  ;  ils  remplissent  leurs  intervalles  ou  plutdt  les  mailles  du  plexus  qu'elle 
forment  et  les  recouvrant  même  en  dehors. 

À*  Comthe  grenme  initrme.  ^  Plus  profondément,  au  cftté  interne  des  globules,  on  a  décrit  des 
granules  jaunâtres,  anguleux,  comparables  pour  la  forme  et  le  volume  aux  corpuscuksdoang. 
Huschke  en  a  fait  une  couche  particulièrequ'il  appelle  coiMrAe^rfniie  interne.  HenlerqetteropiBÏoo 
de  Valentin,  qui  regarde  les  globules  comme  Identiques  avec  les  globules  ganglionnaires  :  ils  n'ont  de 
commun,  dit>il,  que  les  caractères  propres  à  toutes  les  cellules  animales,  ils  diffèrent  sous  le  rapport 
de  la  forme,  du  volume  et  par  la  manière  dont  ils  se  comportent  avec  les  réactifs  chimiques.  L'ana- 
logie qui  existe  entre  eux  et  les  cellules  extérieures  du  cristallin  lui  fait  penser  qu'ils  apptrtienDent 
plutôt  aux  paKies  transparentes  de  l'œil. 

5*  CwÊche  oosm/aire.  —  L'artère  et  la  veine  centrales  de  la  rétine,  ainsi  que  quelques  rameaui 
provenant  des  vaisseaux  ciliaires  de  l'opbthalmique,  produisent  par  leurs  divisious  et  leurs 
auastorooses  un  réseau  vasculaire  extrêmement  délié  qui  tapisse  toute  la  face  interne  de  la  sobstan» 
médullaire  et  oivoiedans  les  couches  voisines,  à  l'exception  de  ta  membrane  de  Jacob,  ses  branches 
les  plus  fines  et  les  plus  délicates.  Les  artères  sont  moins  fflexueuses  et  bien  moins  nombreuse» 
dans  ce  réseau  que  les  veines;  toutes  paraissent  se  terminer  avec  h  rétine  à  la  looe  ciliaiie; 
Huschke  cependant  les  prolonge  jusqu  a  l'iris  ou  elles  constituent  la  couche  vasculaire  de  Tmee. 
D'après  cet  anatomiste,  tous  les  vaisseaux  de  la  rétine  sont  accompagnés  par  de  très  petites  branclirt 
nerveuses  qui  viennent  du  plexus  carotidien  et  des  nerfs  ciliaires. 

De  ce  qui  précède  il  résulte  qu'euti'e  deux  couches  extrêmes,  l'une  externe,  en  rapport  avec  U 
choroïde  et  formée  de  corpuscules  presque  cylindriques  ou  bâtonnets,  et  l'autre  interne,  vasculaire. 
appliquée  sur  la  membrane  byaloïde ,  se  trouve  l'expansion  du  nerf  optique  au  milieu  de  cdluics 
superposées,  diflëientes  par  leur  forme  et  leur  nature,  ce  qui  permettrait, à  langueur,  de  ne 
considérer  à  la  rétine  que  trois  couches. 

/  sage.  «-  La  rétine  est ,  de  toutes  les  membranes  de  l'œil ,  la  plus  importaute,  en  ce  sens  qu'elle 
transmet  au  cerveau,  par  l'intermédiaire  du  nerf  optique,  les  impressions  produites  sur  elle  par  b 
images  qui  sont  venues  5e  peindnï  à  sa  surface. 
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nUMHJBS  ou  MILUSUX. 

i*  HUMBOB  AQDBOSB  XT  CHAMBRKS  J>l  L'CHL. 

Avanlde  parler  de  l'humear  aqueuse,  il  est  nécessaire  d'entrer  dans  quelques  détails  sur  le  lieu 
qu'elle  occupe.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  l'iris  divisait  l'espace  .intermédiaire  au  cristallin  et 
à  la  cornée  en  deux  compartiments  d'inégale  xsapacité,  l'un  antérieur,  l'autre  postérieur,  qui  c^m< 
munîquaient  entre  eux  au  nK)yen  de  l'ouverture  pupillaire.  Ces  compartiments  sont  les  chamiret 
de  l'cni,  qu'on  distingue  en  antérieure  et  en  postérieure. 

La  chambre  antérieure  est  la  plu3  grande  ;  sa  forme  est  i  peu  près  celle  d'une  lentille  {dano-con- 
vexe  dont  la  surface  spbérique  est  tournée  en  avant.  Ell$  est  limitée  en  arrière  par  la  face  anté- 
rieure de  l'iris,  en  avant  par  la  face  concave  de  la  cornée,  circulairement  par  la  portion  de  la 
membrane  de  Demours  qui  se  réfléchit  de  la  cornée  sur  l'iris.  Son  diamètre  est  de  11  millimètres  ; 
son  axe,  de  2,2  millimètres. 

La  chambre  postérieure  a  des  dimensions  beaucoup  plus  petites ,  aussi  %on  existence  at-elle  été 
longtemps  contestée.  Elle  est  bornée  en  avant  par  la  face  postérieure  de  l'iris,  en  arrière  et  au  pour- 
tour par  le  cristallin  et  les  procès  ciliaires.  Son  diamètre  est  de  10  millimètres;  sa  profondeur 
augmente  du  centre  à  la  circonférence,  seulement  de  0,4  millimètre  au  niveau  de  la  pupille  ;  elle 
serait»  suivant  Krause,  de  1,3  millimètre  à  la  périphérie.  La  chambre  postérieure  a  la  forme  d'une 
lentille  piano-concave  à  surface  spbérique  dirigée  en  arrière  ;  sa  forme  n'est  donc  pas  la  même  que 
celle  de  la  chambre  antérieure. 

V humeur  aqueuse  est  le  liquide  qui  remplit  ces  deux  chambres;  elle  se  meut  librement  de 
l'une  à  l'autre,  à  travers  la  pupille  et  baigne  de  toutes  parts  l'iris.  Incolore,  très  limpide,  légèrement 
visqueuse,  elle  est  la  plus  fluide  .des  humeurs  de  l'oeil.  Brewster  a  trouvé  pour  son  poids  spé- 
cifique 1,0053,  et  pour  son  pouvoir  réfringent,  1,336.  Examinée  au  microscope,  elle  ne  présente 
aucune  particule  solide  ;  elle  se  compose  de  98  parties  d'eau  et  de  2  parties  de  chlorure  de 
sodium ,  de  matières  extractives  et  d'albumine. 

La  quantité  de  l'humeur  aqueuse  est  d'environ  28  centigrammes  ;  elle  varie  suivant  la  courbure 
de  la  cornée,  le  diamètre  du  cristallin  et  l'état  de  réplétion  de  l'œil  ;  la  chambre  postérieure  en 
contient  un  tiers  et  la  chambre  antérieure  les  deux  autres  tiers.  Lorsque,  par  une  cause  quelconque, 
ce  liquide  a  disparu,  il  se  reproduit  avec  beaucoup  de  facilité,  ainsi  qu'on  l'observe  à  la  suite  de 
l'opération  de  la  cataracte  ;  après  la  mort  il  s'éyapore  et  disparaît  en  grande  particf,  ce  qui  explique 
l'affaissement  de  la  cornée  sur  le  cadavre. 

L'humeur  aqueuse  n'est  pas  en  contact  direct  avec  les  parois  de  la  chambre  antérieure,  elle  en 
est  séparée  par  la  membrane  de  Demours  ou  de  Descemet^  appelée  encore  membrane  de  Vhumieur 
aqueuse.  Par  la  coction,  par  la  macération,  cette  membrane  peut  être  séparée  de  la  face  concave 
de  la  cornée  à  laquelle  elle  est  étroitement  unie  ;  alors  elle  se  détache  quelquefois  d'une 
seule  pièce,  le  plus  souvent  en  larges  lambeaux  transparents,,  vitreux  et  d'une  consistance  cartila^^ 
gineuse.  Mais,  en  arrière,  l'adhérence  qu'elle  contracte  avec  l'iris  est  si  intime  qu'il  est  impossible 
de  l'isoler;  on  Vaperçoit&ur  la  face  antérieure  de  Tiris  sous  la  forme  d'un  niince  feuillet  transpa- 
rent, pourvu  d'un  épithélium  pavimenteux.  Ce  feuillet,  qu'il  est  facile  de  détacher  chez  certains 
animaux,  représente  la  portion  de  la  membrane  de  l'humeur  aqueuse,  qui  se  réfléchit  de  la  cornée 
sur  la  paroi  postérieure  de  la  chambre  antérieure.  D'après  quelques  uns,  elle  ne  se  terminerait  pas 
au  bord  de  la  pupille,  mais  passerait  sur  ce  bord  pour  aller  recouvrir  Tuvée  ;  suivant  d'autres,  au 
contraire,  elle  manquerait  à  la  face  antérieure  de  l'iris,  et  la  membrane  de  Demours  serait  unique- 
ment formée  par  la  lame  qui  tapisse  la  concavité  de  la  cornée.  Il  est  même  des  anatomistes  qui, 
adoptant  une  opinion  extrême,  considèrent  cette  dernière  lame  comme  la  couche  la  plus  postée 
rîeure  du  tissu  de  la  cornée. 

Du  troisième  au  septième  mois  de  la  vie  intra-utérine,  lorsque  la  pupille  est  obturée,  la  mem- 
brane de  Demours  forme  un  sac  séreux  sans  ouverture. 
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Il  est  probable  qu'elle  eonteurt  à  sécréter  Thaïueur  aqueuse  ;  mais  cdie-ci  est  prÎDctpakmeDt 
produile  par  les  épithéltums  de  la  chambrd  postérieure,  oomme  l'indique  son  accmnalation  der- 
rière riris,  quand  la  pupille  est  oblitérée. 

2*  CaiSTALUN. 

Le  cristallin  est  le  corps  lenticulaire,  transparent,  situé  ea  arrière  de  l'humeur  aqueuse  et  tu- 
devant  du  corps  Titré.  Par  sa  consistaBce,  il  apparti^it  plutôt  aux  parties  solides  qu'aux  parties  li- 
quides de  t'économia 

Sa  forme  est  celle  d'une  lentille  bi -convexe  dont  les  surhces  ont  de^  rayons  inégaux;  chez  le 
fœtus,  elle  est  k  peu  près  sphérique. 

La  coloration,  la  consistance  et  le  poids  du  cristalKn ,  oflfrent  de  grandes  variations  :  rougeâire 
chez  le  foetus,  il  est  incolore  et  thinsparent  chex  l'enfant  et  Tadulte,  légèrement  jaunAlre  et  moins 
transparent  cliezie  vieillard;  sa  consistance  est  plus  grande  dans  Tftge  adulte  que  dans  l'enfance, 
où  il  est  pulpeux  ;  quant  à  son  poids,  il  est  en  général  de  16  à  ^7  centigrammes,  et  moins  considé- 
rable chex  l'Européen  que  chez  le  nègre. 

On  considère  au  cristallin  une  face  antérieure,  une  face  postérieure,  une  circonférence,  un 
diamètre,  un  axe  et  deux  pôles,  l'un  antérieur,  l'autre  postérieur. 

La  face  antérieure  est  moins  bombée  que  la  face  postérieure  ;  chacune  d'elles  ne  reproduit  pas 
un  segment  de  sphère  :  d'après  les  recherches  de  P.  Petit  et  de  Krause,  l'antérieune  est  elliptiqae 
et  la  postérieure  parabolique.  Le  degré  de  convexité  de  ces  deux  faces  présente  de  nombreuses 
variations  individuelles.  En  général,  la  courbure  de  la  première  a  un  rayon  de  6  à  8  millimètrés; 
celle  de  la  seconde,  un  rayon  de  6  à  6  millimètres.  Mais  souvent  cette  différence  de  courbure  est 
à  peine  sensible,  la  face  antérieure  ne  parait  pas  moins  bombée  que  la  postérieure,  et  il  n'est  pas 
très  rare  de  rencontrer  des  cristallins  dans  lesquels  la  convexité  est  au  contraire  plus  prononcée 
en  avant  qu'en  arrière.  La  face  antérieure,  baignée  par  l'humeur  aqueuse,  est  tournée  vers  l'iris, 
et  limite  en  arrière  la  chambre  postérieure  ;  l'intervalle  qui  la  sépare  de  l'uvée  et  qui  déternsioe  la 
profondeur  de  cette  chambre,  n'a  pas  partout  les  mêmes  dimensions:  au  niveau  du  rebord  pu- 
pillaire  11  est  de  0,5  millimètre,  tandis  qu'à  la  grande  circonférence  irienne  il  est  de  1,3  milli- 
mètre. 

Dans  l'état  ordinaire  de  la  pupille,  la  face  antérieure  du  cristallin  est  en  partie  visible  à  travers 
la  cornée  et  l'humeur  aqueuse  ;  mais  elle  apparaît  tout  entière,  lorsque  l'iris,  par  une  dilatadoo 
considérable  de  son  ouvertore,  se  réduit  à  une  bandelette  circulaire. 

La  face  postérieure  repose  daus  une  dépression  du  corps  vitré  auquel  elle  est  simplemeot  conli- 
guë.  Chez  quek]ues  animaux,  on  trouve  en  cet  endroit  un  espace  rempli  de  liquide  et  formant  une 
troisième  chambre. 

La  circonférence,  arrondie,  circulaire,  quelquefois  légèrement  ovalaire,  répond  en  arrière  au 
pourtour  de  la  dépression  du  corps  vitré  et  en  avant  à  la  lamecillaire,  qui  la  recouvre  et  loi  adhère 
fortement.  Tout  autour  de  cette  circonférence  règne  le  canal  de  F.  Petit  qui  sera  décrit  à  l'occasion 
de  la  membrane  hyalofde.  Nous  verrons  aussi  plus  tard  de  quelle  manière  le  cristallin,  dont  la 
fiices  sont  libres  de  connexions  intimes,  est  solidement  fixé  par  sa  circonférence  dans  le  lieu  qu  il 
occu[ie. 

Le  diamètre  et  l'axe  varient  beaucoup  suivant  les  individus,  ordinairement  ils  augmentent  et 
diminuent  avec  le  volume  de  l'œil.  Le  diamètre,  ou  l'étendue  en  largeur  du  cristallin,  est  de  6,5  à 
9  millimètres  et  même  de  9,5  millimètres.  L'axe  ou  Tépaisseur  du  cristallin  est  peut-être  plus  va- 
riable encore  que  le  diamètre  ;  en  mo7enne,il  est  de  5  millimètres.  Un  axe  trop  grand  déternlineraii 
la  myopie,  un  axe  trop  court  serait  la  cause  de  la  presbytie.  L'axe  du  cristallin  coïncide  avec  Taxe 
visuel  ;  à  ses  extrémités  sont  les  pôles. 

Le  pôle  antérieur^  situé  au  milieu  de  la  face  antérieure,  répond  au  centre  de  la  pupille  et  se 
trouve  à  2  millimètres  1/3  de  la  concavité  de  la  cornée;  ]e  pôle  postérieur  occupe  le  centré  à  ^^ 
face  postérieure,  sa  distance  au  foramen  de  Soemmerring  est  de  12  à  ift  millimètres. 
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Le  cristallin  se  compose  d*ane  membrane  ou  capsule  et  d  une  substance  propre,  que  la  mem- 
brane enveloppe  de  toutes  parts. 

1^  Cap»dt  du  criêiatlitL  -*  C'est  un  sac  sans  ouverture,  byalin,  transparent,  très  mince,  qui 
renferme  la  substance  propre  du  cristallin.  Sa  surface  interne  s'applique  sans  adhérence  à  la  coudie 
la  plus  superficielle  de  la  substance  cristalline;  sa  surface  externe  est  reçue  en  arrière  dans  la 
dépression  du  corps  vitré  et  proémine  en  avant  dans  la  chambre  postérieure  de  l'œil  ;  sa  circon- 
(érencB  s'unit  à  la  lone  ciliaire  et  forme  la  paroi  interne  du  canal  de  F.  Petit.  La  capsule  du 
cristallin  est  parfaitement  lisse  tant  à  Tintérieur  qu'à  l'extérieur  ;  elle  n*offre  ni  lames  ni  fibres 
dans  sa  texture  (Henle),  et  rappelle  sous  beaucoup  de  rapports  le  feuillet  qui  recouvre  la  conca- 
vité de  la  cornée.  Comme  ce  feuillet,  elle  est  sèche ,  ferme,  rigide,  se  roule  sur  elle-même  lors- 
qu'on l'isole  de  son  conlenn,  ne  s'altère  et  ne  se  trouble  pas  par  l'action  de  l'alcool ,  des  acides 
et  de  l'eau  bouillante.  Elle  est  pourvue  en  avant  d*un  épithélium  pavimenteux.  Cette  capsule 
qui  renferme  la  substance  cristalline  est  à  son  tour  logée  dans  un  dédoublement  de  la  mem- 
brane de  l'humeur  vitrée;  au  niveau  de  la  zone  ciliaire,  la  hyalolde  se  partage,  ainsi  que  nous 
le  verrons,  en  deux  lames  qui  se  moulent  sur  la  capsule  et  contribuent  principalement  à  la  main- 
tenir en  place  :  Tune,  superficielle,  sa  confond  d'une  manière  intime  avec  son  segment  antérieur; 
l'autre,  profonde,  est  au  contraire  simplement  accolée  à  son  segment  postérieur,  dont  on  peut  tou- 
jours l'isoler  par  la  macération.  Les  deux  segments  ou  parois  n'ont  pas  la  même  épaisseur,  la 
paroi  postérieure  est  deux  ou  trois  fois  plus  mince  que  la  paroi  antérieure.  A  leur  point  de  réunion 
il  existerait,  suivant  M.  Ribes,  une  série  de  fentes  transversales  qui  occuperaient  tout  le  pourtour 
de  la  membrane  cristalline. 

On  décrit  généralement  autour  de  la  capsule  un  réseau  artériel  formé  par  les  ramifications  de 
Tartère  centrale  de  la  rétine,  après  qu'elle  a  traversé  le  canal  hyalohlien.  Cette  di^^position,  si  elle 
existe  chez  l'enfant,  .doit  être  très  rare  chez  l'adulte ,  car  il  ne  m'a  pas  encore  été  donné  de  Ty 
rencontrer. 

2*  SutUance  du  cristallin,  —  Une  massa  incolore,  visqueuse,  collante,  dont  la  densité  s'accroît 
de  la  périphérie  au  centre,  constitue  la  presque  totalité  du  cristallin.  Cette  masse,  qu'on  appelle 
humeur  ou  substance  propre  du  cristallin,  est  formée  de  cellules  et  de  fibres,  et  se  décompose  en 
nn  grand  nombre  de  lames  inégales  en  courbure  et  en  épaisseur  qui  s'emboîtent  les  unes  dans  les 

autres. 

Lorsqu'on  pratique  une  ouverture  à  la  capsule,  celle-ci  parait  se  contracter,  une  gouttelette  de 
liquide  transparent  s'écoule  et  la  substance  de  la  lentille  s'échappe  aussitôt  de  son  enveloppe.  Le 
liquide  qui  appanilt  alors  a  été  désigné  sous  le  nom  d* humeur  de  Morgagni;  il  est  en  très  petite 
quantité  et  se  trouve  répandu  entre  la  face  interne  de  la  capsule  et  la  superficie  de  la  masse  cris- 
talline A  la. partie  antérieure,  il  est  plus  8l)oudant  qu'à  [a  circonférence  et  surtout  qu'à  la  partie 
postérieure,  où  souvent  môme  il  semble  manquer  entièrement 

L'humeur  de  Morgagni  n'a  pas  de  propriétés  spéciales ,  elle  ne  diO%re  de  la  substance  du  cris- 
tallin que  par  une  plus  grande  nuidité,  et  renferme  des  cellules  identiques  avec  celles  qui  consti- 
tuent la  couche  subjacente. 

Cas  cellules  à  parois  minces,  incolores,  d'un  volume  variable  et  d'une  forme  hexagonale,  sont 
^opérposées,  serrées  les  unes  contre  les  autres,  et  s'accumulent  principalement  à  la  région  anté- 
rieure; elles  sont  moins  nombreuses  en  arrière  et  seulement  dispersées  en  amas  irréguliers  à  la 
circonférence. 

Aux  cellules  qui  forment  la  couche  extérieure  succèdent,  sans  transition  bien  marquée,  une  im- 
mense quantité  de  fibres  disposées  régulièrement  à  côté  et  au-dessus  les  unes  des  autres  :  ce  sont 
les  véritables  éléments  de  la  substance  cristalline.  Les  fibres  voisines  de  la  surface  sont  moins 
pressées  et  moins  déliées  que  celles  qui  se  rapprochent  du  centre  de  la  lentille;  chacune  représente 
tto  prisme  hexagonal,  aplati,  allongé,  parfaitement  hyalin,  terminé  en  pointe  à  ses  deux  extré- 
mités. De  la  réunion  de  ces  fibres  résultent  des  lames  à  peu  près  concentriques,  excessivement 
multipliées,  plus  minces  aux  pôles  que  vers  la  périphérie,  et  se  recouvrant  à  la  manière  des  tuni- 
ques de  l'oignon.  Cette  stratification,  déjà  visible  à  l'état  frais,  devieht  évidente  après  l'immersion  du 


276  ANA'IX)MfK  DU  SYSTÈMK  NEUVEtX 

cristallin  dans  Teaa  bouinante  et  les  Féncltfs  capables  de  coaguh?r  Vaibuminc;  on  aporçuil  Mors 
sur  une  coupe  transversale  une  série  de  couches  minces,  superposées  ou  mieui  emboîtées  les  unes 
dans  les  autres,  qui  répètent  plus  ou  moins  régulièrement  la  forme  de  la  lentille,  s'amincissent  au 
niveau  de  Paire,  se'pressent  et  se  ressentent  de  plus  en  plus  à  mesuré  qu\*Ues  s'éloignent  de  la  m- 
pcrficie.  Les  fibres  d'une  même  couche  s'unissent  entre  elles  par  leurs  bords  latéraux ,  qui  présen- 
tent des  granulations  ou  dentelures  au  moyen  desquelles  elles  s'engrènent  Téciproquement;  les 
fibres  de  deux  couclies  contiguês,  au  contraire,  se  correspondent  par  leurs  faces  superficielle  et 
profonde,  se  recouvrent  exactement  dans  toute  leur  étendue  et  ne  contractent  pas  d*adbéreoce 
aussi  intime.  De  cette  disposition,  résulte  la  possibilité  de  partager  le  cristallin  en  lames  circulaires 
et  superposées,  surtout  lors<iu'it  a  été  préalablement  endurci  par  la  coction  dans  l'eau  ou  Timnersion 
dans  l'alcool,  un  acide  étendu,  etc. 

Il  faut  en  outre  remarquer  que  les  fibres  de  ces  drverses  couches  se  comportent  comme  des  mé- 
ridiens, qu'eUes  se  dirigent  d'un  pôle  à  l'autre,  en  coupant  perpendiculairement  l'équateurouta 
circonférence  de  la  lentille.  Elles  n'aboutissent  pas  toutefois  à  deux  pornts  fictifs  situés  sur  Taxe, 
mais  viennent  se  perdre  dans  une  substance  peu  étudiée  encore,  qui  occupe  le  centre  du  cristallm 
et  apparaît  sur  ses  deux  faces,  comme  des  espaces  ou  des  vides  parfaitement  circonscrits  (Werneck). 
Ces  espaces,  qui  ne  sont  autre  chose  que  les  pôles,  affectent  en  avant  et  en  arrière  une  dispositioD 
différente.  Le  pôle  antérieur  a  l'aspect  d'une  figure  triangulaire  à  côtés  concaves  en  dehors,  dont 
l'un  des  angles  est  dirigé  en  haut  et  les  deux  autres  latéralement  et  en  bas.  Le  pôle  postérieQrse 
présente  sous  la  forme  d'un  quiîdrilatëre,  dont  les  côtés  sont  courbes  et  se  regardent  par  leur  con- 
vexité. Les  fibres  se  terminent  au  pourtour  de  ces  figures  sur  le  prolongement  de  leurs  angles  et 
de  leurs  bords,  de  sorte  qti'élles  occupent  à  la  face  antérieure  trois  segments  triangulaires  adossés 
par  les  côtés,  et  à  la  face  postérieure,  quatre  de  ces  mêmes  segments,  mais  d'une  moindre  étendue 
Aussi  le  cristalKn,   faiblement  comprimé  entre  les  doigts,  se  partage- t-il   avec  une  grande 
régularité  en  trois  ou  quatre  portions,  qui  diminuent  d'épaisseur  de  la  superficie  au  centre  et  qai 
convergent  toutes  vers  les  points  de  terminaison  des  fibres.  Mais  comme  la  substance  qui  remplit 
Tespace  médian  envoie  des  prolongements  secondaires  dans  toute  l'épaisseur  de  la  lentille,  cbacoo 
des  trob  ou  quatre  segments  triangulaires  peut  être  subdivisé  à  son  tout*  autant  de  fois  qu'il  existe 
de  ces  cloisons  rayonnantes. 

Nous  venons  de  voir  que  la  substance  cristalline  se  compose  de  deux  couches  principales  :  Tune, 
mince,  superficielle,  formée  de  cellules  dont  une  partie  est  libre  au  milieu  d'un  liquide  assez  rare 
et  dont  le  plus  grand  nombre  se  réunit  et  se  superpose  irrégulièrement;  l'autre,  profonde,  très 
épaisse,  constituée  par  des  fibres  qui  s'arrangent  et  se  dirigent  dé  manière  à  produire  des  lames 
d'une  épaisseur  variable  et  d'une  courbure  déterminée,  s'emboltant  toutes  les  unes  dans  les  autres. 

Sous  le  rapport  de  sa  consistance,  on  a  divisé  le  cristallin  en  trois  couches  ou  segments  concen- 
triques, qui  sont,  de  la  périphérie  au  centre  :  1*  une  couche  très  mince,  en  partie  molle,  en  partie 
liquide  (cellules,  humeur  de  Morgagni)  ;  2*  une  couche  beaucoup  plus  épaisse,  collante,  visqueuse, 
s'écrasant  facilement  :  c'est  Vécorce  ou  la  couche  corticaU  ;  3*  enfin  une  couche  asset  dore,  analogue 
à  une  petite  boule  de  gomme,  et  désignée  sous  le  nom  de  noyau  du  cristallin. 

Usage.  —  Le  cristallin  est  Vorgane  principal  de  la  réfraction  ;  son  pouvoir  réfringent  surpasse 
celui  des  autres  milieux  de  l'œil  :  Brcwster  le  porte  à  1,38&.  Kais  il  n'est  pas  également  réfrlD- 
gent  dans  toute  son  étendue  :  les  couches  profondes,  qui  sont  les  plus  solides  et  les  pins  denses, 
sont  aussi  les  plus  réfringentes. 

3«  CORPS  VITRÉ. 

Le  corps  vitré ^  limpide,  transparent,  apparaît  comme  un  globe  de  cristal  lorsque  les  membranes 
de  l'œil  ont  été  enlevées.  Il  occupe  les  trois  quarts  postérieurs  de  la  cavité  oculaire,  et  répond,  dans 
la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  à  la  rétine,  qui  se  moule  sur  sa  surface  et  lui  forme  une  en^^ 
loppe  immédiate.  En  avant,  il  présente  une  fosse  oo  excavation  d'un  diamètre  de  9  ou  10  mWj- 
mètres,  qui  s'adapte  exaôtement  k  la  convexité  postérieure  du  cristallin  ;  entre  la  rétine  Hkcr^ 
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talliii,  les  procèâ  ciiiaires  s*appUquet|t  sur  lui  et  le  recouvrent  à  la  manière  d*uiie  I^andeleite 
circulaire.  Le  corps  vitré  est  presque  partout  Ijbre  déconnexions  intimes,  mais  en  arrière  il  tient 
à  la  papille  du  nerf  optique  par  les  vaisseaux  capsulaires,  et,  au  niveau  du  pourtour  de  Texcava- 
tion,  il  adhère  aux  procès  ciiiaires  et  à  la  capsule  cristalline.  Son  épaisseur,  mesurée  du  centre  de 
l'excavation  antérieure  à  la  tache  jaune,  est  de  ISLou  1/i  millimètres;  son  diamètre  en  largeur, 
vers  le  milieu  de  Tœil,  est  généralement  de  2  centimètres.  D'après  Petit,  il  pèse  5,51  grammes;, 
tandis  que  Krause  ne  lui  a  trouvé  en  moyenne  qu'un  poids  de  3,78  grammes.  Son  pouvoir 
rérringent  est  représenté  par  le  nombre  1 ,335,  celui  de  Tair  étant  1 . 

Ou  dislingue  dans  le  corps  vitré  la  memh^ane  hyaloide  et  V humeur  vitrée, 

1*  La  înemln^ane  hyaloîde  forme  une  euveloppe  complète  à  l'humeur  vitrée.  C'est  un  feuillet  très 
mince,  parfaitement  incolore,  assez  résistant,  dépourvu  de  nerfs  et  de  vaisseaux  sanguins,  se 
troublant  par  l'action  de  l'alcool  et  des  acides.  Sa  surface  extérieure,  convexe  et  lisse,  est  en  rapports 
directs  avec  la  rétine,  qui  s'applique  sur  elle  sans  y  adhérer.  De  sa  surface  intérieure  part  une  mol- 
litude  de  filaments  qui  plongent  et  s'entrecroisent  dans  toute  l'épaisseur  de  l'humeur  vitrée,  dont 
ils  sont  difficiles  à  isoler. 

Arrivée  à  la  cireonrérence  externe  du  corps  ciliaire,  la  membrane  hyaloîde  semble  s'épaissir  el 
se  plisser^  contracte  des  connexions  intimes  avec  les  procès  ciiiaires,  les  abandonne  ensuite  et  se 
porte  en  avant  pour  se  diviser  en  deux  lames  qui  embrassent  la  capsule  cristalline.  Toute  cette 
portion  de  la  hyaloîde  qui  s'étend  depuis  l'ora  serrata  jusqu'au  pourtour  du  cristallin  constitue  une 
couronne  rayonnée,  teinte  par  des  globules  pigmenlaires,  moins  large  du  côté  nasal  que  du  eOté 
temporalf  et  offrant  la  forme  et  l'aspect  des  procès  ciiiaires  delà  choroïde,  quoique  d'une  étendue 
plus  considérable.  Cette  couronne,  appelée  zone  de  Ziim^  lame  cilimre^  procès  ciiiaires  du  corps 
viiré^  s^  compose  de  lignes  radiées,  alternativement  noires  et  transparentes  ;  les  premières  repré-^ 
sentent  des  plis  saillants,  les  autres  des  dépressions  qui  correspondent  aux  intervalles  de  ces 
mêmes  plis. 

Le  corps  ciliaire  de  la  choroïde  et  la  zone  de  Zinn  s'unissent  d'une  manière  intime;  quand  on 
vient  à  les  séparer,  on  voit  qu'il  existe  entre  eux  un  véritable  engrènement,  de  sorte  que  les 
rayons  saillants  de  l'un  sont  reçus  dans  les  intervalles  de  l'autre,  et  réciproquement;  aussi  la  plu* 
part  des  anatomistes  considèrent-ils  la  lame  ciliaire  comme  l'enopreinte  des  procès  ciiiaires  de  la 
choroïde  sur  la  membrane  de  l'humeur  vitrée.  Tout  à  fait  en  avant,  la  zone  de  Zinn  ne  contracte 
pas  d'union  avec  les  procès  ciiiaires  et  se  trouve  simplement  recouverte  par  leurs  sommets  renflés. 
On  doit  donc  lui  considérer  une  partie  adhérente  et  une  partie  libre  :  la  première,  beaucoup  plus 
considérable,  placée  en  arrière;  la  seconde,  très  petite,  située  à  la  région  antérieui'e. 

Au  moment  où  la  membrane  hyaloîde  se  dégage  du  corps  ciliaire,  elle  se  divise  en  deux  feuil^ 
lets  :  l'un  antérieur,  l'autre  postérieur.  Le  feuillet  antérieur,  qui  forme  la  portion  libre  delà  lame 
ciliaire,  passe  sur  la  circonférence  du  cristallin  et  va  se  continuer  avec  la  paroi  antérieure  dei  là 
capsule.  Le  feuillet  postérieur  se  dirige  vers  l'axe  de  l'œil,  tapisse  l'excavation  du  corps  vitré,  et 
s'applique  sur  la  paroi  correspondante  de  la  membrane  capsulaire.  Hais  tandis  que  le  feuillet  anté- 
rieur se  confond  intimement  avec  celle-ci  et  ne  peut  en  être  distingué  qu'au  pourtour  de  la  len- 
tille, le  feuillet  postérieur,  au  contraire,  est  seulement  contigu  à  son  segment  postérieur  dont  il 
est  facile  de  le  détacher  à  l'aide  d'une  macération  prolongée.  Les  deux  feuillets,  à  partir  du  point 
de  leur  origine,  se  portent  en  divergeant  l'un  en  arrière  et  l'autre  en  avant,  de  manière  à  limiter 
tout  autour  de  la  circonférence  du  cristallin  un  espace  prismatique  qui  porte  le  nom  de  canal 
godronni,  ou  canid  de  F.  Petit.  Cet  espace  circulaire,  dont  les  dimensions  en  profondeur  et  an  lar- 
geur ne  dépassent  jamais  un  millimètre,  contient,  dit-on,  quelques  gouttelettes  de  liquide.  Ses 
parois  affaissées  et  presque  contignês  sont  fermées,  l'antérieure,  par  la  portion  libre  de  la  zone  de 
Zinn  ;  la  postérieure ,  par  la  partie  la  plus  externe  du  feuillet  postérieur  de  la  membrane  hyaloîde  ; 
enfin  la  paroi  interne»  par  le  bord  de  la  capsule  cristalline. 

Lorsqu'on  insuffle  le  canal  de  Petit,  la  paroi  antérieure  se  soulève  et  parait  ondulée  ;  elle  pré- 
sente une  série  circulaire  de  bosselures  placées  de  distance  eu  distance,  à  des  intervalles  réguliers 
et  simulant  autant  de  cellules  distinctes.  Cette  disposition  est  due  à  la  présence  d'un  grand 
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nombre  de  brides  ou  faisceaux  fibreux  qui  se  drrigent  de  rextrémité  des  procès  ciliairesàlacap 
suie  du  cristallin  et  qui  étranglent  le  canal  distendu  par  l'insufflation. 

II.  Dugès  rejette  Texistence  d'un  conduit  circulaire  unique,  et  décrit  à  la  circonférence  da  cris- 
tallin une  rangée  de  canâlicules  coniques,  antéro-postérieurs,  disposés  les  uns  à  côté  des  autres. 
Le  canal  godronné,  suivant  lui,  se  trouve  ainsi  divisé,  par  des  plis  ou  cloisons  dont  le  nombn» 
égale  celui  des  procès  ciliaires,  en  une  multitude  de  compartiments  qui  s'ouvrent  au  moyen  d'uiv? 
fente  dans  les  intervalles  des  faisceaux  fibreux  et  établisseut  une  libre  communication  entre  riiu- 
meur  vitrée  et  la  chambre  postérieure. 

M.  Kibes  admet  paiement  des  canalieules  distincts,  destinés  au  passage  de  rhumtttr  aqueuse 
qu'd  regarde  comme  un  produit  du  corps  vitré.  A  l'appui  de  cette  opinion,  il  cite  nne  expérience 
qui  consiste  à  suspendre  l'œil  par  le  nerf  optique  après  avoir  détaché  la  cornée;  rhumear  vitrée 
siiinte  alors  au  pourtour  du  cristallin  et  s'écoule  à  moitié  ou  aux  deux  tiers  dans  l'espace  de 
vingt*quatre  heures. 

'  La  membrane  hyaloïde,  au  niveau  de  la  papille  du  nerf  optique,  se  réfléchirait  sur  elle-méine, 
d'après  M.  Jules  Cloquet ,  et  formerait  autour  de  l'artère  capsulaire  une  gaine  infandibulifonne 
{èànoi  kifoloiditn)  qui  traverserait  d'arrière  en  avant  le  corps  vitré  pour  venir  setermioeràlafo^t' 
(MslAlItne. 

*  '^  Vhumeur  vitrée  est  le  liquide  incolore,  légèrement  visqueux,  qui  remplit  le  sac  ck»  de  toute 
parV,  formé  par  la  membrane  hyaloïde.  Un  peu  plus  dense  que  l'humeur  aqueuse,  elle  (rfTre  avtv 
ollè  une  grande  analogie  dans  sa  composition  chimique.  L'adhérence  qu'elle  contracte  à  la  sorfaiT 
interiib  de  son  enveloppe,  adhérence  telle  qu'on  ne  peut  en  détacher  celle-ci,  la  disposition  qn  Vile 
pr(^iie  après  avoir  été  congelée,  son  écoulement  presque  toujours  incomplet  à  la  suite  d'une 
ifici^ioii,  ont  fait  penser  qu  elle  n'était  pas  uniquement  composée  de  liquide,  et  qu'un  tissu  solide 
A  trouvait  disséminé  dans  toute  sa  masse.  La  membrane  hyaloïde  enverrait  de  sa  surface  interne 
une.multitudede  prolongements  lamelleux  qui  s'entrecroiseraient  et  formeraient  des  loges  oucet- 
Iules  dans  toute  l'épaisseur  du  corps  vitré.  Les  cellules  et  le  liquide  qu'elles  contiennent  seraient 
les  parties  constituantes  de  l'humeur  vitrée.  Dans  l'œil  soumis  à  la  congélation,  le  corps  hyaloïdiefi 
se  réduit  en  effet  en  petits  glaçons  qu'il  est  facile  d'isoler  au  bout  d'un  certain  temps,  lorsque  l'œil 
commence  à  dégeler.  D'après  Demours,  on  parvient,  à  l'aide  d'une  aiguille,  à  enlever  de  leur 
surface  une  pellicule  membraneuse  qui  les  enveloppe  et  représente  les  parois  des  cellules  qu'il< 
i-emplissaîent. 

On  croit  généralement  que  toutes  ces  cellules  communiquent  entre  elles,  parce  qu'il  suffit  d'une 
piqûre  faite  à  la  hyaloïde  pour  que  son  contenu  s'écoule  presque  en  totalité.  Le  corps  vitré  prend 
dans  l'alcool  une  teinte  opaline;  placé  dans  l'eau  bouillaute,  il  disparaît  bientôt  et  laisse  un  petit 
noyau  de  substance  colorée  qui  est  sans  doute  formé  par  la  membrane  et  les  parois  des  cellules 
de  rhumeur  vitrée. 

VAISSEAUX  ET  NERFS  DE  L'OUBITE  EF  DE  L'OEIL. 

« 

i""  ARTÈRE   OPHTHALMIQCE. 

Née  de  la  carotide  interne,  cette  artère  pénètre  dans  l'orbite  par  le  trou  optique  et  passe  succh- 
siveroent  au-dessous,  en  dehors,  au-dessus  et  en  dedans  du  nerf  optiqtie.  Dans  son  trajet,  qui  ^i 
ordinairement  flexueux ,  elle  fournît  treize  branches  principales,  dont  onie  collatérales  et  dri^ 

terminales. 

"Des  branches  collatérales,  deux,  la  lacrymale  et  l'artère  centrale  de  la  rétine,  naissent  en  dehors 
du  nerf  optique;  «Vi^,  la  susorbttaire,  les  musculaires  supérieures  et  inféneures,  les  ciliaires  pos- 
térieures et  antérieures,  prennent  leur  origine  lorsque  l'artère  principale  est  aunlessus  du  i»eff 
optique;  quatre  naissent  en  dedans  de  ce  nerf,  ce  sont  les  elhmo^dftles  postérieure  et  anlérieunr. 
et  les  palpôbralfôi  supérieure  et  inférieure.  Les  detix  branches  terminales  sont  la  frontale  et  U 
nasale. 
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Branches  qui  natsseiii  endehws  du  nerf  optique.  —  i""  La  laa-ymale  se  distribue  à  la  glande  lacry- 
male et  à  la  paupière  supérieure.  2*  Vartère  centrale  de  la  rétine  s'enfonce  dans  le  nerf  optique  et 
sn  distribue  dans  la  reline  dont  elle  constitue  la  couche  vasculaire;  elle  fournit  l'artère  centrale 
du  corps  vitré,  et  les  divisions  de  cette  dernière  forment  un  réseau  qui  double  la  capsule  du  cris- 
tailiii. 

âranckes  gui  naiswnt  au-dessuidu  net^f  optique.  —  !•  La  sm  orbitaire  longe  la  partie  moyenne  d*^ 
ia  Toûle  de  Torbite,  sort  de  cette  cavité  conjointement  avec  le  nerf  frontal  externe  par  Técliancrure. 
sourcilière,  et  se  distribue  dans  l'épaisseur  des  parties  molles  du  front  et  même  dans  le  périoste 
et  le  diploé  de  Tes  frontal.  2*  Les  ciliaires  ont  été  divisées  en  ciliatres  antérieures  (émam^  des 
branches  musoalaires),  et  en  ciliaires  postérieures  longues  et  courtes,  suivant  qu'elles  perforeNt  fe 
sclérotique  en  avant  près  de  la  cornée ,  ou  en  arrière  près  du  nerf  optique.  Les  postérieures 
longues  et  les  antérieures  vont  former  le  grand  cercle  artériel  de  l'iris  ;  les  postérieures  courteis 
se  distribuent  à  la  sclérotique,  à  la  choroïde,  à  la  circonférence  externe  du  cercle  ciliaire, 
aux  procès  ciliaires;  et  quelques  unes  de  leurs  ramifications  vont  s'anastontoser  avec  de  petites 
branches  fournies  |)ar  le  grand  cercle  de  l'iris.  3*  Les  musculaires  forlÉent  habituellement  deux 
faisceaux,  l'un  supérieur,  l'autre  inférieur  :  le  premier  se  distribue  dans  les  muscles  droit  supé- 
rieur, droit  interne,  grand  oblique  de  l'œil  et  élévateur  de  la  paupière  supérieure;  le  second  se 
perd  dans  les  muscles  droit  extenie,  droit  inférieur  et  petit  oblique. 

ffrojiches  gui  naissent  en  dedans  du  nerf  optique. — 1<»  Artères  ethmoîdales  antérieure  et  postérieure. 
La  première  s'engage  dans  le  trou  orbitaire  interne  et  antérieur  .^conjointement  avec  le  fîitt 
ethmoïdal  de  la  branche  nasale  du  nerf  ophtlialmique  de  Willis  ;  la  seconde  pénètre  dans  le  conduit 
orbitaire  interne  et  postérieur.  Toutes  les  deux  se  dirigent,  de  ces  conduits,  vers  la  lame  criblée 
de  l'ethmoîde,  où  elles  se  dirisent  en  rameaux  méningieris  destinés  à  la  faux  du  cerveau ,  et  en 
rameaux  nasaux  qui  pénètrent  dans  les  fosses  nasales  parles  trous  de  la  lame  criblée.  Ces  rameaux 
se  distribuent  dans  la  membrane  muqueuse  pituitaire,  où  ils  s'anastomosent  un  grand  nombre  de 
fois  entre  eux  et  avec  les  divisions  de  l'artère  sphéno-palatine  (branche  de  la  maxiliainï  interne). 
2"  Artères palpéàrales  supérieure  et  inférieure.  Celles-ci,  nées  de  l'ophthalmique,  au  niveau  de  la 
poulie  cartilagineuse  du  grand  oblique,  se  distribuent  Tune  à  la  paupière  supérieure.  Vautre  à  la 
paupière  inférieure;  chacune  d'elles  forme,  dans  toute  la  longueur  de  la  paupière  qui  lui  corres- 
pond, une  arcade  située  entre  le  cartilage  tarse  et  la  portion  palpébrale  de  l'orbitulairc.  La  palpé- 
braie  inférteore  s'anastomose  avec  la  branche  orbitaire  de  la  sous-orbitaire,  et  de  cette  anastomose 
naît  un  rameau  qui  se  répand  dans  la  muqueuse  du  canal  nasal. 

Branles  terminales  de  l'ophthaimigue.  —  !•  L'artère  nasale,  née  à  la  partie  antérieure  et  interne 
de  l'orbite,  en  sort  au-dessus  du  tendon  de  l'orkiculaire  ;  après  avoir  fourni  quelques  ramusculës 
au  sac  lacrymal,  elle  se  divise  en  deux  rameaux,  dont  l'un  (rameau  angulaire)  s'anastomose  par 
inosculation  avec  l'avtère  faciale,  tandis  que  l'autre  (dorsal  du  nez)  se  distribue  sur  le  dos  du  nez 
et  s'anastomose  avec  l'artère  de  l'aile  du  nez  (  émanation  de  la  faciale  ).  2"  Vartère  fi^ontale  se 
réfléetût  de  bas  en  haut  sur  le  front,  parallèlement  à  l'artère  sus-orbi  taire,  avec  laquelle  elle 
s'anastomose  fréquemment,  et  se  distribue  dans  tous  les  téguments  du  front. 

2<>    VEINE    OPHTHALMIQUE. 

Très  volumineuse,  elle  commence  par  une  forte  anastomose  avec  l'angulaire,  sur  le  dos  du  nefe, 
et  se  jette  en  s'élargissanl  (sinus  ophtbalmique),  dans  le  sinus  caverneux,  formant  ainsi  une  large 
voie  de  communication  entre  les  veines  extérieures  et  intérieures  du  crâne.  Dans  son  trajet.  eMe 
reçoit  toutes  ie^  veinules  de  l'œil  et  de  l'orbite,  qui  correspondent  aux  divisions  des  artères.  Sui- 
vant M.  Denonvilliers,  les  deux  veines  qui  correspondent  aux  artères  ciliaires  antérieures  sont 
(ovmées  par  quatre  ou  cinq  petites  veines  venues  de  chacun  des  groupes  de  vaisseaux  tourbil- 
lonnes ipasu  vorficosu).  vaisseaux  qui  reçoivent  eux-^mémes  le  sang  des  veines  iriennes» 
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3"   NERFS  Dfi   l'orbite  ET  DE  l/OBH.. 

Indépendamment  du  nerf  optique  (nerf  de  la  deuxième  paire)  et  des  nerfs  ciltaires,  qui  sont 
entièrement  destinés  au  globe  oculaire,  on  trouve  encore  dans  Torbitc  le  moteur  oculaire  commun 
(nerrde  la  troisième  paire),  le  pathétique  (nerf  de  la  quatrième  paire),  la  branche  ophthalmique  de 
Willis  (portion  de  la  cinquième  paire) ,  et  le  moteur  oculaire  externe  (nerf  de  la  sixième  paire). 

Ces  quatre  derniers  se  rendent  aux  parties  accessoires  de  l'œil,  et  ont  été  désignés  sous  le  oom 
(de  nerfs  de  Torbite;  on  rattache  encore  à  leur  description  celle  du  ganglion  oplilbalmiqoe. 

i«  JVerf  optique.  —  A  partir  du  chiasma,  où  ce  nerf  se  sépare  de  celui  du  côté  opposé,  il  pénètre 
dans  l'orbite  par  le  trou  optique,  environné  par  une  gaine  fibreuse  de  la  dure-mère;  atteint  la 
partie  postérieure,  inférieure  et  interne  du  globe  de  l'œil,  traverse  la  sclérotique  et  s'épaoouit en 
rayonnant  pour  former  la  rétine. 

Nous  savons  déjà  qu^'e  est  la  texture  du  nerf  optique,  jusques  et  y  compris  le  chiasma;  à 
partir  de  cet  endroit,  le  nerf  s'enveloppe  d'une  gatne  névrilématique  formée  d'abord  par 
les  trois  membranes  du  cerveau  ;  l'arachnoïde  l'abandonne  au  niveau  du  trou  optique  et  se 
réfléchit  sur  la  dure-mère  ;  celle-ci  traverse  le  trou  optique  et  se  partage  en  deux  feuillets, dont 
l'un,  externe ,  se  continue  avec  le  périoste  de  l'orbite,  tandis  que  l'interne  accompagne  le  nerf 
jusqu'à  la  sclérotique.  Quant  à  la  pie-mère,  non  seulement  elle  entoure  le  nerf  optique,  mais 
elle  erivoio  encore  dans  son  intérieur  des  prolongements  ou  cloisons  qui  le  divisent  en  canaui 
longitudinaux  de  plus  en  plus  ténus,  dans  lesquels  est  contenue  la  substance  nen'euse  ;  aussi  est-ce 
avec  raison  que  M.  Cruveilhier  a  comparé  la  structure  de  ce  nerf  à  celle  de  la  nnoelle  déjoue. 

Au  centre  du  nerf  optique,  on  trouve  l'artère  centrale  de  la  rétine  et  sa  veine  satellite,  nuis  ce 
ne  sont  pas  les  seuls  vaisseaux  que  l'on  puisse  signaler  dans  son  intérieur.  D* après  HyrtI,  l'artère 
ophthalmique  lui  fournit  encore  deux  branches  :  l'une,  externe  ou  vaginale,  qui  pénètre  sa  gaine; 
Tautre,  interne  ou  interstitielle,  qui  passe  entre  la  gaine  et  la  substance  nerveuse,  se  divise  en 
rameaux  flexueux  et  déliés  qui  décrivent  autour  de  cette  substance,  des  tours  distants  de  u»  quart 
à  une  demi-ligne,  pénètrent  dans  son  intérieur  et  se  placent  entre- les  fibres  nerveuses,  avec  les- 
quelles elles  marchent  parallèlement. 

2^  iMcrfi  dç  Corbite.  —  Ils  pénètrent  dans  l'orbite  par  la  fente  spbéûoldale,  en  passant,  les  uns 
(flooteur  oculaire  commun,  nasal  et  moteur  oculaire  externe)  dans  l'anneau  des  muscles  droits,  les 
autres  (pathétique,  lacrymal  et  frontal)  au-dessus  de  l'anneau.  Les  nerfs  moteur  oculaire  commun, 
pathétique  et  moteur  oculaire  externe,  fournissent  à  tous  les  muscles  de  l'œil,  ainsi  qu'à  rélévaleor 
de  la  paupière  supérieure,  des  rameaux  répartis  de  la  manière  suivante:  ceux  du  moteur  oculaire 
commun  se  rendent  aux  muscles  droit  supérieur,  droit  inférieur,  droit  interne,  petit  oblique  et 
élévateur  de  la  paupière  supérieure  ;  le  pathétique  est  uniquement  destiné  au  muscle  grand  oblique; 
enfin  le  moteur  oculaire  externe  se  distribue  entièrement  dans  le  muscle  droit  externe.  Les  nerfs 
frontal,  lacrymal  et  nasal,  tous  rameaux  de  l'ophthalmique  de  Willis  (branche  du  trijumeau). sp 
rendent  à  la  glande  lacrymale,  à  la  paupière  supérieure,  aux  téguments  cutanés  du  front  et  do 
'  nez  et  à  la  muqueuse  nasale  ;  le  nasal  envoie  au  ganglion  ophthalmique  un  filet  qui  constitue  si 
racine  sensitive. 

Ganglion  ophthalmique.  —  Rectangulaire,  situé  au  côté  externe  du  nerf  optique,  immédiatement 
au«devant  du  trou  optique,  ce  renflement  reçoit  par  son  angle  postérieur  et  supérieur  un  rameau 
long  et  gréle  du  nerf  nasal ,  et  par  son  angle  postérieur  et  inférieur  un  rameau  gros  et  court  d'une 
des  branchesdu  moteur  oculaire  commun  (branche  du  muscle  petit  oblique)  ;  entre  ces  dei^i  filets, 
qui  sont  considérés  comme  les  racines  sensitive  et  motrice  du  ganglion ,  on  voit  aboutir  une 
troisième  racine,  émanée  du  ganglion  cervical  supérieur,  et  envisagée  à  oaase  de  cela  comme 
racine  nuti*itivo.  Des  deux  angles  ajitérieui-s  du  ganglion  ophthalmique,  naiss.n  les  nerfs  ciliaires 
très  grêles,  rassemblés  en  deux  faisceaux  qui  traversent  la  sclérotique  autour  au  nerf  q>tiqu6  ^ 
se  rendent  dans  le  cercle  ou  ganglion  ciliaire. 
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U:9AGE  DES  ÛRGANES  DE  L\  VISION. 


L'appareil  de  la  vision  se  compose  de  parties  essentielles,  le  nerf  optique  et  le  globe  oculaire, 
et  de  parties  accessoires  ou  tuiamina  oculi.  Les  parties  essentielles  sont  destinées  à  nous  rendre 
sensibles  à  Taction  de  la  lumière,  à  nous  faire  connaître  par  son  intermédiaire  la  couleur  des 
corps ,  leur  forme,  leurs  dimensions  et  leur  position  par  rapport  aux  objets  environnanta.  Les 
parties  accessoires  servent  à  mouvoir  et  à  protéger  les  parties  essentielles.  J'ai  déjà  indiqué  rapi- 
dement Tusage  de  chacune  de  ces  parties  constituantes,  à  mesure  que  je  les  ai  décrites;  aussi  je 
me  propose  actuellement  de  tracer  eA  quelques  mots  la  marche  deç  rayons  lumineui^  depuis  leur 
entrée  dans  le  globe  oculaire  jusqu'à  la  rétine,  et  de  donner  une  idée  de  la  formation  des  images 
sur  cette  dernière  membrane. 

On  sait  que  tous  les  points  d'un  corps  lumineux  par  lui-même  ou  éclairé  lancent  en  tous  sens 
des  rayons  divergents  de  manière  à  former  des  côues  répondant  par  leur  sommet  à  chacun  des 
points  du  corps. Supposons  un  de  ces  faisceaux  lumineux  tombant  sur  la  cornée  transparenté  :  une 
partie  des  rayons  qui  le  composent  est  réfléchie  par  cette  membrane  et  lui  donne  son  brillant, 
l'autre  partie  la  traverse.  Parmi  ces  derniers,  le  rayon  central,  ou  axe  optique,  qui  arrive  perpen- 
dicalairement  sur  la  cornée,  n'est  pas  dévié  et  traverse  également  en  ligne  droite  toutes  les  humeurs 
de  l'œil  ;  les  autres,  obliques  à  une  surface  convexe,  et  passant  de  l'air  dans  un  milieu  plus  dense, 
subissent  une  réfraction  qui  les  rapproche  du  rayon  central.  Parvenus  derrière  la  cornée,  ils  trou- 
vent l'humeur  aqueuse,  dont  la  force  réfringente  un  peu  moindre  leur  conserve  à  peu  de  chose 
près  la  convergence  qu'ils  viennent  d'acquérir.  Rendus  moins  divergents  par  ces  deux  milieux ,  les 
rayons  pénètrent  en  plus  grand  nombre  par  l'ouverture  de  la  pupille  et  rencontrent  le  cristallin , 
qui,  en  raison  de  sa  densité  et  de  sa  forme  lenticulaire,  les  réfracte  avec  force  et  augmente  leur 
convergence;  enfin  se  présente  le  corps  vitré,  milieu  d'une  densité  et  d'un  pouvoir  réfringent 
inférieurs  à  ceux  du  cristallin,  mais  dont  la  face  antérieure  concave  permet  aux  rayons  de  se 
rapprocher  encore  et  d'aller  former  leur  foyer  sur  la  rétine. 

Si  maintenant  chacun  des  cdnes  lumineux  lancés  par  uif  objet  éclaire  va  former  son  foyer  sur 
la  rétine  et  y  peindre  ainsi  Timage  du  point  dont  il  est  émané  ;  tous  ces  cônes  conservant  entre 
eux  les  mêmes  rapports  d'obliquité  et  subissant  les  mômes  réfractions,  on  aura  sur  la  rétine  une 
image  complète  de  l'objet.  Cette  image  produit  sur  la  membrane  nerveuse  de  l'œil  un  ftranlement 
qui  se  communique  au  nerf  optique  et  est  transmis  par  lui  au  sensorium  commun,  dans  lequel 
s'opère  la  sensation. 

Les  images  qui  se  forment  au  fond  du  globe  oculaire  sont  toujours  renversées,  parce  que  les 
rayons  lumineux  s'entrecroisent  avant  d'arriver  sur  la  rétine,  de  manière  que  ceux  partis  du  haut 
de  l'objet  se  trouvent  à  la  partie  inférieure  de  l'espace  occupé  par  l'image,  tandis  que  ceux  venus 
de  la  partie  hiférieure  sont  placés  en  haut  du  mémo  espace;  mais  le  jugement  naturel,  rectifié 
d'abord  par  le  toucher  et  fortifié  ensuite  par  l'habitude,  nous  fait  rapporter  les  objets  à  leur  véri- 
table situation. 

En  résumé ,  les  milieux  diaphanes  du  globe  oculaire  laissent  passer  les  rayons  lumineux  et 
changent  leur  direction  de  manière  à  les  faire  converger  sur  la  rétine;  celle-ci  est  doublée  d'une 
couche  pigmentaire  noire  qui  absorbe  la  lumière  et  Tempéche  de  troubler  la  netteté  des  images  ; 
enfin  la  sensibilité  de  la  rétine  est  encore  ménagée,  au  moyen  d'un  voile  membraneux,  mobile, 
sensible  au  contact  des  rayons,  qui  se  contracte  ou  se  dilate  suivant  qu'ils  sont  plus  intenses  ou 
plus  faibles,  et  n'en  laisse  jamais  passer  qu'une  quantité  convenable. 

Tout  cet  ensemble  constitue  un  instrument  d'optique  supérieur  à  ceux  qu'il  est  permis  à  l'homme 
de  construire,  car  en  même  temps  qu'il  donne  des  images  parfaites,  qu'il  est  achromatique,  que 
l'aberration  de  sphéricité  est  empêchée  par  la  présence  de  l'iris ,  il  peut  encore  s'adapter  pour  la 
vision  à  distance,  excepté  toutefois  dans  les  infirmités  connues  sous  le  nom  de  myopie  et  de 
presbytie. 
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Elle  présenle  la  sclérotique  et  la  coniée  trans()arenle,  la  choroïde  et  l'iris,  ainsi  qae  les  Taiss^aoi 
et  les  nerfs  de  ces  membranes. 

rn£i'4BÀTiO!f.  —  Tour  obtenir  la  face  eitérieure  de  la  sclérollque^  Il  suffit  de  couper,  en  iasaBt.ktiBitrtioM 
des  muscles  sur  le  globe  de  Tœil ,  et  de  d^tacber  celui-ci  des  parUes  molles  qui  reoviroaofnt.  Oa  lanb  bc« 
intérieure,  en  faisant  une  section  horizontale  ou  verticale  da  globe  oculaire,  en  débarraMant  sa  at ité  de  soq 
cônienn,  et  en  enlevant  arec  des  pinces  les  membranes  qui  tapissent  la  face  intérieure  de  la  sdérotiqoe. 

La  fice  extérieure  de  la  choroïde  se  préi>are  de  la  manière  suivante  :  On  saisit  la  sclérotique  avec  le  mofs 
d'une  pipce,  en  tenant  le  globe  oculaire  suspendu  t  on  incise  la  portion  pincée;  pais,  introdni.^anl  la  pointe 
Monsse  des  ciseaai  entre  la  sclérotique  et  la  rhomide,  on  cotipr  la  première  de  ces  membranes  drcolairemeaf, 
dans  le  sans  vertical  on  boriaontal ,  en  ayant  soin  de  ne  pas  déchirer  la  chorofde,  sans  quoi  les  humnirs  de 
r«il  s^édiapperaient.  On  enlève  ensnite  avec  précaution  le  laanbeaii  de  la  sciérotiqae,  en  coupant  les  valsiein 
et  les  nerfs  qui  retiennent  les  deux  membranes,  et  Ton  redouble  d'attention  au  niveaa  en  ligament  dlialre  si 
Tadhérence  est  pins  intense. 

I*our  la  face  Intérienre  de  la  choroïde,  la  préparation  est  la  même  que  ponr  la  face  laiérieore  dt  la  iclèrali- 
que,  seulemeni  on  n'enlève  pas  les  humeurs  et  la  rétine. 


Explicatif  de  Im  A^ure  1. 

a.  iNcrf  optique  et  ba  gaine  fibreuse.  —  6.  Surface  extérieure  de  la  sclérotiqae.  —  c.  Cornée  transparestc» 
travers  ^e  laquelle  on  voit  Tiris. 

ExpUmtfma  4e  Im  fl^me  2. 

a.  Sclérotique  vne  par  la  face  antérieure.  — 6.  Cornée  transparente. 

ExpllemttoM  de  Im  Ssiare  S.- 

Scléiollque  tratersée  en  arriéra  et  en  avant  par  les  laisseanx  clllaires,  qni  envoient  aussi  da  ranlftcaiion^ 
sur  sa  surface  extérienre. 

ICxpltemtima  de  ks  fts«re  A. 

a.  Surface  inférieure  de  la  sclérotique.  —  6.  Gaine  du  nerf  optique.  —  c.  Surface  intérieure  de  la  t»nh. 
Cette  figure,  ain>iqae  la  figure  7,  permet  d'apprrcier  les  différences  d'épalssrur  que  la  sclérotique  présrsit  (■ 
avant,  en  arrière  et  au  niveau  des  insertions  des  muscles  droits;  on  volt  encore  que  la  cornée  tnaspife»**. 

plus  épaisse  an  centre  qu*i  la  circonférence,  est  aussi  plus  épaisse  que  la  sclérotique. 

« 

ExpllcattioB  de  Im  ttyiire  6. 

a,  a,  a.  Coupe  de  la  sclérotique.  —  6.  Surface  extOrieui  e  de  la  choroïde,  sur  laquelle  on  volt  c,  c,  le»  ^ab- 
soaux  veineux  tourbillonués  (ra^o  voriicosa).  Sur  un  plan  plus  superficifl,  on  volt  encore»  d,  d,  les  serlf  o- 
iiaires  qui,  après  avoir  traversé  ia  sclérotique,  rampe»ii  entre  elle  et  la  choroïde  ponr  se  rendre,  eu  se  divi»'"!' 
vers  6,  cercle  ou  anneau  ciliaire  (ganglion  ciliaire).  —  f.  Face  antérieure  de  l'Iris.  —  g.  Ouverture  piipilUirt» 

Rxpllessilmn  de  Im  llfiire  0. 

a,  fl.  Surface  extérieure  de  la  choroïde  et  de  Tirls.  On  toit  les  réseaux  artériels  de  ces  deux  membriac^. 
fburnispar  les  artères  ciliaires  qui,  après  avoir  traversé  la  sclérotique,  se  divisent  en  6,  5,  cilialres  poMérlfttrt* 
pour  la  choroïde,  et  en  c,  <^,  c«  ciliaires  antérieures,  d**stii>ées  à  llris. 

Bxpllcmtlmn  de  la  Aswe  7. 

a,  a.  Gonpe  de  la  sclérotique.  —  6.  Cmipe  de  la  cornée.  —  c.  Surface  intérieure  de  la  cliorvide.  —  d.  Orp 
et  procès  ciliaires.  — -e.  Iris  reçu  dans  une  rigole  circulaire  formée  en  arriéra  par  le  corps  ciliaire,  et  ea  ènti 
par  /",  le  ganglion  ciliaire.  —  g,  g,  Goiipe  do  canal  de  Fonlana.  —  h,  PorUon  de  la  rétine  se  osailasasi  » 
arrière  avec,  t,  la  substance  du  nerf  optique.  —  j,;.  Gaine  du  nerf  optique  se  continuant  avec  la  sclérot^sf 
proprement  dite. 


PI  78. 


Fijf.i 


Fiç.3. 


FIJ.6. 


FlS-7 


Imp Lîmcrcicr.r  î' jeinf  5"i'jnii 


Fig.J. 


Fis  « 


H'' 


Fij.e 


Fil; 


ilfll>iCaiiwuicpsrL,CVeillf 


ET  DES  ORGANES  DES  SENS  DE  L'HOMME.  283 

IPI^iAMCJWB  7d« . 

On  voit  sur  cette  planche ,  l'einboltement  des  trois  menobranes  de  Toeil,  Tiris,  ]a  membrane 
pupiltafre  et  la  rétine. 

FIGURE  i. 

PaipiRAtrOR.  —  iDcisez  la  sclérotique,  comme  on  Ta  ÎDdiqiié  dans  la  planche  précédenle,  cl  reaverscz  les 
deux  Umbeaux  de  chaque  côlé,  pour  découvrir  les  nerfs  cUiaires  rampants  enirela  sclérotique  et  fa  choroïde. 
Écbancrcs  cette  dernière  isembrane,  pour  mettre  à  nu  la  rétine  ;  enfin  Tiiblation  d'une  portion  de  6eile*ci 
permet  de  tolr  plus  profondément  le  corps  vliré  et  1c  cristallin.  Une  section  verticale  montrera  l'épaisseur  de 
la  cornée  ctderirts. 

duplication  de  1»  fli^ure  1^ 

a,  a.  Lambeau  de  sclérotique  renversé.  —  b.  Choroïde.  —  c,  c.  Nerfs  ciliaires  traversant  la  sclérotique,  pour 
se  placer  entre  elle  et  la  choroïde.  —  d.  Rétine  c^cbancrée.  —  e.  Corps  vitré.  <-«  f.  Cristallin.  -  g.  Coupe  mé- 
diane de  riris.  —  h.  Coupe  médiane  de  la  cornée  transparente.  —  t.  Cliambre  antérieure.  — ;'.  Chambre  pos- 
térieure. —  k.  Canal  de  Fonlana,  plate  euirë  le  cercle  ciliaire  et  l'iris,  d'une  part,  et  la  sclérotique  et  la  cornée, 
id'ane  antre  part. 

FIGURE  2. 

PaiPARATiON.  —  Sur  la  face  antérienrt  da  globe  oculaire  faites  une  section  médiane  et  verticale  d'une 
portion  de  la  sclérotique  et  de  la  comêa,  et  enlevez  un  des  lambeaui,  de  manière  à  mettre  à  nu  l'iris,  la  pu- 
pille, le  cercle  clllaiie  et  la  choroïde.  L'ablation  d'une  partie  de  l'iris  vous  montrera  les  procès  dliaires  placc^s 
derrière  cette  cloison. 

Explleatloia  die  la  llcwe  2. 

a.  Cornée  transparente  taillée  en  biseau  aux  dépens  de  sa  face  eilérieure,  pour  s'encltftsscr  dans  le  Ws^au 
lai  h\  sur  la  surface  Intérieifre  de  6,  b,  la  sclérotique.  —  c.  Iris.  —  d.  Pupille., —  e.  Cercle  ciliaire.  —  f.  Cbo- 
rofdf,  sur  laquelle  on  voit  la  terminaison  dichotomique  des  nerjb  .ciliaires*'^  g.  Procès  ciliaires.  —  h.  Cris- 
lallin. 

FIGURE  3. 

Préparation.  —  Partagez  le  globe  oculaire  en  deux  moitiés,  Tune  antérieure,  Tautre  postérieure,  et  étudiez 

sur  la  face  postérieure  de  la  moilié  antérieure  le  corps  et  les  procès  ciliaires  ainsi  que  la  face  postérieure  de 

I'»  •— 
ins. 

Bxplltfatlaii  de  Mm  lÈguw^  8. 

a,  a.  Coupe  de  la  sclérotique.  —  6, 6.  Choroïde.  —  c,  c.  Corps  ciliaires.  —  d,  d.  Procès  ciliaires,  dont  une 

partie  est  renversa  en  dehors.  —  e.  Face  postéileure  de  l'iris.  — f.  Ouverture  pupillaire  au  travers  de  laquelle 

on  Toit  la  cornée. 

FIGURE  4.  / 

Préparation.  —  Injectez  les  artèrrs.ciliaires  de  Toeil  d'un  fœlus  âgé  de  irpis  ou  quatre  mois,  et  découvrez  le 
réseau  vasculaire  de  la  membrane  pupitlaire. 

Èxpliciitlmi  die  la  flyure  A. 

A,  A.  Artères  ciliaires  se  divisant  et  s'anastomosant  pour  former  le  réseau  de  la  membrane  puplllatre. 

FIGURES  5,  6  et  7. 
Préparation.  -  Découvrez  la  réiiue  par  l'ablation  de  la  sclérotique  et  de  la  choroïde. 

£]&plicatâoii  de  la  fiffure  6. 

a,  a.  Réiine  vnede  profil,  se  continuant  en  arrière  avec  la  substance  du  nerf  optique.  —  6.  Conronne  ciliaire 
de  Zinn,  empiétant  sur,  c,  la  circonférence  externe  du  cristallin.  —  d.  Lambeau  de  la  choroïde  renversé.  — 
e  Lambeau  de  la  sclérotique  renversé.  —  f.  Veines  de  la  rétine,  vues  par  transparence  et  sans  iaiection. 

Expllcatlan  die  la  flsiare  6. 

a,  a.  Rétine.  --  6,  6.  Couronne  ciliaire  de  Zinn.  —  c.  cristallin.  Le  tout  vu  de  face. 

Kmpllcaaiaai  die  la  Mgurm  7. 

a,  a.  Surface  Intérieure  de  la  moitié- postérieure  de  la  rétine  avec  son  réseau  velneox.  —  6.  Tache  Jaune.  — 
c.  Insertion  du  nerf  optique.  >-  d.  Choroïde.  —  é>.  Sclérotique. 
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njuvCHE  êO. 


Corps  vitré,  crisUllm,  el  résumé  général  de  tout  le  globe  ocalaiie. 


l*KÉFABATiO!i  dts  ODxe  premières  fibres.  ^  Pour  obleoir  le  cri&taHîn  cl  le  corps  Tilré,.!!  sufit  d*ttlefer  la 
trois  membraoes  deFœil.  Cetle  préparalion  peut  se  fake  sw  uo  œil  frais,  oa  sur  im  ceii  que  Ton  a  tooiisprfa- 
labieaeBt  k  nae  nacéralioa  de  Tiogt-quaire  heures  dans  l'alcool  ou  dans  uti  acide  afiaibli;  oo  foil  alors  b 
leilare  iotlme  do  crisLilCo,  el  Tou  peut  coasialer  la  présence  de  la  membrane  hf  alolde,  dcTeaue  denimaai- 
panenle  par  la  nacéraiioo.  On  ne  peol  s*as8arer  de  la  leitnre  cellulaire  da  corps  vitré  que  svr  us  œil  ooiieli 


ftxpUcMlMa  de  la  A^wre  1. 

<i«  CL  Corps  Titré  ▼«  de  proil  ;  son  cxcaTalioB  antérieure  se  monle  snr  le  crisulUn, 

CxpUcaalMi  de  îm  Ék^uarm  2. 

a,  a.  Segment  anténeor  dn  corps  vitré,  et,  6,  da  crisuUin.  —  c.  Gonronne  cilialre  de  Zian,  dépowriedc 
piaaieai. 

a. 


Section  verticale  et  nniéflo-poslérlearede  :  «,  CiisUHbi;  6,  membrane  hjalofde;  c,  couronne  ciliairc  de  Ziii: 
4,  batteur  vitr^,  el  «,  canal  de  P.  PeiK. 


A,  6  et  6. 
a.  Orisiallta  d*enftnt  —  6l  Cristallin  d'adulte.  —  c.  CrbuHin  de  vieillard. 


7  et  8. 

a,  a,  a.  IjCs  trob  segments  de  k  fxt  antérieure  d«  cristallin.  —  6.  INMe  antériear.  —  r,  c,  e,  e.  Usqulrr 
segments  de  la  face  posiérienre.  —  d.  PMe  postérieur. 

KxpUeaitom  de  te  flsasa-e  9. 

SapKnutiOB  de  la  fàct  aniérieore  d«  crIilalUB,  écartement  des  segments  et  leur  divMoB  en  Uao.  - 
a.  Noyandn  crislaltin  en  partie  rcconven. 

KxpUcmitom  de  te  âs«re  10. 

a.  Cristallin  tu  de  profil.  —  6.  Pèle  antérîenr.  —  e.  Wit  postérienr. 


KxjpUesittem  de  te  Asmre  11. 

Coupe  verticale  et  antéro-postérieoKe  du  crisulliu,  sur  laquelle  on  voit  la  diqMsition  coocenlrlqaedesbnM. 

FIGURE  IS. 
FaiPABATiox.  —  Après  avoir  soumb  nn  œil  &  la  congélation,  partagez-le  verticalement  et  d'anière  <îsatjii 
en  deux  moitiés. 

Bx|dlemttom  de  te  flsau^  12. 

a.  Paupière  snpéi^re,  el  6,  paapière  inférieure  ;  on  voit  les  diCTéreiites  coucbes  qui  les  composcau  -  ^>  ^' 
Conjonctive  se  réfléchîs>ant  de  la  face  postérieure  de  la  paupière  sur  la  face  antéiienre  da  gbka  ocsbire*  ' 
if,  d.  Aponévrose  orbiNH>colaîre,  ve  prolongeant  sur,  e,  la  gaine  du  iierf  optique,  el  envoyant  da  gatoes^r 
les  musdcs,  /,  droit  supérieur,  et,  y,  droit  inférieur.  —  hy  A.  Sclérotique  renforcée  en  arrière  par  b  %i\^  <^* 
nerf  optique,  et  en  avant  par  rexpaadondesapané«lt>ses  deamnaeles  droits.  ^  t.  Cornée  transpareatecosp^ 
de  manière  à  montrer  sa  texture  lamclleuse.  —  ;,;.  Cboroklc.  ~  L  Cercle  cillaire.—  /.  Corps  et  procès  dliiif^ 
•-  m«  Iris  el  pupille.  —  n,  n.  Canal  de  Fontana.  —  o^  o*  Rétine  se  continuant  avec  la  substance  da  9tti  9f- 
tique,  ^p.  Couronne  cilbiire  de  Zinn.  <--q,  9.  aiembrane  byahilde.  ^  r.  Artère  capsolaire  log^  dsss  le  cj^ 
byaloUien.  ^  «,  s.  Uameur  Titrée  et  ses  criinles.  —  I.  Crbiallin  et  sa  capsule.  --11,11.  Canal  gpdiossé  m  v 
F.  Petit.  ^  t\  Cbambre  antérienre.  —  x.  Cbambre  postérieure. 
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ORGANES  DE  L'OUÏE. 


Les  oreilles,  ou  organes  de  rouie,  sont  deux  appareils  destinés  à  recueillir,  à  renfurcer  les  vibra- 
tions des  corps  sonores,  et  à  transmettre  à  Tencéphale,  au  moyen  du  nerf  spécial  de  l'audition,  ios 
impressions  produites  par  ces  vibrations.  Elles  sont  placées  de  chac^ue  côté  de  la  base  du  crftiie, 
dans  répaisseur  du  temporal,  au-devant  de  l'apophyse  mastoïdienne.  Chacune  d*elles  se  compose 
(le  trois  parties  distinctes  par  leur  organisation  aussi  bien  que  par  leur  rôle  physiologique.  Ces 
parties  sont  :  V  Y  oreille  externe,  qui  comprend  lo  pavillon  et  le  conduit  auditif  eiternc  ; 
1*  Yoreille  moyenne,  formée  par  la  cavité  tympanique  et  ses  annexes  ;  3*  Y  oreille  interne  ou  laby- 
rinthe, constituée  par  une  série  de  cavités  osseuses  diversement  contournées  (vestibule ,  limaçon  , 
canaux  demi-circulaires),  dans  lesquelles  viennent  se  répandre  les  ramifications  du  nerf  auditif. 

OREILLE  EXTERNE. 

C*est  la  partie  la  plus  eiiérieure  de  l'organe  ;  évasée  ea  dehors,  rétrécie  en  dedans,  elle  semble 
faire  l'office  d'un  cornet  acoustique  destiné  à  recueillir  les  ondes  sonores  et  à  lai  difig^ar  vers  les 
organes  situés  plus  profondément.  Elle  se  compose  d\x  pavillon  et  du  conduit  auditif  ^iftetns. 

PAVILLON   (AURICCLEj. 

Mince,  aplati,  élastique,  de  forme  à  peu  près  ovalaire,  plus  large  en  haut  qu'en  bas ,  le  pavillon 
est  situé  derrière  l'articulation  de  la  mâchoire  inférieure.  Il  est  fixé  très  solidement  en  avant,  par 
la  peau,  par  des  muscles  et  des  ligaments,  et  par  sa  continuité  avec  le  conduit  auditif  externe; 
mais  en  arrière  il  est  libre,  et  semble  comme  détaché  des  parties  latérales  du  crftne,  avec  lesquelles 
il  forme  un  angle  de  30  à  /i5  degrés,  ouvert  en  arrière.  Cet  angle  varie  beaucoup  suivant  les 
individus:  il  est  plus  petit  chez  ceux  qui  ont  l'habitude  de  porter  des  coiffafts  qui  appliquent  les 
oreilles  contre  la  tète;  rarement  il  mesure  moins  de  10  degrés  ;  son  développement  est  en  rapport 
direct  avec  la  finesse  de  l'ouïe. 

On  considère  au  pavillon ,  une  face  interne,  une  face  externe  et  une  circonférence, 

A,  La  face  externe,  excavée  profondément  dans  sa  partie  moyenne  {conque),  pour  se  continuer 
avec  le  conduit  auditif  externe,  présente  des  éminences  et  des  enfoncements,  qui  sont  : 

1®  Vhélix,  repli  à  peu  près  demi-circulaire  qui  borde  la  circonférence  de  l'oreille.  Il  commence 
vers  la  partie  postérieure  de  la  conque ,  au-dessus  de  l'orifice  du  conduit  auditif  externe,  se  dirige 
obliquement  en  avant  et  en  haut  au-dessus  du  tragus,  puis  se  prolonge  en  s'amincissant  sur  le 
contour  du  pavillon  et  se  termine  en  mourant  sur  le  lobule  et  Tanthélix. 

2*  Rainure  de  l'hélix. —  C'est  la  rainure  demi-circulaire  concentrique  à  Thélix.  Très  profonde  à 
son  origine,  c'est-à-dire  dans  la  conque,  elle  est  à  peine  marquée  à  sa  terminaison. 

3**  Anthélix, — On  appelle  ainsi  l'éminence  concentrique  à  l'iiélix  et  à  sa  rainure.  L'anthélixnalt 
au-dessus  de  hi  conque  et  à  la  partie  antérieure  de  l'oi'eille,  par  deux  branches  :  l'une  inférieure, 
saillante,  comme  tranchante,  qui  limite  la  conque  en  haut  en  arrière;  l'autre  supérieure,  mousse  et 
moins  longue;  il  se  termine  par  une  petite  saillie,  au-dessus  de  l'antitragus. 

Ses  deux  branches  ou  racines  interceptent  entre  elles  un  enfoncement  plus  large  en  avant 
qu'en  arrière,  qui  a  reçu  le  nom  de  fossette  naviculaire  [fossettede  Vanthélix),  et  qui  est  appeli* 
par  Huschke,  foMHe  triangulaire  ;  la  fossette  naviculaire  est,  i>our  cet  auteur,  le  sillon  de  sépara- 
lion  de  l'hélix  et  de  l'antbélix  (roimwe  de  l'hélix). 

3S 
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kr  Traguâ.  -  Le  tragus  est  une  petite  lame  triangulaire,  de  consiatance  cartilagineuse,  aplatie  de 
dehors  en  dedans,  placée  au-devant  du  conduit  auriculaire  qu'elle  peut  bouclier  quand  on  ra- 
baisse, et  séparée  de  Thélix  par  un  sillon.  Son  sommet,  arrondi,  est  dirigé  en  dehors  et  en  arrière; 
sa  base  regarde  en  dedans  et  en  avant  ;  une  de  ses  faces,  concave,  tournée  vers  l'orifice  du  con- 
duit auriculaire,  est  garnie  de  poils  chez  l'adulte  et  le  vieillard  ;  l'autre  face,  convexe,  se  continue 
insensiblement  avec  la  joue. 

S**  Antiiragus.  —  De  même  forme  que  le  tragus,  vis-à-vis  duquel  il  est  situé  et  dont  le  sépare  en 
avant  une  échancrure  assez  profonde  (échancrure  de  la  c<mqite)^  l'antitragus  se  continue  en 
arrière  avec  l'extrémité  antérieure  de  l'anthélix.  Sa  face  interne,  hérissée  de  poils  comme  celle  du 
tragus,  regarde  en  haut  et  en  dedans;  sa  face  externe  regarde  en  bas  et  en  dehors. 

6*  Conque. — La  couQue  est  un  enfoncement  infundibuliforme,  borné  par  l'anthélix,  le  tragus  et 
l'antitragus,  qui  se  continue  en  dedans  et  en  bas  avec  le  conduit  auriculaire.  Elle  est  séparée  par 
('origine  de  l'hélix  en  deux  parties  d'inégale  capacité  :  l'une  supérieure  {cymba)^  petite,  étroite, 
profonde  en  avant  et  qui  n'est  autre  chose  que  l'origine  de  la  rainure  de  l'hélix;  l'autre  inférieure 
(  eaaifue  proprement  dite  ou  cavité  iimominée  ) ,  plus  grande,  profonde,  dans  laquelle  s'ouvre  le 
conduit  audhif  externe. 

T  Lobule,  -^  La  lobule  est  un  appendice  cutané  qui  termine  inférieurement  le  pavillon  de  l'oreilie. 
H  est  mou,  souple,  aplati  de  dehors  en  dedans,  arrondi  en  bas  ;  sa  face  externe  est  un  peu  convcte 
et  sa  face  interne  légèrement  concave  ;  sa  circonférence  se  continue  en  arrière  avec  Thélix,  en 
avant  avec  la  peau  de  la  joue.  On  a  l'habitude  de  percer  le  lobule ,  chez  la  femme ,  pour  y  sus- 
pendre  des  boucles  d'oreille. 

B.  La  face  interne  du  pavillon,  obliquement  dirigée  d'arrière  en  avant  et  de  dehors  en  dedans,  ne 
présente  rien  de  remarquable ,  si  ce  n'est  des  saillies  et  des  cavités  répondant  aux  cavités  et  aux 
saillies  de  la  face  externe. 

C.  La  circonférence,  libre  et  arrondie  en  haut,  en  arrière  et  en  bas,  est  adhérente  en  avant  à  ht 
peau  de  la  joue  et  coupée  par  deux  échancrures,  l'une,  petite,  située  au-dessus  du  tragus,  rautn\ 
plus  grande,  placée  au-dessous  de  cette  lamelle  ou  plutôt  entre  elle  et  l'antitragus. 

Le  pavillon  de  l'oreille  n'existe  que  chez  les  mammifères  aériens,  et  encore  il  ne  présente  pas 
toutes  les  saillies  et  les  cavités  que  nous  avons  décrites;  cette  forme  si  compliquée  ne  s'observe 
que  dans  l'espèce  humaine,  et,  à  mesure  qu'on  descend  dans  la  série  des  animaux,  le  lobule  dispa- 
rait, la  moitié  inférieure  du  pavillon  se  supprime,  la  moitié  supérieure,  au  contraire,  se  déroule 
et  s'allonge  en  com0t 

0truclure.->II  entre  dans  la  conformation  intérieure  du  pavillon,  un  squelette  cartilagineux,  des 
ligaments,  des  muscles,  du  tissu  celltilo-graisseux,  des  vaisseaux,  des  nerfs,  et  enfin  une  enveloppe 
cutanée  qui  renferme  toutes  ces  différentes  parties. 

Cartilage  du  pavillon,  — Ce  caviïUge  est  une  lame  mince,  élastique  et  très  solide,  qui  constitue  la 
charpente  du  pavillon  et  lui  donne  sa  forme  et  ses  dimensions;  pourtant  il  ne  se  prolonge  pas  daii< 
le  lobule  et  pénètre  au  contraire  dans  le  conduit  auditif  externe. 

Les  particularités  les  plus  remarquables  qu'il  présente,  outre  les  saillies  et  les  cavités  que  dou> 
avons  déjà  décrites,  sont  :  i*  une  éminence  apophysaire  {apophyse  de  l'hélix  ) ,  naissant  du  boni 
antérieur  de  l'hélix,  au-dessus  du  tragus,  et  donnant  attache  au  ligament  auriculaire  antérieur  ou 
zjgomato-auriculaire;  2»  l'extrémité  commune  de  Thélix  et  de  l'anthélix  {extrémité  caudale),  sépa- 
rée de  l'antitragus  par  une  scissure;  3*  une  saillie  verticale  (agger,  ou  épaississemei^^  de  la  cunquo 
d'un  blanc  mat,  située  à  la  face  interne  de  la  conque  et  sur  laquelle  s'insère  le  muscle  aurtculain* 
postérieur. 

Suivant  Purkinje,  Pappenheim,  Krause,  Valentin  et  Huschke,  le  cartilage  du  pavillon  est  forme 
de  fibres  élastiques  entrecroisées,  renfermant  dans  chacune  de  leurs  mailles  un  ou  deux  corpus- 
cules cartilagineux,  sphériquesou  ovalaires,  terminés  en  pointe  à  leurs  deux  extrémités.  Son  epaL>' 
seur  est  surtout  considérable  dans  l'agger,  puis  dans  la  conque,  l'antitragus,  le  tragus  et  dans  c 
fond  de  la  fossette  de  l'anthélix. 
Ligaments  du  pavillon.  —  On  peut  les  diviser  en  infriftif^es  et  en  extrinsèques. 


OKGANES  DE  L'OUIE.  S87 

Les  ligaments  intrinsèques  se  trovtTent  principaiemeDi  dans  le  fond  de  la  rainure  qui  existe  à  la 
face  intente  et  qui  correspond  à  l'anthélix  ;  ce  sont  des  fibres  ligamenteuses  étendues  de  la  saillie 
delà  conque  à  la  saillie  formée  par  la  rainure  de  Thélix.  Ces  fibres  servant  à  maintenir  les  plis  du 
pavillon. 

Les  ligaments  extrinsèques  sont  au  nombre  de  trots,  savoir  :  i*  un  sapérieur  ou  temporo-auricu- 
iaire,  qui  s'ioaère  d'une  part  à  la  partie  supérieure  de  la  conque,  et  de  l'autre  part  à  Taponévrose 
épicrftnienne  ;  2*  un  antérieur  ou  zygmato-aoriculaire,  naissant  de  la  base  du  tragos  et  dcVapo- 
physe  de  l'hélix,  et  s'attachant  à  la  base  de  Tapopbyse  zygomatique;  3*  enfin  un  postérieur 
ou  mastoîdo-auriculaire  sa  porte  de  la  saillie  de  la  conque  à  la  face  externe  de  Tapophyse 
mastoïdienne.  Ces  ligaments,  et  surtout  l'antérieur,  sont  foitnés  par  un  tivu  lamineux- assez 
dense. 

Muselés  du  pmnllon.  —  Un  appareil  musculaire,  qui  est  ches  ilionmie  à  Tétat  ru<iiment9ire,  est 
annexé  au  pavillon.  Il  se  compose  de  oauscles  extrinsèques  et  de  muscles  intrinsèques.  Lespre-' 
miers,  qui  meuvent  le  pavillon  en  totalité  et  servent  à  le  fixer,  sont  au  nombre  de  trois,  savoir  : 
Tantérieur  ou  zygomatihmariculaire,  le  supérieur  ou  temporo-^auriculaire  ^  le  postérieur  ou  mcatÊtdof^ 
auriculaire.  Les  muscles  inlrinsèques  font  exécuter  des  mouvements  partiels  à  quelques  portion» 
du  pavillon  ;  on  en  compte  cinq,  quatre  situés  à  la  face  externe  et  un  à  la  face  interne.  Ceux  de  la 
face  externe  sont  :  le  grand  muscle  de  l'hélix^  le  petit  muscle  dis  l'hélix^  le  muscle  du  tragus  et  celui 
de  Vantitragus;  oelui  de  la  face  interne  a  reçu  le  nom  de  muscle  transverse. 

Muscles  extrinsèques.  —  1*  Auriculaire  antérieur  {zygomoêo-miriculaire}. — Mince,  aplati,  quadrila- 
tère ou  plutAf  triangulaire,  ce  petit  muscle  natt  de  la  portion  de  l'épicràne  qui  $fi  prolonge  sur  la 
région  zygomatique  et  se  termine ,  en  convergeant,  à  la  partie  antérieure  de  Thélix  et  du  tragus. 

Recouvert  par  la  peau ,  il  recouvre  l'aponévrose  temporale  dont  il  est  séparé  par  Tartère  et  la 
veine  temporales  ;  son  bord  supérieur  se  continue  le  plus  souvent  avec  le  bord  antérieur  de  Tauri- 
culaire  supérieur. 

Action.  —  Par  la  contraction  de  ses  fibres  il  porte  l'auricule  en  avant. 

2"  Auriculaire  supérieur  [temporo-auriculaire).  —  Triangulaire  et  rayonné,  plas  développé  que  le 
précédent,  il  s'attache,  par  sa  base,  au  bord  externe  de  l'aponévrose  épicrânieime  et  par  son  sommet 
à  la  partie  supérieure  de  la  conque  et  antérieure  de  l'hélix.  Comme  le  fait  remarquer  M.  Cru- 
veilhier,  il  remplit  «  tout  l'intervalle  qui  sépare,  d'une  part,  le  muscle  frontal  du  muscle  occipital, 
et,  d'une  autre  part,  le  bord  externe  de  l'aponévrose  épicrànienne  de  la  partie  supérieure  de  la 
conque  et  de  l'hélix.  » 

Sous- cutané,  il  recouvre  l'aponévrose  temporale. 

Actiofi.  — Lorsque  ses  fibres  se  contractent ,  elles  élèvent  le  pavillon  et  le  tirent  en  avant. 

3*  Auriculaire  postérieur  [mastotdo^auriculaire).  ^  Plus  développé  et  plus  rouge  que  les  précédents, 
ce  muscle  est  formé  de  deux  ou  trois  faisceaux  allongés.  Il  s'insère  :  1*  d'une  part,  à  la  base  de 
l'apophyse  mastoïde,  à  la  ligne  courbe  occipitale  supérieure  et  quelquefois  môme  à  la  protubérance 
occipitale  externe  ;  2*  d'une  autre  part,»à  la  partie  inférieure  et  convexe  de  la  conque. 

Action.  —  Il  porte  le  pavillon  en  arrière. 

Muscles  intrinsèques,  —  1*  Grand  muscle  de  V hélix. — C'est  un  petit  faisceau  allongé,  vertical,  qui 
s'insère  par  ses  deux  extrémités  sur  la  partie  antérieure  et  verticale  de  l'hélix,  un  peu  au-dessus 
du  tragus. 

Action.  —  Il  pourrait  fléchir  la  portion  supérieure  de  l'hélix  sur  l'inférieure  et  augmenter  ainsi  la 
concavité  du  pavillon. 

2*  Petit  muscle  de  T hélix. — De  forme  allongée  comme  le  précédent,  il  est  placé  transversalement 
sur  l'origine  de  l'hélix  dans  la  cavité  de  la  conque. 

Action. — Il  peut  aider  l'action  du  grand  muscle  de  l'hélix,  en  tirant  cette  saillie  cartilagineuse  en 
bas  et  en  dedans. 

3*  Muscle  dutfûgus.  —  Sous-cutané,  irrégulièrement  quadrilatère,  il  s'attache  entièrement  sur  la 
face  externe  du  cartilage  dont  il  porte  le  nom. 
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Action,  —  Il  tire  en  avant  la  portion  saniante<]u  tragus  et  découvre  de  celte  maniëie  Ventrée  du 
conduit  auditif  externe. 

/»*  Mmcle  de  l'wtUragut.  —  De  même  forme  que  le  précédent  ;  il  va  de  la  face  eiternede  Tanti- 
tragus  à  l'extrémité  caudale  de  l'hélix. 

Action,  —  En  prenant  pour  point  fixe  rextrémité  caudale  de  l'hélix,  il  tirerait  Vantitragusca 
bas  et  en  arrière  ei  concourrait  à  ouvrir  l'entrée  du  coudoit  auditif  externe. 

5*  Muscle  transverse,  —  Situé  transvarsalenient  sur  la  face  postérieure  du  pavillon,  il  se  fixe  d'ane 
part  à  la  convexité  de  la  conque ,  et  de  l'autre  sur  la  saillie  correspondante  à  la  racine  de  rhellx. 
Ce  petit  muscle  est  à  peine  développé  et  formé  de  fibres  pâles  chez  quelques  sujets. 

Action.  -—  Il  rapproche  l'hélix  de  la  conque. 

J'ai  rencontré  chez  quelques  sujets  un  dXkite  petit  mmcle  tt^ansverse^  moins  développé  que  le  pré- 
cédent» au-dessus  duquel  il  est  plaoé,  et  s'étendant  de  la  partie  supérieure  de  la  convexité  de  la 
conque  à  la  saillie  de  l'hélix.  , 

Bien  que  j'aie  indiqué  les  différents  mouvements  que  les  muscles  intrinsèques  pourraient  im- 
primer aux  diverses  parties  du  pavillon,  il  est  évident  que  ces  mouvements  sont  nuls,  oo  du  moins 
extrêmement  bornés. 

Peau  ei  tissu  cellulo-graisseux,  —  Le  pavillon  est  revêtu  sur  ses  deux  faces  d'une  peau  mince  et 
transparente,  remarquable  par  sa  grande  vascularité  et  les  nombreuses  ramifications  nerveuses  qui 
la  parcourent.  Cette  enveloppe  n'est  pas  séparée  des  parties  sous-jacentes  par  du  tissa  cellulo- 
graisseux  ;  clic  leur  adhère  intimement,  surtout  dans  la  conque,  l'ecouvre  toutes  leurs  saillies  et  leurs 
dépressions ,  et  n'abandonne  le  cartilage  qu'au  pourtour  de  l'hélix ,  où  elle  le  déboide  un  peu ,  et 
au  niveau  du  lobule.  Ce  dernier  repli  est  uniquement  formé  par  un  double  feuillet  de  la  peau , 
contenant  de  la  graisse  et  du  tissu  tendineux  et  élastique. 

La  peau  du  pavillon  renferme  une  grande  quantité  de  glandes  sébacées,  qui  sont  plus  nom- 
breuses, plus  grosses  et  plus  largement  ouvertes  dans  les  dépressions  que  sur  les  saillies;  on  l<s 
observe  principalement  dans  la  fossette  de  l'anthélix,  et  surtout  dans  la  conque,  à  mesure  qu'on 
approche  du  conduit  auditif. 

Sur  la  face  interne  du  tragus  et  de  Tantitragus,  on  trouve  chez  les  vieillards  des  poils  générak'- 
ment  moins  foncés  en  couleur  que  les  cheveux,  un  peu  frisés,  et  dépassant  rarement  la  longueur 
d'un  demi-pouce. 

Ls  tissu  cellulaire  du  pavillon  est  ordinairement  très  dense  et  contient  très  peu  de  graisse; 
excepté  cependant  au  pourtour  de  l'hélix  où  l'on  en  rencontre  un  peu,  et  dans  le  lobule,  qui  ren- 
ferme une  gi'aisse  fine,  lâche  et  assez  abondante. 

Vaisseaux  et  nerfs.  —  Les  artères  proviennent  :  l"de  la  temporale  superficielle,  dont  les  branclH"» 
amiculaires  antérieures  se  ramifient  sur  la  face  externe  du  pavillon  ;  2*  de  l'auriculaire  postérieurr, 
branche  de  la  carotide  externe,  qui  se  distribue  à  la  face  interne  du  pavillon  et  envoie  une  brandie 
à  la  face  externe.  Les  veines  sont  satellites  des  artères;  elles  se  jettent  dans  les  veines  occipitale  rt 
temporale  superficielle.  Les  lymphatiques  de  la  face  externe  aboutissent  aux  ganglions  parotidieus* 
ceux  de  la  face  interne  aux  ganglions  mastoïdiens. 

Les  nerfs  viennent  de  trois  sources,  delà  cinquième  paire,  de  la  septième  et  du  plexus  cenrical. 
IjB  maxillaire  inférieur,  par  sa  branche  auriculo-temporale  superficielle,  donne  à  la  peau  île  la 
face  externe  du  pavillon;  le  facial,  par  sa  branche  occipito-auriculaire,  fournit  aux  muscles  auri- 
culaires postérieur  et  supérieur,  et  par  ses  rameaux  temporaux  et  frontaux  au  muscle  auriculaire 
antérieur  ;  les  divisions  de  l'auriculaire  du  plexus  cervical  se  répandent  dans  la  peau  des  deux  laces 
du  pavillon. 

CONDUIT   AUDITIF  EXTERNE. 

Le  conduit  auditif,  portion  la  plus  étroite  de  l'oreille  externe,  est  un  canal  placé  derrière  l'arlî- 
culation  de  la  mâchoire  inférieure,  qui  s'étend  depuis  le  pavillon  jusqu'à  l'oreille  moyenne. 

Il  commence  à  la  partie  inférieure  et  antérieure  de  la  conque,  au-dessous  de  l'origipe  de  l'hélit,  en 
arrière  du  tragus,  par  un  orifice  garni  de  poils,  elliptique,  à  grand  diamètre  vertical  {orifietexteme . 
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à  partir  duquel  il  se  dirige  obliquemenl  de  dehors  en  dedans,  de  liaut  en  bas  et  un  peu  d'arrièse 
en  avant,  en  décrivani  une  courbure  à  concavité  inférieure. 

Son  orifice  interne,  plugjtotit  que  le  précédent»  elliptique  aussi,  mais  à  grand  diam^e  hori- 
zontal, est  bouché  par  la  membrane  du  tympan,  el«o«pé  obliquemenl  d'arrière  en  avant,  de  haut 
en  bas  et  de  dehors  en  dedans.  De  cette  disposition,  il  résulte  que  le  coiidaik#est  plus  long  en  avant 
quen  arrière;  sa  longueur,  prise  du  milieu  de  rorifice  externe  au  milieu  de  la  membrane  du  tym- 
pan, varie  de  lO  à  17  lignes.  Sa  hauteur  va  en  diminuant  dedeliors  en  dedans;  sa.largeur  est  plus 
considérable  vers  les  extrémités  qu'à  la  partie  moyeime. 

La  courbure  à  concavité  inférieure  n'est  pas  la  seule  que  présente  le  conduit  auriculaire,  dont  les 
parois  sont  fiexueuses  et  presque  contournées  en  pas  de  vis.  Ainsi,  au  niveau  àéwon  orifice  externe, 
il  forme  avec  la  conque  une  courbure  concave  en  avant,  qui  empéclie  d'apercevoir  la  membrane  du 
tympan,  mais  qu'il  est  facile  de  détruire  en  tirant  le  pavillon  en  haut  et  en  arrière;  dans  le  restede 
son  étendue,  il  s'infléchit  légèrement  en  avant,  pour  se  porter  ensuite  en  arrière,  puis  de  nouveau 
en  avant,  à  la  manière  d'un  5  italique  un  peu  allongé,  de  telle  sorte  que  ses  parois  présentent  à 
Tintérieur  une  suite  de  saillies  et  de  dépressions  favorables  à  la  réflexion  dm  ondes  sonores  et  au 
renforcement  du  son. 

fftrwctnre. — Il  entredans  la  composition  du  conduit  auditif  externe,  un  squelette  osseux,  carti- 
lagineux et  membraneux  ;  un  prolongement  aminci  delà  peau,  du  tissu  cellulaire,  des  vaisseaux, 
des  nerfs  et  des  follicules. 

hàpcrtion  of^etise  appartient  au  temporal  ;  chez  l'adulte,  elleestforméeenmajeurepartieparrapo- 
physe  vaginalé^ffm«(/ti  conduit  auditif),  qui  manque  complètement  chez  le  fœtus  et  ne  se  développe 
i]ue  peu  à  peu  après  la  naissance;  à  sa  place,  existe  un  cercle  [cei^cle  ti/mpanal)  qui  encadre  la 
nii'mbrane  du  tympan.  La  longueur  de  cette  portion  est  à  peu  près  égale  à  la  moitié  de  la  longueur 
tutuledu  conduit;  S()n  orifice  externe,  très  irrégulier  ini'érieUrcment,  donne  attache  à  la  partie 
mcmbrano-cartikigineuse;  son  orifice  interne  ollre  une  rainure  elliptique,  dirigée  obliquement  en 
bas  et  en  avant,  dans  laquelle  se  fixe  la  membrane  du  tympan. 

La  pot*tion  cartilagineuse  est  placée  en  dehors  de  la  précédente,  à  la  partie  antérieure  et  infé- 
rieure du  conduit.  Elle  est  constituée  par  une  lame  pliéeen  gouttière,  se  continuant  en  dehors  avec 
le  tragus  et  avec  le  cartilage  du  pavillon,  et  unie  en  dedans  à  l'aide  d'un  tissu  très  dense,  à  la  partie 
externe,  rugueuse,  du  conduit  osseux.  On  trouve  constamment  sur  ce  cartilage  deux  et  quelquefois 
trois  fentes  transversales  {incisure$  de  Santarini),  qui  le  partagent  incomplètement  en  trois  ou  quatre 
demi-anneaux  réunis  entre  eux  par  du  tissu  fibi*eux.  De  la  partie  inférieure  antérieure  et  interne 
du  dernier  anneau  part  une  apophyse  triangulaire  épaisse,  qui  s'insinue  entre  les  apophyses  mas- 
toîde  el  styloïdeet  est  réunie  à  cette  dernière  par  des  fibres  ligamenteuses  ou  par  un  petit  muscle 
décrit  par  quelques  anatomistes. 

La  portion  fibretue  occupe  la  partie  supérieure  et  postérieure  du  conduit  auditif  et  complète  le 
demi-canal  formé  par  le  cartilage  précédent  auquel  elle  se  fixe  par  ses  bords.  Par  ses  extrémités 
interne  et  externe,  elle  s'attache  au  conduit  auditif  osseux  et  au  pavillon. 

Peau  du  conduit  auditif  externe.  —  Elle  est  d'autant  plus  molle,  plus  rouge,  plus/acile  à  détacher 
des  parties  sous-jacentes  et  plus  mince,  qu'elle  s'enfonce  davantage.  Vers  le  fond  du  conduit, 
réduite  à  sa  couche  épidermique,  elle  se  réfléchit  sur  la  membrane  du  tympan  et  la  tapisse  com- 
plètement. Dans  presque  toute  son  étendue,  elle  est  couverte  de  poils  assez  longs  chez  les  vieillards, 
nombreux  vers  l'orifice  externe,  moins  nombreux  et  plus  fins  à  mesure  qu'on  s'approche  de  l'ori- 
fice interne,  où  ils  disparaissent. 

/^o//ieu/e«.— Lapeau  renferme  un  grand  nombrede  follicules  {glandes cétumineuses),  qui  sécrètent 
une  matière  grasse,  jaunâtre,  très  amère,  désignée  sous  le  nom  decérumen.  Ces  follicules,  nombreux 
surtout  vers  la  partie  moyenne  du  conduit,  ne  sont  autre  chose  que  de  petites  glandes  en  cul-de- 
sac,  dont  la  partie  inférieure  est  roulée  sur  elle-même,  de  manière  à  former  une  petite  masse 
arrondie,  tandis  que  la  partie  supérieure,  verticale,  remplit  l'office  de  conduit  excréteur. 

Tism  cdltUaire.  —  Il  est  très  dense  et  dépourvu  de  graisse. 

Vaisseaux  et  nerfs,  «— Ilssont  peu  nombreux  et  émanent  des  mêmes  sources  queceuxdu  pavillon  ; 
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aéttiiiioiiis  «n  petit  nunetii  nerteox  vient  du  nerf  anricnlaire  d'Arnold  oo  runeaa  de  la  fesse  jofi* 
laire,  fourni  par  le  pneamo-gastriqoa 

U$age$  de  roreitieexieme.  —  Le  pavillon  sert  à  réfléchir,  à  renforcer  et  k  transmettre  les  ondes 
aooores  ;  en  effet,  celles  qoi  tombent  dans  laeoaqne  sont  réfléchies  vers  le  tragus,  d*où  ane  noufeile 
réflexioB  les  envoie  dM  leoondnit  auditif;  celles  qui  rencontrent  une  autre  partie  dn  pavilloD 
prodnisent  sar  le  cartilage  un  ébranlement  qoi  se  commantque  au  condmt.  Les  saVes  et  les  de- 
prassicMis  de  l'oreille  externe  ont  pour  avantage  de  présenter  un  grand  nombre  de  petites  surfaces 
diversement  inclinées,  que  les  ondes  sonores  peuvent  frapper  presque  toujours  perpendicnlaire- 
ment,  d'oà  résulte  on  ânranlement  plus  considérable. 

Le  conduit  andiif  rassemble  et  coôduit  à  la  membrane  do  tympan  les  vibrations  qui  lui  arrivent 
directement  de  l'air  extérieur  et  odles  qoi  lui  viennent  du  pavillon  et  de  la  conque. 

OREILLE  MOYENNE  OU  CAVITÉ  TTMPANIQUE. 

C^te  partie  de  l'appareil  de  l'audition  consiste  chez  l'homme  en  une  cavité  creusée  dans  Finie- 
rieur  do  rocher,  et  située  en  dedans  de  Toreille  externe ,  en  dehors  de  l'oreille  interne.  Elle  est 
apMa  transversalement,  pbis  large  en  hant  qu'en  bas,  plus  étendue  d'avant  en  arrière  que  dans 
toot  autre  sens.  Elle  communique  en  arrière  avec  les  cellules  mastoïdiennes,  en  avant  avec  le  pha* 
rynx  au  moyen  de  la  trompe  d'Eostache ,  en  dedans  avec  l'oreille  interne.  Une  membrane  mo- 
qoeuse  la  tapisse,  et  l'on  trouve  dans  son  intérieur  une  chahie  formée  de  quatre  osselets,  qoi  sont  : 
le  marteau,  l'enclume,  l'étrier  et  l'os  lenticulaire. 

On  peut  décrire  dans  la  caisse  du  tympan  six  parois  :  une  externe^  one  înieme,  nne  MMpériewrt^ 
une  inférieure^  une  poitériewre  et  une  antérieure, 

PABOI  EXTBENB. 

Elle  est  constituée  par  la  membrane  du  tympan  et  par  le  cadre  osseux  qui  la  reçoit. 

La  memftrofitf  du  tympan  est  une  cloison  mince ,  blanchâtre ,  élastique ,  qui  sépare  l'oreille 
externe  de  l'oreille  moyenne.  Elle  est  placée  obliquement  de  haut  en  bas,  de  dehors  en  dedans  et 
d'arrière  en  avant,  de  telle  sorte  qu'elle  forme  avec  la  voûte  et  la  paroi  postérieure  du  condott  au- 
ditif on  angle  obtus,  tandis  qu'elle  se  réunit  au  plancher  et  à  la  paroi  antérieore  soos  on  angle  aigu 

Sa  circonférence ,  elliptique ,  est  reçue  dans  one  rainore  de  même  forme  creoaée  sur  le  pour- 
tour de  l'orifice  interne  do  conduit  ;  chei  le  fœtus  elle  est  encadrée  de  la  même  manière  dans  le 
cercle  tympaoal,  mais  sa  forme  est  on  peo  plos  arrondie. 

Sa  face  externe^  concave,  regarde  en  bas  et  en  dehors;  on  y  troove  on  peo  ao-dessos  de  sa  partie 
moyenne  une  petite  dépression  due  à  l'adhérence  de  la  membrane  avec  le  manche  du  marteao .  et 
vers  sa  partie  supérieure  et  antérieure,  one  saillie  correspondant  à  l'apophyse  externe  du  même  os . 

Sa  face  interne^  convexe,  est  Urée  en  dedans  par  le  manche  do  marteao,  qoi  descend  on  peu  au- 
dessous  de  la  partie  moyenne. 

Il  est  maintenant  parfaitement  démontré  qoe  la  cloison  tympaniqoe  n'est  pas  perforée,  et  que  le 
troo  signalé  par  quelqoes  aoteors  n'existe  qo'accidenteilement. 

Structure.  —  11  entre  dans  la  stnictore  de  la  membrane  do  tympan  trois  feuillets  :  on  extérieur 
oo  épidermiqoe,  continuation  de  la  peau  du  conduit,  extrêmement  amincie  à  cet  endroit  ;  un  in- 
térieur oo  moqoeux,  qoi  est  one  expansion  de  la  moqoeose  de  la  caisse  ;  un  moyen,  ooostitué  par 
one  membrane  propra  Ce  dernier,  plus  solide  que  chacun  des  deux  autres,  formé  de  fibres  élas- 
tiques suivant  les  uns,  musculaires  suivant  les  autres,  présente  d'après  Huschke  des  fibres  tendi- 
neuses  brillantes,  entrecroisées  sous  diverses  directions,  les  unes  concentriques,  les  autres  radiées  ; 
sa  circonférence  est  unie  à  U  rainure  du  conduit  auditif  par  un  petit  cercle  fibro-cartilagineux  : 
sa  face  interne  donne  attache  dans  une  partie  de  sa  moitié  supérieure  au  manche  du  marteau,  qui 
se  troove  ainsi  renfermé  entre  les  feuillets  moyen  et  interne. 

La  membrane  du  tympan  est  très  vasculaire;  ses  artères  sont  les  mêmes  que  celles  du  camluit. 
mais  elle  reçoit  en  outre  un  rameau  de  la  stylo-mastoidienDe,  branche  de  l'auriculaire  poslérieore  • 
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•I  un  aslve  (nuDeta  tyn|Miiiqiie)  de  fat  maxillaire  iacerne.  Ces  vaisseaux  formeat  sortout  à  la  faee 
iaterne  un  réseao  très  scârré. 

Les  veinos  ^  comportent  comme  tes  artères  ;  les  lymphatiques  aboutissent  aux  gangUoua  mas* 
toidienset  paroUdiens. 

Les  nerfs  sont  fournis  prindpalenient  par  le  temporal  superficiel  du  trijumeau. 

pàhoi  UlTmiK. 

Elle  sépare  l'oreille  moyenne  de  Toreille  interne.  On  y  remarque  principalement  :  1*  la  fenêtre 
OTàle,  2*  la  fenêtre  ronde,  3*  le  promontoire,  et  U"*  une  saillie  osseuse  qui  dépend  de  Taqueduc 
de  Fallope. 

1*  Fenêtre  avale  (ouverture  vestibulaire  du  tympan),  —  Placée  à  la  partie  supérieure  de  la  paroi 
interne,  à  trois  lignes  de  la  membrane  du  tympan,  au  fond  d'une  fossette  limitée  en  haut  par  la 
saillie  deTaqueduc,  en  bas  par  celle  du  promontoire,  cette  ouverture  a  la  forme  d'un  ovale  à 
grand  diamètre  dirigé  un  peu  obliquement  en  bas  et  en  arrière.  SupérieuremeM,  elle  est  presque 
demi-circulaire,  un  peu  aplatie  en  arrière;  inférieurement  elle  est  droite.  Sur  le  squelette,  elle  fait 
communiquer  la  cavité  de  la  caisse  avec  une  petite  cavité  du  labyrinthe  appelée  vestibule;  dans  l'état 
frais  elle  est  bouchée  par  la  base  de  l'étrier. 

£•  Fenêtre  ronde  ou  cochléenne. — Placée  au-dessous  et  en  arrière  de  la  fenêtre  ovale,  moins  grande 
que  celle-ci ,  la  fenêtre  ronde  est  cachée  au  fond  d'une  fossette  du  promontoire  (fossette  de  la 
fenêtre  ronde).  Elle  est  irrégulièrement  circulaire  et  fait  communiquer  sur  le  squelette  la  cavité 
du  tympan  avec  la  rampe  interne  du  limaçon  et  avec  le  vestibule. 

Dans  l'état  frais ,  d'après  F.  Ribes ,  cette  dernière  voie  est  interceptée  par  la  fin  de  la  cloison 
spirale  du  limaçon  ,  de  sorte  qu'il  ne  reste  plus  que  l'ouverture  limabienne.  Celle-ci  serait  elle- 
même  bouchée  pur  une  membrane  [tympanum  secundarium)  dirigée  obliquement  de  haut  en  bas, 
de  dehors  en  dedans  et  d'arrière  en  avant ,  comme  la  fenêtre  ronde,  et  que  l'on  suppose  formée, 
comme  la  membrane  du  tympan  ,  de  trois  feuillets  :  un  feuillet  moyen  d'une  nature  particulière , 
nn  externe,  prolongement  de  la  muqueuse  tympanique,  et  un  interne,  qui  est  une  dépendance 
de  la  muqueuse  de  la  rampe. 

3*  Promontoire.  — C'est  une  éminence  placée  entre  les  deux  ouvertures  décrites  précédemment, 
éloignée  de  1  à  2  lignes  de  la  membrane  du  tympan ,  et  produite  par  une  saillie  du  vestibule  et 
du  premier  tour  du  limaçon ,  qui  sont  derrière.  Sa  surface,  arrondie ,  est  sillonnée  par  des  canne- 
lures superficielles,  quelquefois  par  des  canaux  complets ,  destinés  aux  ramifications  du  nerf  de 
Jacobson. 

U*  La  saillie  de  l'aqueduc  de  Fallope,  située  au-dessus  de  la  fenêtre  ovale,  est  allongée  d'arrière 
en  avant  et  formée  par  une  portion  d'un  canal  osseux  que  nous  décrirons  plus  loin. 

PAaOI  SUPÉHIBORB. 

Large ,  mince,  criblée  de  trous  vasculaires,  cette  paroi  est  excavée  pour  loger  la  tête  du  marteau 
et  le  corps  de  l'enclume.  Elle  répond  à  une  suture  qui  se  conserve  jusqu'à  l'&ge  le  plus  avancé , 
et  qui  réunit  la  portion  écàilleuse  du  temporal  à  la  portion  pierreuse. 

PAROI  INFÉRIEURE. 

Moins  étendue  que  la  supérieure ,  également  concave,  la  paroi  inférieure  présente  un  grand 
nombre  de  pertuis  vasculaires.  On  y  remarque  encore,  le  long  de  la  face  interne  de  la  caisse ,  un 
trou  vers  lequel  convergent  les  petits  canaux  signalés  sur  le  promontoire ,  et  qui  est  l'orifice  supé- 
rieur du  canal  de  Jacobson.  On  sait  déjà  que  l'orifice  inférieur  de  ce  conduit  est  situé  sur  la  crête 
de  séparation  du  canal  carotidien  et  de  la  fosse  jugulaire. 

PAROI    POBTÉRSfniE. 

£lle  est  plus  large  que  la  paroi  antérieure,  et  répond  à  l'apophyse  mastoide.  On  y  trouve: 
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1*  Touverturc  de  communication  avec  les  cellules  mastoïdiennes  ;  2*  une  saillie  qui  appartient  à 
Taqueduc  de  Fallope  ;  3*"  la  pyramide ,  et  W  une  petite  ouverture  servant  au  passage  de  la  corde 
du  tympan. 

1*  Lotwerlure  de  communication  avec  les  cellules  masioidiennes ,  placée  en  haut  de  la  paroi  posté- 
rieure, est  Torifice  d'un  canal  court  et  raboteux  auquel  succèdent  les  cellules.  Celles-ci ,  dont  le 
développement  est  en  raison  directe  avec  celui  de  l'apophyse  mastoide ,  existent  à  peine  cliez 
l'enfant,  où  l'on  ne  voit  le  plus  souvent  qu'une  petite  cavité.  Chez  l'adulte,  et  surtout  chez  le  vieil- 
lard ,  elles  sont  multiples,  se  prolongent  dans  la  portion  pierreuse  du  temporal,  quelquefois  jus- 
qu'au-dessus du  conduit  auditif  interne,  et  occupent  même,  dans  les  cas  rares,  toute  l'épaisseur 
de  l'apophyse  mastoïde ,  dont  les  parois  sont  alors  très  minces.  Elles  communiquent  les  unes  avec 
les  autres,  et  forment  à  l'oreille  moyenne  une  arrière-cavité  que  l'on  a  comparée  avec  raison  aui 
sinus  des  fosses  nasales. 

2*  La  saillie  de  l'aqueduc  de  Fallope  présente  deux  portions:  l'une  à  peu  près  horizontale,  située 
au-dessous  de  l'ouverture  précédente,  et  faisant  suite  à  la  saillie  déjà  décrite  sur  la  paroi  interne; 
l'autre  verticale  et  plus  rapprochée  de  ia  paroi  externe  que  de  l'interne.  Ces  deux  portions  sont 
réunies  de  manière  à  former  une  courbure  à  concavité  antérieure. 

3*  La  pyramide  est  une  très  petite  éminence  conique,  à  base  implantée  perpendiculairement  sur  U 
portion  verticale  de  l'aqueduc  de  Fallope,  à  sommet  tronqué ,  libre ,  tourné  en  avant  et  percé  du» 
orifice  étroit,  par  lequel  sort  le  muscle  de  l'étrter.  Elle  est  creusée  d'un  canal ,  d'abord  borizoDUl 
comme  elle, et  plus  large  au  niveau  de  sa  base;  puis  vertical  et  parallèle  à  l'aqueduc  de  Fallope  aa- 
devant  duquel  il  est  placé  et  avec  lequel  il  communique.  Ce  canal,  qui  renferme  le  muscle  de  l'étrier, 
le  filet  nerveux  et  les  vaisseaux  qui  s'y  rendent ,  se  termine ,  d'après  les  uns ,  par  un  cul-de-sac . 
d'après  les  autres,  comme  je  l'ai  vérifié  moi-même,  par  un  ou  deux  petits  trous  situés  en  (leiluii> 
du  trou  stvlo-mastoïdien. 

Constamment  la  pyramide  est  unie  à  la  partie  postérieure  du  promontoire  par  deux  filanieiil^ 
osseux  ou  deux  petits  canaux  ,  au-dessous  desquels  on  voit  une  excavation  comprise  entre  la 
saillie  verticale  de  l'aqueduc  et  la  paroi  interne,  au  niveau  de  la  fenêtre  ronde;  cette  excavation  a 
reçu  le  nom  de  fosse  tympanique  ou  fosseUe  sous-pyramidale. 

k*  Ouverture  de  la  corde  dutympan. — Celle-ci,  à  peine  appréciable,  est  placée  au«-de$sous  et  en 
arrière  de  la  pyramide  ;  elle  s'ouvre  au  moyen  d'un  conduit  particulier  dans  Taqueduc  de  Fallope. 
près  du  trou  stylo-mastoïdien. 

PAaOl    ANTÉRIEURE. 

Cette  paroi  très  étroite  répond  à  l'angle  rentrant  formé  par  la  portion  pierreuse  et  la  portion 
écailleuse  du  temporal. 

Elle  présente:  1"  le  trou  de  sortie  de  la  corde  du  tympan,  2*  la  fissure  de  Glaser,  3*  et  6' deux 
orifices  superposés,  séparés  l'un  de  l'autre  par  une  lamelle,  mince ,  recourbée,  appelée  ier  d^ 
Tuilier,  et  enfin  quelques  petits  trous  qui  établissent  la  communication  avec  le  canal  carotidieii. 

1*  L'orifice  de  sortie  de  la  corde  du  tympan ,  situé  le  long  de  la  paroi  externe ,  appartient  à  un 
petit  conduit  placé  au-dessus  de  la  fissure  de  Glaser,  dirigé  obliquement  en  bas  et  en  avant,  d 
allant  se  terminer  par  une  ouverture  étroite ,  en  dehors  de  la  trompe  d'Eustacbe,  derrière  I  ê|mi^ 
du  sphénoïde. 

2*  La  fissure  de  Glase9\  fente  oblique  comme  le  conduit  précédent ,  est  formée  par  la  soudure 
incomplète  de  l'apophyse  vaginale  avec  la  portion  pierreuse  du  temporal  ;  elle  laisse  passer  lemusclr 
antérieur  du  marteau,  l'apophyse  grêle  du  marteau  et  quelquefois  même  la  corde  du  tympan. 

3*  et  W  Les  deux  ouvertures  que  l'on  voit  encore  sur  la  paroi  antérieure  de  la  caisse  dépendent, 
la  supérieure,  du  conduit  du  muscle  interne  du  marteau ,  l'inférieure  de  la  trompe  d'Eustacke,  Co 
deux  canaux  sont  superposés  de  telle  sorte,  qu'on  les  a  comparés  à  un  canon  de  fusil  double. 

Le  premier,  réduit  à  ta  partie  antérieure,  «ur  la  face  externe  du  rocher,  à  un  simple  sillon,  h' 
ehaoge  bientôt  en  un  oanal  séparé  de  la  trompe  d'Eustache  par  une  lame  osseuse  trfes  mioee.  Au- 
devant  de  la  fenêtre  ovale ,  il  se  termine  par  une  extrémité  coudée  en  rapport  avec  la  réOeiu>n 
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du  muscle  iuterne  du  marteau ,  et  formant  avec  la  paroi  interne  Hn  angle  presque  drtrtt  1m 
saillie  qui  en  résulte  a  reçu  le  nom  de  bec  de  cuiller  s  sur  le  squelette  elle  présente  rarement  un 
canal  complet:  presque  toujours  sa  moitié  antérieure  et  externe  est  détruite  par  la  macération. 

TROMPE  I>*EUSTACOE. 

La  trompe  d'Euslaehe^  ou  conduit  guttural  de  l'oreille,  est  un  can«il  long  de  2  1/2  à  &  centi* 
mètres,  qui  s'étend  obliquement  de  haut  en  bas,  d'arrière  en  avant  et  de  dehors  en  dedans,  depuis 
la  paroi  antérieure  de  la  caisse  du  tympan  jusqu'à  l'ouverture  postérieure  des  fo  ses  nasales,  au 
niveau  du  cornet  et  du  méat  inférieurs. 

Elle  est  placée,  en  partie  dans  l'angle  rentrant  formé  par  la  réunion  de  la  portion  écailleusc 
avec  la  portion  pierreuse  du  temporal ,  en  partie  dans  ic  pharynx.  Ses  rapports  principaux  sont  : 
en  haut,  avec  le  canal  du  muscle  interne  du  marteau ,  avec  le  trou  déchiré  antérieur  et  le  bord 
postérieur  du  sphénoïde;  en  bas,  avec  le  canal  carotidien  et  les  muscles  pcristaphylins  intente  et 
externe  ;  en  dehors,  avec  le  bord  postérieur  du  sphénoïde  et  l'aile  interne  de  l'apopliyse  ptérygoïde  ; 
en  dedans,  avec  le  constricteur  supérieur  et  la  muqueuse  du  pharynx. 

A  peu  près  rectiligne  dans  toute  son  étendue,  elle  se  recourbe  en  dedans  et  s'évase  à  son  extré- 
mité antérieure,  pour  constituer  le  pavillon.  Sa  forme  est  celle  d'un  tube  aplati ,  présentant  une 
coupe  eHîptique.  Sa  capacité,  moins  considérable  à  son  orifice  postérieur  qu'à  son  orifice  antérieur, 
diminue  à  partir  de  ces  deux  points  extrêmes,  jusqu'à  la  réunion  de  la  portion  osseuse  avec  la 
portion  fibreuse,  où  on  ne  lui  trouve  guère  que  1  millimètre  de  largeur  et  3  de  hauteur. 

On  lui  considère  deux  portions,  l'une  osseuse,  l'autre  fibro-cartilagineuse. 

hàportion  osseuse  est  d'abord  un  canal  complet,  long  de  1  à  2  centimètres ,  qui  dégénère  ensuite 
en  une  gouttière  comprise  entre  le  rocher  et  l'extrémité  postérieure  delà  grande  aile  du  sphénoïde 
(suture  pétro-sphéfundale  et  rainure  de  la  trompe  d'hustache), 

La  portion  fibro-cartilagineuse  est  constituée,  en  bas  et  en  dehors  par  une  lame  fibreuse ,  en  haut 
et  en  dedans  par  une  lamelle  cartilagineuse  faisant  saillie  à  l'intérieur  du  pharynx.  La  membrane 
fibreuse  se  compose  de  fibres  d'apparence  ligamenteuse ,  et  donne  attache  en  bas  et  en  arrière  au 
muscle  péristaphylin  interne. 

La  lamelle  cartilagineuse  est  triangulaire,  pliée  en  gouttière,  plus  large,  plus  épaisse  et  d'une 
coloration  plus  jaunâtre  en  avant  qu'en  arrière.  Elle  s'attache  à  l'extrémité  antérieure  rugueuse 
de  la  portion  osseuse,  au  sommet  du  rocher,  à  la  substance  cartilagineuse  qui  bouche  le  trou 
déchiré  antérieur  et  à  la  base  de  l'aile  interne  de  l'apophyse  ptérygoïde.  Le  muscle  péristaphylin 
externe  s'y  insère  en  bas  et  en  dehors,  en  se  contractant  simultanément  avec  le  péristaphylin  in- 
terne ;  il  peut,  suivant  la  remarque  d'HalIer,  dilater  la  trompe.  L'extrémité  antérieure  ou  base  de 
la  lamelle  est  fixée  en  dehors,  au  bord  postérieur  et  à  la  face  interne  de  l'aile  interne  de  l'apophyse 
ptérygoïde,  elle  forme  la  lèvre  interne  et  une  partie  de  la  lèvre  externe  du  pavillon ,  dont  l'orifice 
rest#  toujours  béant. 

D'après  quelques  anatomistes,  il  entre  dans  ta  composition  du  cartilage  de  la  trompe  deux 
lamelles  superposées:  l'une,  interne,  plus  longue,  plus  large  et  plus  épaisse ,  qui  va  de  la  portion 
osseuse  jusqu'au  pavillon;  l'autre,  externe,  qui  se  termine  plus  en  arrière.  Ces  deux  lamelles  sont 
réunies  l'une  à  l'autre  par  du  tissu  ligamenteux. 

Dne  muqueuse,  prolongement  de  celle  des  fosses  nasales  et  de  celle  du  pharynx,  tapisse  à  l'inté- 
rieur toute  la  trompe  d'Eustache;  cette  membrane,  épaisse,  vasculaire  et  pourvue  d'épithélium 
vibratile  au  niveau  du  pavillon ,  devient  plus  pâle ,  plus  mince ,  et  se  recouvre  d'épithélium  pavi- 
jneoteux ,  à  mesure  qu'elle  s'approche  de  la  caisse.  Sa  continuité  avec  les  muqueuses  nasale  et 
pharyngienne  explique  comment  on  peut  éprouver  de  la  gène,  de  la  douleur  dans  l'oreille  et  quel- 
quefois même  de  la  surdité,  dans  la  pharyngite  et  le  coryza  intenses. 

Usages,  —  La  trompe  d'Eustache  n'a  pas  seulement  pour  usage  de  donner  issue  aux  mucosités 
tympaniques;  les  expériences  physiologiques  ont  prouvé  qu'elle  servait  encire  à  rendre  les  sons 
moins  sourds,  et  qu'en  permettant  à  l'air  de  la  caisse  de  rester  en  équilibre  avec  Tair  extérieur, 
£lle  s'opposait  à  une  tension  trop  considérable  de  la  membrane  du  tympan,  soit  en  dehors,  soit 
en  dedans.  * 
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La  cavité  tyinpanîque  renferme  quatre  petits  os  Ae  marteau,  Venclume,  Vos  lenticulaire  et  Yétw, 
qui  sont  réunis  entre  eux  par  des  ligaments  propres,  et  articulés  de  manière  à  former  an  levier 
brisé  et  angulaire,  étendu  de  la  membrane  du  tympan  à  la  fenêtre  ovale.  Ces  os  sont  recnuTerts 
par  la  metntrane  muqueuse  de  la  caisse,  qui  constitoe  leur  principal  moyen  de  fixité  ;  ils  sont  mis 
en  mouvement  par  un  petit  appareil  musculaire. 

Marteau.  —  Cet  os ,  appliqué  perpendiculairement  sur  la  face  interne  de  la  paroi  externe  da 
tympan,  a  été  divisé  en  trois  parties  principales:  la  tête,  le  col  et  le  manche. 

La  tête,  généralement  arrondie  et  convexe ,  placée  au-dessus  de  la  membrane  du  tympan,  est  la 
partie  la  plus  volumineuse.  Elle  s'articule  en  arrière  avec  Tenclume ,  à  l'aide  d*une  petite  facette 
encroûtée  de  cartilage,  à  la  fois  convexe  et  concave. 

Le  col,  ou  portion  étranglée,  supporte  immédiatement  la  téta  II  est  obliquement  dirigé  en  bas 
et  en  avant ,  et  surmonté  en  avant  d'une  apophyse  longue  et  grêle  {apophyse  grêle  de  Raw,  apo- 
physe antérieure)  réduite  souvent  à  un  simple  ligament  qui  s'introduit  dans  la  fissure  de  Claseret 
fournit  des  points  d'insertion  au  muscle  antérieur  du  marteau. 

Le  manche^  ou  manubrium,  fait  suite  au  col,  avec  lequel  il  forme  un  angle  obtus  saillant  en  annt 
et  en  dehors.  Cette  saillie  est  habituellement  décrite  sous  le  nom  d'apophyse  externe  on  courte; 
elle  repousse  un  peu  en  dehors  la  membrane  du  tympan.  Au-dessous  d'elle,  le  manche  descend 
obliquement  en  dedans  et  en  arrière  et  se  termine  à  peu  près  au  centre  de  la  membrane  du  tympan, 
par  uiie  extrémité  arrondie  et  légèrement  courbée  en  dehors.  Son  côté  externe  excavé  est  fixé  au 
feuillet  moyen  de  la  membrane  du  tympan  ;  son  côté  interne  courbé  en  sens  inverse  est  recoiiTert 
par  la  muqueuse  tyropanique,  et  donne  attache  immédiatement  au-dessous  de  l'apophyse  antérieure 
au  muscle  interne  du  marteau. 

Enclume,  —  Placée  en  arrière  et  en  dedans  du  marteau,  l'enclume  offre  un  corps  et  deui 
branches.  Tune  supérieure,  l'autre  inférieure.  Le  corps ^  aplati  de  dehors  en  dedans,  concate  à 
sa  face  interne,  convexe  à  sa  face  externe,  est  creusé  en  avant  pour  s'articuler  avec  la  tête  du  mar- 
teau ,  en  arrière  il  se  continue  avec  les  deux  branches. 

La  branche  supérieure,  horizontale,  grosse,  courte  et  conoïde,  s*engage  par  son  sommet  dans 
l'ouverture  des  cellules  mastoïdiennes. 

La  branche  inférieure,  verticale,  plus  grêle,  plus  longue  que  la  précédente,  et  un  peu  recourbée 
à  son  extrémité  inférieure,  descend  parallèlement  au  manche  du  marteau.  Son  sommet  s'articule 
avec  l'os  lenticulaire  ;  il  est  terminé  d'après  les  uns  par  une  pointe,  d'après  les  autres  par  une  petite 
fossette. 

Os  lenticulaire.  —  C'est  un  grain  osseux,  arrondi,  intermédiaire  à  Tenclumc  et  à  Fétrier.  Quel- 
ques anatomistes  le  considèrent  comme  une  épiphyse  de  l'enclume  à  laquelle  on  le  trouve  presque 
toujours  soudé  ;  d'autres  au  contraire  en  font  un  petit  os  particulier,  et  lui  décrivent  deux  portim»: 
!•  le  pédicule,  qui  fait  corps  avec  la  branche  verticale  de  l'enclume;  2'  le  chapiteau,  dont  la  h« 
externe  est  concave,  tandis  que  la  face  interne  convexe  s'articule  avec  l'étrier. 

Etrier.  —  Situé  horizontalement  au-dessous  de  l'enclume,  au  niveau  de  la  fenêtre  ovite,« 
petit  os,  dont  la  figure  rappelle  l'instrument  qui  lui  donne  son  nom,  présente  une  tête,  uncol, 
deux  branches  courbes  et  une  base. 

La  tête,  très  petite  et  arrondie,  s'articule  en  dehors  avec  Tos  lenticulaire,  au  moyen  d'une  Facette 
concave. 

Le  col  est  un  étranglement  placé  entre  la  tête  et  les  branches  ;  il  donne  attache  en  arrière  au 
muscle  de  l'étrier. 

Les  branches,  l'une  antérieure,  l'autre  postérieure,  se  regardent  parleur  concavité;  l'antérieure 
est  la  plus  courte  et  la  moins  courbée. 

La  base  est  aplatie  de  dehors  en  dedans  et  de  même  forme  que  la  fenêtre  ovale  qu'elle  boonie 
assez  exactement.  Elle  laisse  entre  elle  et  les  branches  un  espace  ogival  occupé  par  une  membrane 
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s'iofAruit  ptr  m  oiraimféraBwéMft  une  oannelurs  de  It  hoB  ooncaro  das  iMwichei  et  dans  un 
petto  nlloB  crBué  le  long  du  bordioférieur  à»  la  base. 

▲aTICOLATIO!»  DIS  OS6ILIT8. 

Elles  peuvent  être  divisées  en  complètes  et  en  incomplètes. 

Les  premières  possèdent  tous  les  éléments  qui  constituent  une  articulfllion,  c*est-èMlire  jonction 
de  deux  surfaces  articulaires,  ligaments,  membrane  synoviale  et  mouvements.  Dans  cette  catégorie 
se  trouve  :  1*  l'articulation  du  marteau  avec  Tenclume ,  dont  les  surfaces  emboîtées  réciproque- 
ment sont  maintenues  par  une  capsule  fibreuse  et  par  la  membrane  muqueuse  qui  se  déploie  sur 
elles;  2*  Tarticulation  de  la  face  interne  del'apophjse  horizontale  de  l'enclume  avec  la  paroi  pos- 
térieure du  tympan  ;  3*  l'articulation  de  Tos  lenticulaire  avec  l'étrier.  Ces  deux  dernières  sont  aussi 
pourvues  d'une  capsule  fibreuse;  d'après  Pappenhei m,  il  en  existerait  également  une  qui  réunirait 
l'enclume  avec  l'os  lenticulaire. 

Les  articulations  incomplètes  n'ont  qu'un  des  éléments  des  articulations ,  savoir  les  moyens  de 
fixité.  Ainsi  :  i*  le  manche  du  marteau  est  uni  aux  feuillets  moyen  et  interne  de  la  membrane  du 
tympan  par  des  couches  tendineuses;  2*  la  tôte  du  marteau  est  fixée  à  l'aide  d'un  ligament  à  la 
paroi  supérieure  de  la  caisse  ;  S"*  la  branche  verticale  de  l'enclume  est  retenue  par  un  ligament  ou 
par  un  repli  de  la  muqueuse  à  la  paroi  postérieure  de  la  caisse  ;  enfin  &•  un  ligament  annulaire, 
plus  fort  et  plus  court  en  arrière  qu'en  avant,  s'étend  de  la  ch*conférence  de  la  base  de  l'étrier  au 
pourtour  de  la  fenêtre  ovale.  Cette  disposition  donne  à  l'extrémité  antérieure  de  l'étrier  un  peu 
plus  de  mobilité  qu'à  l'extrémité  postérieure. 

itfo»t;emm/^.  -^Le  mode  d'articulation  des  osselets  ne  leur  permet  d*exécuter  les  uns  sur  les  autres 
que  des  mouvements  de  glissement  assez  limités  ;  mais  la  moindre  impulsion,  donnée  à  l'un  d'eux, 
se  transmet  immédiatement  à  tous  les  autres,  produit  l'allongement  ou  le  raccourcissement  de 
la  chaîne.  Lorsque  celle-ci  s'allonge,  la  membrane  du  tympan  est  refoulée  en  dehors,  la  base  de 
l'étrier  est  tirée  dans  le  même  sens,  la  cavité  tympanique  et  le  vestibule  sont  agrandis;  lorsqu'au 
contraire  elle  se  raccourcit,  la  membrane  et  la  base  de  l'étrier  sont  tirées  en  dedans,  la  cavité  tym- 
panique et  le  vestibule  sont  rétrécis. 

MUSCLES  DES  OSSELETS. 

Ils  sont  au  nombre  de  quatre:  trois  se  fixent  au  marteau,  et  sont  distingués  en  externe^  interne 
et  antérieur;  un  seul  est  destiné  à  l'étrier. 

1»  Muscle  externe  du  marteau.  —  Ce  muscle,  signalé  par  Casserius  et  sur  l'existence  duquel  Haller, 
Lieutaud  et  quelques  anatomistes  modernes  ont  élevé  des  doutes,  existe  réellement,  mais  il  est  très 
grêle,  très  difficile  à  préparer  et  quelquefois  même  il  manque.  H  s'insère  sur  la  paroi  supérieure  du 
conduit  auditif  externe,  immédiatement  au-dessus  de  la  peau  ;  de  là  il  se  porte  en  dedans,  s'engage 
entre  la  membrane  du  tympan  et  son  cadre,  et  se  termine  sur  l'apophyse  du  manche  du  marteau. 

Action,  —  Il  tire  en  dehors  le  manche  du  marteau  et  relàclie  la  membrane  du  tympan. 

2«  Muscle  interne  dumàrteau.  —Celui-ci,  beaucoup  plus  long  et  plus  volumineux  que  les  autres 
muscles  des  osselets,  naît  de  la  portion  rugueuse  de  la  face  inférieure  du  rocher  et  de  la  partie 
externe  et  supérieure  du  cartilage  de  la  trompe  d'Eustache.  Il  s*engage  dans  le  canal  osseux 
supérieur  du  canon  de  fusil  double,  et  parvenu  à  l'extrémité  postérieure  de  ce  conduit,  au  niveau 
du  bec  de  cuiller,  se  réfléchit  de  dedans  en  dehors  pour  aller  se  fixer  au  côté  interne  du  manche 
du  marteau,  au-dessous  de  Tapophyse  antérieure. 

Action.  —  Il  tire  le  manche  du  marteau  en  dedans  et  tend  la  membrane  du  tympan. 

%•  Muscle  antérieur  du  marteau, ^Le  muscle  antérieur  du  marteau,  très  grêle,  d'apparence  tendi- 
neuse, prend  naissance  sur  l'épine  du  sphénoïde,  pénètre  dans  la  fissure  de  Glaser  et  se  termine  au 
sommet  de  l'apophyse  grêle  de  Raw. 

Action. -^En  tirant  le  marteau  en  avant  et  en  dehors,  il  allonge  la  chaîne  des  osselets  et  relâche  la 

noembrane  du  tympan. 
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h"  Muscle  de  Fétrier.  —  C'est  on  petit  faisceau  très  grêle,  fusîforme,  presque  teadineox,  doatoD 
attribue  la  découverte  à  Varole.  Il  commence  dans  le  canal  osseux  de  la  pyramide  par  des  fibres 
charnues  qui  marchent  d'abord  parallèlement  à  l'aqueduc  de  Fallope ,  puis  aboutissent  à  un  petit 
tendon  brillant  qui  se  réfléchit  d'arrière  en  avant  en  traversant  la  pyramide,  et  vient  s'attacher  à 
la  partie  postérieure  du  col  de  l'étrier. 

AdiotL  —  En  entraînant  en  arrière  lecol  de  l'étrier,  il  fait  rentrer  l'extrémité  postérieure  de  la  base 
de  cet  os  dans  la  fenêtre  ovale,  tandis  que  l'extrémité  antérieure  se  porte  en  dehors.  CemoavemeQl 
p^t  communiqué  à  l'enckime  et  au  marteau,  allonge  la  chaîne  des  osselets  et  repousse  en  dehors  la 
membrane  du  tympan. 

HBMBRANK  MUQUEUSE   DB  LA  CAISSE. 

C'est  une  membrane  mince,  rougeàtre,  habituellement  humectée  par  un  mucus  jaunâtre  qu'elle 
sécrète  en  plus  ou  moins  grande  abondance ,  suivant  l'âge  et  l'état  de  santé  ou  de  maladie.  Elle 
tapisse  toutes  les  parois  de  la  cavité  tympaniqoe  et  se  réfléchit  sur  la  face  interne  de  la  membrane 
du  tympan,  qu'elle  concourt  à  former,  sur  les  osselets  et  leurs  muscles.  En  avant ,  elle  se  continue 
avec  les  muqueuses  nasale  et  pharyngienne,  par  l'intermédiaire  de  la  trompe  d'Eustacfae  ;  en  arrière, 
elle  pénètre  dans  les  cellules  mastoïdiennies. 

VAISSEAUX  ET  NERFS  DB  LA  CAISSE  DU  TYMFAN. 

Les  arth^es  viennent  du  rameau  stylo  mastoîdiefn  de  l'auriculaire  postérieure,  de  la  méningée 
moyenne,  de  la  maxillaire  interne  et  de  la  caroUde  interne. 

Les  reines  se  jettent  dans  l'auriculaire  postérieure  ou  dans  la  temporo-maxillaire. 

Les  lymphatiques  sont  peu  connus. 

Les  uerfs  sont  :  i""  la  corde  du  tympan ,  qui  traverse  la  caisse  sans  y  laisser  aucun  filet;  2'  les 
filets  du  muscle  interne  du  marteau  émanés  du  ganglion  otique  ;  3°  le  nerf  de  Jacobson,  qui,  après 
8*étre  distribué  à  la  muqueuse  de  la  caisse,  établit  la  communication  entre  le  ganglion  d'Andersh 
et  le  grand  sympathique,  entre  le  ganglion  d'Arnold  et  le  ganglion  de  Meckel  ;  &">  le  filet  du  muscle 
de  l'étrier,  fourni  par  le  facial. 

I  mges, — La  caisse  reçoit  les  ébranlements  de  la  membrane  du  tympan  et  les  transmet  à  son  toor, 
par  l'intermédiaire  de  Tair  qui  la  remplit,  des  osselets,  de  la  fenêtre  ovale  et  de  la  fenêtre  ronde, 
aux  diverses  cavités  du  labyrinthe. 

OREILLE  INTERNE. 

Voreitle  m/eiTié,  ou  labyrinthe,  creusée  dans  l'épaisseur  du  rocher,  en  dedans  de  la  cavité  tympa- 
nique,  est  la  partie  la  plus  profonde  et  la  plus  essentielle  de  l'organe  de  l'ouïe.  Elle  se  compose  de 
deux  portions,  Tune  osseuse,  l'autre  membraneuse,  moulées  en  quelque  sorte  l'une  sur  l'autre 
{labyrinthe  osseux ,  labyrinthe  membraneux),  et  formées  par  une  suite  de  cavités  anfractueuses  qui 
communiquent  entre  elles  et  avec  la  caisse  du  tympan,  et  reçoivent  Jes  expansions  terminales  du 
nerf  acoustique. 

LABYRINTHE  OSSEUX. 

II  comprend  :  le  vestibule,  les  canaux  demi-circulaires  et  le  limaçon. 

VBSTIBULK. 

Le  vestib\Je  est  une  cavité  irrégulièrement  sphérotdale  située  au  centre  du  labyrinthe;  cest  one 
sorte  de  carrefour  communiquant  en  arrière  avec  les  canaux  demi-circulaires,  en  avant  avec  le 
limaçon,  en  dehors  avec  la  cavité  tympanique,  en  dedans  avec  le  conduit  auditif  interne.  On  lui 
considère  six  parois,  une  externe,  une  interne,  une  antérieure,  une  postérieure,  une  supérieure  et 
une  inférieure^ 
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La  pwroi  externe  présente  l'oaTerture  de  la  fenêtre  ovale,  qui  est  bouehée  par  la  base  de  Tétrier  ; 
sar  les  os  macérés,  on  y  aperçoit  en  outre  la  moitié  supérieure  de  la  fenêtre  ronde. 

La  paroi  interne  est  formée  par  la  lame  criblée  qui  se  trouve  au  fond  du  conduit  auditif  interne  ; 
elle  est  traversée  par  les  filets  du  nerf  auditif. 

La  paroi  antérieure  est  percée  inférieurement  par  l'ouverture  de  la  rampe  externe  ou  vestibulaire 
du  limaçon. 

hà  paroi  postérieure  se  fait  remarquer  par  la  présence  de  quatre  orifices,  dont  trois  conduisent 
dans  les  canaux  demi-circukiîres;  ce  sont:  1"  l'ouverture  commune  des  doux  canaux  verticaux  ; 
2*  l'ouverture  ampullaire  du  canal  vertical  postérieur;  3*  l'ouverture  postérieure  du  canal  hori- 
zontal. La  quatrième  ouverture,  placée  dans  un  sillon  qui.se  continue  avec  l'orifice  commun  des 
deux  canaux  verticaux,  appartient  à  l'aqueduc  du  vestibule. 

La  paroi  supérieure  offire  l'ouverture  ampullaire  du  canal  demi-circulaire  vertical  supérieur ,  et 
celle  de  l'extrémité  antérieure  du  canal  horizontal. 

La  paroi  inférieure  n'est  remarquable  que  par  quelques  petits  trous  qui  laissent  passer  des  vaisseaux 
et  des  nerfs. 

On  voit  encore  dans  le  vestibule  deux  fossettes,  l'une  supérieure,  elliptique  {fosse  ovale),  faisant 
suite  à  l'ouvertUFe  ampullaire  du  canal  vertical  supérieur;  l'autre  inférieure,  circulaire  {fosse  ronde), 
située  en  avant  et  en  dedans  de  l'extrémité  antérieure  de  la  fenêtre  ovale,  sur  la  paroi  antérieure, 
et  séparée  de  la  précédente  par  une  crête  saillante  en  forme  de  pyramide.  Ces  fossettes,  ainsi  que 
la  pyramide,  sont  criblées  de  petits  troua  par  lesquels  pénètrent  des  ramifications  très  fines  du  nerf 
auditif. 

CANAUX   DIMI-CIRCULAmiS. 

I 

Les  canaux  de^ni- circulaires,  ainsi  nommés  à  cau^e  de  leur  forme,  occupent  la  partie  postérieure 
et  supérieure  du  labyrinthe.  Ils  sont  au  nombre  de  trois ,  deux  Terticaux  et  un  horizontal  ou 
transverse ,  désignés  d'après  leur  position ,  en  vertical  supérieur,  vertical  postérieur  et  borizontaL 
Chacun  d'eux,  aplati  latéralement,  plus  étroit  à  sa  partie  moyenne  qu'à  ses  cxtrémilés,  à  concaviié 
tournée  vers  une  des  parois  du  vestibule,  présente  deux  branches,  Tune  ampullaire,  renflée  en 
aaipoiile  à  son  ouverture  vestibulaire,  l'autre  simple,  non  renflée. 

Ces  six  branches  devraient  s'ouvrir  dans  le  vestibule ,  chacune  par  un  orifice  particulier,  mais 
les  deux  branches  simples  des  canaux  verticaux  aboutissent  à  un  orifice  commun ,  et  Ton  ne  voit 
que  cinq  ouvertures,  dont  trois  sont  ovalaires  et  en  ao^oules,  tandis  que  les  deux  autres  se  rap- 
prochent davantage  d'une  circonférence. 

Les  parois  des  canaux  demi-circulaires  sont  Jbrmées  d'un  tissu  compact  très  dur  et  très  adhérent 
à  la  substance  .spongieuse  et  corticale  du  rocher. 

1*  Canal  vertical  supérieur, — Moyen  pour  la  longueur,  ce  canal  coupe  perpendiculairement  le  bord 
supérieur  du  rocher  et  s'y  traduit  chez  l'adulte  par  un  relief  qui  se  voit  en  arrière  de  V hiatus 
Fallopii;  eliez  le  fœtus,  il  est  presque  entièremenjt  à  découvert  De  ses  deux  extrémités,  l'une,  dilatée 
en  ampoule,  s'ouvre  à  la  paroi  supérieure  du  vestibule  et  se  continue  avec  la  fosse  ovale  ;  l'autre, 
non  dilatée,  se  termine  par  un  orifice  qui  lui  est  commun  avec  l'extrémité  su|)érieure  du  canal 
vertical  postérieur,  à  la  partie  postérieure  et  interne  du  vestibule. 

2"*  Canal  vertical  postérieur.  -^  Le  plus  long  de  tous,  il  est  situé  en  arrière  et  au-dessous  du  précé- 
dent, parallèlement  à  la  face  postérieure  du  rocher,  sur  laquelle  il  fait  relief  en  arrière  et  au-dessus  de 
l'orifice  de  l'aaueduc  du  vestibule.  Sa  branche  ampullaire  ou  inférieure  s'ouvre  en  bas  de  la  paroi 
postérieure  du  vestibule;  sa  branche  simple  se  réunit  à  angle  presque  droit  avec  l'extrémité  interne 
du  canal  vertical  supérieur. 

3*  Canal  horizontal  ou  transverse. ^^  Ce  canal,  le  plus  petit  des  trois,  est  placé  transversalement  dans 
}a  profondeur  du  rocher,  entre  les  deux  précédents,  et  divise  l'espace  qu'ils  interceptent  en  deux 
parties  inégales  dont  la  supérieure  est  plus  considérable.  Il  s'ouvre  dans  le  vestibule,  par  son 
extrémité  renflée,  entre  la  fenêtre  ovale  et  l'orifice  ampullaire  du  canal  vertical  supérieur  ;  par  son 
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extrémité  non  dilatée ,  entre  l'ouverture  commiine  des  deux  camom  lerlianix  et  reovertore 
ampuUaire  du  canel  Tertical  postérieur. 

LIUAÇOII. 

Le  limaçon^  ou  cochlée,  ainsi  appelé  à  cause  de  sa  resseaiblance  avec  les  coquilles  de  ce  Dom,  ett 
la  partie  la  plus  antérieure  du  labyrinthe.  C'est  un  canal  ou  une  cavité  conoîde ,  décrivant  prèi 
de  trois  tours  de  spire  sur  un  noyau  osseux,  et  situé  dans  l'épaisseur  du  rocber  entre  le  veilitNile 
et  le  canal  carotidien.  Sa  base  répond  au  fond  du  conduit  auditif  interne,  son  sommet  sa  ooadait 
du  muscle  interne  du  marteau. 

La  torsion  des  deux  limaçons  (droit  et  gauche)  ne  se  fait  pas  de  la  même  raani^  :  le  droit  est  ooe- 
toomédedroite  à  gauche,  comme  une  coquille  ordinaire;  le  gauche  l'est  au  contraire  en  seesoppoié. 

L'existence  de  la  eochlée  n'est  pas  constante  dans  tous  les  animaux  :  chez  les  oiseaux,  lespotssoi» 
et  les  reptiles  elle  est  incomplètement  développée;  on  ne  la  trouve  à  l'état  de  perfection  que  cba 
l'homme  et  les  mammifères. 

Trois  parties  entrent  dans  sa  construction  :  1*  la  lame  des  contours,  3*  la  cloison  tjnrok^  y  Vttxt 

ou  coLwnelle, 
i*  £iimeé/€9€Ofifoifrs.— Elle  forme  les  parois  du  limaçon.  On  peut  s'en  faire  une  idée,  en  suppocuit 

une  lame  triangulaire  pliée  en  cornet  et  décrivant  près  .de  trois  tours  de  spire  autour  d'on  aojaa 

central.  Lia  partie  du  cornet  attenante  à  Taxe  a  reçu  le  nom  de  parm  intime;  la  partie coBveie à 

l'extérieur,  adhérente  au  tissu  compacte  du  rocher,,  est  la  paroi  extemeL 

Des  trois  tours  du  limaçon,  le  premier  commence  à  la  fenêtre  ronde,  descend  un  peu  endebon 

et  en  avant,  marche  directement  dans  ce  dernier  sens ,  puis  monte  et  se  contourne  comme  pour 

atteindre  son  point  de  départ  Près  de  son  origine,  il  se  traduit  en  dehors  dans  l'oreille rooj^one, 

par  la  saillie  du  promontoire;  en  dedans  il  constitue  avec  le  fond  du  conduit  auditif  interne  la  base 

du  limaçon. 
Le  second  tour  est  placé  en  deliors  et  un  peu  au-dessus  du  précédent,  il  répond  au  premier  ooode 

de  l'aqueduc  de  Fallope. 

Le  troisième^  situé  au-devant  du  bec  de  cuiller,  présente  à  l'intérieur  des  particularités  remar- 
miables.  Si  l'on  enlève  la  coupol&ou  sommet  du  limaçon,  on  aperçoit  dans  ce  troisième  toor  ooe 
sorte  de  demi-entonnoir  ouvert  inférieurement,  évasé  en  dehors,  étroit  en  dedans,  qui  se  conlinoe 
en  avant  avec  la  face  excavée  de  la  paroi  externe,  et  se  termine  en  arrière  par  un  bord  libre. 
concave  en  bas  et  légèrement  contourné.  Cet  entonnoir  a  été  longtemps  décrit  comme  une  dépen- 
dance de  l'axe,  comme  sa  lamelle  terminale;  mais  il  est  parfaitement  établi  qu'il  est  iormé  par  la 
lame  des  contours,  dont  la  paroi  interne,  plus  courte,  s'arréteà  lafin  du  deuxième  tour,  tandbqoe 
la  paroi  externe,  constituant  à  elle  seule  le  troisième  tour,  s'enroule  en  demi-gouttière  et  vt  rejoindre 
la  paroi  interne  au  niveau  du  bord  libre  de  la  lameHe  terminale. 

2*  Cloison  spirale.  —  C'est  une  lamelle  osseuse  placée  transversalement  à  Vintérieur  da  canal 
limacien ,  qu'elle  parcourt  dans  presque  toute  son  étendue  et  qu'elle  divise  en  deux  cavités  oo 
rampes.  On  lui  considère  deux  bords,  l'on  concave,  l'autre  convexe;  une  base,  un  sommelet 

deux  faces. 

Le  boni  concave  ou  interne  répond  à  l'axe,  autour  duquel  il  s'enroule  en  spire,  et  loi  adhère 

jusqu'à  la  fin  du  deuxième  tour,  c'est-à-dire  jusqu'au  bord  libre  de  la  lamelle  terminale. 

Le  bord  convexe  ou  externe,  libre  sur  les  os  macérés,  tourné  vers  la  paroi  externe  do  firoacon, 

donne  attache,  sur  les  pièces  fraîches,  à  la  lame  spirale  molle  qui  complète  la  séparation  des  deni 

rampes. 
La  base  se  voit  à  la  fenêtre  ronde  et  occupe  presque  toute  la  largeur  de  la  cavîU^  limaciennc 

mais,  à  partir  de  ce  point,  la  cloison  spirale  se  rétrécit  de  plus  en  plus  jusqu'à  sa  terminaison. 

Le* sommet  est  un  petit  crochet  (hamulus)  qui  s'étend  depuis  leborà  libre  de  la  lamelle  terminale 

jusqu'au  milieu  de  l'entonnoir;  par  son  bord  convexe  et  par  sa  pointe,  il  se  continue  arec  la  Imse 

spirale  molle  ;  son  bord  concave  intercepte,  avec  la  concavité  du  bord  inférieur  de  rentonnoir,  oœ 

MUte  ouverture  en  pas  de  vU  (Micotrème)  faisant  commmiiqper  lea  deux  rampes. 
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Des  deoi  Utcm  de  ta  elonon,  Vaae  appulienl  à  la  rampe  vesiibalaîre ,  Tatitre  à  la  rampe  tym- 
panique;  la  première  regarde  en  avant  et  en  dehors,  la  seoonde  en  sens  opposé.  Ces  deux  faces  sont 
sfflonnées  par  des  canaiicoles  qui  se  dirigent  du  bord  concave  vers  le  bord  convexe,  et  livrent  pas- 
sage aux  divisions  de4a  branche  limacienne  du  nerf  auditif. 

La  eloîaon  spirale  est  constituée  par  deux  lamelles  juxtaposées  qui  se  séparent  au  niveau  du 
bord  concave  pour  se  contmoer  avec  les  parois  du  limaçon.  Ces  deux  lamelles  laissent  entre  allas 
et  Taxe  un  canal  triangulaire  (canal  ipiral  de  Vaxé)  sur  les  parois  duquel  on  voit  les  orifices  des 
canalicules  dont  je  viens  de  parler  ;  du  côté  de  la  rampe  tyropanique ,  ces  orifices  sont  séparés  les 
ans  des  autres  par  des  saillies  osseuses  appelées  trabécules  on  colonnes  de  la  rampe  tympanique. 

Indépendamment  de  la  cloison  spirale,  il  existe  encore  sur  la  paroi  externe  du  limaçon,  dans  la 
première  moitié  du  premier  tour,  vis-à-vis  le  bord  libre  de  la  cloison  spirale ,  une  petite  ci^te 
osseuse ,  décrite  par  H.  Huschke  sous  le  nom  de  cloison  êpirate  aecestoire  (1). 

3*  Axe.  —  L'axe  ou  oolumetle  est  un  noyau  osseux,  conique,  couché  horizontalement  au  centre 
du  limaçon,  dans  retendue  des  deux  premiers  tours. 

Sa  surface  adhère  à  la  paroi  interne  de  la  lame  des  contours  et  à  la  cloison  spirale  ;  sa  base  ré- 
pond au  fond  du  conduit  auditif  interne  ;  son  sonmiet  est  percé  d'une^  petite  ouverture  circulaire 
(ouverture  du  canal  central  de  Taxe),  et  tient  au  sommet  de  Tentonnoir  de  la  lamelle  terminale. 
Nous  savons  déjà  qu'on  a  voulu  regarder  cette  dernière  comme  un  prolongement  de  Taxe,  qui 
serait  alors  composé  de  deux  cônes  ^  touchant  par  leur  sommet. 

Le  fond  du  conduit  auditif  interne  présente  plusieurs  fossettes,  dont  la  plus  grande,  placée  en 
bas  et  en  avant,  sert  de  base  à  la  columdle.  Cette  fossette  est  creusée  d'une  gouttière..(/racfiis  ^i- 
ralis  foraminiilentuê)  décrivant  à  peu  près  deux  tours  de  spire,  et  percée  d'une  multitude  de  petits 
trous  à  peine  visibles,  à  l'exception  d'un  seul  plus  considérable,  qui  s'a  perçoit  au  centre.  Toutesces 
ouvertures  appartiennent  à  des  canaux  de  l'intérieur  de  l'axe,  qui,  d'abord  parallèles  à  la  direction 
de  ce  dernier,  s'infléchissent  bientôt  pour  aller  rejoindre  les  canalicules  de  la  cloison  3pirale;  les 
plus  courts  au  niveau  du  premier  tour,  les  autres  au  niveau  du  second.  Le  conduit  correspondant 
à  l'orifice  centrât* (cono/  centrai  de  l'axe)  gagne  le  sommet  de  la  columelle,  où  il  se  termine  par  un 
orifice  visible  au  sommet  de  l'entonnoir,  mais  bien  distinct  de  lliélicotrème,  qui  est  placé  plus  en 
dehors  et  un  peu  en  avant. 

L'axe  est  formé  non  seulement  par  la  paroi  interne  de  la  lame  des  contours,  mais  encore  par  un 
tissu  osseux  très  facile  à  écraser,  très  poreux,  à  cause  des' nombreux  canaux  qui  le  parcourent. 

Rampes  du  limaçon  {êeaUB),  —  Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  cavité  limacienne  était  partagée 
par  la  cloison  spirale  en  deux  rampes.  On  les  distingue  en  supérieure  (externe  ou  vestibulaire)^  et 
en  inférieure  (interne  6\k  tympanique) .  *» 

La  première,  plus  étroite  et  plus  longue,  commence  à  la  partie  antérieure  et  inférieure  du  vesti- 
bule, par  un  orifice  semi-elHptique  ;  vers  le  sommet.du  limaçon,  elle  est  plus-grande  que  la  rampe 
tympanique. 

La  seconde,  moins  longue  mais  plus  large,  présente  prèsde  son  origite  l'orifice  de  l'aqueduc  du 
limaçon  ;  elle  commence  à  la  fenêtre  ronde  et  est  séparée  de  la  caisse  du  tympan  par  le  tympanum 
secundarium. 

Les  deux  rampes  vont  toujours  en  se  rétrécissant .  ànaesure  qu'elles  approchent  du  sommet  du 
limaçon;  un  peu  avant  leur  terminaison ,  elles  communiquent  entre  elles  pa^  l'hélicotrème.  Cet 
hiatus,  ccHopris  entre  le  bord  looncave  du  crochet  de  la  cloison  spirale  et  le  bord  libre  de  l'enton- 
noir, est  fermé  en  haut  et  en  arrière  par  la  lame  spirale  molle ,  qui  va  gagner  la  face  excavée  de 
I  a  lamelle  terminale  et  forme  à  elle  seule  la  séparation  des  deux  rampes. 

LABYlUrniB  MSMBRANIUX. 

Le  labyrinthe  membraneux  se  compose  :  i""  du  périoste,  qui  tapisse  le  vestibule,  les  canaux  demi- 
circulaires  et  le  limaçon;  T  des' canaux  demi-circulaires  membraneux;  V  et  h*  de  deux  poches 

(à)  Enc^ûkpéâk  onatofMfua,  t,  ^^  SplaneluMlogie*  Paris,  iM5,  p.  798. 
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placées  à  Tintérieur  du  vestibule ,  VuÊricule  et  le  saccuk  ;  5^  du  limaçon  memhrantux-y  ou  portion 
molle  de  la  cloison  spirale.  Il  renferme  encore  deux  liquides:  Tun  qui  est  contenu  dans  les  canaux 
demi-circulaires ,  Tutricule  et  le  saccule  {endolymp/it)  ;  l'autre  qui  entoure  ces  organes ,  les  sépare 
du  périoste  et  remplit  le  limaçon  {périlymphe). 

1«  Périoste,  —  C'est  une  membrane  très  mince,  adhérente  par  sa  surface  extérieure  aux  parois  da 
labyrinthe  osseux,  en  contact  par  sa  face  intérieure  avec  la  périlymphe. 

Après  avoir  tapissé  les  canaux  demi-circulaires  et  le  vestibule,  le  périoste  pénètre  dans  le  li- 
maçon par  Touverture  vestibulaire,  recouvre  les  parois  osseuses  des  deux  rampes,  ainsi  que  les  deux 
faces  de  la  cloison  spirale ,  et  vient  se  terminer  sur  le  tympanum  secundarium^  dont  il  constitue  le 
feuillet  interne. 

Il  est  formé  d'une  couche  externe  fibreuse  et  d'une  couche  interne  épitbéliale.  On  le  considère 
comme  un  prolongement  du  feuillet  ext^ne  de  la  durewnère,  avec  laquelle  il  communique  par 
i'aqneduc  du  vestibule  ;  d'autre  part  il  se  continue  par  l'aqueduc  du  limaçon,  avec  le  périoste  de 
la  face  inférieure  du  rocher. 

2°  Canaux  demi-circulaires  membraneux.  —  Ces  canaux ,  distingués  par  Breschet  en  adérievr 
[canal  vertical  supérieur)  y  postérieur  {canal  vertical  postérieur)  et  externe  [canal  horizontal) ,  ont  une 
forme  analogue  à  celle  des  tubes  osseux,  et  présentent  comme  eux  une  branche  simple  et  une  branche 
ampuUaire.  Ils  n'occupent  guère  que  le  tiers  ou  le  quart  de  leur  enveloppe  osseuse,  dans  laquelle 
ils  flottent,  entourés  par  la  périlymphe  et  retenus  seulement  par  quelques  prolongements fibreoL 
Tous  s'ouvrent  dan»  Vutricule  de  la  même  manière  que  les  canaux  osseux  s'ouvrent  dans  le  vesli- 
bule,  c'est-iMlire  :  VextemeipàT  deux  orifices  distincts;  Vaniérieur  et  \e postérieur  par  deux  oniices 
ampullaires  et  par  un  tube  commun  dû  à  la  jonction  de  leurs  branches  simples. 

Les  ampoules  membraneuses  ne  sont  pas  exactement  contenues  dans  les  ampoules  osmises, 
qu'elles  débordent  vers  le  vestibule.  A  l'extérieur,  chacune  d'elles  est  excavée  du  c6té  de  la  cona- 
vite  du  tube ,  et  convexe  en  sens  opposé  ;  k  la  face  convexe  arrivent  les  filets  nerveux,  qui  abou- 
tissent, vers  le  milieu  de  la  hauteur  de  l'ampoule,  à  une  petite  dépression.  A  l'intérieur,  au  nivetu 
de  cette  dépression,  on  trouve  une  cloison  semi-lunaire ,  libre  par  son  bord  concave  et  contiaiie 
aux  parois  de  l'ampoule  par  son  bord  convexe.  Les  nerfs  se  ramifient  et  s'anastomosent  dans  l'épiis- 
seur  de  la  cloison  ;  les  uns  s'y  terminent  en  anses,  les  autres  l'abandonnent  pour  se  distribuer  aax 
parties  voisines. 

Chaque  tube  membraneux  ne  reçoit  d'expansion  nerveuse  qu'à  son  extrémité  ampuUaire;  son 
extrémité  simple  n'est  pas  oknsonnée^  à  l'exception  de  celle  du  canal  externe,  qui  est  aussi  on  peu 
renflée,  mais  dépourvue  de  nerfs. 

3<*  Utricule  [sinus  médian  de  Breschet).  —  C'est  une  poche  allongée,  située  à  Tiatérieur  du  vesti- 
bule et  maintenue  en  place  par  les  filets  nerveux ,  les  tubes  membraneux  et  le  saccuie.  Sa  face 
extérieure,  en  grande  partie  libre  et  entourée  par  la  périlymphe,  n'adhère  aux  parois  osseuses  qo'iu 
niveau  de  la  fossette  semi-elliptique ,  où  elle  est  retenue  par  les  nerfs  utriculaires.  Sa  caf ité  est 
remplie  par  l'endolympb^,  et  communique  probablement  avec  le  sac  ;  on  j  voit ,  près  de  l'endroit 
où  pénètrent  les  nerfs,  un  peu  en  arrière  des  ampoules  antérieure  et  externe ,  un  petit  amas  blao- 
chàtre  de  matière  calcaire,  sur  lequel  je  reviendrai  tout  à  l'heure. 

Ii«  Sac  ou  saccule.  —  Il  est  placé  en  partie  dans  la  fosse  i^nde ,  à  laquelle  il  est  fixé  par  les  (le's 
sacculaires  ;  son  extrémité  postérieure  tient  à  l'utricule ,  et,  d'après  Scarpa ,  y  est  reçue  dans  uno 
excavation  particulière.  Sa  cavité,  remplie  par  l'endolymphe,  renferme  également  un  petit  amas 
calcaire. 

Structure.  —  Les  tubes  menQ9>raneux ,  l'utricule  et  le  «accule ,  offrent  une  stroctore  analogue;  11$ 
sont  constitués  par  une  membrane  mince,  transparente,  plus  épaisse  là  où  s'épanouissent  les  iil^ti 
nerveux,  et  formée  d'un  feuillet  externe- celluieux  et  d'un  feuillet  interne  épithéliaU  Les  raisseiox 
et  les  nerfs  ce  ramifient  dans  la  tunique  celluleuse  ;  les  nerfs  s'y  terminent  en  anses,  et  leurs  eilré- 
mités  n'arrivent  jamais  à  l'intérieur  des  cavités:  d'après  Huscbke,  elles  sont  toujours  sépanêes  de 
l'endolympe,  soit  par  Tépithélium ,  soit  par  les  concrétions  calcaires. 

Concrétions  calcaires.  —  Dans  les  ampoules,  le  saccule  et  Futricule ,  on  volt ,  là  où  pénètrent  le* 
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nerfs ,  de  petits  amas  d'une  poudre  crétacée ,  désignée  par  Breschet  sous  le  nom  A*otoconie.  Cette 
poudre  n'est  que  le  rudiment  de  véritables  pierres  auditives  (otolithes),  qui  existent  chez  certains 
poissons  ;  examinée  au  microscope,  elle  est  formée  de  petits  cristaux  prismatiques  appliqués  sur  la 
couche  celluleuse,  et  affectant  des  rapports  immédiats  avec  les  extrémités  nerveuses.  BL  Huschke 
la  regarde  comme  une  transformation  particulière  de  Tépithélium. 

Liquides  du  labyrinthe.  —  J'ai  déjà  dit  qu'il  y  avait  à  l'intérieur  du  labyrinthe  deux  liquides  ap- 
pelés par  Breschet  périlymphe  et  endolymphe, 

La  périlymphe  {humeur  de  Cotugno)^  indiquée  par  Valsai  va,  mais  étudiée  principalement  par  Cotu- 
gno,  qui  lui  a  laissé  son  nom ,  est  une  humeur  limpide  et  transparente ,  légèrement  troublée  par 
l'alcool,  qui  entoure  les  tubes  membraneux,  le  saccule  et  l'utricule,  et  remplit  les  deux  rampes 
du  limaçon.  Elle  est  plus  abondante  chez  l'homme  et  les  mammifères  que  chez  les  oiseaux  et  les 
reptiles,  où  elle  disparaît  presque  entièrement.  On  la  considère  comme  un  produit  de  sécrétion  du 
périoste. 

L'endolymphe ,  découverte  par  Scarpa ,  est  renrermée  dans  les  tubes  membraneux ,  le  saccule  et 
l'utrioule  ;  chez  l'adulte,  elle  ne  diiS^re  pas  sensiblement  de  la  périlymphe,  mais  chez  le  fœtus  elle 
s'en  distingue  par  une  couleur  roussâtre.  Sa  consistance  varie  dans  les  différentes  espèces  ;  fluide 
comme  de  l'eau  chez  l'homme  et  les  mammifères,  elle  est  plus  visqueuse  dans  l'oreille  des  oiseaux 
et  des  reptiles ,  et  principalement  chez  les  poissons  chondroptérygiens,  où  elle  iiessemble  à  une  pe- 
tite masse  gélatineuse. 

5**  Limaçon  membraneux.  —  Il  se  compose  du  périoste  et  de  la  portion  molle  de  la  cloison  spirale. 

Le  périoste  est  la  continuation  de  celui  du  vestibule,  et  a  déjà  été  décrit;  nous  n'avons  donc  plus 
à  nous  occuper  que  de  la  portion  molle  de  la  cloison  spirale. 

Celle-ci,  examinée  dans  son  ensemble,  tient  par  son  bord  concave  au  bord  convexe  de  la  cloison 
osseuse ,  et  par  son  bord  convexe  à  la  paroi  externe  du  limaçon.  Étroite  à  son  origine  dans  le  vesti- 
bule, elle  s'élargit  de  plus  en  plus  jusqu'au  sommet  du  limaçon,  où  elle  complète  en  haut  et  en 
arrière  Thélicotrème,  et  sépare  à  elle  seule  les  deux  rampes.  On  la  divise  en  deux  zones,  l'une  car- 
tilagineuse, l'autre  membraneuse. 

La  zone  cartilagineuse  ou  moyenne ,  intermédiaire  à  la  cloison  osseuse  et  à  la  zone  membraneuse, 
est  mince,  transparente,  et  de  nature  fibro-cartilagineuse.  Vers  son  bord  convexe ,  elle  semble  se 
partager  en  deux  lames  qui  interceptent  entre  elles  un  sillon  visible  seulement  sur  la  face  vestibu- 
laire.  Une  des  lames  se  continue  avec  la  zone  membraneuse,  l'autre  est  libre  dans  la  rampe  vestibu- 
laire ,  saillante  en  forme  de  crête ,  recourbée  et  surmontée  de  petites  éminences  placées  les  unes  à 
cdté  des  autres  commodes  dents  {crête auditive).  Le  sillon  est  le  vestige  d'un  canal  complet  qui  existe 
chez  le  fœtus  et  communique  avec  le  saccule.  M.  Corti,  dans  un  travail  publié  récemment,  décrit 
aussi  la  crête  auditive  et  le  sillon  qui  sépare  les  deux  lames,  mais  il  indique  en  outre,  sur  la  face 
vestibulaire  de  la  seconde  lame,  une  nouvelle  rangée  de  dents  {dents  de  la  detâsieme  ron^^e).  D'après 
cet  anatomiste,  les  filets  nerveux  limaciens  n*aboutissent  pas  à  ces  nombreuses  saillies,  ils  sont 
appliqués  sur  la  face  tympanique  de  la  zone  cartilagineuse,  où  ils  formipt  un  réseau  ;  les  divisions 
de  ce  résean  s'entrelacent  avec  des  ramifications  vasculaires  qui  s'ouvrent  à  angle  droit  dans  un 
petit  vaisseau  {vas  spirale  de  M.  Huschke)  situé  au  niveau  des  dents  de  la  deuxième  rangée. 

La  zone  membraneuse ,  transparente ,  plus  mince  à  son  bord  concave  qu'à  son  bord  convexe,  où 
elle  est  percée ,  d'après  Breschet ,  d'un  sinus  veineux ,  est  formée  de  trois  couches  superposées,  deux 
superficielles,  épithéliales,  et  une  moyenne,  fibreuse. 

Les  couches  épithéliales  ne  sont  probablement  qu'un  prolongement  du  périoste  aminci  ;  la  couche 
fibreuse  résulte,  suivant  Breschet ,  de  l'entrecroisement  des  gaines  névrilématiques  des  filets  nerveux 
limaciens,  mais  les  autres  anatomistes  n'y  ont  vu  que  des  fibres  parallèles  dirigées  de  la  zone 
cartilagineuse  vers  la  paroi  externe  du  limaçon.  M.  Corti  a  noté  un  épaississement  remarquable 
de  la  zone  membraneuse  au  moment  où  elle  se  continue  avec  le  périoste;  celui-ci  présenterait  à 
cet  endroit  des  plis  ou  des  espèces  de  colonnea* 
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COVDDIT  ADDITIF  IMTSBNI  ET  NKB7  ACOUSTIOUK. 

V  Conduit  auditif  interne.  ---  Le  conduit  auditif  Interne  est  creusé  dans  la  partie  interne  et 
antérieure  du  rocher,  en  dedans  du  limaçon,  avec  lequel  il  a  des  connexions  directes.  Sa  directioD 
est  horizontale  el  oblique  de  dedans  en  dehors  et  d*avant  en  arrière;  sa  profondeur  est  de  \tm\ 
quatre  lignes  ;  sa  largeur,  d'une  ligne  et  demie  à  deux  lignes  et  demie. 

Son  orifice  interne,  coupé  obliquement,  se  voit  à  la  face  postérieure  du  rocher,  plus  près  do 
sommet  que  de  la  base,  et  à  égale  distance  des  bords  supérieur  et  inférieur. 

Son  extrémité  externe,  ou  fond  du  conduit,  plus  large  que  Finteme ,  est  remarquable  par  la  pré- 
aence  de  deux  fossettes  superposées,  séparées  l'une  de  l'autre  par  une  crête  transversale.  Dains  la 
fossette  supérieure,  on  trouve  :  !•  l'orifice  supérieur,  assez  considérable,  de  l'aqueduc  deFallope; 
2''  une  sorte  de  petit  canal  qui  laisse  passer  la  branche  vestibulaire  supérieure  du  nerf  auditif,  et 
s'ouvre  dans  le  vestibule  par  une  trentaine  de  petits  trous  visibles  dans  la  fosse  elliptique  et  sur  la 
pyramide. 

La  fossette  inférieure  est  également  divisée  par  une  crête  ver^cale  en  deux  fossettes,  dont  l'une 
répond  à  la  face  interne  du  vestibule,  tandis  que  l'autre  forme  la  base  de  la  columelle.  La  première 
-(lame  criblée  auditive)  est  percée  d'un  grand  nombre  de  pertuis,  au  niveau  de  la  fosse  ronde  cl  de 
l'ampoule  postérieure;  la  seconde  est  parcourue  par  une  ligne  spirale  perforée  {tractus  spirali$  fm- 
minuientus),  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

2*  Nerf  acoustique.  — Il  naît  de  la  moelle  allongée,  et  plus  particulièrement  de  la  subslaDo» 
grise  de  la  paroi  antérieure  du  quatrième  ventricule,  où  il  forme  les  barbes  du  calamus  scriptorivi. 
Nous  savons  d'ailleurs  qu'il  s'anastomose  avec  la  grosse  racine  de  la  cinquième  paire.  De  là  il  s^ 
dirige  obliquement  en  dehors,  en  avant  et  en  haut,  en  contournant  le  corps  resliforme,  et  s'engage, 
conjointement  avec  le  nerf  facial  et  le  nerf  de  Wrisberg,  auxquels  il  est  subjacent,  dans  leeondu.i 
auditif  interne.  Parvenus  au  fond  du  conduit,  ces  nerfs  se  séparent ,  le  facial  gagne  l'orifice  supé- 
rieur de  l'aqueduc  de  Fallope,  l'auditif  se  divise  en  deux  branches,  l'une  vestibulaire,  bifurqu^V 
elle-même  (vestibulaire  supérieure,  vestibulaire  inférieure),  l'autre  limacienne. 

La  branche  vestibulaire  supérieure  se  partage  en  un  grand  nombre  de  filets  qui  arrivent  dans  It* 
vestibule  par  les  pertuis  de  la  fosse  elliptique  et  de  la  pyramide,  pour  se  perdre  dans  l'utricule  et 
les  ampoules  antérieure  et  externe. 

La  branche  vestibulaire  inférieure  présente  deux  rameaux,  dont  les  divisions  terminales,  très 
grêles,  traversent  les  trous  de  la  lame  criblée  auditive  et  se  distribuent  au  saccule  et  à  l'ampoule 
postérieure. 

Quant  à  la  branche  limacienne^  nous  savons  déjà  que  ses  ramifications  arrivent  dans  la  columelle 
par  les  trous  du  tractfts  spiralis  foraminulentus  et  qu'elles  s'insinuent  entre  les  deux  lames  de  la 
cloison  spirale  osseuse.  Ces  filets,  une  fois  parvenus  à  la  zone  cartilagineuse,  s'y  terminent  au  niveau 
de  la  crête  auditive,  en  s'anastomosant  deux  à  deux,  de  manière  à  former  des  anses. 

Suivant  Breschet,  au  olveau  des  anses,  chaque  nerf  est  constitué  par  une  gaine  névrilénuiiq'if 
renfermant  des  globules  ;  ceux-ci  s'arrêteraient  au  bord  convexe  de  la  zone  cartilagineuse,  toiuli> 
que  la  gatne  névrilémalique  se  prolongerait  au  delà,  et  formerait  avec  les  gaines  voisines  la  tnuix" 
de  la  zone  membraneuse. 

VAISSEAUX  DU  LABYRtlTTHI. 

Les  artèreê  sont  principalement  fournies  par  une  branche  qui  vient  soit  de  l'artère  baailaîre,  soil 
de  la  cérébelleuse  antérieure  et  inférieure.  Cette  branche  s'engage  dans  le  conduit  auditif  inlerne 
avec  les  nerfs  facial  et  auditif,  et  se  divise  m  rameaux  vestibulaires  et  Hmaciens. 

Les  rameaux  vestibulaires  accompagnent  les  filets  nerveux  correspondants  et  se  diaUriboeot  arer 
eux  au  saccule,  à  l'utricule  et  aux  tubes  membraneux»  qui  reçoivent  encore  du  sang  de  YÈTièTc 
stylo-mastoïdienne. 

Les  rameaux  limaciens  traversent  la  base  de  la  columelle  et  se  comportent  aussi  comme  l<^ 
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fit0(s  ncnev  :  roah  à  peine  «ont-ils  aitfvés  tntre  les  deux  lames  de  la  cloison  osseuse,  qu*ils  les 
perforent  poorse  répandroMiur  les  face»  vestibulaireet  tympanitiua  Suiv  ant  Bneschet,  ils  se  bifur- 
quent conun«  les  artères  méaentériques,  de  nianièm  à  former  deux  rangées  ^'arcadas'anastomo- 
liques,  placées  Tune  an  nifeaa  diUKMri  «lerne  de  la  zone  osseuse  ,  ^autr«^ao  nivean^du  bord 
externe  de  la  zope  cartilagineuse.  De  la  dernière  rangée  partent  des  ramifications  très  fines ,  qui  se 
perdent  dans  la  zoM  membranense. 

Les  t;^inei  affectent  pour  la  plupart  h  i^lme  disposition  que  les  artères;  cependant  un  certain 
nombre»  tant  de  celles  du  Fimaçon  que  de  celles  du  vestibule,  sa  rendent  an  sinus  veineux  logé  dans 
la  circonfér^ioe  externe  de  la  zone  membraneuse.  Toutes  aboutissent  par  un  tronc  commun  au 
sinus  pétreux  supérieur. 

Les  lymphatiques  n'ont  pas  encore  été  parfaitement  démontrés. 

■ 

DBS  AQUZDOCS. 

• 

Ce  sont  des  canaux  osseux  creusés  dana  l'épaisseur  du  rocher  ;  on  en  compte  trois ,  savoir  : 
Vaqueduc  du  vestiéule,  Vaguedyc  du  limaçon  et  Vaquedue  de  Fallope,  Tous  les  trois  communiquent 
à  l'extérieur  par  des  outertures  appelées  hiatus^  situées  sur  les  trois  faces  du  rocher:  ainsi,  Thiatuft 
du  vestibule  sur  la  face  postérieure ,  l'hiatos  du  limaçon  sur  la  face  inrérieure ,  l'hiatus  de  Fallope 
sur  la  facQ  supérieure.  L'aqueduc  du  vestibule  et  celui  du  limaçon  renferment  chacun  ub  repli  de 
la  dase-mère ,  une  artère  et  une  veine;  Taqueduc  de  Fallope  loge  le  nerf  facial  et  l'artère  stylo- 
mastoïdienne. 

1"*  Aquedi/u:  du  veUibule.  —  Il  commence  par  une  fente  étroite,  semi-lunaire  {hiatus  du  vestibule), 
placée  sur  la  face  postérieure  du  rocher,  derrière  le  conduit  auditif  interne,  au-dessous  d'une  sorte 
d'écaiUe  osseuse  ;  et  se  teraiine  dans  le  vestibule  près  de  l'ouverture  commune  des  deux  eanaux 
demi  circulaires  verticaux,  par  nn  orifice  auquel  fait  suite  une  petite  gouttière  (gouttière  ou  fossette 
sulciforme}.  Son  trajet  et  sa  terminaison  ofTi^ent  quelques  variétés.  D'après  F.  Ribes,  tantôt  il  s'ar- 
rête daos  le  diploé  du  roober,  tantôt  il  se  anbdivise  eu  plusieurs  qiMlduits  plus  petits,  dont  les  uns 
aboutissent  au  vestibule  et  les  autres  au  canal  jrertical  postérieur.  Mes  observations  m'ont  donné 
des  résultats  à  peu  près  analogues. 

2*  Aqueduc  du  limaçon, —  C'^st  un  canal  large  et  triangulaire  inférieurement,  très  étroit  supé- 
rieurement Son  ouverture  triangulaire  {hiatus  du  limaçon)  se  voit  à  la  face  inférieure  et  rugueuse 
du  rocher,  tout  près  du  bord  inférieur,  et  sur  l'extrémité  interne  de  la  crête  de  séparation  du 
canal  carotidien  et  de  la  fosse  jugulaire.  A  partir  de  cet  orifice ,  l'aqueduc  monte  vers  le  limaçon 
en  se  rétrécissant  de  plus  en  plus,  et  se  termine  dans  la  rampe  tympaiiique,  près  de  la  fi|nétre 
ronde. 

.V  Aqueduc  de  Fallope.  —  Remarquable  par  son  trajet  tortueux  et.  long  de  huit  à  dix  Hgnes, 
l'aqueduc  de  Fallope  s'étend  de  la  partie  supérieure  du  fond  du  conduit  auditif  inte|pe  au  trou 
stylo-mastoïdien.  Il  se  dirige  d'abord  presque  horizontalement  en  haaie^en  dehors  jusqu'à  Vhiatus 
Fallopii,  pertqis  situé  sur  la  face  supérieure  du  rocher;  puis  il  s'infléchit  brusquement,  forme  un  " 
coude  à  angle  aign,  et  se  porte  presque  horizontalement  en  arrière,  en  proéminant  un  peu  sur  la 
paroi  interne  de  la  cavité  tympanique,  au-dessus  de  la  fenêtre  ovala  Parvenu  à  la  paroi  postérieure 
de  cette  même  cavité,  il  change  de  nouveau  de  direction,  se  coude  à  angle  obtus,  devient  vertical 
et  se  termine  au  trou  stylo-mastoïdien.  Ces  différentes  inflexions  ont  permis  de  lui  distinguer  deux 
courbures  ou  coudes,  et  trots  portions,  deux  horizontales,  la  troisième  verticale. 

L'aqneduc  de  Fallope  est  percé  de  plusieurs  trous  par  lesquels  passent  les  divisions  du  nerf  facial. 
Ainsi,  indépendamment  de  l'hiatus  de  Fallope,  destiné  au  grand  nerf  pétreux  superficiel,  on  trouve  : 
au  niveau  du  promontoire,  un  pertuis  pour  l'anastomose  avec  le  nerf  de  Jacobson;  plus  bas  ,  le 
trou  de  la  pyramide  pour  le  filet  du  muscle  de  l'étrier,  et  enfin  les  conduits  de  la  corde  du  tympan 
et  du  nerf  auriculaire  d'Arnold. 

Usages  de  V organe  de  Coûte.  —  L'organe  de  l'ouïe  est  destiné  à  nous  faire  connaître  les  sons. 

Les  ondes  sonores  recueillies  par  le  pavillon  et  le  conduit  auditif  externe  arrivent  à  la  membrane 


^^"^ 


II 


I 


■I 

\ 


I 
I 


I 


•         .        • 


•  • 


'Ma  .         -         ^  DBS  OneA}9£S  DES  SERS  DE  I^MllE.  4 

du  tympan,  qu'elles  ébmnlent  ;  cellé-d  transiaet  ses  vibrat|pns  à  Tair  de  Ta  caî^e  et  ayx^oasdelp, 
qui  les  portent  à  l'eau  d^labyrinthe  et  jusqu'aux  divisionsjdu  nerf  acqpstique.  * 

Chacun^rli  ces  diffi^rentes  parties  est  constnÉie  de  la  manière  la  plus  favorable  à  Vaudition. 

En  eB^,  la  pq^Uipn  du  pavilloBf  libre  aur  les  côtés  du^i||,  sa  structure  cartilagineuse,  son 
.  élasticité,  lui  permettent  de  vibrer  facilement  sous  l'influence  des  ondes  qui  viennent  frappeiles 
nombreuses  surfttces  de  ses  saillies  et  de  ses  enfoncenents;  nous^vons  déjà  cominent  soo  iocli- 
naison  influe  sur  la  finefte  de  l'ouïe. 

Le  conduit  auditif  externe  n'«  pas  seulement  pour  usages  de  réfléchir  les  vibratiqps  par  ses 
courbures»  et  de  les  porter  à  la  membrane  du  tympan  ;  il  sert  encore  à  faire  apprécier  la  direction 
du  son.  Lorsqu'un  son  frappe  notre  oreille,  nous  écêuUyis  en  tourmnt  la  tète  de  divers  côtés,  et 
nous  disons  qu'il  vient  de  droite,  si  c'est  dans  ce  sens  qu'il  nous  a  paru  plus  fort  :  mais  alors  les 
ondes  sont  tombées  perpendiculairement  sur  la  surface  du  paifillon,  et  ont  pénétré  en  grand  nombre 
dans  le  cogduit  auditif  externe,  tandis  que,  '^delout  autre  côté,  elles  oui  rencontré  obliquement  la 
surface  du  pavillon,  et  beaucoup  ont  été  pérduea  par  réflexion. 

Les  vibrations  sonores  ne  se  transmettent  pas  facilement  de  Tair  à  un  corps  solide;  au  coutniire, 
comme  M.  ^avart  Ta  démontré,  elles  ébranlent  sans  peine  une  membrane  nédiqcremeiit  tendue. 
La  membrane  du  tympan  est  donc  parfaitement  placée  pour  accroître  et  communiquer  aux  osselets 
les  ébranlements  de  l'air  du  conduit  auditif  externe.  En  outre,  M.  Hûller(l)a  prouvé  que  la  dispo- 
sition des  osselets,  appuyés  d'une  partsur  la  membrane  du  tympan  et  de  l'autre  sur  l'eau  du  laby- 
rinthe, au  moyen  de  la  fenêtre  ovale,  donnait  upë  intensité  notable  aux  ondes  qui  passaient  de 
l'air  à  l'eau. 

Les  muscles  des  osselets,  lorsqu'ila  se  contractent,  produisent  la  tension  ou  le  relâchement 
de  la  membrane  du  tympan  ;  celle-ci  peut  donc  en  quelque  sorte  s'accommoder  pour  les  diffé- 
rents sons,  se  tendre  davantage  pour  les  sons  aigus,  se  relâcher  un -feu  pour  les  sons  graies. 
Ces  divers  mouvements  augmentent  ou  diminuent  hi  capacité  de  la  cavité  tympaoique ,  dont 
l'air  ne  resterait  pas  es  équilibre  avec  l'air  extérieur  sans  la  présence  d^  la  trompe  d*Eustadie, 
qui  sert  en  même  temps  à  Véquilement  des  mucosités.  - 

Les  usages  dn  labyrinthe  sont  encore  «nveloppé^  d'obscurité;  son  enchft^iement  dans  la  sub- 
stance pierreuse  du  rocher  est  favorable  à  la  transmission  des  ondes  qui  se  propagent  par  les 
os  du  crâne  ;  ses  parties  membraneuses  présentent  une  surface  assez  étendue,  où  s'étalent  les  rami- 
fications nerveuses,  et  celles-ci ,  plongées  dans  un  liquide,  c'est-à-dire  dans  un  milieu  <pi  leur  est 
presque  homogène,  reçoivent  de  tous  côtés  et  sans  secousses  les  vibrations  sonores. 

Toutes  les  impressions  auditives  n'arrivent  pas  au  nerf  acoustique  par  le  conduit  auditif  externe 

et  la  oaisse  du  tympan  ,  quelques  unes  sovt  transmiaes  par  les  os  du  ciAne  à  l'eau  du  labyrinthe  ou 

même  directement  auik4tets  nerveux  qui  traversent  la  cloison  spirale  osseuse  du  limaçon  ;  mais  les 

son9  perçus  de  cette  manière  sont  généralement  obscurs  :  il  est  facile  def  s'en  assurer  en  bouchant 

le  conduit  auditif  externe. 

« 
(1)  Manuel  de  physiologie^  nouvelle  édition,  annotée  par  £.  Littré,  Paris,  1851,  t.  II,  p.  627. 
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PayilloD  de  l'oreille  et  conduit  auriculaire. 

Préparatick.  —  La  figure  i  ne  demande  aocane  indication,  son  étude  pouvant  se  faire  même  sur  le  vivant* 
Il  n*en  est  pas  de  même  des  figures  2  et  3,  qui  montrent  les  muscles  extrinsèques  et  intrinsèques  du  pavillon, 
leur  peUtes&e  et  leur  pâleur  en  rendent  la  dissection  dilBcile.  Nous  conseillerons  donc  de  choisir  des  sujets  Tigou* 
reox ,  d*un  système  musculaire  bien  prononcé ,  dont  le  pavillon  sera  saillant  et  assez  développé  ;  et  alors 
il  suflira  d^enlever  la  peau  aussi  superficiellement  que  possible,  au  nireau  de  ces  muscles,  pour  les  mettre  à  nu. 
Pour  les  muscles  extrinsèques,  il  conviendrait  de  tirer  le  pavillon  dans  le  sens  opposé  à  celui  du  muscle  qu*0Ji 
veut  disséquer. 

Le  carUlage  du  pavillon  et  la  surface  extérieure  du  conduit  auriculaire  représentés  par  les  figures  A  et  5 
s^obtiennent  en  enlevant  la  peau  mince  et  les  muscles  qui  recouvrent  le  premier;  la  peau,  la  glaudc  parotide  et 
les  parties  molles  voisines  qui  environnent  le  second. 

L*intérieur  du  conduit  auriculaire,  figure  6,  doit  être  étudié ,  d'abord  sur  1*08  temporal  dépourvu  de  sea 
parties  molles,  ensuite  avec  ces  parties  ;  pour  cela,  sciez  en  long  le  rocher  ainsi  que  la  partie  moyenne  du  conduit 
auditif  en  faisant  attention  de  ne  pas  intéresser  la  membrane  du  tympan. 

Les  figures  7  et  8  s^obtiennent  en  poursuivant  les  artères  après  les  avoir  rendues  visibles  par  une  injection 
générale  ou  partielle. 

FIGURE  i. 

Peau  du  pavillon. 

Expllciition  de  1»  ligure  1. 

a.  Excavation  de  la  conque,  —  6.  Tragus.  —  c.  Autltragus.  —  d.  Écliancrure  de  la  conque.  —  e.  AntbéHx. 
—  f.  Fosse  scapholdc  ou  naviculaire  formée  par  les  deux  branches  de  bifurcation  de  Tauthélix.  —  g.  Hélix.  — 
h.  Sillon  de  Tantiiéliz.  —  t.  Lobule. 

FIGURE  2. 
Cartilage,  ligaments  et  muscles  extrinsèques  et  intrinsèques  du  pavillon. 

Expllcatloia  4e  la  llfur^  2. 

a.  Muscle  auriculaire  supérieur.  —  6.  Auriculaire  antérieur.  -~  e.  Auriculaires  postérieurs,  ordinairement 
au  nombre  de  deux,  quelquefois  trois  et  même  plus.  —  d.  Grand-muscle  de  Thélix.  *  e.  Petit  muscle  de  Thélix. 
*  f.  Muscle  du  tragos.  —  g.  Muscle  de  Tantitragus.  —  h.  Ligament  de  Théiix.  —  i.  Ligament  du  tragus.  — 
j.  Tissu  cellulo-graisseux  du  lobule.  —  L  Extrémité  caudale  de  Thélix  et  de  ranthélix.  —  /.  Émincnce  apo- 

pbvsaire. 

HGURE  3. 

Muscles  et  ligaments  vus  sur  la  face  postérieure  du  pavillon  renversé. 

Explication  4e  la  fleure  3. 

a.  Muscle  auriculaire  supérieur.  —  6,  6.  Auriculaires  postérieurs.  ^  c,  c.  Muscles  irans verses.  —  d.  Liga* 
ment  postérieur.  —  e.  Tissu  cellnlo-graissenx  du  lobule, 

ncURE  4. 

Cartilage  du  pavillon  vu  par  sa  face  interne  et  détaché  du  conduit  auriculaire. 

FIGURE  5. 

Cartilage  du  pavillon  et  conduit  auriculaire  vu  par  ses  faces  externe  et  inférieure. 
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Kxplicfitioii  de  la  llsiu*^  5* 

«.  Éminence  apophysaire.  —  b.  Extrémité  caudale  de  Phélix  et  de  ranthéUx.  —  e.  Portion  cartila8;ineose  di 
condoit  auditif  externe. —  d.  Sa  portion  fibreuse.  —  e.  Sa  portion  osseuse.  —  ^  f,  Incisures  du  cartilage. 

FIGURE  6. 

Surface  intérieure  du  conduit  auditif. 

■ 

Explication  de  la  ligure  6. 

a.  Orifices  des  glandes  cérumineuses  tus  sur  le  prolongement  cutané  du  conduit  auriculaire.  —  6.  llembnae 
du  tympan  en  rapport  a? ec  les  osselets. 

FIGURES  7  et  8. 

Artères  des  faces  externe  et  interne  du  pavillon  de  l'oreille. 

fixpllcatlaia  des  flipirea  7  et  8. 

A»  A.  Artères  temporales  fournissant  les  aaricuiaires  antérieures.  —  B*  B.  Artères  auriculaires 
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Oreille  moyenne  ou  tympan  présenté  de  dift*ér«ntes  manières,  et  trompe  d'Eustachi. 

PiiPABATiCH.  —  La  plupart  des  figures  de  cette  plancfie,  repiroduisant  les  os  qui  entrent  dans  la  composition 
de  la  caisse  eu  tympan  de  Tenfant  et  de  Tadulie,  n'exigent  aucune  indication  des  coupes.  Les  figures  3  et  5,  7 
et  10,  qui  montrent  la  membrane  du  tympan  du  fœtus  et  de  l'adulte,  doivent  être  préparées  de  la  manière 
sniTante  :  1**  EnleTez  sur  le  fœtus  le  pavillon  et  tous  découvrirez  entièrement  la  face  externe  de  la  membrane  da 
tympan  ;  pour  examiner  sa  face  interne  ainsi  que  se  a  rapport  h  avec  les  osselets  du  tympan»  Il  suffit  de  séparer 
la  portion  écailleuse  de  la  portion  pierreuse  du  t<'mporai,  ce  qui  se  fait  chez  le  fœtus  très  facilement.  2*  Em- 
portez, sur  Tadulte,  la  portton  écailleuse  du  temporal  et  la  lame  du  conduit  auditif  externe  par  un  trait  de  scie 
pratiqué  le  long  du  roclier,  depuis  le  milieu  du  conduit  auriculaire  jusqu'au  milieu  de  la  trompe  d'Eustachi. 

FiGURE  1. 

Elle  montre  sur  un  temporal  en  entier  plusieurs  parties  constituantes  de  Toreille  moyenne. 

Explication  île  la  flirure  1. 

«.  Lame  du  conduit  auditif  ou  sa  paroi  antérieurCdet  inférieure.  ^  6.  Ligne  ponctuée  indiquant  la  situation 
et  la  direction  de  la  rainure  circulaire  dans  laquelle  est  encadrée  la  membrane  du  tympan.  —  c.  Cavité  glénolde. 
—d.  Fissure  glénofdale  on  deGtaser,  par  laquelle  passent  le  muscle  antérieur  du  marteau,  Tapophysc  grêle  de 
Raw  et  quelquefois  la  corde  du  tympan.  —  e.  Conduit  auditif 'externe  s'ouvrant  dans  la  caisse  du  tympan  (fi 
donnant  attache  au  carUlage  de  l'oreille.  —  f,  f.  Racines  de  l'apophyse  zygomatîque.  —  g.  Tubercule  de  jonctioti 
de  ces  deux  racines  donnant  insertion  au  ligament  latéf^l  externe  de  l'articulation  temporo-maxillaire.  —  h.  Apo- 
physe mastoîde  renfei^ant  les  cellules  mastoïdiennes.  ^  t.  Apophyse  styloîde.  — ;'.  Trou  stylo-mastoïdien  ou 
orifice  inférieur  de  l'aqueduc  d«Fallope,  livrant  passage  an  nerf  facii»!  et  aux  vaisseaux  Btylo-mastoTdiens. —  Ar.Trou 
mastoïdien  postérieur  pour  le  passage  d'ime  artère  et  d'uue  veine. 

FIGURE  2. 

Lame  du  conduit  auditif  vu  pi^  sa  face  interne. 

Explication  de  la  lii^re  2. 

0.  Orifice  externe  du  conduit  auditif.  —  6.  Lame  du  conduit  auditif.  —  o.  Cadre  tympanique. 

ncURE  3. 
Anaeau  ou  cercle  tympanal  tenant  à  la  portion  écailleuse  du  temporal,  et  vu  par  la  face  externe. 

Explication  de  la  Ai^ure  3. 

a.  Cercle  tympanal  remplaçant  le  conduit  auditif  qui  manque  chez  le  fœtus.  —  6.  Membrane  du  tympan, 
encadrée  dans  une  rainure  du  cercle  et  laissant  voir  par  sa  transparence  le  mancbe  du  marteau  et  la  branche 
de  renclome.  —  c.  Portion  écailleuse  du  temporal. 

FIGURE  4. 

Carcle  tympanal  isolé,  vu  par  la  face  externe  et  en  rapport  avec  les  osselets  de  Touïe. 

HGURE  5. 

Cercle  tympanal  et  portion  écailleuse  du  temporal  d'un  fœtus  représenté  par  la  face  inteme  et 
en  rapport  avec  les  osselets  et  la  membrane  du  tympan. 
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ExpItcAtloii  4e  te  fleure  5. 

a.  Marleau.  <—  6.  Eoclume.  Ces  deax  petits  osselets,  articulés  ensemble,  soot  appliqués k  la  face  iatenie  de  la 
membrane  du  tympan.  —  c.  Cercle  tympanal.  —  d.  Portion  écailleuse  du  temporal. 

FIGURE  6. 

Cercle  tympanal  vu  par  la  face  interne,  sur  la  circonférence  intérieure  duquel  on  aperçoit  la  rai- 
nure d'encadrement. 

FIGURE  7. 

Coupe  du  temporal  destinée  à  faire  voir  la  direction  de  la  membrane  du  tympan  et  ses  rapports 
avec  le  fond  du  conduit  auditif,  d'une  part,  et  avec  le  marteau»  de  l'autre. 

Explication  de  te  Usure  7. 

a.  l^ortion  osseuse  du  conduit  auditif  montrant  la  différence  de  longueur  de  ses  parois  supérieure  et  iaférieut. 

—  6.  Face  externe  de  la  membrane  du  tympan.  On  voit  ici  la  dépression  centrale  de  celte  membrane  ainsi  que 
son  adhérence  avec  le  manche  du  marteau. 

FIGURE  8. 

Coupe  verticale  de  la  membrane  du  tympan  grossie ,  afin  de  faire  voir,  d'une  part,  les  trois 
feuillets  qui  la  composent,  et,  de  l'autre  part,  la  situation  du  manche  du  marteau  entre  les  feuillets 
interne  et  moyen. 

FIGURE  9. 

Paroi  interne  de  la  cavité  tympanique  appartenant  à  un  fœttL?. 

Kxplâeatioa  de  te  fl||38«ie  9, 

a.  Etrier  bouchant  la  fenêtre  OTale.  —  6.  Promontoire.  —  c.  Pyramide  livrant  passage  an  tendon  du  mosdc 
de  rétrier.  ^  d.  Fenêtre  ronde.  -^  e.  Conduit  du  muscle  interne  du  marteau.  —  f.  Conduit  osseux  de  la  tronpe 
d^Eustachl.  Ces.  deux  conduits  ne  sont  séparés  que  par  une  lamelle  osseuse  très  mince,  et  sont  appelés  canon 
de  fusil  double. 

FIGURE  10. 

Elle  a  pour  but  de  montrer  l'ensemble  de  l'oreille  externe  et  la  caviié  tympanique  en  commoai' 
cation  avec  la  trompe  d'Eustacbi. 

Explfteatft«»ii  de  lu  figure  10. 

a.  Conduit  auriculaire.  —  6.  Membrane  du  tympan.  —  c.  Marteau.  — cf.  Encliune.  —  f.  Cavité  tynpaakliK. 

—  f.  Trompe  d^Eustachi.  —  g.  Muscle  interne  du  marteau. 
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Oreille  moyenne  ou  caisse  du  tympan,  trompe  d*Eustaclii ,  osselets  de  la  caisse,  muscles  des 
osselets  el  nerfs  de  la  caisse.  Le  tout  vu  du  côté  droit. 

Préparatioii.  —  Oavrez  sur  nn  temporal  isolé  la  cavllé  tympanique  de  la  manière  suivante  : 

!•  En  eDievaot  la  portion  écailleuse,  la  meralirane  du  tympan  et  la  moitié  antérieure  de  l'apophyse  mastolde 
au  moyen  d*an  trait  de  scie  qui,  dirigé  d^avant  en  arrière  et  verUcalement,  sur  la  face  supérieure  du  rocher, 
passerait  par  le  milieu  de  Taqueduc  de  Fallope  et 'de  la  trompe  d'Eu^tache; 

2*  En  cassant  avec  le  ciseau  et  le  marteau  la  bosselure  de  la  face  supérieure  du  rocher,  bosselure  qui  répond 
à  la  partie  supérieure  de  la  caisse  ; 

3*  En  emportant  la  paroi  antérieure  et  inférieure  avec  la  cisaille. 

Pour  mettre  à  nu  le  labyrinthe  osseux,  U  faut  employer  successivement  la  scie,  le  ciseau  et  le  marteau,  là 
râpe  ou  un  fort  scalpel. 

Quant  aux  osselets,  après  les  avoir  étudiés  en  place  et  articulés  ensemble,  il  convient  de  les  extraire  et  de  les 
examiner  séparément  ;  il  faut  seulement  prendre  quelques  précautions  à  r<5gard  de  l*étrier  qui  reste  quelque- 
fois adhérent  h  la  fenêtre  ovale,  et  à  Papophyse  grêle  du  marteau  qui  est  très  fragile. 

FIGURES  1  et  2. 

Paroi  interne  de  la  caisse  du  tympan. 

Ex|iliciitloia  des  lli^ures  1,  et  2. 

a,  a.  Fenêtre  ovale  ou  ouverture  veslibulairedu  tympan.  —  6.  Relief  de  l'aqueduc  de  Fallope.  —  e.  Aqueduc 
de  Fallope  ouvert.  —  d,  d.  Promontoire.  — e.  Sillons  desUaés  à  contenir  les  divisions  du  nerf  de  Jacobson.  -- 
/,  f.  Pyramide  ou  canal  osseux  du  muscle  deTétrier.  — y,  g^  Fenêtre  ronde  on  ouverture  cochléaire  du  tympan. 
A.  i'^'ossette  sous-pyramidale.  —  t.  Arrière-cavité  de  la  caisse  répondant  à  une  bosselure  du  rocher.  —  j.  Ouver- 
ture qui  conduit  dans  k^k^  cellules  mastoïdiennes.  —  l,  l.  Conduit  du  muscle  interne  du  marteau.  —  m.  Bec 
de  cuiller.  —  n,  n.  Portion  osseuse  de  la  trompe  d'Eustachc  se  continuant  sans  ligne  de  démarcation  avec  la 
cavité  tympanique.  —  o.  Hiatus  de  Fallope.  —  p.  douttlère  destinée  à  loger  le  nerf  grand  pétreux  superficieL 
—  q.  Portion  osseuse  du  conduit  a udiUf  externe.  —  r.  Rainure  dans  laquelle  s'enchâsse  la  membrane  du  tym* 
pan.  —  5, 8,  Artère  carotide  interne  logée  dans  son  canal  osseux. 

FIGURE  3. 

Cavité  tympanique  en  rapport  avec  ses  osselets,  ses  muscles  et  ses  nerfs. 

Explicaiioit  Ae  la  llffure  8. 

a.  Marteau  tenant  par  la  partie  antérieure  et  supérieure  de  son  manche,  et  par  son  extrémité  arrondie,  à 
fc,  la  membrane  du  tympan.—  c.  Muscle  interne  du  marteau. —cf.  Etrier  bouchant  la  fenêtre  ovale.  —  e.  Muscle 
de  rétrier. 

1.  Nerf  facial  communiquant  avec  :  2,  grand  pétreux  superficiel,  et  3,  petit  pétreux  superficiel,  —/i,  U>  Corde 
du  tympan.  —  5.  Filet  nerveux  du  muscle  Interne  du  marteau  émanant  de  la  portion  motrice  de  la  cinquième 
paire,  et  traversant  le  ganglion  otique.  —  6.  Filet  nerveux  émanant  du  facial  et  se  rendant  au  muscle  de  l'étrier* 
7.  Ganglion  de  Casser. 

FIGURE  4. 

Ensemble  de  l'oreille  externe,  de  l'oreille  moyenne  et  de  Toreille  interne,  en  rapport  avec  les 
osselets,  leurs  muscles  et  la  trompe  d'Eustachi, 
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EmpliMitlon  de  la  ftffure  4. 

a,  a.P!i?i]lon  ft  coDdnitaadilircitenie,  ou  oreille  esterne.  —  6.  GavilA  lympaDiqae  conteDanlksondeu.— 
e.  Marteau  et  ses  trois  muscles,  savoir  :  à.  muscle  interne,  logé  dans  Pépaissenr  de  la  paroi  supérieore  de  U 
trompe  d'Ea^tache  ;  ce  muscle  se  réfléchit  à  angle  droit  pour  venir  sMnsérer  à  la  partie  supérieore  do  manche 
do  marteau  ;  e,  muscle  antérieur  du  marteau,  né  de  r épine  sphénoldale  ;  il  traverse  la  fissore  glénoldale  pour 
te  rendre  \  Tapophyse  grêle  du  marteau  ;  /*,  muscle  eiterne  du  marteau  ;  il  se  dirige  de  la  partie  supérieure  da 
conduit  auriculaire,  où  il  naît,  vers  Papopbyse  courte  du  marteau.  —  g.  Moitié  inférieure  de  la  membrane  do 
tympan  tenant  an  manche  du  marteau.  —  h.  Trompe  d'Eustache.  —  t.  Oreille  interne  ou  labyrinthe. 

ncURE  s. 
Ensemble  de  roreille  moyenne  et  de  l'oreille  interne,  tu  par  la  face  supérieure  da  rocher. 

Explic«tioM  de  la  Agiire  5. 

«,a.  Ligne  ponctaée  indiquant  le  trajet  du  conduit  auditif  externe. ->  6.  Marteau  et  endame  appliqués 
contre  la  paroi  eiterne  de  la  cavité  tympanique.  —  c.  Cavité  vestibulaire  ofirant  plosie un  ouvertures.  —  d.  F^ 
Bétre  ovale  luMicbée  par  la  base  de  Télrier.  ~  «.  Canal  demi-circulaire  supérieur.  ^  f.  Canal  demi-circalaire 
postérieur.  —  g.  Canal  demi-circulaire  horizontal.  —  h.  Limaçon. —  i.  Conduit  auditif  interne. 

HGURE  6. 

Osselets  de  grandeur  naturelle  et  articulés  ensemble. 

Explle««tom  de  la  Asinre  6. 

a.  Marteau.  —  6.  Enclume.  —  c  Etrier. 

FIGURE  7. 

Enclume,  os  lenticulaire  et  étrier  de  grandeur  naturelle  et  articulés  ensemble,  vus  de  côté. 

FIGURE  8. 

Marteau,  enclume  et  os  lenticulaire  articulés  ensemble,  et  vus  par  leurs  faces  externes.  Cette  figwe, 
ainsi  que  toutes  celles  qui  suivent^  représente  les  parties  grossies  trois  fois. 

ncURE  9. 
Encl  umc,  os  lenticulaire  et  étrier  articulés  ensemble  et  vus  de  côté. 

ncCRE  10. 
Deux  marteaux  vus  en  sens  opposé. 

ExplieatlMi  de  la  fleure  10. 

a  Tête  du  marteau  sur  laquelle  on  voit,  en  6,  >a  surface  articulaire  avec  Tendume.  —  c.  Col.  —  d,  Man€fa^ 
—  e.  Apophyse  courte.  —  f.  Apophyse  grêle  de  Ravir. 

FIGURE  fl. 

Enclume  et  os  lenticulaire. 

KxplIeatioB  de  la  flfure  11. 

o.  Corps  de  Tenclume  offrant,  6,  6,  ses  facettes  articulaires.  ^  c  Branche  horizontale.  —  </,  ^  Brancbe 
verticale  de  î^enclume  articulée  avec  e,  os  lenticulaire. 

FIGURE  \% 

Elrier  et  aoo  muacle. 

BxplieaUafli  de  la  flsiure  12. 

a,  a.  Têie  de  Tétrier  offranl  une  petite  excavation  pour  s^articnler  avec  Tos  lenticulaire.  —  h.  Braacbc  aoi^ 
rieucc -^  ^.  Sa  hcauche  pouéikore.  —  if.  MuMJeiie  renier  aucmiat  an  qdL  ^  c,  e.  Baie  de  néiacr. 
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FiiAVcnE  S4. 


Oreille  interne,  ou  labyrinthe  du  câté  gaudie  »  vue  de  différentes  maaiàres» 

Pfi^PARATioif.  —  Le  labyrinthe  osseaif  oflQrant  ch«»  Tadulte  des  dlIlaDUés  très  grandes  pour  IMsoIer  de  la 
substance  osseuse  dense  qui  Tentoure,  Il  convient  de  commencer  sa  préparation  sur  les  temporaux  ramollis  par 
les  acides  ou  sur  ceux  de»  fcetus  et  des  eAfants  très  jeunes,  cliez  lesquels  la  substance  osseuse  environnante, 
encore  mofle  et  Spongieuse,  est  facilement  attaquable  par  les  instruments.  Après  s*étre  ainsi  exercé,  on  parvien- 
drait plus  facilement  à  Texécuter  sur  les  os  non  macérés  de  Vadulte. 

Chez  les  très  Jeunes  sujets,  les  canaux  verticaux  sont  presque  entièrement  découverts.  Xe  vertical  supérieur, 
perpendiculaire  au  bord  supérieur  du  rocher,  se  traduit  chez  Padulte  par  une  bosselure  qu'on  trouve  au  bprd 
supérieur  du  rocher,  près  de  sa  base.  Le  canal  vertical  postérieur,  parallèle  à  la  face  postérieure  du  cocher, 
sur  laquelle  il  est  en  relief  dans  rintervalle  qui  sépare  l*taiatus  du  festibnie  du  fond  du  conduit  auditif  interne, 
est  complètement  mis  à  nu  par  Pablalion  d'une  petite  quantité  de  tissu  spongieux  qui  masque  sa  substance 
compacte.  Le  canal  horizontal  se  prépare  en  creusant  entre  les  canaux  verticaux. 

On  découvre  \e  restiliule  en  enlevant  la  portion  osseuse  placée  au-devant  du  canal  vertical  supérieur. 

Le  limaçon  est  misa  nu  en  emportant  avec  précaution,  à  l'aide  d'un  fort  scalpel,  d^une  lime  ou  du  ciseau  et 
du  maillet,  la  substance  spongieuse  comprise  entre  le  conduit  auditif  interne  et  le  canal  carolidien. 

Pour  voir  Tintérieurdu  limaçon,  il  est  nécessaire  de  l'ouvrir,  soit  par  l'ablation  delà  lame  des  contours,  soit 
en  pratiquant  une  section  médiane  verticale,  dirigée  de  sa  base  vers  sea  sommet. 

FICTRE  i. 

Face  externe  on  tympanique  du  labyrinthe. 

ExplftcatiMi  do  to  iàgimite  i. 

a.  Paroi  eitemedu  vestibule  sur  laquelle  on  remarque  :  6,  fenêtre  ovale  ;  e,  fenêtre  ronde,  et  d,  trajet  par- 
couru par  le  nerf  facial.  —  e.  Canal  demi-circulaire  supérieur.  —  f.  Canal  demi-circulaire  postérieur.  — g.  Ca- 
nal demi-circulaire  horizontal.  —  A.  Iiimaçon.  —  t,  t,  t.  Paroi  du  limaçon  ou  lame  des  contours.  —  ;.  Aqueduc 
dit  limaçon.  ~  k*  PorOondo  rocker  corrcspundant  à  la  gouttière  qui  précède  le  eonduit  auditif  interne. 

FIGURE  2. 
Face  interne  ou  crânienne  du  labyrinthe,  grossie  trois  fois. 

Bz|riic«ti«ii  de  la  fl^vre  2. 

« 

a.  Paroi  interne  du  vestibule.  —  6.  Aqueduc  du  vestibule.  —  c.  Base  du  limaçon.  — -  d.  Aqueduc  du  limaçon. 
—  e,  f.  Gouttière  et  conduit  auditif  interne  au  fond  duquel  ou  trouye  plusieurs  trous  pour  le  pasMge  des  nerfs 
facial  et  auditif.  <—  g.  Canal  demi-cIrcolaUe  supérieur*  — A»  Caoal  demi-circulaire  postériear.  —  t.  Canal  demt« 
circulaire  horisoutal.  ^ 

FIGURE  3. 

Intérieur  da  labyrinthe  vu  par  sa  face  externe  ou  tympanique. 

Explication  de  la  fli^ure  8. 

a.  Cavité  vestibulaire  dans  laquelle  s'ouvrent  :  les  canaux  demi-circulaires  par  cinq  orifices,  la  rampe  vesti- 
bulaire  du  limaçon ,  et  la  cavité  lympauique  par  les  fenêtres  ronde  et  ovale.  —  6,  6.  Section  de  la  lame  des 
contoufi.  —  c,  V.  Portion  osseuse  de  la  lame  spirale  divisant  la  cavité  conolde  du  limaçon  en  rampe  supérieure 
ou  vestibulaire  et  en  rampe  inférieure  ou  tympanique.  —  d.  Orifice  du  sommet  de  Taxe  du  limaçon. 
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FIGURE  4. 

iDiérieur  du  labyrinthe  tq  par  sa  face  interne  ou  crânienne. 

Explieattoa  4e  Ia  flciire  à. 

a.  CavIK  Tcsdlmlaîre  dans  laquelle  on  TOii  aboutir  clés  caYiiëades  canaux  deml-drcttlalres,la  feoêtre  ofale,  la 
fenêire  ronde  et  lacaTité  limacicnne.  —  6.  Fond  da  coudait  auditif  interne  répondant  ï  la  base  do  liiB»;o&ct 
on  peu  è  la  paroi  interne  do  TCitibole.  On  y  trooTe,  c,  l*ouYerture  simple  pour  le  nerf  facial,  et,  tf,  les  oorer- 
torcs  multiples  poor  le  passage  do  nerf  aodiilt 

FIGURE  S. 

Intérieur  du  limaçon  rendu  yisible  par  Tablation  de  la  lame  des  contours. 

KxpUcatioli  de  Ui  flffiire  5. 

Ot  a.  Lame  spirale  contoornant  par  son  bord  interne  6  Taie  du  limaçon.  —  c.  Infondlbolom.  —  d.  Oafer- 
tore  de  commonication  desdeox  rampes.  —  e,  e,  e.  Section  de  la  lame  des  contours.  —  /",  /*,  f.  Rampe  iafériesit 
ou  tympaniqof .  —  9,  g,  g*  Rampe  sopérieore  00  fesUbolaire. 

FIGURE  6. 

Coupe  du  limaçon  suivant  son  axe. 

Explicattoii  die  1»  Mgmr^  6. 

o.  GonduiU  de  l'axe  on  de  lacolumelle  aboutissant  an  sommet  et  aux  trous  de  la  périphérie  pour  le  passage 
des  ramifications  Tasculaires  et  nerveuses.  —  6.  Infondibulum.  —  c.  Base  de  la  colomelle  répondant  aa  Ibod 
do  conduit  auditif  interae.  —  d,  d,  d.  Coupe  de  la  lame  spirale.  —  f ,  e,  e.  Coupe  de  la  lame  des  cooloon.  — 
•f.f^f.  Rampe  inférieure.  —  y,  g^  g.  Rampe  supérieure. 

HGURE  7. 

Coupe  du  limaçon  suivant  son  axe,  grossie  de  4  diamètres,  destinée  à  faire  voir  le  paaiage  de 
la  branche  limacienne  du  nerf  auditif,  accompagnée  de  quelques  ramifications  vasculaires  à  trarers 
les  conduits  de  la  columelle  pour  se  rendre  à  la  cloison  spirale. 

FIGURE  8. 

Coupe  du  limaçon ,  grossie  de  6  diamètres,  destinée  à  montrer  Iff  dtstribulion  de  la  branche 
limacienne  du  nerf  auditif  depuis  sa  perforation  de  la  columelle  jusqu'à  sa  réflexion  terminale  sur  U 
lame  spirale. 

HGCRES  9  et  iO. 

Ensemble  de  l'oreille  moyenne  et  de  l'oreille  interne ,  tu  par  une  section  de  la  face  supérieure 
du  rocber,  montrant  principalement  la  distribution  entière  du  nerf  auditif. 

EzplicatloB  ûem  flcmrcs  9  et  10. 

o,  a.  Marteau  tenant  6,  6,  i  son  muscle  interne,  c,  c,  son  muscle  antérieur,  et  d,  son  muscle  externe.  — 
f,  f.  Enclume.  — /l  Os  lenticulaire.  —  g,  Étrier.  —  h.  Muscle  de  cet  osselet.  -»  t.  Corde  du  tympan.  —  ;.  Stri 
facial  recevant  1*,  le  nerf  grand  pétreux  superâcleL  —  /.  Limaçon.  ~  m.  Nerf  audliif.  ~  n.  Sa  brandie  lia»- 
cienne,  et  0,  sa  branche  vestibulaire  fourni^ nt  :  p,  le  rameau  du  canal  Tertical  postérieur  ;  9,  le  rameaa  da  sk- 
cule  ;  r,  le  rameau  de  Tutricule  ;  f ,  le  rameau  du  canal  horisontal,  et  f ,  le  rameau  du  canal  Tertical  snpérieor. 
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Ces  organes,  qui  ont  la  faculté  de  percevoir  les  impressions  odorantes  et  de  les  transmettre  à 
l'encéphale,  se  composent:  1*>  d'une  partie  accessoire  ou  de  protection,  le  nez;  2*  d'une  partie  es- 
seatielle,  les  fosses  nasales^  tapissées  par  la  muqueuse  piluitaire  dans  laquelle  viennent  se  distribuer 
les  ramifications  du  nerf  olfactif. 

DU  NEZ. 

Le  nez  est  cette  éminence  triangulaire  et  pyramidale  qui  est  placée  à  la  partie  supérieure  et 
moyenne  de  la  face,  au-dessus  de  l'ouverture  antérieure  des  fosses  nasales  qu'il  Mcouvre  et  qu'il    ' 
protège,  entre  le  front  et  la  Jèvre  supérieure,  les  orbites  et  les  joues.  On  lui  distingue  deux  face^ 
latérales,  un  bord  antérieur,  un  sommet  et  uni  base  ;  celle-ci  est  jpercée  de  deux  ouvertures  tou- 
jours béantes,  nommées  nœ^ines. 

Faces  latérales. — Elles  sont  plus  étroites  en  haut  qu'en  bas,  et  pldsou  moins  étendues  et  inclinées 
en  dehors,  où  elles  se  continuent  avec  les  joues.  On  y  remarque  inférieurement  un  sillon  demi- 
circulaire,  à  concavité  tournée  en  bas  et  en  avant,  qui,  après  avoir  séparé  le  nez  de  la  joue,  re- 
monte au-dessus  d'une  éminence  appelée  aile  du  néz. 

Bord.  —  Les  deux  faces  latérales,  en  se  réunissant  sur  la  ligne  médiane,  constituent  le  t^ord  anté- 
rieur ou  le  dos  du  nez.  Celui-ci,  incliné  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant,  a  une  forme  variable 
suivant  les  individus,  convexe  dans  les  nez  aquilins,  il  est  droit  dans  les  nez  grecs,  et  même  concave 
dans  les  nez  retroussés.  Il  se  termine  inférieurement  par  une  éminence  arrondie,  nommée  le  lobe^  ou 
le  bout  du  nez. 

Base.  —  Ordinairement  horizontale,  souvent  aussi  tournée  un  peu  en  avant,  elle  présente  les  deux 
narines,  ouvertures  ovalaires  qui  sont  quelquefois  réduites  à  de  simples  fentes. 

Les  narines  conduisent  dans  les  fosses  nasales  ;  elles  sont  Fimitées  en  dehors,  de  chaque  côté, 
par  l'aile  du  nez  correspondante,  en  dedans  par  la  sous-cloison  qui  les  sépare  l'une  de  l'autre. 

Sommet  ou  racine.  —  11  est  étroit  et  séparé  de  la  bosse  frontale  moyenne  par  une  dépression  plus 
ou  moins  profonde,  qui  manque  dans  les  nez  grecs. 

Le  nez  varie  beaucoup  quant  à  sa  direction  ;  et  bien  quHl  occupe  généralement  la  ligne  médiane, 
il  n'est  pas  rare  de  le  voir  plus  ou  moins  dévié  à  droite  eU  à  gauche. 

Les  variétés  de  forme  et  de  volume  sont  aussi  très  nombreuses  ;  on  les  rapporte  à  trois  espèces 
principales,  savoir  :  les  nez  proéminents^  auxquels  se  rattachent  les  nez  aquilins,  c'est-^-dire  ceux 
qui  sont  convexes,  minces,  allongés  et  pointus;  les  nez  droits  ou  grecs,  qui  se  continuent  sans  ligne 
de  démarcation  avec  le  front  ;  2'*  les  nez  retroussés,  dont  le  lobe  plus  ou  moins  pointu  est  relevé  ; 
3*  les  nez  aplatis,  dont  te  dos  est  plat  à  partir  de  la  racine,  quelquefois  concave,  dont  les  ailes  sont 
très  larges  et  les  narines  tournées  en  avant  Ces  nez  sont  généralement  plus  larges  que  longs. 

Les  nez  des  deux  premières  espèces  appartiennent  à  la  race  caucasique  ;  les  nez  proéminents,  plus   - 
particulièrement  aux  honmies,  les  nez  retroussés  aux  femmes  et  aux  enfants.  Les  nez  aplatis  se 
voient  dans  les  races  nègre  et  mongole.  • 

Structure.^W  entre  dans  la  structure  dunez:unechBrpenteon  un  squelette  osseux,  cartilagineux 
et  membraneux  ;  des  muscles,  des  vaisseaux,  des  nerfs  ;  une  enveloppe  cutanée ,  une  membrane 
muqueuse,  des  follicules  muqueux  et  sébacés,  et  quelques  poils. 
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SOUBLETTS  DO  NEZ. 


Il  est  osseux  et  solide  en  haut,  cartilagineux,  membraneux  et  un  peu  mobile  en  bas. 

La  portion  osseuse  est  formée  par  les  os  propres  du  nez  et  les  apophyses  montantes  des  os  maiil- 
laires,  qui  s'articulent  avec  Tépine  nasale  du  coronal  et  avec  te  apophyses  orbilairea  ÎBlemeSw  Elle 
offre  à  considérer  une  face  interne  faisant  partie  des  fosses  nasales  et  qui  sera  décrite  avec  elles  ; 
une  face  ei terne,  une  base  et  un  sommet. 

On  distingue  encore  à  la  face  externe  deux  faces  latérales  et  un  bord  antérieur.  Chacune  de  ces 
faces,  plus  étroite  en  haut  qu'en  bas,  plus  ou  moins  inclinée  en  dehors,  concave  à  sa  partie 
moyenne,  est  parcourue  dans  toute  sa  longueur  par  la  ligne  de  suture  de  l'os  propre  du  nez  avec 
l'apophyse  uiontante  de  l'os  maxillaire.  Sur  le  premier  de  ces  os,  on  voit  vers  la  partie  moyenne^ 
deux  ou  trois  trous  pour  le  passage  de  petits  vaisseaux  qui  font  communiquer  ceux  de  la  peaa  avec 
ceux  de  la  muqueuse  pituitaire  ;  inférieurement  se  trouvent  des  inégalités  pour  l'insertion  da 
muscle  pyramidal.  L*apophyse  montante  présente  en  haut  des  inégalités  auxquelles  s'attache  le 
muscle  élévateur  commun  de  l'aile  du  nez  et  de  la  lèvre  supérieure,  et  en  bas  des  trous  vasculalres 
pour  la  nutrition  de  l'os. 

Le  bord  antérieur,  incliné  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant,  est  formé  par  la  suture  harmo- 
nique de^ deux  os  propres  du  nez. 

La*^«ae  n'est  autre  .chose  que  Touverture  antérieure  des  fosses  nazies,  dont  nous  parierons  tout 
à  Theure. 

,  Lq  souanet  répond  à  la  suture  des  os  propres  du  nez  avec  l'épine  nasale  du  coronal,  et  est  limité 
par  un  sillon  plus  ou  moins  profond ,  concave  inférieurement,  qui  s'étend  de  l'une  à  l'autre  des 
apophyses  orbrtaires  internes  du  coronal.  Ce  sillon  se  continue  de  chaque  côté  avec  les  sutures  de 
l'apophyse  montante  avec  l'os  propre  du  nez  et  l'apophyse  orbitaire  interne  ;  il  est  coupé  à  angle 
droit,  dans  sa  partie  moyenne,  supérieurement  par  la  suture  des  deux  moitiés  latérales  do  coronal, 
inférieurement  par  la  suture  des  deux  os  propres  du  neac. 

Gutîlagcs  da  mtx. 

On  en  compte  cinq  principaux,  qui  sqpt  distingués  en  pairs  et  en  impairs.  Les  premiers ,  ta 
nombce  de  quatre,  occupent  les  parties  latérales  :  ce  sont  les  deux  cartilages  latéraux  proprement 
dits,  et  les  deux  cartilages  des  ailes  du  nez  ou  des  narines  ;  le  dernier  est  situé  sur  la  ligne  médiane 
et  s'appelle  cartilage  médian,  ou  de  la  cloison. 

Il  existe  encore  des  noyaux  cartilagineux  pairs,  en  nombre  indéterminé,  développés  entre  les 
cartilages  précédents,  et  parmi  lesquels  on  en  a  décrit  plus  spécialement  trois  de  chaque  côté,  soas 
le  nom  de  cartilages  carrés.  Enfin,  Huschke  fait  mention  de  deux  lamelles  cartilagineuses  (carti* 
tages  vomériens),  entre  lesquelles  vient  se  placer  le  bord  inférieur  du  cartilage  médian. 

De  cette  manière,  le  nombre  des  cartilages  du  nez,  porté  à  onze  par  Santorini,  s'élèverait  jusqu'à 
treize,  dont  dousft  pairs,  indépendamment  des  cartilages  sésamoîdes  proprement  dits. 

i^CurtilageslatérauxprOiireinentdits. — Irrégulièrement  triangulaires,  aplatisde  dehors  en  dedans, 
ils  sont  situés  au-dessous  des  os  propres  du  nez  et  au-dessus  des  cartilages  des  narines»  à  la  bran- 
che externe  desquels  ils  adhèrent  par  un  tissu  fibreux  dense  et  serre.  Leur  bord  supérieur  s'enfonce 
sous  le  bord  inférieur  de  l'os  propre  du  nez  et  de  la  partie  voisine  de  l'apophyse  montante,  et  s'} 
attache  par  du  tissu  fibreux  ;  leur  bord  interne,  uni  à  celui  du  côté  opposé  dont  il  est  à  peine 
séparé  par  un  sillon  superficiel,  se  continue  avec  le  bord  supérieur  du  cartilage  de  la  cloison.  Leur 
face  externe  est  couverte  par  les  muscles  triangulaire  et  pyramidal;  leur  face  interne  est  tapissa  par 
la  membrane  pituitaire. 

2*  Cartilages  des  aiiesi  du  nez  ou  des  narines. — Situés  au-dessous  des  précédents^  ces  cartilages  ap- 
partiennent spécialement  auxouvertui'esdes  narines,  qu'ils  maintienn^it  continuel lement  béantei. 
Ils  sont  recourt)és  sur  eux-mêmes,  de  manière  à  représenter  de  chaque  côté  une  eilipte  coupée  ai 
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arrière,  on  deui  branches  condéaa  à  aagle  arrondi  totumé  en  avant.  Des  deux  branches ,  Tane  est 
externe  et  Tautre  interne 

La  première  {branche  prnnale),  très  mince,  se  dirige  un  peu  en  haut  et  en  arrière  eu*des8us  de 
l'ailedu  nés,  doni  son  bord  inrérieur  forme  le  sillon,  et  se  termine  par  une  extrémité  arrondie  dans 
le  tissu  fibreux  qui  la  réunit  au  cartilage  précédent.  Elle  est  recouverte  en  dehors,  où  elle  est  con- 
vexe, par  le  muscle  triangulaire  et  par  la  peau  ;  en  dedans,  où  elle  est  concave ,  par  la  muqueuse 
pituitaire. 

La  seconde,  horizontale,  plus  étroite  que  la  précédente  ^qu'elle  déborde  inférieurement,  revêtue 
en  dehors  par  la  pituitaire,  est  conliguë  en  dedans  à  la  cloison,  supérieurement,  et  à  la  branche  du 
côté  opposé,  inférieurement.  Elle  adhère  a  cette  dernière  par  un  tissu  cellulaire  lâche,  dans  lequel 
se  prolonge  habituellement  Tartère  de  la  souscloison.  Large  eu  avant,  la  brandie  interne  se  ter- 
mine en  arrière  par  une  extrémité  étroite,  mince  et  recourbée  en  dehors,  iixée  par  du  tissu  cellu- 
laire à  répine  nasale  antérieure  et  inférieure.  La  contiguïté  de  son  bord  inféiieur  à  celui  du  côté 
opposé  constitue  la  sous-cloison,  recouverte  par  la  peau.  La  contiguïté  des  angles  des  deux  carti- 
lages des  narines  constitue  en  avant  une  saillie  plus  ou  moins  prononcée,  qui  détermine  la  forme 
du  lobe,  du  nez  et  qui  offre  dans  son  milieu  une  rainure  appréciable  sous  la  peau^  par  le  toucher. 

3*  Cartilage  de  la  cloison. —  Il  est  situé  à  la  partie  antérieure  et  inférieure  de  la  paroi  interne  des 
fosses  nasales,  dans  Téchancrure  triangulaire  interceptée  par  la  lame  perpendiculaire  deTethmoïde 
et  le  vomer.  11  est  aplati  transversalement  et  à  peu  près  triangulaire;  le  plus  ordinairement  verti* 
cal,  U  est  souvent  aussi  plus  ou  moins  dévié  à  droite  ou  a  gauche, et  surtout  dans  cedaniier  sens. 
Ses  deux  faces,  revêtues  par  la  membrane  pitnitalie,  §ervej0t  •à  constituer  les  parois  inlerne$  des 
fosses  nasales.  Son  bord  supérieur  et  postérieur,  épais,  rugueux,  incliné  Q^^acriàrjiet  ep  bas,  a'aiw 
ticule  par  continuité  de  tissu  avec  le  bord  inféi4eurde  1»  lame  perpendiculaire  4^  Tethmoîd^.  Son 
bord  inférieur  répond  en  avant  aux  branchés  internes  des  cartilages  d«s  narines,  auxquelles  1H  ' 
adhère  par  un  tissu  celInlHîre  lâche  r  efk  vrière,  fl  repose  sur  le  tissu  cellulaire  qui  unit  les  deux 
cartilages  vom^riVf»  et  sur  le  l^rd  antérieur  du  vomer,  entreles  deux  lames  duquel  il  envoie  chez  les 
jeunes  sujets  un  prolongement  {prolongement  caudal)q\}\  va  se  fixer  au  rostrum  du  sphénoïde.  Les 
deux  faceslatéralesdece  prolongement  sont  longéesdechaque  côté  par  le  nerf  naso-palatin  interne. 

Son  bord  antérieur,  continu  en  haut  avec  les -cartilages  latéraux  qui  lui  forment  des  espèces 
d*ailes,  est  contigu  inférieurement  aux  branches  internes  des  cartilages  des  narines,  et  se  termine 
en  formant  avec  le  bord  inférieur  un  angle  obtus. 

U*  Cartilages  vomériens.  — Huschke  décrit  sous  ce  nom  deux  petites  lamelles  cartilagineuses,  lon- 
gues de  15  millimètres  à  peu  près,  dirigées  horizontalement  en  arrière  depuis  l'épine  nasale  anté* 
rieureet  inférieure  jusqu'à  Textrémité  antérieure  du  vomer.  Ces  cartilages ,  réunis  par  un  tissu 
cellulaire  lâche,  laissent  entre  eux  un  sillon  dans  lequel  vient  se  placer  le  bord  inférieur  du  carti- 
lage de  la  cloison  et  le  bord  inférieur  du  vomer.  Dans  quelques  cas,  ils  se  joignent  en  arrière  à  deux 
autres  bandelettes  cartilagineuses  qui  leur  sont  parallèles,  et  avec  lesquelles  ils  forment  de  chaque 
côté,  sur  la  paroi  inférieure  des  fosses  nasales,  un  sillon  longitudinal. 

Les  cartilages  carres  sont  de  petits  disques,  au  nombre  de  trois  de  chaque  côté,  situés  sur  la  face 
externe  de  Taîle  du  nez,  et  unis  en  arrière  à  Textrémité  postérieure  de  la  branche .ixterne  du  carti- 
lage des  narines. 

Il  existe  encore  des  noyaux  cartilagineux  {cartilages  sésamoîdes)^  en  nombre  indéterminé,  placés 
dans  la  membrane  fibreuse  qui  s'étend  entreles  cartilages  latéraux  et  les  cartilages  des  narines. 

Usages  des  cartilages.  — Les  cartilages  du  nez  donnent  par  leur  élasticité,  à  la  partie  la  plussail* 
lante  de  cet  organe,  le  degré  de  souplesse  et  de  mobilité  dont  elle  jouit.  C'est  de  cette  manière 
qu'ils  préviennent  les  ruptures  auxquelles  eïle  aurait  été  infailliblement  exposée,  si  le  nez  possé- 
dait dans  toute  son  étendue  la  structure  osseuse.  IjCS  cartilages  des  narines  sont  aussi  destinés  à 
naînteoir  ces  ouvertures  èéaotes. 

Tontes  oespièces  que  nons  venons  de  décrirerappellent  d'ailleurs  parfaitement  la  fonnedesparties 
osseuses.  Le  cartilage  latéral  proprement  dit,  la  membrane  fibreuse  placée  au  devant,  et  la  branche 
externe jda  cartilage  de  ianartue,  wt»réamtept  les  oafiropres  du  nea.  Le  cartilage  de  la  cIoisor  fai 
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suite  à  la  lame  perpendiculaire  de  rethmolde  ;  son  bord  inférieur,  comme  celui  de  cette  dernière, 
est  reçu  entre  les  deux  lames  du  voraer,  et  plus  en  avant  entre  les  cartilages  vomériens  et  les  bran- 
ches Internes  des  cartilages  des  narines  ;  le  mode  d'union  de  son  bord  supérieur  avec  les  cartilages 
latéraux  explique  la  solidité  que  présente  encore  à  cet  endroit  le  bord  antérieur  du  nez»  et  res- 
semble exactement  au  mode  d'union  de  la  lame  perpendiculaire  avec  les  os  propres  du  nez. 

MembraiM  fibreuse  da  bck» 

Placée  entre  le  cartilage  latéral  et  celui  de  la  narine,  qu'elle  unit  Tun  à  Tautre,  elle  contient  dans 
son  épaisseur  des  segments  cartilagineux  irréguliers  qui  la  rendent  plus  résistante.  En  dehors  elle 
reçoit  les  insertions  de  quelques  fibres  du  muscle  triangulaire  ;  en  dedans  elle  est  tapissée  par  la 
muqueuse  pituitaire. 

Cette  membrane  sert  à  donner  une  mobilité  plus  considérable  au  lobe  du  nez. 

• 

MUSCLES  DD  NBZ. 

Il  est  annexé  aux  ouvertures  des  narines  un  appareil  musculaire  destiné  à  les  dilater  on  à  les 
resserrer.  Il  se  compose  de  quatre  muscles  de  chaque  côté,  savoir  :  1*  le  pyramidal  ;  2*  le  triangu- 
laire, ou  pinnal  transverse;  3°  le  myrliforme,  ou  pinnal  radié  ;  4^  un  faisceau  de  l'élévateur  commun 
de  l'aile  du  nez  et  de  la  lèvre  supérieure. 

1«  Pyramidal,  — Occupant  la  face  latérale  et  la  racine  du  nez,  ce  petit  muscle,  qui  n'est  qu'un 
prolongement  de  la  partie  antérieure^  et  inteiiMl  du  muscle  frontal ,  descend,  en  se  rétrécissant 
d'abord  et  en  s' élargissant  ensatte,  parallèlèmenl  à  celui  du  côté  opposé  ;  et  se  termine  en  partie 
au-dessous  eu  milieu  de  l'os  propre  du  nez,  jsa  pa«tie  sur  l'aile  du  nez  correspondante.  Quelques 
ipes  de  ses  fibres  s'entrecroisent  sur  le  dos  du  nez  avec  celles  de  son  congénère. 

En  avant,  il  est  reco^^vert  par  la  peau el  le  jimsclitrî|ngulaire  ;  §n  aariàre,  il  recouvre  l'oftpao- 
pre  du  nez  et  les  cartilages  latéraux  supérieurs  et  inférieurs. 

Action, — Ce  muscle  abaisse  les  téguments  du  front ,  efface  ses  rides  transverses  et  en  produit 
d'autres  sur  le  dos  du  nez.  On  peut  encore  le  considérer  comme  un  dilatateur  de  l'aile  du  nez. 

2*  Triangulaire  du  nez^  ou  pinnal  transverse, — Aplati,  mince,  triangulaire,  situé  sur  la  face  laté* 
raie  du  nez,  ce  muscle  s'insère  à  la  partie  antérieure  de  la  fosse  canine.  De  là  ses  fibres  montent  eo 
divergeant  en  avant  sur  l'aile  du  nez,  et  se  terminent  sur  le  dos  de  cet  organe  où  elles  s'unissent 
avec  celles  du  côté  opposé. 

En  dehors,  il  est  en  partie  sous-cutané  et  en  partie  séparé  de  la  peau  par  le  muscle  élévateur  corn, 
mun  de  l'aile  du  nez  et  de  la  lèvre  supérieure.  En  dedans,  il  recouvre  les  fibres  du  pyramidal  dont 
il  croise  la  direction,  et  le  nerf  naso-lobaire. 

Action, — 11  serait  dilatateur  d'après  les  uns  et  constricteur  d'après  les  autres.  Son  action  me 
semble  subordonnée  à  la  position  convexe  ou  concave  qu'affecte  la  narine  :  dans  le  premier  cas,  il 
est  constricteur  ;  dans  le  second ,  dilatateur. 

3**  Myrti forme t  ou  pinnal  radié,  — Ce  petit  muscle,  situé  au-dessous  de  l'aile  du  nez,  s'insère  dans  la 
fossette  myrtiforme  que  l'on  remarque  au-dessus  des  alvéoles  des  deux  dents  incisives  supérieures- 
11  monte  ensuite  en  avant  et  se  termine  à  la  partie  postérieure  de  la  narine,  sur  la  sous-cloison  et 
sur  l'extrémité  postérieure  de  la  branche  externe  du  cartilage  de  l'aile  du  nez. 

Caché  en  dedans  par  la  membrane  muqueuse  dé  la  lèvre  supérieure  et  par  quelques  fibres  du 
muscle  orbiculaire  des  lèvres,  il  est  couvert  en  dehors  par  la  peau  et  l'orbiculaire. 

Action. — Il  tire  l'aile  du  nez  en  bas  et  en  dedans,  et  rétrécit  l'ouverture  de  la  narine;  il  agit  dans 
l'expression  des  passions  tristes. 

ft*  Élévateur  de  l'aile  du  nez  et  de  la  lèvre  supérieure,  —  Situé  sur  les  limites  du  nez  et  de  la  joue, 
allongé,  simple  supérieurement,  double  inférieurement,  ce  muscle  n'entre  dans  la  structure  du  d€z 
que  par  un  petit  faisceau. 

Son  attache  supérieure  se  fait  sur  l'apophyse  orbitaire  interne,  sur  l'apophyse  montante,  un  peo 
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au-dessus  du  tendon  direct  de  rorbiculaire,  et  sur  la  partie  interne  de  la  base  de  l'orbite.  De  là  ses 
fibres  descendent  sur  le  c6té  du  neiet  se  partagent  en  deux  faisceaux,  dont  l'interne,  souvent  très 
petit,  8*insère  sur  le  cartilage  de  la  narine  et  sur  l'aile  du  nez.  Le  faisceau  externe  se  termine  un  peu 
plus  bas  sur  le  derme  delà  peau  de  la  lèvre  supérieure,  près  de  la  commissure. 

Recouvert  en  avant  par  la  peau  et  la  partie  inférieure  de  l'orbiculaire  des  paupières,  l'élévateur 
commun  est  appliqué  sur  Tos  maxillaire  supérieur»  sur  le  pinnal  transverse  et  sur  les  fibres  de  l'élé- 
vateur propre  de  la  lèvre  supérieure  dont  il  croise  la  direction. 

Adton.— Ildilate  la  narine,  en  même  temps  qu'il  tire  la  lèvre  supérieure  en  haut  et  en  dehors.  Il 
concourt  à  l'expression  du  dédain. 

On  trouve  encore  sur  le  nez  deux  faisceaux  musculaires ,  dont  l'un,  s'insérant  sur  l'os  propre, 
constitue  une  des  origines  du  canin,  et  dont  l'autre,  sKué  sur  l'aile  du  nez,  au-dessous  du  faisceau 
de  l'élévateur  commun,  appartient  à  l'élévateur  propre  de  la  lèvre  supérieure. 

PEAU  ET  MEMBEANS  P1T0ITAIRB  DU  NEZ. 

La  peau  du  nez  fait  suite  à  celle  du  front,  des  paupières,  des  joues  et  de  la  lèvre  supérieure; 
après  avoir  revêtu  la  totalité  de  l'organe,  elle  s'enfonce  dans  les  narines  pour  se  continuer  avec  la 
membrane  pituitaire.  Lisse,  dépourvue  de  poils,  mince  et  lâche  vers  la  racine  et  sur  le  do9du  nez, 
éle  devient  plus  épaisse  et  plus  adhérente  au  niveau  des  narines,  où  elle  présente  une  dureté  pres- 
que cartilagineuse.  Elle  est  unie  aux  parties  sous-jaaentes  par  du  Jissu  cellulaire  chargé  d'une 
petite  quantité  de  graisse. 

On  trouve,  dans  son  épaisseur,  nn  grand  nombre  de  follicules  séBacéa^  Surtout  visibles  sur  le  lobe 
du  nez  et  dans  le  sillon  qui  le  sépare  de  la  jo«e.  Ces  fj|Nlcule8  ne  sont  autre  chose  qu^  de  petites 
ampoules,  en  forme  de  bouteille,  constituées  par  une  membrane  homogène,  et  remplies  d'une  hu- 
meoc  huileuse,  d'un  a^Mct  gqpmplear,  qui  apparaît  è  Forifice  de  chaque  follicule  comme  autant 
de  petits  points  colorés  en  noir  par  la  poussière. 

Dans  les  narines,  à  l'endroit  où  elle  se  continue  avec  la  pituitaire,  la  peau  est  pourvue  de  petits 
poils  roides  {vibrisiœ),  nombreux  et  assez  longs  chez  quelques  individus,  principalement  chez  les 
vieillards.  Ces  poils  s'opposent  à  l 'entrée  dansles  fosses  nasales  des  corpuscules  qui  voltigent  dans  l'air . 

La  membrane  pituitaire  qui  tapisse  l'intérieur  du  nez  est  moins  rouge  et  moins  épaisse  que  dans 
l'intérieur  des  fosses  nasales  ;  elle  n'oflre  d'ailleurs  rien  de  particulier,  si  ce  n'est  qu'elle  est  recou- 
verte d'épitfaélium  pavimenteux,  tandis  qu'on  trouve  del'épithélium  vibratile  sur  la  muqueuse 
des  fosses  nasales. 

VAISSEAUX  ET  NSEFS  DU  IIKZ. 

Les  artères  sont  fournies  par  la  faciale,  par  la  sous-orbitaire  de  la  maxillaire  interne  et  par  le 
rameau  nasal  de  l'ophthalmique. 

Les  veines^  très  nombreuses  au  lobe,  surtout  chez  les  vieillards  et  les  ivrognes,  se  rendent  dans 
la  veine  angulaire  et  dans  la  faciale,  qui  lui  fait  suite. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  ahouiisseni  aux  ganglions  parotidiens  et  sous-maxillaires. 

Les  nerfs  moteurs  émanent  du  facial;  les  nerfs  de  sensibilité  viennent  de  l'ophthalmique  de 
Willis,  dont  le  filet  nasal  interne  fournit  le  nerf  naso-lobaire. 

nSAGBS  DU  MIZ. 

Le  nez  est  une  sorted'au  vent  protecteur,  qui  prévient  le  dessèchement  de  la  membrane  pituitaire, 
en  la  mettant  à  Tabri  de  l'impression  continuelle  de  l'air  ;  il  sert  en  même  temps  à  diriger  les  molé- 
cules odorantes  vers  la  partie  supérieuredesfosses  nasales,  c'est-à-dire  vers  la  partie  la  plus  sensible. 

Les  mouvements  alternatifs  d'élévation  et  d'abaissement  qu'exécutent  les  ailes  du  nez,  à  peine 
sensibles  chez  les  individus  qui  ont  une  bonne  respiration ,  deviennent  très  apparents  et  se  suc- 
cèdent plus  rapidement  chez  ceux  dont  la  respiration  est  gênée ,  tels  que  les  asthmatiques,  les 
phthisiques,  les  moribonds,  etc.»  etc.;  ces  mouvements  concourent  aussi,  dans  certaines  circon- 
stances, au  jeu  de  la  physionomie. 
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FOSSES  NASALES. 

Destinées  k  loger  la  moqueuse  olfactive,  les  fosses  nasales  sonl  denx  caTîtés  comprises  entre  les 
06  de  la  face  et  du  crâne,  et  qui  se  prolongent  même  dans  l'épaissenr  de  ceox-ci  par  des  arrièse- 
cayiti^  appelées  «tmis. 

Elles  sont  situées  au-dessoas  de  la  base  du  crâne,  au-dessus  de  la  cavité  buocak,  derrière  le  nei, 
au-devant  du  pharynx ,  entre  les  fosses  zygoroatiques,  les  orbites  et  les  joues.  Ouvertes  en  avant  et 
en  arrière,  afin  de  Fivrer  passage  à  l'air  nécessaire  pour  la  respiration,  ellea  sont  séparées  Tune  de 
l'autre  par  une  cloison  cartilagineuse  en  avant  et  osseuse  dans  le  reste  de  son  étendue.  Leurs  di- 
mensions, quelquefois  inégales  d'un  côté  à  l'autre,  parce  que  la  cloison  est  déjetée  soit  à  droite, 
soit  k  gan<Âe,  sont  en  raison  directe  avec  l'âge,  et  plus  considérables  ches  l'bommA  que  chei  la 
fenmie. 

Leur  forme,  bien  qu'irrégulière,  représente  k  peu  près  un  parallélipipède,  et  permet  de  leur  con- 
sidérer six  parois  :  une  supérieure,  une  inférieure,  une  antérieure,  une  postérieure,  une  interne  et 
une  externe.  Elles  sont  encore  pourvues  de  deux  ouvertures  :  l'une  antérieure,  commune  aux  deux 
fosses  nasales  ;  l'autre  postérieure,  propre  k  chacune  d'elles. 

1*  La  paroi  supérieure,  ou  voûte  des  fosses  nasalea,  la  moins  étendue  de  toutes,  est  horizontale  et 
se  réduit  k  une  rainure  étroite,  limitée  par  les  parois  interne,  externe,  antérieure  et  postérieme. 
Elle  est  entièrement  constituée  par  un  seul  os ,  la  lame  criblée  de  retbmoîde ,  soudée  en  avant  à 
l'échancrure  nasale  du  frontal  et  en  arrière  au  corps  du  sphénoïde.  Cette  lame  livre  passage,  k  tra- 
vers les  nombreux  troua  dontalle  ^t  peroée,  aux  filets  du  nerf  olfactif ,  et,  par  la  petite  fente 
qu'elle  présente  ti^ut  k  fait  en  avant»  au  fiàet  ethmoïdal  du  rameau  nasal  de  rophthalmiquedeWillis. 

2"  La  paroi  inférieure^  nommée  aussi  plancher  des  fosses  nasales,  horizontale  et  légèrement  in- 
cliqée  en  arrière,  est  plus  longue  et  plus  laçge  quala  précédente.  Elle  a  la  forme  d'uno  gouttière 
qui  s'étend  de  l'épine  nasale  antérieure  et  inférieure  k  l'épine  nasale  postérieure,  et  latéralement 
de  la  paroi  interne  k  la  paroi  externe.  A  sa  partie  antérieure  et  interne,  on  trouve  l'ouverture  de 
l'une  des  divisions  supérieures  du  canal  palatin  antérieur.  Deux  os  entrent  dans  la  formation  de 
cette  paix)i  :  l'apophyse  palatine  du  maxillaire  supérieur  dans  ses  trois  quarts  antérieurs  et  la  por- 
tion horizontale  du  palatin  dans  son  quart  postérieur. 

3*  La  paroi  antérieure,  ou  l'une  des  faces  latérales  internes  du  nez ,  inclinée  en  bas  et  en  avant» 
étendue  depuis  l'épine  nasale  du  coronal  jusqu'à  l'ouverture  antérieure  des  fosses  nasales,  est  ex- 
cavée  transversalement  et  pi  us  large  en  haut  qu'en  bas.  Elle  est  percée  de  deux  ou  trois  trous  vas- 
culaires,  et  parcourue,  dans  le  sens  de  sa  longueur,  par  un  sillon  destiné  au  rameau  nasal  interne  de 
l'ophtlialraique.  L'os  propre  correspondant  et  l'épine  nasale  du  coronal  la  constituent;  l'apophyse 
montante  de  l'os  maxillaire  supérieur  la  limite  en  dehors  ;  la  suture  de  l'os  propre  du  nez  et 
la  lame  perpendiculaire  de  l'ethmoïde  la  limitent  en  dedans. 

k*  La  paroi  pristérieure ,  bornée  en  haut  par  la  lame  criblée  de  l'ethmoïde  avec  laquelle  elle  se 
rencontre  k  angle  droit,  et  en  bas  par  l'ouverture  postérieure  des  fosses  nasales,  est  également 
creusée  en  gouttière.  Cette  paroi,  formée  par  le  corps  du  sphénoïde  et  le  cornet  de  Bertin,  cache  le 
sinus  sphénoïdal  correspondant,  dont  l'orifice,  placé  un  peu  au-dessous  de  sa  partie  moyenne  et  ré- 
tréci par  le  cornet  de  Bertin,  offre  un  diamètre  k  peu  près  égal  k  celui  d'une  plume  k  écrire. 

5*  Lsi  paroi  tnfeme,  ou  la  cloison,  sépare  les  deux  fosses  nasales  ;  le  plus  souvent  verticale  et  occu- 
pant la  ligne  médiane  de  la  face,  il  n'est  pas  rare  delà  voir  déjetée  k  droite  ou  k  gauche,  convexe 
d'un  côté  et  concave  de  l'autre.  Elle  est  plane,  lisse  et  k  peine  marquée  de  quelques  sillons,  excepté 
k  sa  partie  supérieure  où  l'on  trouve  des  petits  canaux  pour  les  nerfs  olfaaifs. 

Cette  face  est  constituée  :  1"*  par  la  lame  perpendiculaire  de  l'ethmoïde,  qui  s'unit  en  arrière  au 
corps  du  sphénoïde,  en  avant  k  l'épine  nasale  du  coronal  et  aax  os  propres  du  nez,  en  bas  au  vo- 
mer  entre  les  deux  lames  duquel  elle  est  reçue  ;  2"*  par  le  vomer  dont  le  bord  inférieur  est  placé 
dans  une  gouttière  due  k  la  réunion  des  os  maxillaires  supérieurs  et  palatins.  Le  bord  postérieur 
de  la  cloison,  mince  et  tranchant,  n'est  autre  que  le  bord  postérieur  du  vomer  ;  son  bord  antérieur 
présente  une  vaste  échancrure  triangulaire,  comblée  par  le  cartilage  de  la  cloison; 
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5*  La  paroi  ttteme ,  la  plus  compliquée  de  toutes,  un  peu  incUnée  en  bas  et  en  dehors,  esl  re- 
marquable par  la  présence  d'une  série  d'éminences  et  d'enfoncements  qu'on  désigne,  les  prei&iàres 
sous  le  nom  de  cornets^  les  derniers  sous  le  nom  de  méats. 

Cornets,  —Au  nombre  de  trois.  Ce  sont  des  lamelles  recourbées,  superposées,  conrexes  en  dedans 
et  concaves  en  dehors  ;  on  les  distingue  en  supérieur,  moyen  et  inf^ieur.  Les  deux  premiers  ap- 
partiennent à  l'ethmolde,  et  par  conséquent  aux  os  du  eràne;  le  trofeième  est  un  os  particulier  qm 
fait  partie  des  os  de  la  face. 

Cornet  supérieur,  ou  cornet  de  MorgagnL  — On  appelle  ainsi  une  petite  lame  mince,  recourbée 
sur  elle-môme  de  dedans  en  dehors,  située  à  la  partie  postérieure  et  supérieure  de  la  face  interne 
des  masses  latérales  de  l'ethmolde.  Limitée  inférieurement  par  une  écbancrure  qui  occupe  la  por- 
tion médiane  et  postérieure  de  la  même  face,  elle  se  confond  en  haut  et  en  avant  avec  un  espace 
quadrilatère,  rugueux,  sillonné  par  les  conduits  du  nerf  olfactif,  appartenant  au  cornet  moyen.  Lç 
cornet  supérieur  est  le  plus  petit ,  il  n'a  que  la  moitié  de  la  longueur  du  cornet  moyen.  Sur  le 
squdette,  on  ne  peut  le  voir  que  par  l'ouverture  postérieure  des  fosses  nasales. 

Le  cornet  moyen,  uni  en  avant  à  la  face  interne  de  l'épine  nasale  du  coronal  et  à  l'apophyse 
montante  de  l'os  maxillaire,  se  continue  en  arrière  et  en  haut  avec  le  cornet  inférieur  au  moyen 
de  l'espace  quadrilatère  dont  nous  venons  de  parler.  EUi  bas ,  il  présente  un  bord  épais  et  spon* 
gieux,  exceptéen  arrière,  où  il  est  mince  et  parcouru  par  un  sillon  vasculaire. 

Le  comei  inférieur,  le  plus  étendu  en  longueur  et  en  largeur,  est  un  petit  os  mince,  lamelleux, 
recourbé  sur  lui-même,  à  face  interne  rugueuse  et  convexe,  faisant  saillie  dans  les  fosses  nasales; 
à  face  externe  concave  et  moins  rugueuse,  répondant  au  ftéet  inférieur.  3on  bord  inférieur,  légè- 
rement oblique  de  bauteft  bas  et  d'avant  eu  arrière,  est  comme  roulé  sur  lui-mén»,  d'apparence 
spongieuse  et  plus  épais  à  sa  partie  moyenne  qu'à  ses  deux  extrémités,  où  il  forme,  en  s'uuissant 
avec  le  bord  supérieur,  deux  angles  aigus  dont  le  postérieur  est  très  allongé.  Son  bord  supérieur 
s'articule  avec  la  crête  située  à  la  face  interne  de  l'os  palatin  et  à  la  face  interne  de  l'apophyse 
montante;  il  est  surmonté,  dans  sa  partie  moyenne,  d'une  éminence  lamellcuse  un  peu  concave 
en  dedans,  qui  s'articule  avec  l'ethmoîde  et  principalement  avec  Vos  unguis  pour  compléter  le  ca- 
nal nasal.  En  arrière  de  cette  éminence,  on  voit  partir  du  bord  supérieur  une  sorte  de  crochet 
triangulaire  (apophyse  unciforme),  dont  la  pointe  est  dirigée  en  bas  et  en  dehors,  et  qui  sert  en 
quelque  sorte  à  suspendre  le  cornet  inférieur  à  l'orifice  du  sinus  maxillaire  qu'il  rétrécit. 

Méats  des  fosses  nasales.  — Également  au  nombre  de  trois  (supérieur,  moyen  inférieur),  ils  aug^ 
mentent  d'étendue,  du  supérieur  vers  l'inférieur. 

Le  méat  8upérietàr,hotné  en  haut  par  le  cornet  supérieur,  communique  avec  les  cellules  ethmoî- 
dales  postérieures,  et,  par  l'intermédiaire  de  celles-ci ,  avec  le  sinus  sphénoïdal  ;  il  répond  en  ar- 
rière au  trou  sphéno*palatin. 

Le  méat  moyen,  creusé  en  dessous  et  en  dehors  du  cornet  moyen,  est  obliquement  dirigé  de  bas 
en  haut  et  d'arrière  en  avant.  Il  communique  en  haut  avec  les  cellules  ethmoïdales  antérieures,  et 
par  l'une  d'entre  elles  {infundibulum),  plus  large  en  haut  qu'en  bas,  avec  le  sinus  frontal  correspon- 
dant En  bas,  il  présente  un  trou  de  2  millimètres  t/2de  diamètre  qui  conduit  dans  le  sinus  maxil- 
laire 0!>  antre  d'Highmore. 

Le  méat  inférieur  offre  antérieurement  l'orifice  inférieur  du  canal  nasal.  (Voyez  la  description 
du  canal  nasal,  page  252.) 

La  paroi  externe  des  fosses  nasales  est  formée  de  cinq  os,  savoir  :  le  maxillaire  supérieur,  l'un- 
guis,  l'ethmoîde,  le  palatin  et  le  cornet  inférieur. 

Ouverture  antétneure  des  fosses  nasales.—  Celte  ouverture,  simple  sur  le  squelette,  a  la  forme  d'un 
cœur  de  cartes  à  jouer.  Elle  est  limitée  en  haut,  où  elle  est  tranchante  et  déchiquetée,  par  les  bords 
inférieurs  des  os  propres  du  nez,  qui  présentent  des  échancrures  pour  le  passage  des  nerfs  naso- 
lobaires;  en  bas,  par  les  bords  antérieurs  des  apophyses  palatines  des  os  maxillaires  supérieurs, 
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dont  la  réunion  forme,  sur  h  Tigne  tnédiane,  l'épine  nasale  Inférieure  ;  sur  ka  cAtéa,  par  les  bords 
antérieurs  des  apophyses  montantes. 

Ouverture  postérieure^  ou  arrière-narine. —  Celle-ci,  toujours  double,  répond  à  la  partie  supérieure 
du  pharynx.  C'est  un  carré  allongé  de  haut  en  bas,  limité  :  en  haut,  où  se  voit  Toriflce  postérieur 
du  couduit  ptérygo-palatin,  par  le  corps  du  sphénoïde;  en  bas,  par  le  bord  postérieur  de  la  portion 
horizontale  de  Tos  palatin  ;  en  dehora,  par  Taile  interne  de  l'apophyse  ptérygoîde,  et,  dans  l'état 
frais,  par  la  trompe  d'Eustache  ;  en  dedans,  par  le  vomer. 

SINCS  DBS  FOSSES  NASALES. 

Les  fosses  nasales  sont  en  communication  avec  des  arrière-cavités  appelées  sinus,  qui  existent  à 
peine  chez  l'enfant,  et  oITrent  un  développement  d'autant  plus  considérable  que  l'individu  est  plus 
avancé  en  âge.  Ces  sinus  sont,  chez  l'homme,  au  nombre  de  quatre  de  chaque  côté»  savoir:  les 
sinus  ethmoïdaux,  les  sinus  frontaux,  les  sinus  maxillaires  et  les  sinus  sphénoidaux. 

i*^  Sinus  ethmoïdaux,  ou  cellules  ethmotdales, — Plus  ou  moins  irrégulières.  Ces  cellules  se  divisent 
de  chaque  cdté  en  antérieures  et  en  postérieures,  séparées  les  unes  des  antres  par  une  cloison 
complète.  Les  antérieures,  plus  nombreuses  et  plus  vastes,  communiquent  toutes  entre  elles  et 
s'ouvrent  par  une  ou  deux  ouvertures  dans  le  méat  moyen.  La  plus  large,  plus  évasée  supérieure* 
ment  qu'inférieurement,  a  reçu  le  nom  à*infitndibulum,  et  établit  la  communication  estre  le  méat 
moyen,  le  sinus  frontal  et  le  sinus  maxillaire. 

Les  cellules  postérieures,  séparées  les  unes  des  autres  par  des  cloisons  incomplètes,  s'ouvrent  en 
avant  dans  le  méat  supérieur;  en  arrière,  tant(yt  elles  sont  complètement  fermées  par  une  lame 
osseuse,  tantôt' au  contraire  elles  s'abouchent  avec  les  cornets  sphénoidaux,  ou  directement  avec 
les  sinus  sphénoidaux. 

2*  Sinus  frontaux.  —  Ce  sont  deux  cavités  creusées  dans  l'épaisseur  de  l'os  frontal ,  et  séparées 
l'une  de  l'autre  par  une  cloison  verticale  souvent  déjetée  à  droite  ou  à  gauche  et  quelquefois  même 
perforée  do  manière  à  laisser  une  voie  de  communication.  Chacune  de  ces  cavités  s'ouvre  à  la  partie 
antérieure  et  supérieure  du  méat  moyen  correspondant,  par  Tinterroédiaire  de  Tinfundibulum. 

Les  sinus  frontaux  présentent  quelquefois,  en  arrière,  entre  les  deux  lames  de  la  voûte  orbilaîre, 
et  en  dehors,  chez  les  vieillards,  une  capacité  si  considérable,  qu'on  les  a  vus  s'étendre  jusque  dans 
l'apophyse  orbitaire  externe  du  coronal.  La  cloison  qui  les  sépare,  assez  épaisse  tant  que  les  deux 
portions  qui  constituent  le  coronal  ne  sont  pas  complètement  soudées ,  s'amincit  par  les  progrès 
de  l'ftge. 

3<>  Sinus  maxillaires^  ou  antres  d'Highmore.  —  Ces  sinus,  qui  tirent  leur  nom  des  os  maxillaires 
supérieurs  dans  lesquels  ils  sont  creusés,  sont  les  plus  grands  des  fosses  nasales.  Leur  forme  est 
celle  d'une  pyramide  triangulaire  dont  la  base,  percée  d'une  ouverture,  répond  à  la  paroi 
interne  des  fosses  nasales,  et  dont  le  sommet  est  tourné  vers  l'apophyse  malaire.  Les  trois  parois 
qui  limitent  chacune  de  ces  cavités,  quoique  minces,  contiennent  dans  leur  épaisseur  des  canaux 
proéminant  plus  ou  moins  sous  forme  de  crêtes  et  de  saillies  dans  l'intérieur  du  sinus. 

La  paroi  supérieure  forme  le  plancher  de  l'orbite;  on  y  voit  la  gouttière  et  le  canal  sous-orbi- 
taires,  destinés  aux  vaisseaux  et  au  nerf  du  même  nom. 

La  paroi  antérieure  ou  antéro-externe  répond  à  la  fosse  canine ,  et  renferme  des  canaux  dans 
lesquels  on  trouve  les  vaisseaux  et  nerfs  dentaires  antérieurs* et  supérieurs. 

La  paroi  postérieure  ou  postéro-externe,  formée  par  la  tubérosité  maxillaire,  répond  à  la  fosse 
zygomatique  et  est  parcourue  par  les  conduits  dentaires  postérieurs  et  supérieurs. 

La  réunion  des  parois  antérieure,  postérieure  et  interne  (base),  constitue  une  rigole  qui  n'est  sé- 
parée des  cavités  alvéolaires  des  grosses  et  des  petites  molaires  que  par  une  lamelle  très  mince, 
percée  de  trous,  souvent  soulevée  et  quelquefois  même  perforée  par  les  racines  des  dents,  qui  pé- 
nètrent dans  la  paroi  externe  du  sinus.  La  minceur  de  cette  lame  osseuse  a  été  utilisée  pour  prati- 
quer une  ouverture  du  sinus  lorsqu'une  maladie  l'exige.  En  effet ,  par  l'extraction  d'une  grosse  ou 
d'une  petite  molaire ,  on  peut  pénétrer  sans  beaucoup  de  résistance  dans  l'intérieur  du  sinusi  au 


ORGAMES  DE  L'ODORAT  OU  DE  LHMiFAGTION.  321 

moyen  d*UD  instruoieDt  porté  dans  le  fond  de  l'aliéole,  et  donner  de  cette  manière  issue  an  pus,  ou 
attaquer  des  tumeurs  fongueuses.  M.  Gosselîn  fait  remarquer  (Compendimn  de  chirurgie^  t.  II)  que 
souvent  la  rigole  n'est  pas  assez  longue  et  ne  correspond  qu'aux  grosses  molaires,  et  que  chez  les 
vieillards»  après  la  chute  des  dents,  lorsque  les  alvéoles  se  sont  effacés,  la  lame  osseuse  qui  sépare 
le  fond  de  la  rigole  de  la  gencive  peut  avoir  jusqu'à  un  centimètre  d'épaisseur. 

Parmi  les  angles  du  sinus  maxillaire,  nous  signalerons  l'angle  externe  ou  le  sommet,  qui  se  pK)- 
longe  quelquefois  chez  les  vieillards  jusque  dans  Tos  malaire;  Tangle  postérieur,  dans  lequel  est 
contenue  la  dent  de  sagesse  avant  sa  sortie  ;  et  l'angle  antérieur,  où  proémine  le  canal  nasal. 

L'ouverture  dont  la  base  du  sinus  est  percée,  très  grande  et  irrégulièrement  triangulaire  dans  un 
os  isolé,  est  considérablement  rétrécie  sur  une  tète  entière,  en  haut  par  l'ethmoide,  en  bas  par  le 
cornet  inférieur,  en  avant  par  l'os  unguis,  en  arrière  par  le  palatin. 

Ces  cavités  présentent  des  variétés  de  forme  et  de  capacité  ;  quelquefois  elles  sont  chacune  parta- 
gées en  deux  fMir  une  cloison,  et  il  n'est  pas  rare  d'en  voir  une  plus  grande  que  celle  du  côté  opposé. 
Bordenave  a  remarqué  que  levrs  dimensions  sont  généralement  en  raison  inverse  de  celles  des 
fosses  nasales. 

&«  Sinus  aphénoidaux.  —  Ihsont  creusés  dans  le  corps  du  sphénoïde  et  séparés  l'un  del'autrepar 
une  petite  cloison  plus  ou  moins  verticale  et  quelquefois  percée  d'un  trou.  Chacun  d'eux  est  subdivisé 
en  eellules  par  des  cloisons  incomplètes.  Ils  s'unissent  avec  les  cornets  -de  Bertin ,  qui  dépendent 
souvent  soit  du  sphénoïde,  soit  de  l'ethmoide,  et  communiquent  avec  les  cellules  ethmoïdales 
postérieures  et  avec  le-  méat  supérieur  des  fosses  nasales.  La  membrane  pituitaire  se  prolonge 
dans  leur  Intérieur  et  rétrécit  leur  entrée. 

Enutmérationdesosdes  fosses  nasales. — Les  os  qui  entrent  dans  la  conformation  des  fosses  nasales 
sont  au  nombre  de  quatorze ,  savoir  :  les  os  propres  du  nez,  les  maxillaires  supérieurs,  les  palatins, 
l'épine  nasale  du  frontal,  l'ethmoîde,  le  sphénoïde,  le  vomer,  les  os  unguis  et  les  cornets  inférieurs. 

VXMBBAMB  MUQUSUSS  PITUITAIRE. 

La  membrane  pituitaire,  appelée  aussi  membranes  de  Schneider^  du  nom  de  l'auteur  qui  l'a  le 
premier  décrite,  revêt  les  parois  des  fosses  nasales,  y  compris  les  cornets  et  les  méats,  et  s'enfonce 
même  dans  les  sinus  sphénoïdaux,  frontaux,  maxillaires,  et  dans  les  cellules  ethmoïdales,  en  y  pré- 
sentant toutefois  des  modifications  notables.  Elle  se  continue  en  avant,  par  l'intermédiaire  des 
narines,  avec  la  peau  du  nez  et  de  la  lèvre  supérieure,  avec  la  conjonctive  au  moyen  du  canal 
nasal,  des  points  et  des  conduits  lacrymaux,  et  avec  la  muqueuse  de  la  voûte  palatine  par  le  canal 
palatin  antérieur;  en  arrière  elle  se  continue  également  avec  la  muqueuse  de  la  trompe  d'Eustache, 
du  voile  du  palais  et  du  pharynx. 

Dans  son  trajet  compliqué,  la  pituitaire  efface  la  plupart  des  saillies  et  des  dépressions  qui  exis- 
tent sur  le  squelette,  rétrécit  certaines  ouvertures,  comme  celles  des  sinus,  en  bouche  même  quel- 
ques autres,  comme  le  trou  sphéno-palatin  et  les  trous  de  la  lame  criblée  de  l'ethmoîde,  allonge  les 
cornets  et  diminue  la  largeur  des  méats.  Aussi  l'aspect  des  fosses  nasales  est-il  bien  différent  sui- 
vant qu'on  les  eiamine  à  l'état  frais  ou  sur  le  squelette. 

On  considère  à  la  pituitaire  deux  faces,  l'une  libre  et  l'autre  adhérente. 

Surface  libre.  —  La  face  libre,  d'une  coloration  rose  foncée,  d'en  aspect  velouté,  molle,  est  cri- 
blée de  trous,  surtout  nombreux  vers  la  partie  moyenne  de  la  cloison  et  de  la  paroi  externe.  Ces 
trous  sont  les  orifices  des  follicules  mucipares,  et  l'on  peut  en  faire  sortir,  en  pressant,  une  grande 

quantité  de  mucus. 

On  trouve  encore  sur  cette  face  plusieurs  ouvertures,  qui  sont  :  l"*  L'orifice  inférieur  du  canal 
nasal,  situé  au-dessous  de  l'extrémité  antérieure  du  cornet  inférieur,' et  autour  duquel  la  muqueuse 
forme  une  valvule,  une  sorte  de  repli  semi-lunaire  déjà  décrit  page  252. 

2^  DansFinfundibulum,  à  la  partie  supérieure  du  méat  moyen,  on  voit  les  orifices  du  sinus  frontal, 
des  cellules  ethmoïdales  antérieures  et  du  sinus  maxillaire.  Ce  dernier,  déjà  rétréci  sur  le  squelette 
par  l'ethmoîde,  l'os  unguis,  le  palatin  et  le  cornet  inférieur,  est  encore  diminué  en  arrière  par  un 
repli  que  forme  la  pituitaire  en  s'adossant  à  elle-même ,  au  moment  où  elle  pénètre  dans  le  sinus. 
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Cette  ouverture  n'es^plus  alors  qu'une  petite  feiMe,  dirigée  d'avant  en  arrièret  de  S  à  5  Diilimètm 
4e  longueur,  située  à  la  partie  antérieure  et  supérieure  du  méat  moyen,  et  cachée  as  fond 
4'une  rainure  profonde  due  -à  la  jonction  du  maxillaire  supérieur  avec  rethmoide.  Qaelqua- 
fois,  outre  cette  ouverture  normale,  il  en  existe  encore  une  ou  deux  autres  supplémentaires , 
situées  plus  en  arrière.  Jourdain  et  Bordenave  remarquent  que  Torifice  du  sinus  est  plac^ 
de  lelle  sorte  que  le  mucus  de  cette  cavité  ne  peut  tomber  dans  les  fosses  nasales  pendant  la 
station  verticale,  mais  seulement  lorsqu'on  est  couché  et  qu'on  incline  la  tête  du  o6té  oppoaé. 

3<^  Dans  le  méat  supérieur,  au-dessous  et  à  la  partie  antérieure  du  cornet  de  Morgagni,  s'ouvrent 
les  cellules  etbmoîdafts  post^eures,  et  tout  à  fait  en  arrière  le  sinus  sphénoldal,  dont  l'orifice  est 
rétiébi  par  la  muqueuse  et  quelquefois  complètement  bouché  ;  le  sinus  est  alors  revêtu  par  nne 
membrane  indépendante  de  la  pituitaire. 

.  W  En  avant,  à  3  centimètres  environ  derrière  le  bout  du  nez ,  on  voit  l'ouverture  du  canal 
palatin  antérieur,  le  plus  souvent  oblitérée  par  la  muqueuse  et  indiquée  seulement  par  une  Ugère 
Répression. 

Dans  les  sinus»  la  face  libre  de  la  pituitaire  est  plus  pâle  et  plus  lisse  que  dans  les  fosses  nasales, 
bien  qu'elle  soit  également  pourvue  de  cils  vibratiles  ;  elle  présente  aussi  un  moins  grand  nombre 
de  trous. 

Surface  adhérente.  —  Elle  est  entièrement  unie  au  périoste  et  au  périchondre ,  aussi  a^ton  oon* 
sidéré  la  pituitaire  comme  une  membrane  fibro -muqueuse.  Cependant,  d'après  Huschke ,  elle  se 
distingue  facilement  du  périoste  par  sa  coloration  et  par  une  couche  de  follicules  qui  l'en  f  épa 
L'adhérence  que  contractent  ces  deux  membranes,  déjà  considérable  dans  les  fosses  nasales,  1* 
encore  davantage  dans  les  sinus. 

Structui'e.^^On  décrit  dans  la  pituitaire  deux  feuillets,  l'un  muqueux,  l'autre  fibreux,  qui  n*est 
autre  que  le  périoste  et  le  périchondre ,  des  follicules  mucipares ,  des  vaisseaux  et  des  nerfs. 

1®  Feuillet  fibreux. — Étendu  sans  aucun  intermédiaire  sur  les  os  et  les  cartilages,  ce  feuillet  est 
renforcé  à  la  voûte  des  fosses  nasales  par  les  nombreuses  gatnes  fibreuses  que  la  dure-mère  envoie 
aux  nerfs  olfactifs.  Très  adhérent  au  feuillet  mnqueux,  surtout  dans  les  sinus,  il  est  moins  inti- 
mement uni  aux  os  dans  ces  dernières  cavités  que  dans  les  fosses  nasales. 

2"  Feuillet  mti^fieux.— Séparé  du  précédent  par  les  glandes  mucipares,  ce  feuillet  est  très  vasca- 
laire  et  très  épais  dans  les  fosses  nasales,  principalement  sur  le  cornet  inférieur;  dans  les  sinus»  il 
est  plus  pftle,  plus  mince,  moins  vasculaire  et  moins  pourvu  de  nerfs.  Sa  surface  est  couverte 
d'épithélium  vibratiie ,  analogue  à  celui  qu'on  trouve  dans  toute  la  longueur  des  voies  respiratoires. 

D'après  Henle,  l'épithélium  stratifié  de  la  face  interne  du  nez  fait  place  au  niveau  del'ouveriore 
antérieure  des  fosses  nasales ,  à  l'épithélium  vibratiie ,  qui  s'étend  dans  les  cellules  ethmoidaks , 
les  sinus ,  le  can^l  nasal ,  la  trompe  d'Eustache,  le  cul-de-tsao  supérieur  du  pharynx  ,et  sur  la  face 
postérieure  du  voile  du  palais.  Il  est  formé  de  cellules  cylindriques  ou  ovalaires  de  i/73  de  ligne 
de  longueur,  implantées  perpendiculairement  à  la  surface  de  la  muqueuse.  Ces  cellules  sont  fixées 
par  leur  extrémité  étroite ,  et  libres  par  leur  extrémité  la  plus  large,  qui  est  arrondie  où  renflée,  et 
surmontée  de  cils  au  nombre  de  trois  à  huit.  M.  Gosselin  a  vu,  sur  des  suppliciés,  les  cils  vibra* 
tiles  du  sinus  maxillaire  conjserver  leurs  mouvements  encore  quarante-huit  heures  après  la  mort  ; 
et  d'après  les  observations  de  M.  Giraldès,  ils  peuvent  persister  jusqu'à  soixante  heures  après  la 
mort. 

3*  Les  follicules ,  que  la  macération  prolongée  dans  de  l'eau  acidulée  met  en  toute  évidence , 
forment  au-dessous  du  feuillet  muqueux  une  couche  de  1/2  ligne  à  1  ligne  d'épaisseur. 

Ils  sont  très  nombreux  sur  la  partie  moyenne  de  la  cloison  et  de  la  paroi  externe,  à  la  partie 
postérieure  des  méats  et  sur  le  repli  muqueux  de  l'entrée  du  sinus  maxillaire,  où  •  par  leur  rap- 
prochement, ils  simulent  une  glande.  D'après  Krause,  on  trouve  dans  le  sinus  maxiHaire  des 
glandes  mucipares  de  l//!i5  à  1/7  de  ligne  de  long. 

Les  follicules  sont  destinés  à  sécréter  une  humeur  appelée  morve  ou  mucus  des  fosses  nasales. 

Ce  mucus  est  blanchâtre,  inodore ,  d'une  consistance  visqueuse,  peu  soluUe  et  d'un  goût  légè- 
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Trient  salé.  Sa  qiMI|ité ,  qui  est  plus  considérable  dans  l'enfcnce  et  dans  la  vieillesse  ,  que  dans 
l'âge  adulte ,  en  hiver  qn'm  été,  augmente  beaucoup  dans  le  larmoiement  et  dans  le  coryza. 

Son  usage  est  d'entretenir  la  pituHaire  dans  un  état  dlnmldilé  nécessaire  à  T^ifaction  et  suffi- 
sant pour  arrêter  à  sa  surface  les  corpa  étrangers  que  Tair  oilratneraU  dans  les  poumons  pendant 

mspiriRon, 

VAISSEAUX  BT  NEUFS  DBS  FOSSES  NASALES. 

Artères.  — La pituitaire reçoit,  par  sa  face  adhérente,  de  nombreuses  ramifications  artérielles  qui 
émanent  de  différentes  sources.  Ce  sont  les  branches  ethmoïdales  antérieure  et  postérieure  de  r-qpA- 
thdmique;  les  branches  sphéno-palatmes,alvéolo-dentairea  postérieures  et  supérieures^  palatine  eX 
sous-orbitaire  de  la  maxillaire  interne  ;  enfin ,  le  rameau  de  la  sous-cloison  de  Tartère  faciaiê. 

Veines.  —  Elles  accompagnent  les  artères  et  vont  se  rendre,  par  des  troncs  très  volumineux , 
dans  les  veines  ophthalmique ,  maxillaire  fnterne  et  faciale. 

■ 

Zym/ïAa/ijMfi».— Arnold,  Sœmmerring,  Bourgeryet  d'autres  anaton^iates,  ont  fait  représenter  un  • 
beau  réseau  lymphatique  sur  la  muqueuse  des  parois  des  fosses  nasales  ;  M.  Cruveilhier  dit  l'avoir 
injecté  en  1826. 

M.  Sappey ,  dont  Thabileté  dans  ce  genre  de  recherches  est  incontestée,  soutient  que  la  pituiufre 
est  complètement  dépourvue  de  lymphatiques;  cependant  je  puis  affirmer  avoir  vu  ces  vaissealli 
injectés  au  mercure ,  de  concert  avec  M.  Jarjavay ,  agrégé  à  TÉcole  de  médechie  de  Paris. 

Nerfs.—Ws  viennent  de  deux  sources  :  !•  de  la  première  paire  ou  du  nerf  olfactif;  2'  de  la  cin- 
quième ou  du  trijumeau. 

Le  nerf  olfactif,  après  son  passage  à  travers  la  lame  criblée  de  Tethmoïde ,  s'épanouit  en  réseaux 
sur  la  partie  supérieure  des  parois  interne  et  externç ,  ainsi  que  sur  la  voûte  des  fosses  nasales.  Le 
réseau  de  la  paroi  interne  est  plus  considérabte  que  celui  de  la  paroi  externe  ;  las  filets  qui  les  com- 
posent sont  enveloppés  par  des  gaines  de  la  dure-mère  et  ne  s'anastomosent  jamais  avec  les  nerfs 
de  la  cinquième  paire. 

Le  trijumeau  envoie  ,  par  l'intermédiaire  des  branches  ophthalmique  et  maxillaire  supérieure 
plusieurs  rameaux  grêles,  qui  sont:  le  filet  ethmoïdal  du  rameau  nasal  de  l'ophthalmique    le 
sphéno-palatiu  externe  et  le  sphéno-palatin  interne  ou  naso-palatin ;  enfin,  quelques  rameaux 
émanés  des  nerfs  palatins  se  distribuent  aussi  sur  la  muqueuse  de  la  paroi  externe.  Ces  derniers 
et  les  deux  qui  précèdent,  sont  une  émanation  du  ganglion  sphéno-palatin. 

La  plupart  des  physiologistes  attribuent  exclusivement  au  nerf  olfactif  la  propriété  de  transmettre 
au  cerveau  les  impressions  des  molécules  odorantes;  d'autres  revendiquent  cette  prérogative  pour 
les  branches  du  trijumeau  ;  d'autres ,  enfin ,  réunissent  ces  deux  opinions  et  prétendent  que  tous  les 
nerfs  qui  se  distribuent  dans  la  muqueuse  des  fosses  nasales  concourent  à  la  perception  des  odeurs. 

Aujourd'hui  on  regarde  généralement  le  nerf  olfactif  comme  le  nerf  spécial  de  l'odorat;  et  Ton 
range  sous  la  dépendance  du  trijumeau,  la  sensibilité  générale,  les  sécrétions  et  la  nutrition. 
Mais  il  est  facile  de  comprendre  qu'une  altération  de  ce  dernier,  qui  entraînerait  un  trouble  des 
sécrétions  ou  de  la  nutrition  delapiluitaire,  et  dessécherait  par  exemple  celte  membrane  nuirait 
évidemment  à  l'olfaction ,  de  telle  sorte  que  Tolf  actif  et  le  trijumeau ,  bien  que  doués  de  propriétés 
différentes,  sont  nécessaires  tous  les  deux  à  la  perception  des  odeurs. 

Développement.  —  Dans  les  premiers  temps  de  la  vie,  les  fosses  nasales  ont  une  cavité  simple , 
beaucoup  moins  anfractueuse  et  moins  considérable  que  chez  l'adulte  ;  les  sinus  n'existent  pas  et 
les  cornets  sont  très  petits.  La  pituitaire,  très  mince,  quoique  très  vasculaire,  forme  au  niveau 
de  l'ouverture  du  sinus  maxillaire  un  bourrelet  épais ,  qui  sert  probablement  à  tapisser  ultérieure- 
meut  cette  cavité,  à  mesure  qu'elle  s'agrandit. 

Dans  la  série  animale  le  développement  et  la  forme  des  fosses  nasales  sont  subordonnés  à  la 
perfection  de  l'odorat  et  au  mode  de  respiration  dans  l'air  ou  dans  l'eau.  Ainsi,  chez  les  poissons, 
on  trouve  deux  cavités  terminées  en  cul-de-sac  et  tapissées  par  une  pituitaire  plus  ou  moins 
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pUsBée  ;  Teau  péiièM  dans  ces  cavitéi  et  y  aiaèi^lea  molécules  odoranles ,  saMien  suspension ,  soit 
en  dissolution.  CheslesoisQftiMLit  les  reptiles,  on  olsérva  deux  Modaits  ou  cornets  ouverts  à  leurs 
deux  eïtrémités.iie  nez  des  BianiiniAms  se  rapproche  davantage  de  celui  de  Thomi&e  et  présente 
même  âëi^  anfractuosités  plus  profondes  et  plus  nombEeus^  Les  cornets  sont  surtout  remarqua- 
bles par  les  Carmes  bizarres  qu'ils  affectent  :  chez  les  herbivores ,  le  cornet  inférieur  se  dédouble  à 
aon^  bord  libre  et  se  partage  en  deux  lamelles  contouraées  m  sens  opposés  ;  chez  les  carnivores,  le 
cornet  inférieur  ressemble  à  l'arbre  de  vie  du  cervelel;  en  xnôise  temps  les  nerCs  olfactifs  de  ces 
animaux  sont  très  développés. 

Oisages,  —  Les  fosses  nasales  renferment  le  sens  de  l'odorat  ;  leurs  anfractuosîtés,  leurs  cavités, 
leurs  cojrnets ,  leurs  méats ,  donnent  plus  d*étendue  à  la  membrane  pituitaire ,  qui  constitue  la 
partie  la  plus  importante  de  l'appaneil  olfactif,  et  présente  ainsi  des  points  de  contact  plus  mul- 
tipliés pour  les  molécules  odorantes. 

Le  mécanisme  de  l'olfaction  est  facile  à  comprendrew  L'air  qui  pénètre  dans  les  fosses  nasales, 
au  moment  de  l'inspiration ,  arrive  chargé  de  molécules  odorantes  et  les  applique  contre  la 
pituitaire  ;  celle-ci  les  retient  dans  le  mucus  dont  elle  est  imbibée,  les  dissout  peut-être,  et  les  met 
&Ï  rapport  avec  les  ramifications  du  nerf  olfactif,  qui  transmet  les  diverses  impressions  à  l'encé- 
phale. L'introduction  de  Tair  dans  les  fosses  nasales  et  l'humidité  de  la  muqueuse  sont  nécessairas 
pour  la  production  des  sensations  olfactives.  £n  effet,  les  corps  même  les  plus  odorants,  placés  près 
des  narines ,  ne  sont  pas  sentis  pendant  l'expiration  ou  si  l'on  retient  son  haleine  ;  et  si  l'on  veut 
recevoir  vivement  l'impression  d'une  odeur  agréable ,  ou  flairer  une  substance  dont  l'odeur  est 
légère ,  on  ferme  la  bouche  et  l'on  fait  par  le  nez  des  inspirations  courtes ,  fréquentes  et  par 
secousses ,  afin  de  donner  plus  de  rapidité  à  l'air  qui  pénètre  ;  en  outre ,  tout  le  monde  a  remarqué 
combien  l'odorat  et  le  goût  sont  émoussés  au  commencement  du  coryza,  quand  la  pituitaire  est 
sèche  et  enflammée.  Bien  qu'on  ne  perçoive  pas  les  odeui*s  pendant  l'expiration ,  cello-ct  n'est 
pourtant  *pas  inutile  à  l'olfaction ,  car  elle  nettoie ,  elle  balaie  en  quelque  sorte  les  fosses  nasales 
et  leur  permet  ainsi  de  conserver  leurs  fonctions  dans  toute  lenr  intégrité*. 

L'odorat  réside  presque  uniquement  dans  la  partie  supérieure  des  fosses  nasales ,  là  où  se  dis- 
tribuent les  ramifications  du  nerf  olfactif;  les  autres  parties ,  y  compris  les  sinus  et  les  cellales 
ethmoîdales ,  ne  sentent  point. 

Le  sens  de  l'odorat,  placé  à  l'entrée  des  voies  respiratoires  et  digestives,  a  la  double  mission 
d'explorer  à  la  fois  les  qualités  de  l'air  que  l'on  doit  inspirer  et  celles  des  substances  alimentaires; 
il  sert  aussi,  cpmme  nous  le  verrons  plus  loin,  à  compléter  en  quelque  sorte  les  sensations  gustatives. 
Chez  l'homme,  il  est  plus  ou  moins  développé ,  suivant  les  individus ,  les  âges,  les  sexes,  les 
tempéraments;  il  peut  se  perfectionner  par  l'exercice,  comme  on  le  voit  pour  les  parfumeurs; 
mais  il  s'émousse  aussi  par  l'abus  des  odeurs  et  par  l'usage  des  substances  irritantes ,  comme  le 
tabac.  Chez  les  animaux ,  il  offre  des  variétés  remarquables.  Certains  insectes  paraissent  attirés 
par  des  odeurs  particulières,  les  uns  par  celles  des  fleurs ,  les  autres  par  celles  des  viandes  en 
putréfaction. Les  oiseaux  et  les  reptiles  semblent  presque  dépourvus  d'odorat.  Les  mammifères,  et 
principalement  les  carnassiers ,  ont  généralement  un  nez  très  fin ,  mais  qui  ne  peut  percevoir  «  en 
quelque  sorfe ,  que  les  émanations  des  matières  animales  ;  la  plupart  ne  sont  pas  impressionnés  par 
l'odeur  des  fleurs:  on  peut  pourtant  citer  comme  exception  les  chats,  qui  ont  un  goût  prononcé 
pour  l'odeur  de  la  valériane. 

Les  fonctions  des  fosses  nasales  ne  se  bornent  pas  seulement  à  l'olfaction  ei  k  la  re^iration; 
ces  cavités  servent  encore  à  l'excrétion  des  larmes,  qu'elles  reçoivent  du  canal  nasal,  et  à  la  parole, 
dans  la  production  des  sons  nasaux. 
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Elle  montre  les  parties  coiistUaantes  du  nez. 

Préparation. — Les  figures  i  et  2  ne  demandent  ancnnc  indication  importante.  Les  iolltcules  sébacés  quelles 
reproduisent  s*apcrçoivent  même  sur  le  vivant.  Pour  les  mettre  dans  toute  leur  évidence  sur  le  cadavre  il  faut 
soumettre  le  nez  &  une  macération  de  quelques  semaines  dans  une  solution  faible  d*un  acide  quel- 
conque. Les  figures  3  et  â,  5,  6  et  7  s^obticnnent  en  enlevant  la  peau  mince  qui  recouvre  les  unes,  la  peau, 
les  muscles  et  le  tissu  cellulaire  qui  masquent  les  autres.  Seulement  il  conviendrait  de  tirer  les  cartilages  du 
uQz  en  sens  opposé,  afin  de  pouvoir  examiner  leurs  limlicaiexactes.  La  figure  8  appartient  à  la  préparation  des 
fosses,  nasales  à  laquelle  je  renvoie. 

FIGURES  1  et  .2. 

Ces  deux  figares  sont  destinées  à  faire  voir  la  conrormation  extérieure  du  nez  et  les  nombreux 
follicules  sébacés  que  sa  couche  cutanée  renferme. 

Expliratloii  d«s  fiffiires  1  et  2. 

a,  a.  Hainure  demi-circulaire  se  confondant  inférieurement  avec  le  sillon  naso-Iabial.  —  6,  6.  Dos  du  nez. 
—  c,  c.  Lobe  du  nez.  —  d,  d.  Racine  du  nez.  —  e,  e.  Narines  ou  ouvertures  elliptiques  creusées  dans  la  l)asc 
du  nez.  — f.  Sous-cloison.  —  g,  g.  Ailes  du  nez.  ^ 

FIGURES  3  et  4. 

Couche  musculaire  du  nez. 

Explication  des  ikifurem  3  et  /i. 

a.  Muscle  pyramidal. — 6,6.  Triangulaire  (pinnal  trausverse] .~  c.  Myrtiforme  (piaaal  radié) .^  ci.  Élévateur 
de  Taile  du  nez  et  de  la  lèvre  supérieure.  —  e,  Naso-labial. 

FIGURES  5,  6,  7  et  8. 

Charpente  osseuse,  cartilagineuse  et  fibreuse  du  nez. 

Explication  de  ces  Usures. 

a,  a.  Os  propres  du  nez.  —  b,  6.  Apopliyses  montantes  des  os  maxillaires.  —  c,  e.  Cartilages  latéraux  du  nez. 
— J,  d,  d.  Cartilages  des  narines,  repliés  sur  eux-mêmes  (voy.  fig.  6el7)  ;  ils  offrent  chacun  deux  branches,  e , 
branche  externe,  et  /",  branche  interne.  —  g^  p,  g.  CarUlage  de  la  cloison  ;  il  remplit  iVspace  triangulaire  qu*ia- 
tcrceptcnt  h,  la  lame  perpendiculaire  de  Tethmoîde,  et  t,  le  vomer.  — ;.  Lames  cartilagineusjss  supplémen- 
taires. —  k.  Lame  fibreuse  remplissant  l^intervalle  qui  existe  entre  les  cartilages  latéraux  et  les  cartilages  des 
narines»  —  /•  Repli  de  la  peau  formant  Taile  du  nez. 
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Charpente  osseuse  des  fosses  nasales  et  leurs  arrière- cavités  ou  sinus. 

PBiPAKàTioii.—  Sciez  la  basetacrâue,  d'avant  en  arrière,  tout  près  de  la  partie  moyenDe  et  sortes  côtés  de 
l^apopbyse  ciista-galli,  de  manière  que  lasde  passe  à*côté  de  la  cloison  sans  Tendommager,  et  votis  obtiendrez 
les  parois  externe  et  interne  de»  fosses  nasales,  représentées  par  les  figures  1  et  2. 

Enlefez  les  cornets  sapérieur  et  moyen  ainsi  que  la  lame  plane  qui  est  formée  par  la  réonloD  de  ces  deux 
cornets,  échancrez  la  partie  antérieure  du  cornet  inférieur,  et  vous  mettrez  à  nu  les  cellules  etbmoldales.les 
sinus  et  le  canal  nasal,  tels  qu'ils  sont  représentés  ji^r  la  figure  3. 

Les  mêmes  cellules  et  les  mêmes  sinus  seraient  à  découvert  par  Tablation  de  Tos  planum  de  Tethmoldeet 
par  une  section  perpendiculaire  et  antéro-postérieure  pratiquée  sur  le  côté  externe  de  la  face,  depoto  la  fOûie 
de  Torbile  jq^qu*au  milieu  des  alvéoles,  ainsi  qu'on  le  voit  figure  6. 

.  Enfin  on  complétera  la  préparation  des  fosses  nasales  en  eiécutant  une  coupe  verticale  et  transversale,  qui 
divisera  les  fosses  nasales  en  deux  parties,  antérieure  et  postérieure,  au  niveau  de  la  grosse  molaire.  Ce  dernier 
procédé  procure  Pavantage  de  montrer  tout  Tensemble  des  fosses  nasales  ainsi  que  les  commonications  des 
méats  avec  les  cellules  et  les  sinus. 

FIGURE  1. 

Paroi  interne  des  fosses  nasales, 
i 

Empllcntlon  de  lu  fli^tire  i. 

a.  Apophyse  crista-gatli  se  continuant  avec  6,  la  lame  perpendiculaire  de  retlimoldc.  Cette  lame  offre,  vers  » 
partie  supérieure,  des  gouttières  et  des  petits  canaux  qui  se  continuent  avec  les  trous  de  la  lame  cribla,  (Mmic 
loger  les  ramifications  internes  du  ne(f  olfactif.  —  c.  Vomer.  —  d,  Êchancrure  triangulaire  remplie,  dans  Téiai 
frais,  par  le  cartilage  triangulaire. 

FIGURE  2. 

Paroi  externe  des  fosses  nasales. 

Explicatleia  de  lu  figure  2. 

a.  Cornet  supérieur  ou  cornet  de  Morgagni.  —  6.  Cornet  moyen  ;  ces  deux  cornets  appartenant  i  Tethoiolde 
sont  confondus  en  c,  une  lame  plane  un  peu  inégale,  sur  laquelle  on  remarque  des  gouttières  dégénérant  en 
petits  canaux  pour  loger  les  divisions  externes  da  nerf  olfactif.  —  d.  Cornet  inférieur  à  la  partie  antéiieore  du- 
quel on  rencontre  Torifice  inférieur  du  canal  uasaL  —  e.  Méat  inférieur.  —  f.  Méat  moyen  au  fond  duqoel  oo 
trouve  :  g,  l'ouverture  de  communication  avec  le  sinus  maxillaire  ;  ft,  Touverture  de  communicaUon  avK  les 
cellules  antérieures  de  Tethmolde,  et  par  le  moyen  de  celle-ci,  avec  t,  le  sinus  fronUl.  —  j,  Méat  sapérieir 
dans  lequel  il  existe  une  on  deux  ouvertures  qui  communiquent  dans  les  cellules  postériewes  dePeUmioideet 
dans  k,  le  sinus  sphénoîdal.  —  /.  Trou  sphéno-palatin. 

FIGURE  3. 

Paroi  externe  des  fosses  nasales  destinée  à  faire  voir  les  sinus  et  les  cellules  ethmoldales. 

Expllriitioii  de  ta  fli^re  3. 

a.  Cellules  ethmoWales  postérieures.  —  6.  Cellules  ethmoldales  antérieures  ;  les  postérieures  n*ooi  aocaoe 
communication  avec  les  antérieures  ;  les  premières  s^ourrent  dans  le  méat  supérieur,  les  secondes  dans  le  méil 
moyen.  —  c.  Sinus  sphénoîdal.  —  d.  Sinus  frontal.  —  e.  Infundibulum  éublissant  la  communication  dn  miMt 
moyen  avec  le  sinus  frontal,  —  /.  Sinus  maxillaire.  —  g.  Canal  nasal.—  h.  Trou  sphéno-palatin. 
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FIGURE  4. 

Cellules  ethmoîdalis  et  sinus  vus  par  la  surface  extérieure  de  la  face. 

Explleatl^n  de  la  fleure  U. 

a.  Cellules  amérieures  de  Telbmofde,  commaniqaant  par  6,  rinfundibalam,  aTec  e,  le  siuus  frontaU— cl.  Cel- 
lules ethmoîdales  postérieures  communiqaant  avec  e,  sinus  spbénoldal.  —  f.  Sinus  maxillaire  piteatant 
Çf  TouTerture  de  communicaiion  avec  le  méat  moyen.  —  K  Lamelles  osseuses  séparant  le  fond  des  alvéoles,  du 
sinus  maxillaire.  —  t.  GouiUère  lacrymale  se  continuant  inférieurement  avec  le  canal  nasal.  — ;.  Relief  du  canal 
oasal  dans  le  sinus  maxillaire.  —  k.  Trou  sphéno-palalin  au  fond  du  sommet  de  la  cavité  sygomatlque. 

FIGURE  5. 

Coupe  verticale  et  transversale  des  fosses  nasales  faite  entre  la  seconde  et  la  troisième  grosse 
molaire. 

Explleatâoii  de  la  iiffure  5. 

0.  Cornet  supérieur.—  6.  Cornet  moyen.  ^  c.  Cornet  inférieur.  —  d.  Méat  Inférieur.  —  e.  Méat  moyen, 
en  comnranicaUon  avec  /,  sinus  maiiUaire,  et  g^  infundibulum.  —  h.  Méat  supérieur  en  communication  avec  t) 
les  cellules  postérieures  de  retbmolde.  »j.  Cloison  séparant  les  deux  fosses  nasales.  —  A%  k.  Cavités  orbilaircs. 
—  /,  /.  Cavités  zygomatiques. 

FIGURE  6. 

Portion  postérieure  de  la  coupe  précédente. 

E&plieailoaa  de  la  fleure  6. 

a.  Cloison  séparant  les  deux  fosses  nasales.  —  6,  6.  Trou  spbéno-palatin.  —  c,  c.  Portions  des  sinus  maxil- 
laires, contigoês  aux  apopbyses  piérygoldes.  —  d,  d.  Cellules  etbmoldales  postérieures.  —  a,  e.  Orifices  des 
sinus  sphénoldaux.  —  /*,  f.  Sommet  des  cavités  orbitaires,  au  fond  desquelles  on  voit  la  fente  orbitaire  supé-^ 
rienre.  —  g^  g.  Conduits  palatins  postérieurs. 


«^  DES  ORGANES  DES  SENS  DE  L'HOMME. 


pi^autciie  87. 


Membrane  muqueuse  pituitaire  et  follicules  des  fosses  nasales. 

PRÊPARATiorr.  —  Pratiquez  les  différentes  coupes  des  fosses  nasales  d'après  les  procédés  Indiqués  dans  h  pré- 
paration de  la  planche  précédente;  avec  celte  restriction  toutefois  qu'ici  il  faut  agir  sur  des  pièces  enlonrécs  de 
toutes  leurs  parties  molles  et  après  les  avoir  laissées*  séjourner  pendant  plusieurs  semaines  dans  un  bain  dVau 
acidulée,  afln  de  mettre  en  évidence  les  nombreux  follicules  que  la  pituitaire  renferme. 

HGURE  I. 
Pituitaire  sur  la  paroi  externe  des  fosses  nasales. 

Kspllcniion  de  In  ligure  i. 

a.  Pituitaire  tapissant  le  méat  inférieur.  —  6.  Sa  réflexion  sur  le  cornet  inférieur.  —  c.  Mtaitaire  du  méai 
moyen;  d,  du  cornet  moyen  ;  e,  du  méat  supérieur;  /*,  du  cornet  supérieur.  —  g.  Continuation  de  la  pituitaire 
avec  la  muqueuse  de  la  trompe  d'Eustaclie  ;  h,  avec  celle  du  votk  du  palais  et  du  pbarynx.  —  t ,  Continuité  de 
la  pituitaire  avec  la  peau. 

HGURE  2. 

Pituitaire  sur  la  paroi  interne  des  fosses  nasales  (cloison). 

Explication  de  la  iiffiire  2. 

a,  Pituitaire  sur  le  vomer.  —  6.  La  même  sur  la  lame  perpendiculaire  de  Pelhmolde.  ^  c.  La  même  sar  le 
cartilage  triangulaire.  —  d.  Trompe  d'Eustactie.  —  e.  Pituitaire  du  sinus  sphénoldal. 

FIGURE  8. 

Continuité  de  la  pituitaire  de  la  paroi  externe  avec  celle  des  arrière-cavités  au  moyen  des  oo- 
vertures  qu'on  y  trouve. 

Expllcatloii  de  la  fii^ure  3. 

a.  Orifice  inférieur  du  canal  nasal  autour  duquel  la  pituitaire  du  méat  inférkor  forme  an  repli  valvolalrr.  — 
b.  Orifice  inférieuride  Tinfundibulum  au  travers  duquel  la  pituitaire  se  prolonge  dans  les  cellules  antérieorrs  de 
rcUimoIde  et  dans  le  sinus  frontal.  —  c.  Orifice  du  sinus  maxillaire.  — d.  Orifice  supplémentaire  descellulfs 
eibmoîdales  antérieures  :  ces  trois  ouvertures  sont  viables  dans  le  méat  moyen.  —  e,  e,  e.  Trois  petites  ouvcr- 
turcs  qui  établissent  la  communication  du  méat  supérieur  avec  les  cellules  elhmoldales  postérieures. 

FIGURE  4. 

Coupe  transversale  et  verticale  des  fosses  nasales  pratiquée  au  niveau  des  dents  canines. 

Kxpilcsitlen  de  lia  fli^iire  U. 

a.  Cornet  inférieur.  —  &.  Cornet  moyen.  —  c,  c.  Communication  du  méat  inférieur  avec  le  canal  nasal  — 
J,  (f.  Communication  du  méat  moyen  avec  les  cellules  antérieures  de  i^ethmolde.  —  e.  GommuDlulilo  du 
même  méat  avec  le  sinus  frontal.  —  ^  /*.  Sommet  des  sinus  maxillaires. 

FIGURE  5. 

Coupe  transversale  et  verticale  des  fosses  nasales  faite  au  niveau  des  deuxièmes  grosses  ino- 
laii*es. 
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Explicailon  de  la  Usure  5. 

a,  a.  Cornets  inférieurs.  —  6«  6.  Cornets  moyens.  —  c,  c.  Cornets  supérieurs.  —  d,  d.  Méats  inférieurs.  — 
^  e.  Méats  moyens  communiquant  avec  ^  f^  sinus  maxillaires.  —  g^  g.  Méats  supérieurs  communiquant  avec 
hf  A,  les  cellules  postérieures  de  Tethmolde. 

FIGURE  6. 

Pituitaire  des  orifices  postérieurs  des  fosses  nasales  ainsi  que  sa  continuité  avec  la  muqueuse 
du  voile  du  palais,  de  la  trompe  d'Eustache  et  du  pharynx. 

Explication  de  lu  flipiire  6. 

a,  a.  Orifices  postérieurs  dcn  fosses  nasales  au  fond  desquels  on  peut  apercevoir  les  trois  cornets  et  les  trois 
méats.  —  b,  bé  Pavillons  des  trompes  d'Eustache.  — c.  Voile  du  palais.  —  i/.  Lqnue.  •—  e.  Cavité  pharyngienne. 
—  f.  Sinus  sphénoldaux  au  fond  desquels  on  voit  les  oriûces  de  communication  avec  les  méats  supérieurs  des 
fosses  nasales. 
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Vaisseaux  et  nerfs  du  nez  et  des  fosses  nasales. 

PaiPARATiON.-^  Les  figures  1,  2  et  3,  n'ayaut  d'autre  bot  que  de  produire  les  valsseaui  et  ueibda  net,  s'ob- 
tiennent après  aToir  injecté  les  premiers  niait  macérer  dans  «ne  «rtutioià  acidulée  les  derniers. 

Pour  les  figures  subséquentes  pratiquez  la  coupe  des  fosses  nasales,  et  par  une  simple  dissection  vsos 
■Mitres  I  nu  les  Taisseavi  préalablcnent  ii^eciés.  Quant  aux  neifs  des  parois  des  fosses  nasales,  on  ac  peut 
les  bien  voir  que  sur  des  pisses  macérées  pendant  plusieurs  m^  dans  Tacide  nitrique  élendo.  Vont  cela  U 
suSi  de  rider  avee  le  tranchant  d'an  scalpel  la  surface  libre  de  la  pituîidre,  ou  deOéiadier  celle  awBbraac 
du  périoste,  pour  trouver  sur  la  surface  adhérente  de  la  première  la  distribution  de  ses  nerb. 

FIGURE  1. 

Artères  da  nez. 

Expllr«ti«a  de  lu  Allure  1. 

Artère  faciale  fotimissaot  les  rameaux  suivants  :  B.  Artère  de  la  sous-cloison,  naissant  elle-méffle  de  C,  U 
branche  coronaire  labiale  supérieure;  D,  artères  de  Taile  du  nez.  Ces  petits  rameaux  s'anastomosent  eotreeoi 
avec  E,  l'artère  soos-orbitaire,  et  avec  les  branches  de  la  sous-cloison.  —  F.  Branche  nasale  de  rophthaimiqoc 
s'anasiomosant  avec  G,  la  terminaison  del*arière  faciale,  pour  se  distribuer  sur  les  côtés  du  nés. 

nGUBE  2. 

Veines  du  nez.  —  Elles  correspondent  aux  artères  et  s'ouvrent  dans  les  veines  faciale,  opiithal- 
mique  et  sous-orbitairc 

FIGURE  3. 

Nerfs  du  nez. 

Explication  de  lia  Ai^re  3. 

1.  Nerf  sous-orbiiaire.  —  2,  2.  Nerf  facial.  —  3.  Naso-lobaire.  —  A.  Nasal  de  rophtbaimiqoe.  —  5.  Rancta 
fronio-nasal. 

FIGURES  4  et  5. 

Artères  des  parois  externe  et  interne  des  fosses  nasales. 

Kxpliciatieii  ûem  fleures  U  et  5. 

A,  A,  A,  A.  Artères  ethmoldales  antérieures  et  postérieures.  —  B,  B.  Artères  sphéno-palatlnea.  -»  C  Pateilse 
postérieure.  -*  D.  Ptérygo-palatlne.  -^  E.  Artères  sous-orbiiaire  et  faciale. 

FIGURES  6  et  7. 

Nerfs  des  parois  externe  et  interne  des  fosses  nasales. 

Kxplieatiom  des  lli^res  6  et  7. 

1, 1.  Épanouissement  du  nerf  olfactif  dans  la  pituitaire  de  la  paroi  externe  et  interne  d^nne  desfosaes^M*^* 
—  2,  2.  Filet  etbmoldal  du  rameau  nasal  de  la  branche  ophthalmique  de  Wlllis.— 3,  k*  Nerf  sphéno-pslalii, 
externe  et  interne,  tous  deux  émanant  du  5,  ganglion  sphéno-palatin.  —  6.  Nerf  palatin  antérieur  fonmlMat 
à  la  piiuilalre  du  cornet  inférieur.  ~  7.  Nerf  vidien  fournissant  le  nerf  naso-pharjngien  pour  U  maqncmedeh 
partie  postérieure  et  supérieure  de  la  fosse  naule  et  de  la  trompe  d'Easudit. 
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DES  ORGANES  DU  GOUT. 


LANGUE. 

m 

La  langue^  organe  essentiel  du  goût,  possède  la  fuculté  de  percevoir  les  unpreasions  sapides  pro* 
duiles  sur  elle  par  certaines  substances  dites  savoureuses.  Une  portion  assez  limitée  de  la  face  an- 
térieure du  voile  du  fetUis  jouit  aussi  des  mêmes  propriétés,  mais  nous  ne  nous  proposons  point 
d'entrer  dans  des  détails  anatomiques  sur  cette  partie,  dont  less  fonctions  principales  se  rattaohent' 
surtout  aux  actes  de  la  déglutition.  .  «      . 

La  langue  n'est  pas  uniquement  destinée  à  nous  procurer  la  sensation  des  safeiirs,  Mr  elle  sert 
aussi  à  la  prononciation,  à  la  sijccion,  à  la  mastication,  à  la  déglatition,  .etc.  Or»  iK)urrépoMre  à* 
un  aoBsi  grand  nombre  d'usages,  elle  offre  «ne  texture  compliquée  et  en -harmonie  avec  Texerciee 
de  ses  diverses  fonctions. 

C'esl  «n  organe  charnu,  doué  d'une  contraction  volontaire,  nevétu^d'unç  iflembrane  papillaire 
gustative  se  continuant  avec  la  muqueuse  buccale,  et  par  l'intermédiaire  de  celte-ci  avec  la  peau, 
qui  lui  offre  tant  de  caractères  de  similitude.  Elle  est  maintenue  dans^un  état  habituil  d'humidité 
par  un  appareil  de  sécrétion  glandulaire  et  folliculaire;  elle  est  pourvue  d'un  système  vasculaire 
très  développé,  et  de  nerfs  très  volumineux,  très  nombreux,  dânt  chacun,  quoique  d'une  destina- 
tion spéciale,  contribue  à  l'exercice  régulier  de  toutes  ses  fonctions. 

La  langue  est  placée  en  partie  dans  la  cavité  buccale,  dont  elle  constitue  le  plancher,  en  partie 
dans  le  pharynx,  dont  elle  concourt  à  former  la  paroi  antérieure.  Elle  s'étend  depuis  Vos  hyoïde 
et  r  épiglotte  jusque  derrière  les  dents  incisives,  horizontale  dans  sa  portion  buccale,  c'est-à-dire  dans 
ses  trois  quarts  antérieurs,  et  verticale  dans  sa  portion  pharyngienne. 

Son  volume,  variable  suivant  les  individus,  est  toujours  dans  l'état  normal,  en  raison  directe  de 
l'espace  parabolique  circonscrit  par  l'arcade  alvéolo-dentaire  inférieur.  Elle  peut  exécuter  de 
légers  mouvements  dans  la  cavité  boceale,  lors  même  que  les  mâchoires  sont  rapprochées;  mais, 
dans  certains  cas  pathologiques,  ella  devient  tellement  volumineuse  qu'elle  se  moule  sur  la  face 
interne  des  dents  dont  elle  garde  les  empreintes,  les  déborde,  et  présente  souvent  des  morsures 
plus  ou  moins  profondes. 

.  Sa  forme  varie  beaucoup  chez  le  même  individu,  suivant  que  les  muscles  qui  entrent  dans  sa  com- 
position sont  contractés  ou  relâchés;  à  l'état  de  repos,  elle  est  aplatie  de  haut  en  bas, plus  épaisse 
en  arrière  qu'en  avant,  et  représente  à  peu  près  un  ovale  à  grosse  extrémité  tournée  en  arrière. 

Habituellement  rosée,  elle  revêt  des  colorations  différentes  dans  les  maladies. 

Ses  moyens  de  fixité  sont  multiples  et  très  solides  :  ainsi,  elle  est  attachée  ^  Vos  hyoïde  par 
les  muscles  hyo-gitases  et  par  une  forte  lame  aponévrotique  nommée  membrane  byo-glossienne; 
aux  apopAyies  styloides  des  temporaux^  par  les  stylo-glosses;  au  voile  du  palais,  par  les  glosso^ 
staphylins  ;  et  à  la  mâchoire  inférieure,  par  les  génio*glosses.  La  muqueuse  linguale,  en  se  réflé- 
chissant sur  les  parties  voisines,  lui  forme  aussi  des  replis  ligamenteux,  savour  :  le*  frein  ou 
filet,  que  l'on  voit  au-dessous  de  la  langue,  particulièrement  i]uand  on  élève  sa  pointe;  les  replis 
glosso-épiglottiques,  au  nombre  de  trois,  un  médian  et  deux  latéraux;  les  replis  glosso-staphylins 
qui  enveloppent  les  muscles  du  même  nom  ;  enfin  elle  est  encore  maintenue  en  position  par  les 
vaisseaux  et  les  nerfs  qui  la  parcourent. 
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(os  hyùîde^  carliloge  de  Blhndin^  membrane  hyo  -  glossienne);  2*  on  appareil  muscalaire  ;  3*  des 
glandes,  des  foHîcules  et  du  iîssu  adipeux  ;  U*  une  membrane  muqueuse  papillaire,  siège  spécial  du 
goût  ;  5"  des  vaisseaux  et  des  nerfs. 

os   BTOÎDB. 

11  est  situé  au-devant  de  la  colonne  vertébrale,  à  la  partie  antérieure  et  supérieure  dn  cou,  entre 
la  base  de  la  langue  et  le  larynx,  auxquels  il  est  attaché  par  des  lames  aponévrotiques.  Sa  forme 
parabolique  lui  donne  quelque  ressemblance  avec  la  mâchoire  inférieure.  Il  est  composé  de  cinq 
pièces,  savoir  :  le  corps,  les  deux  grandes  cornes  et  les  deux  petites. 

Corps  ou  portion  centrale.  —  U  est  aplati  et  recourbé  d'avant  en  arrière  ;  on  lui  distingue  une  face 
antérieure,  une  f^ice  postérieure,  un  bord  supérieur,  un  bord  inférieur  et  deux  extrémités. 

La  face  antérieure,  concave  et  légèrement  inclinée  en  haut,  présente  à  sa  partie  moyenne  quatre 
enfoncements  plus  ou  moins  marqués,  séparés  Tun  de  l'autre  par  une  ligne  cruciforme.  Elle  donne 
attache,  de  bas  en  haut,  aux  muscles  digastriques,  stylo-hyoïdiens,  mylo-hyoldiens,  génio-hyoîdiens 
ethyo-glosses. 

La  face  postérieure,  concave  et  inclinée  en  bas,  répond  à  l'épiglotte  à  laquelle  elle  est  unie  par 
un  (issu  cellulaire  serré  et  jaunâtre. 

Le  bord  supérieur  est  incliné  en  arrière  et  donne  attache  aux  muscles  hyo-glosses,  à  la  mem- 
brane Ihyro-hyoîdienne  et  à  la  membrane  hyo-glossienne. 

Le  bord  inférieur,  penché  en  avant,  reçoit  l'insertion  des  muscles  omoplato -hyoïdiens,  sterne- 
hyoïdiens  et  thyro- hyoïdiens. 

Les  extrémités  s'articulent  avec  les  grandes  et  les  petites  cornes. 

Grandes  cornes. — Longues,  aplaties  de  haut  en  bas,  elles  sont  terminées  en  arrière  parnne  petite 
tète  arrondie,  sur  laquelle  s'insère  de  chaque  côté  le  ligament  thyro-hyoîdien  latéral;  en  avant 
elles  présentent  une  petite  facette  qui  s'articule  avec  l'extrémité  du  corps.  Sur  la  face  supérieure  de 
chacune  d'elles  s'attachent  les  muscles  hyo-glosses  et  constricteurs  moyens  du  pharynx  ;  les  faces 
inférieures  sont  unies  à  la  membrane  thyro-hyoïdienne. 

Des  deux  bords  de  chaque  corne,  l'externe  reçoit  le  muscle  thyTo-hyoîdien  ;  l'interne  est  contigo 
à  la  muqueuse  pharyngienne. 

Les  petites  cornes,  courtes,  irrégulièrement  coniques,  sont  situées  à  la  partie  postérieure  de  Tos 
hyoïde,  au  point  de  réunion  du  corps  avec  les  grandes  cornes.  Chacune  d'elles  donne  insertion  au 
ligament  stylo-hyoïdien  et  à  un  petit  faisceau  du  muscle  hyo-glosse. 

Le  développement  de  l'os  hyoïde  se  fait  par  six  points  d'ossification  ;  deux  pour  le  corps,  deux 
pour  les  grandes  cornes  et  deux  pour  les  petites. 

CARTILAGE  MÉDIAN  DE  LA  LANGUE. 

En  écartant  fortement  l'un  de  l'autre  les  muscles  génio-glosses,  après  les  avoir  détacbés  do 
apophyses  géni ,  on  trouve  au  fond  de  l'écartement,  et  vers  la  base  de  la  langue,  une  espèce  de 
raphé  antéro-postérieur,  très  dense,  qui  n'est  autre  chose  que  le  bord  inférieur  de  ce  cartilage 
(cartilage  de  Blandin),  dont  le  bord  supérieur,  les  faces  latérales  et  les  extrémités,  peuvent  être 
mises  à  nu  en  continuant  à  détacher  les  fibres  musculaires.  Cette  lame  cartilagineuse,  placée  de 
champ,  de  forme  semi-lunaire,  a  un  aspect  grisâtre  et  une  hauteur  de  9  à  iSntfimètres.  Son  volume 
est  plus  considérable  en  arrière,  où  elle  tient  à  la  face  antérieure  de  l'os  hyoïde  par  des  fibres  tendi» 
neuscs,  qu'en  avant,  où  elle  se  perd,  en  s'amincissant,  dans  le  tissu  charnu  delà  langue.  EUeestsoo- 
vent  percée  de  petites  ouvertures,  surtout  en  avant  et  vers  ses  bords.  Ses  faces  latérales  serrent  à 
l'insertion  d'un  grand  nombre  de  fibres  musculaires. 

MEMBIANK  HT0-GL06SIBM1IB. 

Au  delà  du  trou  borgne,  à  la  base  de  la  langue,  entre  les  fibres  charnues  et  les  replis  gloso- 
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épigloUiques,  on  aperçoit  une  couche  dense,  jamais  graisseuse,  mena  bran  ifor  me,  fibreuse  :  c'est  la 
membrane  liyo-glossienne  de  quelques  auteurs.  D'un  pouce  environ  de  longueur,  cette  membrane, 
que  ron  ne  trouve  que  chez  Thomme,  s'attache  d'une  part  à  la  concavité  de  l'os  hyoïde,  et  de  l'autre 
part  sur  la  face  dorsale  de  la  langue  où  elle  sert  d'insertion  à  quelques  fibres  des  génio-glosses.  Sa 
face  inférieure  donne  naissance  aux  fibres  du  muscle  lingual  inférieur. 

MUSCLBS  DE  L4   LANGUE. 

On  partage  les  fibres  charnues  de  la  langue  en  extrinsèques  et  en  intrinsèques.  Les  premières 
(muscles  extrinsèques),  sont  la  continuité  des  muscles  provenant  des  parties  voisines,  savoir  :  les 
slylo-glosses,  les  hyo-glosses  et  les  génio-glosses  ;  les  secondes  [muscles  intrinsèques)  sont  bornées 
à  la  langue  au  delà  de  laquelle  elles  ne  s'étendent  pas.  Parmi  celles-ci,  on  distingue  plus  particu- 
lièrement deux  faisceaux,  nommés  lingual  longitudinal  supérieur  et  lingual  longitudinal  inférieur; 
les  autres  ont  été  appelées  transversales,  obliques  et  perpendiculaires,  suivant  la  direction  qu'elles 
affectent. 

Mosoles  •zlrînsèqaes. 

1*  Slylo-glosse.  — Ce  muscle  long  et  grêle,  s'étend  depuis  la  base  de  Tapophyse  styloïde  et  le  li- 
gament stylo-maxillaire,  auquel  il  s'insère,  jusqu'à  la  partie  latérale  de  la  langue.  Arrivé  là,  il 
s'élargit,  s'aplatit  et  se  divise  en  deux  faisceaux,  dont  un,  supérieur,  longe  le  bord  de  cet  organe  en 
croisant  perpendiculairement  la  direction  des  fibres  de  l'hyo-glosse  et  va  se  réunir  vers  la  pointe 
de  la  langue  avec  le  muscle  lingual  longitudinal  inférieur  ;  et  dont  l'autre,  inférieur,  après  s'être 
entrecroisé  avec  les  fibres  de  l'hyoglosse,  s'enfonce  dans  l'épaisseur  de  la  langue,  pour  se  confondre 
avec  ses  fibres  transversales  et  avec  le  faisceau  lingual  du  constricteur  supérieur  du  pharynx  (pha- 
ryngo-glosse). 

Rapports.  —  Caché  en  dehors  par  les  muscles  stylo-hyoïdien,  ventre  postérieur  du  digaslrîque, 
ptérygoîdieti  interne,  et  par  les  glandes  parotide  et  sublinguale,  le  stylo-glosse  répond  en  dedans 
à  l'amygdale  et  aux  muscles  constricteur  supérieur  du  pharynx  et  hyo-glosse.  En  arrière,  il  est 
contigu  au  muscle  stylo -pharyngien,  dont  il  est  séparé  inférieurement  par  le  nerf  glosso-pharyn- 
gien. 

Usage, — Il  élève  le  bord  de  la  langue  et  tire  la  totalité  de  cet  organe  de  son  côté.  Lorsqueles  deux 
muscles  agissent  simultanément,  celles  de  leurs  fibres  qui  se  dirigent  en  dedans  vers  la  base  de  la 
langue  la  soulèvent  comme  le  ferait  une  sangle,  suivant  l'expression  de  M.  Bérard ,  la  portent 
en  arrière  vers  le  voile  du  palais  et  resserrent  l'isthme  du  gosier  ;  leurs  fibres  longitudinales  l'élar- 
gissent et  en  courbent  la  pointe  en  haut.- 

2''  ffyo-glosse. — Mince,  aplati,  quadrilatère,  ce  muscle  se  porte  de  l'os  hyoïde  à  la  partie  latérale 
de  la  langue.  Il  s'insère  à  l'hyoïde  par  trois  faisceaux  plus  ou  moins  distincts,  décrits  par  quelques 
anatomistes  comme  trois  muscles  particuliers,  savoir  :  le  basio^glosse,  se  fixant  au  corps  de  l'os 
hyoïde;  le  chondro-glosse^  provenant  de  la  petite  corne,  et  le  cérato-glosse ^  qui  naît  de  la  grande 
corne  dans  toute  l'étendue  de  sa  face  supérieure.  Ces  trois  faisceaux  se  dirigent  presque  toujours 
parallèlement  en  haut  et  un  peu  en  avant,  pour  se  terminer  sur  le  cà\é  de  la  langue  entre  le  lingual 
ei  le  stylo-glosse,  avec  le  faisceau  inférieur  duquel  ils  s'entrecroisent. 

Le  faisceau  chondBo-glosse  va  se  confondre  sous  la  muqueuse  de  la  face  dorsale,  avec  les  fibres 
longitudinales  superficielles  ;  les  deux  autres  faisceaux  constituent  plus  spécialement  les  fibres 
longitudinales  des  bords  de  la  langue. 

Rapports.  —  En  dehors,  ce  muscle  a  des  connexions  avec  le  stylo-glosse,  le  mylo-hyoîdien,  le 
digastrique,  la  glande  sublinguale,  les  nerfs  lingual  et  grand  hypo-glosse.  Le  premier  de  ces  nerfs 
longe  son  bord  supérieur,  le  second  son  bord  inférieur.  En  dedans,  l'hyo-glosse  est  contigu  aux 
muscles  génio-glosse  et  constricteur  moyen  du  pharynx,  dont  il  est  séparé  supérieurement  par  le 
nerfglosso-pharyngien  et  inférieurement  par  l'artère  linguale. 

Usage,— \\  rapproche  le  bord  de  la  langue  de  l'os  hyoïde» et  vtee  versâ^  suivant  que  le  point  fixe  est 


336   •  «  DES  OBGANES  DES  SRNS  DE  L'HOMME. 

en  bas  ou  en  haut  ;  lorsque  la  langue  est  hors  de  la  bouche,  il  concourt  à  la  faire  rentrer  en  U 
tirant  en  arrière.  Par  la  contraction  simultanée  des  deux  hyo-glosses,  la  face  inférieure  se  creuse 
en  gouttière,  tandis  que  la  face  supérieure  devient  convexe. 

3*  Génio-glosse.  —  C*est  le  plus  volumineux  des  muscles  extrinsèques  ;  triangulaire,  rayonné  et 
aplati,  il  s*insère  aux  rugosités  supérieures  des  tubercules  géniens,  d*oii  ses  fibres  se  portent  en 
divergeant  vers  la  langue. 

Les  plus  nombreuses  parviennent  à  la  partie  moyenne  de  cet  organe,  dont  elles  forment  les  fibres 
verticales,  qui  s'entrecroisent  avec  les  fibres  longitudinales  et  transversales.  Quelques  unes  des  plus 
postérieures  vont  sur  le  côté  du  pharynx  et  même  jusqu'à  los  hyoïde,  et  constituent  les  muscles 
génio-pharyngien  de  Window  et  gêmo-hyoïdien  supérieur  de  Ferrein.  Quelques  autres,  des  plus 
antérieures,  se  recourbent  d'arrière  en  avant  et  se  terminent  vers  la  pointe  de  la  langue,  en  se 
confondant  avec  les  fibres  antérieures  du  slylo-glosse,  de  Thyo-glosse  et  du  lingual  profond.  Enfin, 
si  l'on  écarte  l'un  de  l'autre  les  deux  génio-glosses,  on  voit  manifestement  qu'ils  s'entrecroisent  pnr 
leursfibresles  plus  internes,  au  niveau  de  la  base  et  delà  pointede  la  langue  ;  tandis  qu'au  milieu,  où 
ces  fibres  s'attachent  sur  les  faces  latérales  du  cartilage  de  Blandin,  Tentrecroisement  n'a  pas  lieu. 

Happoris. — La  face  externe  du  génio-glosseest  recouverte  parla  glande  sublinguale,  le  conduit 
excréteur  de  la  glande  sous-maxillaire  (conduit  de  Wartlion),  et  par  les  muscles  hyo-glosse,  stylo- 
glosse  et  mylo-hyoîdien.  La  face  interne,  contiguë  inférieuremeut  au  génio-glosse  du  cùté  opiK)sé, 
en  est  si^parée  supérieurement  par  un  tissu  cellulaire  graisseux.  Le  bord  inférieur,  mince  en  avant 
et  épais  en  arrière,  répond  dans  toute  son  étendue  au  génio-hyoîdien  ;  le  bord  antérieur  est 
recouvert  par  le  repli  muqueuxqui  constitue  le  filet. 

Csage. —  Par  ses  fibres  postérieures,  le  génio-glosse  tire  la  langue  en  avant  et  la  fait  sortir  de  U 
bouche  ;  il  la  tire  en  arrière  et  la  ramène  dans  cette  cavité,  par  ses  fibres  antérieures.  Les  fibres 
hyoïdiennes  et  pharyngiennes  élèvent  et  portent  en  avant  l'os  hyoïde,  rétrécissent  et  portent  en 
avant  le  pharynx.  Lorsque  les  deux  muscles  se  contractent  à  la  fois,  leurs  fibres  moyennes  tirent  en 
bas  le  milieu  de  la  langue. 


1^  Lingual  longiiudinal  inférieur  ou  profùnd,  —  C'est  un  petit  faisceau  allongé ,  plus  épais  en 
arrière  qu'en  avant,  qui  est  placé  à  la  face  mférieure  de  la  langue  entre  l'hyo-glosse  et  le  génio- 
glosse.  11  uait  de  la  membrane  hyo-glossienne  et  du  cartilage  médian,  en  se  confondant  avec  le 
faisceau  lingual  du  constricteur  supérieur,  croise  le  faisceau  postérieur  du  stylo*glosse  et  les  fibres 
du  génioglosse,  puis  vient  s'unir  au-devant  du  basio-glosse,  avec  une  portion  du  stylo-glosse, 
pour  aller  se  terminer  à  la  pointe  de  la  langue,  sur  la  muqueuse  de  sa  face  inférieure. 

Usage.  —  Il  raccourcit  la  langue  et  replie  sa  pointe  en  bas. 

2**  Lingual  longitudinal  supérieur  ou  superficiel. — On  décritsousce  nom  une  couche  de  fibres  diri- 
gées d'avant  en  arrière,  qu'on  découvre  lorsqu'après  avoir  soumis  la  langue  à  l'ébullition  ou  à 
la  macération,  on  dépouille  sa  face  dorsale  de  la  muqueuse  papillaire.  Ces  fibres,  qui  s'insèrent 
manifestement  en  arrière  sur  la  petite  corne  de  l'os  hyoïde,  longent  les  bords  de  la  langue  entre  le 
sty  lo-glossequiesl en  dehors  et  le  glosso  staphylin  qui  est  en  dedans,  etse  confondentavec  ces  muscles. 

Csoge.  —  11  raccourcit  la  langue  et  recourbe  sa  pointe  en  haut. 

y  Filtres  transversales. — Les  unes  s'étendent  d'un  des  bords  de  la  langue  à  l'autre,  en  passant  an- 
dessous  du  cartilage  médian  ;  les  autres  vont  d'un  des  bords  à  la  face  correspondante  du  cartilage 
médian.  Ces  fibres  sont  plus  nombreuses  en  avant  qu'en  arrière,  quelques  unes  émanent  du  faisceau 
transverse  du  stylo-glosse. 

Usage.— Elles  rétrécissent  et  allongent  la  langue,  en  forçant, en  quelquesorte,  sa  substance  àfuir 
dans  le  sens  de  son  grand  diamètre,  comme  le  dit  M.  Bérard. 

d*  Fibres  obliques.  —  On  les  observe  principalement  sur  les  bords  et  vers  la  base  de  la  langue. 
Toutes  se  dirigent  d'arrière  en  avant  ;  mais  les  unes  sont  obliques  de  haut  en  bas,  et  les  autres 
obliques  de  bas  en  haut,  de  telle  sorte  qu'elles  croisent  la  direction  des  premières. 
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Usage.  —  Elles  amincissent  les  bords  delà  langue, 

fi*  Filn*es  verticales  ou  perpendiculaires,  —  Elles  s*étendent  verticalement  de  la  face  supérieure  à 
la  face  inférieure.  On  les  trouve  surtout  vers  la  pointe  de  la  langue,  où  elles  sont  remplacées  chez 
rhomme  par  les  libres  les  plus  antérieures  des  génio-glosses. 

Usage,  —  Elles  amincissent  la  langue  et  l'élargissent. 

Muscles  exirmscques  accessoires  de  la  lan^^iie. 

Sous  ce  titre,  je  ne  ferai  qu'indiquer  quelques  faisceaux  musculaires,  qui,  très  développés  chez 
les  animaux,  n'existent  chez  Tliomme  qu'à  l'état  rudimentaire  ;  ce  sont  :  le  glosso-épiglottique^  le 
pharyngo^glosse  (faisceau  du  constricteur  supérieur  du  pharynx),  ]e  glosso-slaphylin,  et  enfin 
Vamygdalo-glosse,  Tous  ces  faisceaux,  dont  le  nom  indique  assez  bien  l'origine  et  la  terminaison, 
se  confondent  plus  ou  moins  avec  les  fibres  longitudinales  et  transversales  de  la  langue. 

,       COUPES  VERTICALES  DE  LA  LANGUE. 

Sur  une  langue  qui  a  élé  préalablement  bouillie,  il  est  facile  de  démontrer  Tintrication  des  fibres 
extrinsèques  et  intrinsèques,  au  moyen  de  deux  coupes  verticales  faites,  l'une  dans  le  sens  trans* 
vei'sal,  l'autre  dans  le  sens  antéro-postérieur. 

La  coupe  transversale  présente  deux  cercles  concentriques  différemment  colorés:  l'un  extérieur, 
constitué  par  un  pointillé  rouge,  épais,  surtout  en  bas,  et  répondant  à  la  section  des  fibres  longi- 
tudinales; l'autre  intérieur,  pâle,  formé  par  les  fibres  transversales  et  perpendiculaires  entremêlées 
de  graisse.  On  y  reconnaît  aussi  Tentrecroisement  des  faisceaux  internes  des  muscles  génio-glosses, 
dont  les  faisceaux  externes  s'incurvent  en  haut  et  en  dehors  sans  s'entrecroiser;  ces  derniers  con- 
stituent les  fibres  obliques  de  certains  auteurs. 

Sur  la  coupe  antéro-postérieure,  on  voit  manifestement  les  fibres  longitudinales  croisées  par  les 
fibres  verticales. 

En  résumé,  ces  coupes  démontrent  qu'il  existe  dans  la  langue  quatre  ordres  de  fibres,  les  unes 
longitudinales,  les  autres  transversales,  les  troisièmes  verticales,  les  dernières  obliques.  Les  fibres 
longitudinales  sont  à  la  fois  intrinsèques  et  extrinsèques;  les  transversales  sont  presque  entière* 
ment  intrinsèques  ;  les  verticales  et  les  obliques  sont  en  majeure  partie  extrinsèques  et  fournies 
par  les  génio-glosses. 

APPAREIL  SÉCRÉTEUR  DE  LA  LANGUE. 

La  langue  est  continuellement  baignée  par  le  liquide  buccal,  qui  provient  de  la  sécrétion  glan* 
dulaire  et  folliculaire.  Les  organes  chargés  de  cette  fonction  peuvent  aussi  être  distingués  en 
extrinsèques  et  en  intrinsèques. 

Les  premiers,  groupés  autour  de  la  cavité  buccale,  ou  disséminés  sur  plusieurs  de  ses  parois, 
versent,  à  l'aide  de  leurs  conduits  excréteurs,  leurs  produits  de  sécrétion  dans  l'intérieur  de  la 
bouche  ;  ce  sont:  les  glandes  parotides,  sous-maxillaires,  sublinguales,  palatines,  labiales,  buccales» 
molaires,  et  enfin  les  amygdales. 

Les  seconds  appartiennent  à  la  langue  même  et  sont  placés  dans  son  épaisseur.  Nous  décrirons 
seulement  ces  derniers,  comme  entrant  dans  la  composition  intime  de  la  langue. 

Glandes  linguales. 

Deux  petites  glandes  (glandes  de  Blandin),  se  trouvent  constamment  à  la  pointe  de  la  langue,  sur 
les  côtés  du  frein  et  dans  I  épaisseur  des. muscles  stylo-glosse  et  lingual.  Elles  ont  la  forme  et  le 
volume  d'une  petite  olive;  leurs  extrémités  antérieures  répondent  à  la  pointe  de  la  langue  et 
sont  presque  contiguês,  leurs  extrémités  postérieures  sont  écartées  l'une  de  l'autre.  Comme  les  autres 
glandes  salivaires,  elles  sont  constituées  par  l'agglomération  de  granulations,  desquelles  émanent 
en  nombre  indéterminé  plusieurs  conduits  excréteurs.  Ceux-ci  s'ouvrent ,  d'après  H.  Blandin» 
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à  la  face  inrérîeure  de  la  pointe  de  la  langue,  .sur  les  bords  libres  des  deux  franges  muqueuses 
qu'on  y  remarque.  Les  vaisseaux  de  ces  glandes  proviennent  des  artères  ranines  et  se  jettent  dans 
les  veines  du  même  nom.  Les  nerfs  lingual  et  hypo-glosse  de  chaque  côté  leur  fournissent  une 
grande  quantité  de  filaments  qui  forment  dans  leur  épaisseur  des  anastomoses  plexiformHS. 

Indépendamment  des  glandules  mucipares  situées  à  la  base  de  la  langue,  et  dont  nous  nvomd^à 
parlé,  il  existerait,  selon  Weber,  dans  la  profondeur  de  la  substance  charnue,  et  au  niveau  du  Irou 
borgne,  deux  autres  petites  glandes  analogues  à  celles  que  nous  venons  de  décrire. 

TISSU  CStLULO-GRAlSSBUX. 

Le  tissu  cellulaire  graisseux,  fin  et  peu  résistant,  interposé  aux  fibres  musculaires,  existe  plus 
particulièrement  en  arrière  et  vers  la  face  inférieure  de  la  langue.  II  a  pour  usages  de  contribuer 
aux  changements  de  forme  de  cet  organe,  en  fuyant  les  points  où  les  fibres  musculaires  se  con- 
tractent, pour  se  placer  là  où  elles  sont  dans  le  relâchement. 

Les  observations  d'œdème  de  la  langue  prouvent  qu'elle  contient  aussi  du  tissu  ccllubiire 
séreux,  que  Ion  trouve  à  sa  partie  antérieure. 

II  existe  encore,  suivant  Fleischmann,  sous  la  face  inférieure  de  la  langue,  de  chaque  côté  du 
frein,  derrière  le  conduit  de  Bartholin,  une  bourse  muqueuse  dont  les  parois,  habituellement 
affaissées  et  presque  transparentes,  peuvent  être  facilement  démontrées  par  rinsufflation.  Ces 
bourses  muqueuses  sont  rondes  ou  ovalaires,  à  compartiments  multiples;  la  droite  est  générale- 
ment plus  volumineuse  que  la  gauche.  Le  même  anatomiste  prétend  que  leur  tuméfaction  peut 
produire  la  grenouillette  ;  cette  opinion  est  d'ailleurs  parfaitement  d'accord  avec  les  faits  observés 
par  G.  Brescliet,  qui  a  disséqué  chez  les  enfants  nouveau-nés  des  kystes  séreux  tout  à  fait  indé- 
pendants du  conduit  de  Warthon. 

Ces  bourses  auraient  pour  usage  de  faciliter  les  mouvements  de  la  langue. 

MEMBRANE  MUQUEUSE  GUSTATIVE. 

La  langue  est  recouverte  d'une  membrane  muqueuse,  continuation  de  celle  qui  tapisse  la  cavité 
buccale,  et  se  confondant  avec  la  peau  par  l'intermédiaire  de  la  muqueuse  labiale.  Cette  membrand 
revêt  entièrement  le  dos,  les  bords,  la  pointe  et  la  partie  antérieure  delà  face  inférieure  de  la 
langue.  Unie  aux  fibres  charnues  de  cet  organe  par  un  tissu  cellulaire  très  fin  et  très  court,  elle 
est  beaucoup  plus  mince  sur  la  face  inférieure,  où  elle  n'offre  aucune  particularité  d'organisation, 
que  sur  la  face  supérieure,  où  Ton  remarque  les  glandules  et  les  trois  espèces  de  papilles  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  Toute  cette  face  est  recouverte  par  une  couche  limoneuse  blanchâtre  ou 
jaunâtre,  dont  l'aspect  et  la  quantité  sont  variables,  suivant  l'état  de  santé  ou  de  maladie. 

La  muqueuse  linguale  est  formée,  comme  la  peau,  d'un  épiderme  ou  épithélium  et  d'un  derme  ; 
Malpighi  y  avait  encore  décrit  une  couche  intermédiaire,  à  laquelle  il  avait  donné  le  nom  de  corps 
réticulaire  ou  muqueux, 

Epithélium  [péri-gioUe  d'Albinus), — Celui-ci,  qui  se  détache  des  parties  sous-jaceutes  par  l'cbuUi- 
tion  et  la  macération,  embrasse  exactement  toutes  les  papilles  en  leur  fournissant  desgalnesou  des 
étuis  cornés  proportionnés  à  leur  forme  et  à  leur  volume.  Quand  on  l'examine  par  sa  face  infé- 
rieure, on  voit,  au  sommet  des  étuis  qu'il  fournit  aux  papilles,  des  ouvertures  correspondant  aux 
fila  gustativa,  qui  sont  également  recouverts  d'épiderme.  L'épithélium,  très  épais  chei  certains 
animaux  (chat,  tigre),  très  mince  chez  l'homme  où  il  est  en  rapport  direct  avec  la  délicatesse  et  le 
développement  du  goût,  est  formé  par  la  stratification  des  cellules  épithéliales;  il  est  eotièrement 
dépourvu  de  vaisseaux  et  de  nerfs. 

Derme  ou  chorion.  —  Lechorion  lingual,  très  dense  et  trèsépais,  contribuée  former  la  charpente 
de  la  langue.  Il  est  constitué  par  des  fibres  albuginées  entrecroisées,  qui  ont  quelque  analogie  avec 
le  tissu  jaune  vers  la  base  de  la  langue,  et  dans  la  trame  desquelles  sont  logées  les  glandules  et  les 
papilles.  Par  sa  face  inférieure,  le  derme  sert  d'insertion  à  un  grand  nombre  de  fibres  roasculaires; 
sa  face  supérieure  est  recouverte  par  les  papilles.  Celles-ci,  qui  sont  séparées  les  unes  des  autres  ptr 
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de  petits  intervalles  remplis  par  les  prolpngemenlsdi  l'épiderme,  sont  formées  par  l'épanouissemeut 
des  fibres  les  plus  profondes  du  derme;  elles  renfeiment  un  grand  nombre  de  vaisseaux  lymphatiques 
etsanguins,  et  chacuned.*ellesreçoitun  filet  nerveoxquis'ytermineprobablementenformmtuneanse. 
Corps  muqueux  ou  réticulaire. — Malpighi  a  décrit  sous  le  nom  àereticulum,  une  couche  glutineuse 
inorganique,  intermédiaire  au  derme  et  àTépiderme,  grisâtre  chez  Vhomme,  présentant  des  taches 
noirâtres  chez  certains  animaux,  percée  d'autant  de  trous  qu'il  y  a  de  papilles  et  remplissant  les 
intervalles  de  celles-ci.  Ce  corps  muqueux  n'est  autre  chose  que  la  partie  la  plus  profonde  de  l'épi- 
derme,  qui,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  envoie  des  prolongements  entre  chaque  papille  ;  et  cette 
couche  doit  son  apparence  glutineuse  à  ce  que  les  cellules  épithéliales  qui  la  constituent  sont  plus 
jeunes,  moins  serrées  et  plus  transparentes  que  celks  de  la  couche  superficielle  de  l'épiderme, 
qu  elles  doivent  remplacer  un  jour. 

VAISSEAUX   ET    NERFS    DE  LA    LANGUE. 

Ils  sont  très  nombreux  et  très  volumineux,  eu  égard  au  peu  de  volume  de  cet  organe. 

Les  artères  proviennent,  de  chaque  côté,  de  la  carotide  externe,  et  principalement  de  sa  branche 
linguale,  qui  fournit  les  artères  dorsale  de  la  langue,  ranine  et  sublinguale.  La  thyro-hyoldienn» 
supérieure,  par  l'intermédiaire  de  sa  branche  laryngée,  envoie  aussi  quelques  rameaux  à  la  langue, 
qui  en  reçoit  également  delà  pharyngienne  inférieure  et  de  l'artère  faciale,  dans  le  cas  où  la  sub- 
linguale naît  de  cette  dernière.  Quelques  ramuscules  de  l'artère  palatine»  de  la  maxillaire  interne,  se 
distribuent  encore  à  la  base  de  la  langue. 

Les  veines  sont  plus  nombreuses  et  plus  grosses  que  les  artères.  Il  y  en  a  de  superficielles,  placées 
sous  la  muqueuse,  qui  ont  un  trajet  indépendant  des  artères  ;  et  de  profondes  qui  accompagnent 
ces  vaisseaux.  Presque,  toutes  aboutissent  aux  veines  pharyngienne  et  faciale  de  chaque  côté,  ou 
vont  directement  dans  l'une  des  veines  jugulaires  et  principalement  dans  rinlerne.  Parmi  les  veines 
de  la  langue,  la  ranine  se  distingue  par  son  volume  considérable  et  par  sa  position  superficielle  au- 
dessus  de  la  muqueuse  de  la  face  inférieure  ;  elle  marche  parallèlement  au  nerf  grand  hypoglosse: 
c'est  sur  elle  que  les  anciens  pratiquaient  la  phlébotomie. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  aboutissent  aux  ganglions  sous-maxillaires,  ainsi  qu'à  ceux  situés 
sur  les  parties  latérales  du  cou. 

Nerfs  de  la  langue. — Sept  branches  nerveuses  principales  se  distribuent  dans  chacune  des  moitiés 
latérales  de  la  langue.  Ce  sont  : 

i®  Le  grand  hypoglosse  ; 

2*  Le  lingual  du  maxillaire  inférieur  (émanation  du  trijumeau)  ; 

8°  La  portion  linguale  du  glosso- pharyngien  ; 

4*  La  corde  du  tympan  ; 

5*  Le  rameau  lingual  du  facial  ; 

6*  Un  ou  plusieurs  rameaux  émanés  du  laryngé  supérieur  (branche  du  pneumo- gastrique); 

7*  Quelques  filets  du  grand  sympathique. 

1*  Le  grand  hypoglosse  est  exclusivement  le  nerf  moteur  :  les  vivisections,  l'anatomie  patholo- 
gique l'ont  démontré  ;  l'anatomie  descriptive  le  prouve  d'une  manière  irrécusable,  puisqu'il  est  le 
seul  qui  se  distribue  dans  les  muscles  de  la  langue. 

2''  Le  nerf  lingual  du  trijumeau  a  été  considéré  par  quelques  physiologistes  comme  un  nerf  do 
sensibilité  gustative,  par  d'autres  comn>e  un  nerf  de  sensibilité  générale  et  tactile,  et  par  d'autres 
enfin  comme  jouissant  de  ces  deux  propriétés  à  la  fois.  Il  se  distribue  dans  la  muqueuse  et  dans  les 
papilles  des  deux  tiers  antérieurs  de  la  langue  ;  comme  tous  les  nerfs  sensitifs,  il  est  volumineux,  plus 
gros  que  l'hypoglosse,  et  présente  un  aspect  plexiforme.  On  ne  peut  mettre  en  doute  qu'il  préside 
à  la  sensibilité  générale  et  tastile  des  deux  tiers  antérieurs  de  la  langue,  mais  son  influence  sur  cette 
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partie,  comme, nerf  spécial  de  la  gustation,  tte  semble  pouvoir  être  contestée,  ainsi  que  nous  le 
Terrons  tout  à  Theufi. 

3*  La  portion  linguale  du  gloaso-pbaryngien  se  divise  ccnstamment  en  deux  branches,  Vane 
interne  et  l'autre  externe.  La  première,  plus  considérable,  se  distribue  dans  la  maqueose  de  la 
base  delà  langue,  et  envoie  des  filets  aux  papilles  caliciformes.  La  seconde  se  prolonge  en  avint 
sur  le  bord  delà  langue  et  se  voit  à  rœil  nu,  jusqu'au  quart  antérieur  de  cet  organe. 

On  regarde  habituellement  le  glosso-pharyngien  comme  le  nerf  de  sensibilité  tactile  et  gusUtiye 
de  la  base  de  la  langue  ;  mais  l'existence  de  la  branche  externe,  qui  pourrait  peut-être,  à  l'aide  d  an 
verre  grossissant,  être  poursuivie  jusqu'à  la  pointe,  me  fait  pencher  vers  l'opinion  de  Paniiza,SQiTant 
lequel  le  glosso-pharyngien  serait  le  nerf  spécial  de  la  gustation. 

4*  La  corde  du  tympan,  branche  de  communication  du  lingual  avec  le  facial,  envisagée  tour  k 
tour  comme  une  émanation  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  deux  nerfs,  fait  partie  du  lingual  au  delà 
du  ganglion  sous-maxillaire.  Chez  l'homme,  il  est  impossible  de  l'en  séparer,  passé  ce  renflement, 
sans  solution  de  continuité;  mais  chez  certains  animaux  (cheval,  mouton,  porc),  d'après  H.  De- 
marquay,  elle  s'isole  facilement  du  lingual  et  se  perd  dans  la  muqueuse  de  la  face  dorsale. 

Les  opinions  sont  nombreuses  et  contradictoires  sur  les  fonctions  de  cette  branche  nenreuFe 
Bellingeri  la  regarde  comme  destinée  à  transmettre  à  l'encéphale  les  impressions  gustatives;  BilG 
et  Horganti  en  font  un  rameau  de  sensibilité  tactile,  opinion  que  H.  Duchesne  a  de  nouveau  mise 
à  l'ordre  du  jour,  par  suite  de  l'application  directe  de  l'électricité  sur  la  membrane  du  tympan. 
Eiifin^U.  Cl.  Bernard  prétend  que  la  corde  du  tympan  n'est  qu'une  branche  motrice  ajoutée  au  nerf 
lingual  ;  qu'elle  se  perd  dans  les  fibres  longitudinales  supérieures,  mais  qu'elle  joue  toutefois  un  rôle 
important  dans  la  gustation,  en  imprimant  aux  papilles  une  sorte  d'érection,  comme  le  disait Haller, 
qui  leur  permette  de  s'empai*er  des  molécules  sapides  et  de  rendre  leur  appréciation  instantanée. 

5*  Le  nerf  que  j'ai  désigné  sous  le  nom  de  rameau  lingual  du  facial  s'anastomose  autour  et  dans 
Tépaisseur  du  muscle  stylo-pharyngien,  avec  le  glosso-pharyngien;  il  se  distribue  dans  les  fibres 
musculaires  subjacentesa  la  muqueuse  delabasedela  langue  [muscle  lingual  longitudinal  tuper^el\ 

Il  a  pour  usage  de  faire  raccourcir  la  langue  dont  il  recourbe  la  pointe  en  haut  et  en  arrière.  Il 
me  semble  qu'il  pourrait  exercer  sur  la  gustation  l'influence  que  H.  Bernard  attribuée  la  oorde 
du  tympan,  vu  qu'il  se  distribue  manifestement  à  la  face  dorsale  de  la  langue,  tandis  quels  corde 
du  tympan  n'y  arrive  jamais  directement.  D'après  les  recherches  de  H.  Davaine,  la  paralysie  de  ce 
rameau  aurait  pour  résultat  une  imperfection  dans  ki  prononciation  des  lettres  linguales. 

6*  Rameau  lingual  du  laryngé  supérieur.  Après  qu'il  a  traversé  la  membrane  thyro  hyoïdienne, 
le  laryngé  supérieur  de  chaque  c6té  fournit  un  ou  plusieurs  rameaux  grêles  qui  s'ipsinuent  sous  la 
muqueuse  de  la  base  de  la  langue,  en  dedans  du  glosso-pharyngien,  et  s'y  perdent. 

C'est  par  cette  petite  branche  du  pneumo-gastrîque  qu'on  explique  les  rapports  sympathiques 

qu'il  y  a  entre  la  langue  et  l'estomac;  c'est  à  elle  que  Ton  rapporte  le  sentiment  de  dégoût  et 

rtnvie  de  vomir  que  l'on  éprouve,  si  l'on  titille  la  base  de  la  langue;  enfin,  on  pense  encore  que 

l'impression  produite  sur  les  filets  du  laryngé  supérieur  ou  du  glosso-pharyngien,  par  la  présence 

«du  bol  alimentaire  sur  la  base  de  la  langue,  provoque  les  mouvements  de  déglutition. 

7*  Les  filets  linguaux  du  grand  sympathique  émanent  du  plexus  inter-carotidien  et  s'enlacent 
:autour  de  l'artère  linguale,  qu'ils  accompagnent  dans  l'épaisseur  de  la  langue.  Ils  président  à  la 
jiutrilion  de  cet  organe  et  aux  sécrétions. 

il  me  reste  encore  à  signaler  de  nombreux  petits  ganglions  que  Remak  a  trouvés  sur  l'espansion 
4es  nerfs  de  la  langue»  tant  sur  les  filets  desthiés  à  la  substance  charnue  que  sur  ceux  qui  s'épa- 
nouissent dans  la  membrane  muqueuse.  Avant  que  j'aie  eu  connaissance  de  la  découverte  de  ce 
savant  et  habile  anatomiste,  j'ai  vu,  à  l'œil  nu,  sur  les  dernières  divisions  du  nerf  lingual,  des 
renflements  d'où  partaient  des  houppes  de  filaments  qui  se  rendaient  dans  les  papilles  des  bords 
de  la  langue. 

A  l'aspect  de  tant  de  nerfs  d'origines  si  difiérentes,  réunis  dans  un  si  petit  organe,  doit-on  s'étonner 
Si  la  langue  possède  à  la  fois  des  fonctions  si  nettes  et  si  variées,  des  mouvements  si  prompts  et  en 
même  temps  si  précis,  des  sensations  si  vives  et  sidélicates,  des  sympathies  si  rapideset si  nombreuses. 


•b 
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USAGES  DB  lé  iANCM! 

La  langue  est  doOée  de  contractions  volontaires,  de  sensibilité  tactile  et  Je  sensibilité  gustative, 
et  c'est  au  moyen  de  ces  trois  propriétés  qu'elle  sert  à  la  gustation,  à  la  succion,  à  la  mastication, 
à  la  formation  du  bol  alimentaire,  à  la  déglutitjpn  et  à  la  parole. 

Considérée  comme  organe  de  motilité,  elle  pout  se  porter  en  haut,  en  bas,  en  avant,  en  arrière, 
à  droite,  à  gauche,  exécuter  des  mouvements  de  circumdueiion,  incliner  un  de  ses  bords  et  relever 
Tautre  ;  se  creuser  en  gouttière  sur  Tune  ou  l'autre  de  ses  faces,  soulever  sa  base  comme  dans  les 
mouvements  de  déglutition,  s'allonger  ou  se  raccourcir,  augmenter  son  diamètre  transversal 
tandis  qu'elle  diminue  son  diamètre  vertical,  et  vice  verséL  Enfin,  elle  est  encore  entraînée  par  la 
mâchoire  inférieure  et  l'os  hyoïde,  auxquels  elle  s'attache,  et  qui  lui  font  subir  des  déplacements 
en  masse.  Je  ne  me  propose  point  d'examiner  ici  quelles  sont  les  fibres  musculaires  mises  en  jeu 
dans  ces  divers  mouvements,  ce  serait  sortir  du  cadre  que  je  me  suis  tracé  et  empiéter  sur  la  phy- 
siologie ;  je  crois  d'ailleurs  qu'il  suffira  de  èe  reporter  à  la  description  des  muscles  intrinsèques  et 
extrinsèques  de  la  langue  pour  s'en  rendre  compte. 

Au  point  de  vue  de  la  sensibilité  tactile,  la  langue  est  parfaitement  organisée,  à  cause  de  la 
grande  quantité  des  papilles  qui  la  recouvrent  et  des  petits  filaments  {filaments  gustatifs)  dont  celles^ 
ci  sont  surmontées.  Toutes  ces  éminences  sont  pourvues  de  rameaux  nerveux  ;  elles  ont  pour  usage 
d'ai7gmenter  d'une  manière  considérable  la  surface  sentante,  de  multiplier  les  points  de  contact, 
d'emprisonner,  pour  ainsi  dire,  les  substances  les  plus  ténues,  afin  de  les  forcer  à  se  dissoudre  dans 
les  liquides  qui  les  baignent  et  de  les  rendre  aptes  à  être  goûtées.  La  sensibilité  tactile  s'exerce  sur 
toute  la  surface  de  la  langue,  mais  elle  est  moins  vive  à  sa  face  inférieure  qu'à  sa  face  supérieure, 
où  elle  est  principalement  dévolue  aux  papilles  filiformes. 

La  gustation  parait  limitée,  sur  la  langue,  à  la  base,  aux  bords  et  à  la  pointe,  là  où  existent  les 
papilles  caliciformes  et  fungiformes,  avec  le  nombre  et  le  volume  desquelles  elle  est  en  rapport 
direct.  J'ai  déjà  dit  qu'elle  ne  se  bornait  pas  à  la  langue,  qu'une  portion  peu  étendue  du  voile  du 
palais  était  aussi  susceptible  de  percevoir  les  saveurs  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'un  grand 
nombre  de  celles-ci  passeraient  inaperçues,  si  nous  ne  trouvions  pas  un  auxiliaire  puissant  dans 
Tolfaction,  qui  apprécie  l'arôme  et  le  bouquet.  Dans  ces  derniers  temps,  on  a  prétendu  que  le  mé- 
lange entre  les  impressions  gustotives  et  olfactives  s'opérait  à  la  base  de  la  langue. 

Suivant  Brillât-Savarin,  le  goût  et  l'odorat  ne  forment  qu'un  seul  sens,  dont  l'un  est  le  labora- 
foire  et  l'autre  la  cheminée.  Ces  deux  sens  se  perfectionnent  l'un  par  l'autre,  tous  deux  nous  invi- 
tent, par  l'appât  du  plaisir,  à  réparer  les  pertes  de  notre  individu  ;  tous  les  deux  nous  aident  dags 
la  recherche  des  substances  propres  à  nous  servir  d'aliments,  et  nous  indiquent  en  quelque  sorte  à 
distinguer  celles  qui  sont  nuisibles  de  celles  qui  ne  le  sont  pas.  Qui  ne  sait,  en  effet,  que  la  plupart 
des  poisons  joignent  à  une  odeur  nauséabonde  une  saveur  désagréable,  et  que  certains  d*ent|^ 
eux  produisent  sur  la  langue  une  sensation  de  brûlure. 

Cette  dernière  remarque  nous  montre  que  la  langue  perçoit  la  douleur;  j'ajouterai  qu'elle  est 
encore  sensible  aux  imprwions  de  température  et  au  chatouillement 
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IPIiABCHK  St. 

OmktmÊÛom  eiiériene  de  b  langue  de  la  roûïe  pektiiie  et  da  Toile  du  palais. 

PaâPAaAZMB.  ~  Pov  readre  tes  pspiUes  et  les  glanda^  lingaales,  la  glande  et  les  ^aadales  ptlaliocs,  plus 
Hiyrrriihlfi,  i  est  ham  de  birc  macérer  h  cavilé buccale  peodaat  qoelqœs  liaores  dans  Vtàft  Uède el  de bif s 
hbver  après» 

Ob  détadhera  Tépidcrme  de  la  cooche  papOlaire  da  deme  ea  plaageant  la  laagne  dans  IVaa  boaUtaaie,  oa 
€■  la  ftjsaal  aiacêrer  peBdaat  «n  teaps  plos  oa  moias  kngsiiiTaBt  la  leaipératare  de  la  saison. 

Cte  graade  pvtie  de  lalaBgiie,  de  la  voAte  palaiiae  et  da  "nMt  dn  palais  est  lisible  dèsqa*oa  oam  forte- 
■eat  fa  bawbi  ;  pear  la  face  sapétieare  il  softt  deUrerb  laagœ  bon  de  faboocbeeide  rappliquer  cootic 
te  aealoB;  poor  fa  faceUérienre^il  faot  relerer  fa  pointe  en  rappliquant  contre  les  dents  iudsiTes  sopérieures. 
Mafa  sî  raa  désire  nattiie  à  aa  toale  fa  face  docsale  de  fa  langae,  il  serait  nécessaire  d^aioir  recours  va  coQpes 
sai  varies: 

1*  Pioloasci  llncisâMi  des  coBBûssores  des  lèrres  en  arrière,  détaches  la  fangae  de  ses  adhérences  aa  maiil- 
li^  laiérîear,  et  entevei  te  corps  de  cet  os  par  nn  trait  de  sde  pratiqué  de  cbaqae  côté ,  cnire  la  secoade  et  b 
IrobièflK  grosse  Bofaire,  pais  écaitei  fortement  fa  langae  de  h  vodie  palatine. 

T  Faites  nne  coape  verticate  antéro-posiérieare  des  mâcboires  snpérfeore  et  inférieare»  on  pen  ea  dehors  de 
fa  Vipe  wfdhT.  et  de  gaanièfe  à  ae  pas  taléresser  fa  faagae.  Ge  deraier  procédé  a  le  dooble  aranUsedeBe 
pas  changer  les  ranMwts  de  fa  faagae  et  de  doaaer  aae  coaaahsaace  exacte  de  ses  deei  portions  pbarjasienBe 
elbaccale. 

nCURE  fl. 

Face  dorsale  de  la  langue,  Toùte  palatine,  Toile  du  palais,  ses  piliers  et  amygdales. 


gmpifsiti—  de  Isa  Mgmn  1. 

a«  a.  Glandâtes  Mngaales.  —  6,  5,  Papilles  à  calice  disposées  solrant  deoi  lignes  convergentes  en  arrière 
fonnant  te  T  lîi^naL  ^  e.  Tron  borgne  manqnant  souTenL  —  d,  dL  Pupilles  fnngifonnes.  —  e,  e,  PipiDes  fili- 
formes on  c>lindriqnesL  —  f.  Repli  glosso-épigtettiqae.  -—g.  Ëpiglotle.  —  h.  Repli  glosso-stapbylin  oa  pilier 
antérieur  dn  Tolle  da  palais.—  t.  Mnscte  glooso-siaphyUn. — /,  j.  Pilier  postérieur.— Jr,  k.  Amygdale  logée  calre 
'  les4liax  plliersda  voite  da  palafa»  —  L  Istbaae  da  goster.  —  m.  Lœtte.  —  n.  Voile  da  palais  se  confondast  arec 
•\  fa  Toaie  palatine.  —  jx  Gordoa  ibreax  sootefaat  fa  membrane  mnqaease.  —  q,  q.  Ori6ces  da  coodQiis 
escrdlëars  de  fa  glande  palatine.  — r.  Glande  pafatine  mise  à  nn  par  l'ablation  de  la  muquense.  —  s-  Goocbe 
des  gUndnles  palatines.  —  f .  Ces  mênaes  ^andoles  vues  par  fa  transparence  de  fa  moqueuse.  —  u.  Tobercole 
palatin  boochant  te  trou  palatin  aatériear  de  cbaqae  côté  duquel  se  TOient  les  crêtes  de  fa  voûte  paUlioe.  — 
V,  r.  Section  de  la  mSchoire  inférieure. 


nG1]RB  2. 

Langue  conteoae  dans  la  caTilé  ba  cco-pharyngîenne  et  vno  de  profiL 


die  Isi  M^mr^  2. 

a.  Moitié  da  Y  liagoaL  —  6,  6.  Glandâtes  placées  sur  fa  portion  pbaryngtenne  de  fa  langoe  et  doaière  le  T 


des  papilles  caliciformcs.  ^  e,  c,  d,  d.  Papilles  fnngifonnes  et  Gliformes  disséminées  snr  fa  portion  buccale  de  b 
face  dorsale  de  la  langue. — e.  Lignes  parallèles  formées  par  Parrangement  régulter  des  papilles  et  coupant  per- 
pendicttliirement  les  bords  de  fa  langue.  —  f.  Épiglotte  fixée  à  fa  base  de  la  langue  par  trois  replis  giosso- 
épigtettiques,  dont  un  médfan  et  deux  fatéraux  moins  prononcés.  —  g.  Glande  sob-Unguale.  —  K  ^  Coodoii 
e&créieur  de  la  glande  souamaxillaire  (conduit  de  Warthon).  ^  t.  Voflte  pafatine.  —  j.  Voite  dn  palais.  -  ^ 
Loetle.  —  I.  Amygdate  logée  entre  les  deux  piliers. 

HGURE  s. 

Faoe  inrèrieure  de  la  langtie  rendue  visible  par  le  renversement  de  sa  pointe  en  haut. 
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BxpIlMrtiOB  «•  te  asiuM  t. 

a.  Repli  muquetu  afipelé  frcla  oo  aiet  de  la  langue.  «—  6,  6.  Yeliief  raniaes.  —  o,  c  Lignes  frangées»  — 
<f.  Glande  de  Bhndin  vae  aa  moyen  d*ane  échancruse  faite  à  la  surface  inférienre  de  la  pointe  delà  langue. — 
«,  e.  Plancher  de  la  bouche  sur  lequel  on  voit  en  relief  la  glande  sub-linguale.  —  f^  f.  OrlGces  de  ses  conduits 
excréteurs.  — g.  Orifices  des  conduits  excréteurs  de  la  glande  sous-maxfllaire.  —  Â.  Alvéoles  dont  on  a  extrait 
\t»  quatre  incisives  afin  de  mieux  faire  voir  les  détails  précédente 

FIGURE  4. 

Langue  de  profil  sur  laquelle  on  yoit  {a)  répiderme  détaché  de  la  surface  papillaire  du  derme  [b) 
et  renversé  en  haut. 


PIiAMCHE  •0. 

Appareil  musculeux  et  charpente  osseuse,  cartilagineuse  et  membraneuse  de  la  langue. 

pRÉPÀRATioiT.  —  Les  moscles  extrinsèques  de  la  langue  doivent  être  mis  à  nu  en  pratiquant  avec  une  scie 
deux  sections  smr  la  mâchoire  inférieure,  dont  une  passerait  un  peu  en  dehors  de  la  symphyse  du  menton,  et 
i*autre  immédiatement  au-dévant  du  muscle  masséter  ou  dans  Tarticulation  temporo -maxillaire.  Gomme 
le  nerf  lingual  se  trouve  appliqué  à  la  face  interne  de  la  mftcVoire  inférieure  au  niveau  du  massé  1er,  il  convient, 
«i  Ton  pratique  la  section  à  cet  endroit,  d*introdnire  préalablement  la  pince  à  dissection  entre  cet  os  et  le  nerf 
afin  d'empêcher  sa  section.  On  renverse  en  bas  ou  Ton  enlève  avec  le  fragment  détacbéles  muscles  digastrique 
«t  mylo-hyoldien,  derrière  lesquels  les  muscles  de  la  langue  ne  sont  masqués  que  par  la  muqueuse  buccale,  ht 
glande  sub-Iinguale,  le  conduit  de  Wartbon,  le  nerf  iingoal  et  par  un  peu  du  tissu  cellulaire  graisseux.  Cela 
fait,  tirez  avec  une  érigne  la  pointe  de  la  langue  hors  de  la  bouche,  et  poursuivez  ses  muscles  extrinsèques,  de 
leurs  insertions  styloTdienne,  hyoïdienne  et  maxillaire  vers  Tépaisseur  de  cet  organe. 

Les  fibres  intrinsèques  s'obtiennent,  en  pratiquant  sur  une  langue  détachée  et  bouillie  dans  Peau  salée,  plu- 
sieurs coupes.  Ainsi  :  par  une  section  verticale  médiane  et  aniéro-postérleure,  on  met  &  nu  les  fibres  verticales 
«t  longitudinales;  par  une  section  verticale  et  transversale,  on  découvre  les  fibres  transvèrses,  obliques  et 
verticales. 

Le  lingual  longitudinal  inférieur  sera  recherché  sur  la  face  inférieure  de  la  langue,  entre  les  muscles  hyo- 
glosse  et  géalo-glosse. 

Le  lingual  longitudinal  supérieur,  le  glosso-slaphylin  et  le  glosso-épiglottique  seront  mis  à  nu  en  enlevant, 
sur  une  langue  bouillie  ou  macérée,  la  muqueuse  papillaire, 

FIGURES  1,  2  et  3. 

Os  hyoïde  vu  par  ses  faces  et  par  ses  bords. 

Explication  de«  fl^nircs  1,  2  et  S, 

a,  a,  a.  Corps  de  l*os  hyoïde  convexe  en  avant ,  concave  en  arrière.  —  6, 6, 6, 6, 6.  ^  Grandes  cornes.  -^ 
r,  c,  c^c^  c.  Petites  cornes  placées  au  point  de  jonction  dtt  corps  avec  les  grandes  cornes. 

FIGURE  4. 

Muscles  extrinsèques. 

Explieatiofa  de  la  iiffure  h. 

a,  Stylo-glosse  naissant  de  6,  Papophyse  stylolde,  ttoaiolntement  avec  c,  les  muscles  stylo-hyoïdien  et  stylo- 
pharyngien  coupés  ici.  -— d.  Division  d|i  fllnssle  Stylo-sjfesse  en  deux  portions  :  l*une  se  porte  à  la  pointe  en  lon- 
geant le  bord  de  la  langue,  l^autre  s*enfonce  dans  l'épaisseur  de  sa  base  entre  les  fibres  de  Thyo-glosse  et  se 
•onfond  avec  les  fibres  transversales,  ^e.  Hyo-gloss»çitnant  son  origine,  /*,  sur  le  corps  de  Tos  hyoïde  (buio- 
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gloMie),  g,  sar  ta  petite  corne  (chondro-glosse)*  et,  A,  sar  sa  grande  conié(cérato-glosse).  —  û  Génio-gk»se, 
oalsMol  de  ;,  Tapophyse  géni  de  la  m&cboire  inférieure.  —  k.  Partie  da  mosde  lingual  loogitadinal  iofériear.  ^ 
/.  Gloaso-slaphyiin»  se  confondant  sur  le  bord  de  la  langue  avec  le  slylo-glosse.  —  m.  Pharyogo-glosse  oo  por- 
tion da  constricteor  supérieur  du  pharynx.  —  n.  Constricteur  moyen.  —  o.  Génio-hyoldien. 

noURE  5. 

Elle  est  destinée  à  faire  voir,  sur  une  coupe  médiane  antéro-postérieure  de  la  langue,  l'épanouis- 
sement en  éventail  du  muscle  génio-glosse  ainsi  que  le  cartilage  médian  (cartilage  de  Blandin). 

Ez|»llcatlon  de  la  ligure  5. 

a.  Muscle  génio-glosse  s^attactiant  à  6,  l*apophyse  géni  supérieure  de  la  symphyse  du  menton,  i  c,  corps 
de  l*os  hyoïde  et  à  d,  épiglotte.  —  e.  Cartilage  médian  usé  au  bord  postérieur  de  i*os  hyoïde  par  /,  membrane 
hyo-glossienne.  — g.  Fibres  longitudinales  supérieures.^  h.  Fibres  verticales. 

FIGURE  6. 

Face  inférieure  de  la  langue  tenant  à  Tos  hyoïde  et  montrant  principalement  rentrecroisemenl 
des  deux  génio-glosses. 

Explication  de  la  ilgaapa  6. 

a,  a.  Mascles  géoio-glosses  coupés  prte  de  Tlnsertion  à  la  mâchoire;  le  gauche  i!st  défeté  en  dehors  afin  de 
faire  ?olr  leur  entrecroisement  sur  h  ligne  médiane.  —  6.  Bord  libre  du  cartilage  lingual;  Ace  niveau  rentre- 
croisement  des  génio-glosses  manque.  —  c,  c.  Muscles  stylo-glosses  détachés  de  Papophyse  styloïde.  —  </,  d, 
miusdes  byo-glosses.—  f,  e.  Muscles  linguaux  profonds  ou  inférieurs.—  f.  Os  hyoïde, 

FIGURE  7. 

Face  supérieure  ou  dos  de  la  langue  montrant  les  fibres  musculaires  subjaceiitcs  à  la  muqueuse 
linguale. 

Kxpllcatloia  de  la  fleure  7. 

a»  a.  Stylo-glosses.  —  6,  6.  Glosso-stapbylins.  —  c.  Muscle  glosso*éplglottique.  —  d.  Lingual  superficiel  <m 
longitudinal  supérieur.  Tous  ces  muscles,  en  se  réuaissant  par  leurs  bords,  constituent  un  plan  superficiel  qui 
se  termine  en  partie  à  la  face  profonde  de  la  muqueuse  dorsale  de  la  langue.  —  e.  Fibres  obliques,  apparieoaot 
au  chondro-glosse,  mises  à  nu,  par  une  section  du  plan  superficiel.  ^  /.  Fibres  obliques.  —  g.  Voile  du  palais 
et  luette. 

FIGURES  8  et  9. 

Coupes  transversales  et  verticales  de  la  langue  faîtes  la  première  à  sa  partie  moyenne,  la  seconde 
près  de  sa  pointe. 

Kmplieatloia  des  Bt^wrem  8  et  9. 

a,  a.  Muscles  génio-glosses,  on  toU  par  ces  coupes  que  ces  muscles,  entrecroisés  par  leurs  faisceaux  internes, 
s*incurvent  en  haut  et  en  dehors  sans  8*enirecroiscr  par  leurs  faisceaux  externes.  —  6.  Coupe  perpeodicobire 
du  muscle  longitudinal  inférieur.  —  c.  Coupe  du  muscle  hyo-glosse.  —  d.  Coupe  du  stylo-glosse.  —  e.  Coupe 
perpendiculaire  du  cartilage  lingual.  —  /,  /l  Section  de  i^artère  linguale,  —  g,  g.  Moqueuse  linguale.  —  h.  Sec- 
tion perpendiculaire  des  fibres  longitudinales  des  génio-glosses. 


Rg.5 


H' 


ORGANES  DV  tOUT.  Zhh 


•'r 


PIi9L]ff€HE  91* 


Vaisseaux  et  nerb  de  la  langi». 

PiiÉPAïunoN.  ^*  Ëittit  à  peade  chose  près  la  même  qae  celle  de  la  planche  précédente,  ceUe-d  ne  mëriie 
aacmie  Indication  spéciale  des  coupes  ;  sealement  ici  les  muscles  ont  -été  un  pea  sacrifiés  afin  de  bien  voir  les 
vaisseaux  et  nerfs»  ei  dans  la  planche  précédente  le  contraire  a  eu  lieu.  La  seule  indication  propre  à  celte  prépa* 
ration,  c>st  de  poursuivre  les  vaisseaux  après  tes  avoir  injectés  avec  des  matièce% colorantes  différentes  pOur'ks 
artères  elles  «eines,  et  de  disiéquer  les  nerfs  après  les  avoir  plongés  pendant  quelque  temps  dans  un  bain 
acidull»  ,  . 

FIGDRE  I. 

Artères. 

Ex|iliè«tioia  de  lis  iiffure  i. 

A.  Artère  carotide  externe  (coupée  ici  aux  deux  extrémités)  fournissant,  B»  Tarière  linguale.  Dirigée  d'aboitl 
liorfEontalement  entre  a,  le  constricteur  moyen  du  pharynx,  et  6,  le  muscle  hyo-glosse  (dont  une  portion  est 
ici  renversée,  en  bas),  elle  devient  ascendante  et  se  divise  eu  deux  branches  termiuales  qui  sont  :  C,  la  ranfne,  et 
D,  la  sublinguale  ;  et  en  deux  branches  collatérales,  savoir  :  E,  branche  dSrsile  de  la  langtle,  ei  F,  branche 
hyoïdienne. 

FIGURE  2.  ■        ^ 

Veines  linguales  profondes. 

Satellites  de  Talrtère  linguale,  les  veines  profondes,  au  nombre  de  deux  de  chaque  c6té,  suivent  la  direction 
deTartèreen  s'anastomosant  plusieurs  fois  au-devaut  d'elle. 

FIGURES  3,  4  et  S. 

Nerfs  de  la  langue  émanant  de  sept  origine»  différentes.      .'   '       .  .         ' 

m 

ExplIcaïUoia  des  flssfreft  8,  i  et  5. 

m  m 

i,  1,  1.  Grafll  hypoglosse.  ~  2,  2,  S.  Braq^ie  linguale  du  trijumeau,  --i^  3.  Branche  linguale  du  glosso- 
pharyngien.  — A»  fiorde  du  ^rtup^D*  —  ^'  Rsmeaa  linmal  du  (acial,  qui,  après  s^ètre  anaslomof^  avec  Te  glosso» 
pharyngien,  parvient  à  la  lingue.  —  6.  Rameanltogual  émané  de  la  branch^Jaryngée  supérieure  du  pneumo- 
gastrique. —  7,  7.  CuGa  un  plexus  nerveux,  né  du  plexus  inter-carotidicQ,  accompagne  Tarière  linguale  et  se^ 
divisiras  dans  toute  retendue  de  la  langue. 

8,  8, 8.  Ganglion  a»us-maxillaire  donnant  des  ramificaUons  à  la  glande  sous* maxillaire.  —  D,  9.  Ganglion 
sublingual  fournissant  quelques  rameatu  grêles  à  la  glande  sublinguale.  »10.  Plexus  très  délié,  émanant  à  la  fois 
des  nerfs  lingual  du  tri}umea«,  de  l'hypoglosse  et  du  plexus  liigual  sympathique  et  se  distribuant  à  la  glande  de 
Ulandin.  — 11, 11, 11.  Anastomoses  du  nerf  Mngual  avec  ^  grand  hypoglosse.  —  12,  Nerf  facial.  —  13.  Api- 
derme  détaché  du  derme  et  déjeté  en  lutit.        ' 
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MEMBRANE  TÉGUMENTAIRE  EXTERNE,  OU  PEAU. 

La  peau  est  une  membrane  fibreuse  étendue  à  la  périphérie  du  corps,  auquel  eUe  oouslilae 
une  sorte  d'enveloppe  ou  de  limite  extérieure  qui  en  arrête  la  forme  et  «o  suit  toutes  les  ioégalitésL 

Interrompue  au  niveau  des  ouvertures  naturelles ,  elle  ne  s*y  termine  pas ,  mais  se  réfléchit  en 
changeant  de  nature,  et  se  oontinue  avec  les  membranes  muqueuses  qui  tapissent  Hnlérieur  des 
cavités. 

On  la  regarde  comme  l'organe  du  tact  et  du  toucher  ;  sa  densité,  sa  résistance  et  son  élasticité  en 
font  un  puissant  organe  de  protection  ;  enfin  elle  est  le  siège  d'absorptions  et  d*exhalatîons  con- 
tinuelles. 

Ses  dimensions  varient  suivant  les  individus  ;  sa  superficie  dépend  évidemment  de  la  taille  et  de 
Tembonpoint.  M.  Sappey  Ta  évaluée  en  moyenne  à  10  pieds  carrés  pour  l'homme  et  à  6  ou  8  pour 
la  femme.  L'épaisseur,  moins  considérable  chez  la  femme  et  l'enraut  que  chez  l*homme  et  le 
vieillard,  présente  des  difféieoces  notables  sur  la  même  personne,  suivant  les  pointsoùon  l'examine; 
Ainsi  la  peau  est  fine,  lâche  et  mobile  aux  paupières,  à  la  verge  et  au  scrotum  ;  elle  est  au  contraire 
épaisse,  ferme  et  adhérente,  an  crâne,  à  la  nuque,  au  dos,  à  la  paume  des  mains  et  à  la  plante  des 
pieds,  plus  épaisse  dans  le  sens  de  l'abduction  et  de  l'extension  des  membres,  que  dans  l'adduoiion 
et  la  flexion.  Aux  endroits  où  s'exercent  habituellement  des  pres.sions  ou  des  frottements,  eilefist 
calleuse  et  presque  cornée. 

La  couleur  de  la  peau  diffère  suivant  les  races  d'hommes.  Blanche  ou  rosée  dans  la  race  cauca- 
sique,  elle  est  jaune  dans  la  race  mongole,  rouge  ou  cuivrée  chez  les  Indiens,  noire  chez  les 
nègres,-etc  Dans  la  même  race,  elle  offre  des  variations  d'autant  plus  tranchées  que  sa  nuance 
«si  plus  claire.  Aipsi,  pour  la  race  blanche,  on  la  trouve  moins  foncée  sous  les  latitudes  nord  que 
sous  les  latitudes  du  midi ,  moins  foncée  chez  la  femme  que  chez  l'homme,  chez  l'enfant  que  chaz 
l'adulte;  dans  la  vieillesse,  elle  devient  sèche,  aride  et  uu  peu  jaunâtre.  Snr  le  même  individu, 
quel  qio  soit  son  sexe,  elle  est  toujours  phis  ou  moina|)runâtre  aux  parties  génitales  externes  et 
autour  des  mamelons,  basanée  aux  endroits  continuellement  exposés  à  l'air.  Enfin,  on  peut  dire 
que  sa  coloration  dépend  encore  des  tempéraments  ;  généralement  blanche  chez  ceux  d'un  tempe* 
rament  lymphatique,  elle  est  d'un  rose  plus  ou  moins  loncé|  surtout  à  la  face,  chez  les  individus 
sanguins. 

Nous  étudierons  dans  la  peau:  1*  sa  surface  extérieure ^  ^  sa  surface  intérieure  ou  odhéraue^ 
S*  sa  structure. 

i*  SURFàCB  EÎXiRIBORB  OV  LIBRB. 

La  surface  libre  de  la  peau  présente  les  particularités  suivantes  : 

1«  Des  plis  etdes  sillons  qu'on  peutclasser  en  deux  espèces  :  les  plis  de  locomotion  at  les  plis  séniles. 

Les  plis  de  locomotion  sont  norn^ux  et  dépendent  sait  de  l'action  musculaire,  soit  d'unedisposî- 
tion  particulière  du  tissu  cellulaire  sous-cutané  ;  on  les  divise  en  grands  et  en  petits.  Les  premiets 
s'observent  au  niveau  des  articulations  et  dea  muscles,  auxquels  ils  sont  presque  toujours  pespen- 
diculaires.  Les  seconds  forment»  en  s'entrecroisant  les  uns  avec  les  autres,  une  multituda  de 
losanges  qui  permettent  à  la  peau  de  se  prêter  à  tous  les  mouvements  ;  on  les  voit  en  grand  oombia 
sur  la  face  dorsale  du  poignet  et  de  la  main,  c'est-à-dire  du  cdté  de  l'extension. 

Les  plis  séniles  ou  rides  sont  produits  par  l'amaigrissement  des  vieillards,  chez  lesquels  la  peaa 
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ayant  perdu  de  son  élasticité  et  ne  ponrant  pas  renmt  sur  elle-même»  est  trop  large  pour  les 
parties  qu'elle  recouTre: 

On  peut  rattacher  à  cette  dernière  espèce  les  plis  qui  se  forment  sur  te  irentre  à.  la  suite  de 
raccouchement  ou  dé  la  ponction  d'une  ascite. 

2*'  Un  grand  nombre  de  petites  éminences  désignées  sous  le  nom  de  papilles.  Celles-ci  occupent 
principalement  la  paume  des  mains  et  la  plante  des  pieds,  où  elles  sont  rangées  régulièrement 
suivant  des  lignes  diversement  contournées,  mais  en  général  parallèles  aux  plis  de  locomotion.  A 
la  pulpe  des  doigts  et  des  orteils^  ces  lignes  décrivent  des  courbes  concentriques  ;  ailleurs  les  papilles 
sont  disséminées. 

.V  Une  infiuité  d'orifices  ou  pores  apparaissent  à  la  surface  de  la  peau  :  les  uns,  imperceptibles  à 
l'œil  nu,  appartiennent  aux  canaux  sudoripares;  les  autres,  généralement  appréciables  à  l'œil  nu, 
senties  orifices  extérieurs  des  follicules  sébacés;  ils  apparaissent  en  grande  quantité  sur  le  nez, 
où  ils  forment,  chez  certaines  personnes,  un  pointillé  noir. 

4**  On  trouve  encore  des  fentes  curvilignes  pour  le  passage  des  ongles  et  des  ouvertures  arrondies 
pour  les  poils.  Ceux-ci  sont  loin  d'exister  à  toutes  les  époques  de  la  vie  et  varient  swis  le  rapport 
de  la  quantité,  de  la  longueur  et  de  la  coloration.  Leurs  follicules,  ainsi  que  les  follicules  sébacés» 
font  souvent  saillie  à  la  surface  de  la  peau,  à  laquelle  ils  communiquent  une  certaine  rudesso 
marquée  surtout  dans  le  phénomène  appelé  chair  de  poule. 

2<*  SQRPACB  IliTBRIBDRB  OU  ADHSEKMTB. 

Constituée  par  un  réseau  de  mailles  fibreuses  par  où  pénètrent  les  nombreuses  ramifications 
vasculaires  et  nerveuses,  cette  surface  est  doublée  d'une  couche  cellulo-graisseuse  {péumicule  cutané 
ou  adipeux)^  variable  pour  l'épaisseur  et  la  disposition  dans  les  diverses  régions  du  corps. 

Ce  tissu  cellulaire,  lâche,  séreux  et  complètement  dépourvu  de  graisse  dans  certains  points, 
comaie  aux  paupières,  au  scrotum  et  à  la  verge ,  lamelleux  et  peu  adhérent  au  niveau  des  membres', 
est  aréolaire,  très  dense  et  très  étroitement  uni  aux  parties  soua-jacentes,  à  la  paume  des  mains,  à 
la  plante  des  pieds,  etc.  Ailleurs,  il  se  change  en  bourses  muqueuses  destinées  à  faciliter  les  glisse- 
ments. Ces  bourses  résultent  de  la  dilatation  d'une  aréole  ou  de  la  réunion  de  plusieurs  ;  ob  les 
observe  au  niveau  des  saillies  osseuses  sous-cutanées,  lorsque  les  parties  éprouvent  des  firoJrtemenU 
continuels  :  ainsi,  au-devant  de  la  rotule,  en  arrière  de  l'olécràne,  sur  les  malléoles  externes  de« 
tailleurs. 

Chez  certains  animaux,  toute  la  peau  aflbcte  des  rapports  immédiats  avec  les  muscles  peauciers, 
qui  constituent  lepannicule  charnu..Chezrhoname,  c'est  seulement  à  la  tète  et  au  cou  qu'elle  adhère 
aux  muscles  peauciers,  dont  les  contractions  se  traduisent  à  l'extérieur  et  influent  sur  l'expression 
de  la  physionomie;  à  la  paume  de  la  naatn,  il  existe  afussi  un  petit  faisceau  cutané,  le  palmaire 
cutané.  Au  tronc  qi  aux  membres,  une  emiche  de  tissu  cellulaire  et  des  lames  aponévrotiques 
séparent  la  peau  des  muscles,  et  la  rendent  complélemeat  étrangère  à  leurs  mouvements. 

m 

3*  STSUCTURB  DB  LÀ  PBAU. 

La  plus  simple  observation  montre  que  la  peau  est  formée  de  deux  couches  superposées:  l'une 
superficielle,  inorgauique,  privée  de  vaisseaux  et  de  nerfs  ,  c'est  Yépiderme;  l'autre  profonde, 
vivante,  organisée,  pourvue  d'un  grand  nonbre  de  vaisseaux  et  de  nerfs,  c'est  \e  derme. 

En  regardant  de  plus  près  et  surtout  en  ayant  recours  à  quelques  procédés  analytiques,  comme 
la  macération,  on  ne  tarde  pas  à  découvrir  qu'entre  ces  deux  couches  il  en  existe  deux  autres, 
savoir:  la  oomhe  deMalpighieX  \9l  couche  pigmentaire  (membrane  pigmentale  de  Flourens).  Mais  ces 
dernières  sent-elles  réelles  ou  artificielles?  Sont-elles  des  membranes  distinctes,  ou  ne  sont-elles 
qu'une  d(§pendknce  de  l'épiderme?  Chacune  de  ces  quatre  membranes  est-elle  simple  ou  constituée 
par  la  juxtaposition  de  plusieurs  feuillets?  Ces  diSerenles  questions  ont  été  débattues  et  résolues 
différemment  par  les  analomistes,  ainsi  que  nous  le  verrons  par  la  suite. 
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Il  est  encore  aiiiiexé  à  la  peau  :  1*  des  glaodes  «udorifères  et  sébacées  ;  2*  des  poils  el  des  ongles 
(phanères)  ;  3*  des  vaisseaux  sanguins,  des  vaisseaux  lymphatiques  et  des  nerfs  ;  &*  du  tissu  cellu- 
laire  sous-cutané,  dont  nous  avons  déjà  parlé  plus  haut 

ÉPIDERME. 

Vépiderme  est  une  membrane  mince,  demi-transparente,  cornée,  inaltérable  à  Tair  et  peu  per- 
méable, étalée  sur  la  surface  du  derme  dont  elle  reproduit  à  l'extérieur  toutes  les  inégalité. 

Son  épaisseur  est  variable  suivant  les  individus  et  même  suivanl  les  diverses  parties  du  corps. 
Ainsi,  extrêmement  mince  aux  lèvres,  au  gland,  à  la  vulve,  etc.,  où  il  se  continue  avec  répîtbélium 
des  membranes  muqueuses,  il  est  très  épais  à  la  paume  des  mains,  à  la  plante  des  pieds  et  dans 
les  endroits  qui  sont  exposés  à  des  pressions  ou  à  des  frottements  continuels. 

Sa  surface  extérieure  n*est  autre  que  la  surface  extérieure  de  la  peau. 

Sa  surface  intérieure  se  moule  exactement  sur  les  papilles  du  derme  et  présente  une  multilode 
de  petits  alvéoles  coniques,  séparés  les  uns  des  autres  par  des  crêtes,  d*où  partent  des  filaments 
on  tractus  de  longueur  variable. 

Chaque  alvéole  loge  une  ou  deux  papilles,  les  crêtes  occupent  les  interstices  papillaircs.  Cette 
disposition  se  traduite  l'extérieur  par  les  saillies  et  les  sillons  papillaires  que  nous  avons  signalés 
principalement  à  la  paume  des  mains  et  à  la  plante  des  pieds. 

Les  filaments  ou  tractus,  regardés  à  tort  par  Bichat  comme  des  vaisseaux  exhalants  ou  absor- 
bants, sont  des  prolongements  épidermiques  canaliculés,  qui  tapissent  l'intérieur  des  follicules 
pileux,  des  follicules  sébacés  et  des  conduits  sudoripares,  et  qui  ont  abandonné  ces  organes  par 
suite  de  la  traction  opérée  afin  de  séparer  le  derme  de  l'épiderme.  Les  plus  fins  appartiennent  aux 
conduits  sudoripares,  ils  mesurent  quelquefois  3  ou  d  millimètres  de  longueur. 

Les  micrographes  sont  aujourd'hui  généralement  d'accord  sur  la  texture  de  l'épiderme,  qu'ils 
regardent  comme  un  épithélium  pavimenteux  stratifié.  Les  cellules  qui  entrent  dans  sa  formation, 
renferment  un  noyau  et  des  granulations  élémentaires,  mais  elles  présentent  des  différences  nota- 
bles de  la  profondeur  vers  la  superficie. 

Ainsi,  à  la  surface  du  derme,  on  trouve,  dans  une  substance  amorphe,  exhalée  par  les  capillai- 
res, une  multitude  de  noyaux  jaunâtres,  sur  lesquels  on  distingue  des  granulations  plus  foncées. 
Phishaut,  les  parois  de  la  cellule  se  dessinent  et  renferment  étroitement  le  noyau  et  ses  granula- 
tions; dans  les  parties  plus  superficielles,  une  couche  transparente  de  liquide  sépare  le  noyau  de 
la  membrane  cellulaire,  également  transparente.  A  mesure  que  les  cellules  se  développent  davan- 
tage, el  les  sont  plus  serrées  les  unes  contre  les  autres  et  revêtent  des  formes  polygonales  ;  en  même 
temps,  comme  elles  se  superposent  par  couches,  elles  s  aplatissent,  leurs  parois  se  rapproclient 
du  noyau,  qui  s'aplatit  à  son  tour  et  finit  par  disparaître  complètement  Enfin,  on  ne  trouve  plus 
*a  la  face  extérieure  de  l'épiderme,  que  des  lamelles  incolores,  hitimement  unies  entre  elles,  et  en- 
"chàssées  les  unes  entre  les  autres,  comme  les  différentes  pièces  d'un  pavé. 
.L'aplatissement  des  lamelles  et  leur  union  intime  donnent  à  l'épiderme  une  densité  plus  con- 
sidérable à  sa  superficie  qu'à  sa  profondeur,  et  permettent  de  distinguer  dans  cette  membrane, 
^comme  l'a  parfaitement  démontré  M.  le  professeur  Flourens,  une  oouche  superficielle  [cuticule  ou 
j)remier  épidémie)^  et  une  couche  profonde  {second  épiderme)  qui  n'est  autre  que  le  corps 
niuqueux  dont  je  parlerai  bientôt 

L'exhalaison  continuelle  qui  se  fait  à  la  surface  du  derme  fournit  à  chaqu  e  instimt  de  nouvelles 
cellules  destinées  à  subir  les  transformations  que  Je  viens  d'indiquer.  Ces  cellules  augmenteraient 
sans  cesse  l'épaisseur  de  l'épiderme,  si  les  lamelles  les  plus  superficielles  de  celui-ci  ne  se  déta- 
chaient sans  cesse  sous  forme  de  petites  écailles  ou  squames.  Habituellement  il  existe  un  équilibre 
parfait  entre  cette  desquamation  et  la  reproduction  des  nouvelles  cellules  t  mais  il  n'est  pas  rare  de 
voir  cet  équilibre  rompu,  soit  à  la  suite  de  certaines  maladies,  comme  la  scarlatine  et  la  a>ngeole. 
qui  déterminent  une  chute  considérable  de  Tépiderme,  soit  sous  l'influence  de  pressions  et  de  frot- 
tements répétés  qui  augmentent  la  sécrétion  épidermique  et  donnent  lieu  à  la  formation  des  cors 
aux  pieds,  ou  des  callosités  que  l'on  voit  à  la  paume  des  mains  des  ouvriers. 


ORGANES  DU  TACT  OU  DU  TOUGEîER.  8i|9 

DEHME  OU  GHOIUOlN. 

Le  de}*me  est  la  couche  rondamenUiIe  de  la  peau,  celle  qui  en  forme  presque  toute  répaisscûr» 
en  détermine  la  résistance,  l'extensibilité  et  la  rétractilité.  C'est  la  seule  dont  toutes  les  parties 
soient  vivantes  et  organisées. 

Le  derme  est  placé  entre  l'épiderme  et  la  couclie  cellulo-graisseuse  et  musculaire.  Son  épaisseur, 
variable  suivant  les  régions  du  corps,  Tàge  et  le  sexe,  constitue  les  différences  que  nous  avons  dé- 
crites plus  haut,  à  propos  de  l'épaisseur  de  la  peau  ;  en  général  elle  est  plus  considérable  dans  les 
endroits  destinés  à  supporter  plus  d*efforts  et  de  Trottements. 

,  Sa  coloration  est  toujours  blanche  ou  un  peu  rosée,  même  chez  les  nègres,  pourvu  toutefois 
qu'on  ait  parfaitement  enlevé  la  couche  pigmentaire  située  au-dessus. 

J'ajouterai  enfin  qu'il  est  élastique,  qu'il  se  resserre  sous  l'influence  du  froid,  et,  comme  l'a  dé- 
montré M  Browii  Séquart,  sous  l'influence  de  l'électricité. 

On  lui  distingue  deux  faces.  Tune  interne,  l'autre  externe. 

Face  interne  ou  profonde  [couche  horizontale),  —  Elle  forme  la  surface  intérieure  ou  adhérente  de 
la  peau.  Les  alvéoles  qu'on  y  remarque  ne  s'étendent  pas  au  delà  de  la  moitié  de  l'épaisseur  du 
derme,  et  sont  remplis  par  des  prolongemrnts  conique^  du  tissu  cellulo-graisseux  sous-cutané. 
Cette  face  est  percée  d'un  grand  nombre  de  trous,  pour  le  passage  des  vaisseaux  lymphatiques  et 
sanguins,  des  nerfs,  des  follicules  pileux  et  des  conduits  sudoripares,  qui  sont  situés  au  dessous. 

Face  externe  ou  superficielle  {couche  jwpillaire),  —  Plus  dense  que  la  face  profonde,  recouverte 
par  l'épiderme,  elle  est  pai*semée,  dans  toute  son  étendue,  d'une  multitude  de  petites  saillies  ou 
papilles,  molles  et  pulpeuses,  dont  l'ensemble  constitue  le  corps  papillaire  ;  entre  ces  saillies,  on 
voit  des  ouvertures  destinées  aux  poils,  aux  conduits  sébacés  et  sudoripares. 

De$  papilles.  —  Les  papilles  ne  sont  pas  également  répandues  sur  la  surface  du  derme  ;  ainsi, 
très  nombreuses  et  pressées  les  unes  contre  les  autres,  à  la  paume  des  mains,  à  la  plante  des  pieds, 
à  la  pulpe  des  doigts  et  des  orteils,  aux  lèvres,  aux  mamelons  et  au  gland,  là  où  la  sensibilité  tactile 
est  très  développée,  elles  sont  disséminées  partout  ailleurs. 

Leur  direction  est  tantôt  perpendiculaire  au  ilerme,  tantôt  oblique. 

Leur  forme  est  en  général  celle  d'un  cône,  à  base  implantée  dans  le  derme,  à  sommet  plus  ou 
moins  arrondi,  rt*çu  dans  une  petite  dépression  de  la  face  interne  de  l'épiderme.  Cependant  quel- 
ques unes  sont  cylindriques  ou  fîliformes,  quelques  autres  ont  l'aspect  de  petits  champignons,  atli^ 
elles  au  derme  par  un  pédicule  court  et  étroit.  Cette  disposition,  qui  rappelle  les  papilles  fungi- 
Tormes  de  la  langue,  s'observe  au  mamelon  et  à  la  couronne  du  gland  ;  peut-être  est-elle  en  rapport 
avec  la  sensibilité  spéciale  de  ces  organes. 

Les  fiopillfs  les  plus  grosses^  occupent  la  paume  des  mains,  la  plante  des  pieds,  la  pulpe  des 
doigts  et  des  orteils;  là  elles  sont  accolées  deux  à  deux,  de  telle  sorte  que  chaque  alvéole  de  l'épi- 
clerme  renferme  deux  papilles  de  volume  souvent  inégal,  séparées  l'une  de  l'autre  par  un  petit 
sillon  à  peine  appréciable.  Ces  paires  sont  rangées  régulièrement  et  se  traduisent  à  la  surface  exté- 
rieure de  la  peau  par  des  lignes  et  des  sillons  que  nous  avons  déjà  indiqués.  A  la  paume  des  mains 
et  à  la  plante  des  pieds,  ces  lignes  sont  habituellement  parallèles  aux  plis  de  locomotion.  A  la 
phalange  unguéale  de  chaque  doigt,  elles  décrivent  des  courbes  concentriques  à  concavité  tour- 
née en  haut,  paraboliques  chez  les  uns,  elliptiques  ou  même  .spiroîdes  chez  les  autres.  A  la  pre- 
mière et  a  la  deuxième  phalange,  les  lignes  sont  obliques  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans 
pour  le  pouce  et  l'mdex,  du  haut  en  bas  et  de  dedans  en  dehors  pour  l'auriculaire;  leur  direction 
est  vHriable  pour  les  mêmes  phakinges  du  médius  et  de  l'annulaire.  Pour  tous  les  doigts,  elles  de- 
viennent de  plus  eu  plus  transversales  à  mesure  qu'elles  s'approchent  des  plis  articulaires  des  pha- 
langes et  s'interrompent  au  niveau  de  ces  plis. 

Les  p^pilltîs  moyennes  forment  des  séries  linéaires  et  parallèles  au-dessous  de  toute  la  portion 
épidermirpie  de  Tungle,  elles  sont  filiformes  et  obliques  à  la  surface  du  derme. 

Les  petites  papilles  s'observent  sur  le  tronc  et  les  membres  ;  leur  forme  est  conique  comme  celle 
des  papilles  des  doigts,  mais  leur  sommet  est  plus  arrondi  que  celui  de  ces  dernières^ 

M 
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Chaque  papille  est  constituée  par  un  prolongement  de  la  partie  la  plus  superficielle  du  derme. 
Elle  renferme  une  petite  branche  artérielle  qui  se  recourbe  en  anse  à  son  sommet,  pour  se  changer 
en  capillaire  veineux  et  reporter  le  sang  au  réseau  veineux  du  derme.  Suivant  M.  Sappey,  elle 
contient  aussi  un  petit  rameau  lymphatique  qui  se  subdivise  de  manière  à  former  un  réseau  capil- 
laire des  plus  fins  ;  quant  à  la  disposition  des  nerfs  à  Tintérieur  de  chaque  papille,  les  opinions 
varient  beaucoup. 

D*après  Pappenheim,  les  filets  nerveux  forment  tantôt  une  anse,  tantôt  un  plexus  à  la  base  de 
chaque  papille,  sans  y  pénétrer.  MH.  Todd  et  Bowman  ont  pu  les  poursuivre  jusqu'au  milieu  de 
la  hauteur  de  la  papille,  et  les  ont  perdus  au  delà.  Gerber  les  fait  se  terminer  en  anse  au  sommet 
de  la  papille  ;  il  n'y  a  qu'une  anse  dans  les  petites  papilles,  on  en  compte  dans  les  grosses  six  à 
neuf,  épanouies  en  rosette. 

Une  opinion  tout  à  fait  nouvelle  a  été  émise  par  MM.Rudolphe  Wagner  et  Heissner,  et  reproduite 
par  Koelliker  avec  des  modifications  de  texture  et  une  interprétation  physiologique  diflërente  ;  mais  je 
m'abstiendrai  de  reproduire  ici  les  recherches  de  ce  dernier  micrographe,  parce  qu'elles  n'ont  pas 
encore  été  sanctionnées  par  un  nouvel  examen.  D'aprèsM.  Rudolphe  Wagner,  ce  qu'on  a  appelé  jus* 
qu'àprésent  les  papilles  du  toucher  présente  deux  formations  distinctes  :  1''  Les  papilles  qui  ne  reçoivent 
que  des  anses  vasculaires  (papilles  vasculaires);  2**  celles  qui  reçoivent  des  nerfs  et  qui  sont  placées 
entre  les  premières  (papilles  nerveuses}. 

i*  Les  papilles  vasculain^s  sont  les  plus  nombreuses,  elles  sont  constituées  par  une  enveloppe 
et  par  une  anse  vasculaire  juste  assez  large  pour  laisser  passer  un  filet  simple  de  globules  du  sang. 

2"  Les  papilles  nerveuses  ne  reçoivent  pas  elles-mêmes  de  vaisseaux;  elles  contiennent  un  petit 
corps  ovalaire,  qui  y  est  enchâssé  comme  un  noyau  dans  sa  cellule. 

Ce  petit  corps  est  formé  de  membranes  horizontalement  superposées,  séparées  les  unes  des 
autres  par  des  grains  oblongs  et  d'un  contour  foncé;  le  tout  recouvert  par  une  enveloppe  striée 
excessivement  fine. 

Chacune  des  fibrilles  nerveuses  primitives  situées  dans  l'épaisseur  du  derme,  au-dessous  des  pa- 
pilles, se  divise  en  an  grand  nombre  de  petites  branches  au  bout  desquelles  les  corpuscules  sont 
attachés;  de  telle  sorte  qu'une  seule  fibrille  règne  sur  un  certain  nombre  de  corpuscules  du  tou- 
cher. Le  total  de  ces  points  divers  qui  appartiennent  à  une  fibrille  correspond  à  un  point  simple 
dans  le  cerveau  et  dans  la  moelle  épiuière  ;  ils  ne  produisent  qu'une  seule  impression  de  sensibilité, 
qu'ils  soient  touchés  isolément  ou  dans  leur  ensemble. 

Structure  du  derme.  —  Le  derme  est  en  majeure  partie  formé  par  l'intrication  de  faisceaux  blancs 
de  tis$M  cellulaire,  s'entrecroisant  dans  tous  les  sens,  de  manière  à  circonscrire  des  espaces  losan- 
giques.  Ces  espaces  deviennent  de  plus  en  plus  étroits  de  la  profondeur  vers  la  superficie;  là  il  est 
impossible  de  les  reconnaître  et  l'on  ne  voit  plus  qu'une  couche  finement  granuleuse,  sans  struc- 
ture apparente,  constituée  plutôt  par  des  fibrilles  de  tissu  cellulaire  entrecroisées  que  par  des  fais- 
ceaux proprement  dits. 

Dans  certaines  régions,  où  la  peau  a  besoin  d'une  grande  élasticité,  on  trouve,  tout  à  fait  à  la 
•face  profonde  du  derme,  des  fibres  jaunes  de  tissu  élastique,  contournées  en  spirale. 

En  fin ,  dans  les  parties  susceptiblesd'érection ,  comme  le  mamelon ,  on  a  constaté  la  présence  de  fibres 
musculairesorganiques,que l'on  rencontre égalementautourdesbulbespileuxetdesfoUicules sébacés. 

C'est  à  l'arrangement  des  faisceaux  blancs  de  tissu  cellulaire  que  la  peau  doit  son  extensibilité; 
ces  faisceaux  se  réduisent  en  gélatine  par  la  coction,  et  c'est  à  eux  qu'il  faut  rapporter  les  change- 
ments que  la  peau  subit  pendant  Topération  du  tannage. 

COUPS  MUQUEtX. 

On  décrit,  sous  ce  nom,  une  couche  gélatiniforme,  blanche  chez  les  blancs,  noire  chez  les  Degrés* 
intermédiaire  au  denBeetàrépiderme,et  mouléesurles  papillesqui  luidonnent  l'aspectd'oo  réseau. 

Cette  couche,  découverte  par  Malpighi  sur  la  langue  du  bœuf,  avait  été  considérée  par  lui  comme 
un  mucus  concret  sécrété  par  les  papilles  et  destiné  à  les  conserver  dans  l'état  de  souplesse  néces* 
saire  à  l'exercice  de  leurs  fonctions. 
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Depuis,  certains  anatomistes  Tavaient  regardée  tour  à  tour  comme  la  partie  superOcielle  da 
ilerme,  ou  comme  la  couche  la  plus  profonde  de  Tépiderme.  Bicliat  y  plaçait  avec  le  pigment  un 
réseau  de  capillaires  sanguins.  Gall  la  croyait  formée  par  delà  substance  nerveuse  grise.  Gaultier 
la  subdivisait  en  quatre  couches  distinctes,  savoir  :  1"»  Les  bourgeons  sanguins,  dépendance  des  pa- 
pilles; 2-  au-dessus  la  couche  albide profonde  formée  principalement  de  vaisseaux  séreux;  3*»  les 
gemmules,  qui  contenaient  la  matière  colorante;  4"  la  couche  albide  superficielle  analogue  à  la 
couche  albide  profonde.  Dulrochet,  considérant  les  bourgeons  sanguins  comme  une  dépendance 
des  papilles,  n'admettait  que  les  trois  dernières  couches  de  Gaultier,  sous  les  dénominations  de  : 
1*»  membrane  épidermique^  2»  couche  colorée,  et  3"  couche  cornée. 

De  nos  jours,  le  corps  muqueux  n'est  plus  une  couche  particulière,  c'est  la  partie  la  plus  pro- 
fonde de  l'épiderme  [épiderme  descendant)^  moins  dense  que  la  partie  superficielle  ou  preipier  épi- 
derme,  dont  on  peut  le  séparer  par  la  macération.  Il  doit  son  aspect  gélatiniforme  aux  jeunes  cel* 
Iules  épithéliales  qui  le  composent. 

PIGMENT. 

La  coloration  noire  du  nègre  et  la  teinte  brune  de  quelques  régions  de  la  peau  du  blanc  sont  dues 
à  un  appareil  particulier,  lepigmenty  répandu  dans  la  partie  la  plus  profonde  de  l'épiderme. 

Le  pigment  est  constitué  par  des  cellules  renfermant  au  centre  un  noyau  clair  et  transparent, 
autour  duquel  viennent  se  grouper  les  granules  pigmentaires,  qui  remplissent  plus  ou  moins  com- 
plètement la  cavité  cellulaire. 

Ces  granules  sont  de  petites  lamelles  de  forme  ovalaire,  transparentes,  si  on  les  voit  isolées  les 
unes  des  autres,  mais  d*une  couleur  jaunâtre,  jaune  rougeàtre  ou  noirâtre,  lorsqu'il  y  en  a  plusieurs 
•ensemble.  Elles  s'amassent  autour  du  noyau,  de  manière  à  Tenvelopper  de  toutes  parts  et  à  le  ca- 
cher complètement;  une  substance  visqueuse  sert  probablement  à  les  maintenir  en  place  et  con- 
stitue plus  tard  la  membrane  cellulaire  et  le  liquide  qui  sépare  celle-ci  des  granules.  Cependant, 
le  plus  souvent  le  liquide  manque,  et  la  membrane  cellulaire,  très  mince,  est  confondue  avec  son 
contenu.  Cette  disposition  des  cellules  pigmentaires,  admise  par  Henle  et  la  plupart  des  micro- 
graphes,  est  contredite  par  Purkinje,  suivant  lequel  les  granules  seraient  placés  à  l'extérieur  de 
la  cellule.  Ces  petits  corps,  quand  on  les  sépare  les  uns  des  autres,  sont  animés  d'un  mouvement 
moléculaire  très  vif  ;  d'après  Schwann,  ils  seraient  même  susceptibles  de  se  mouvoir  dans  le  liquide 
de  la  cellule. 

Les  cellules  ont  une  forme  arrondie,  lorsqu'on  les  examine  dans  les  régions  colorées  de  la  peau  du 
blanc,  où  elles  sont  en  petite  quantité  ;  mais  chez  le  nègre,  où  elles  existent  en  grand  nombre,  super- 
posées les  unes  aux  autres,  elles  s'aplatissent,  se  déforment,  deviennent  hexagonales  ou  polyédriques. 

Elles  ne  constituent  pas  une  couche  parfaitement  distincte  entre  le  derme  et  l'épiderme,  ainsi 
que  l'avait  pensé  H.  Flourens  :  on  les  trouve,  il  est  vrai,  en  majeure  partie  à  la  surface  du  derme, 
et  principalement  dans  les  sillons  inter-papillaires,  mais  elles  se  placent  aussi  entre  les  jeunes  cel- 
lules de  l'épiderme. 

G.  Breschet  et  Roussel  de  Vauzème  croyaient  que  la  matière  colorante  de  la  peau  était  fournie 
par  des  organes  glanduleux  particuliers  {appareil  chromatogène)^  mais  les  recherches  ultérieures 
ont  démontré  qu'il  n'en  est  pas  réellement  ainsi.  Les  cellules  pigmentaires  se  reproduisent  et  se 
transforment  comme  les  cellules  épithéliales.  Les  plus  jeunes  repoussent  lei  plus  anciennes,  à  mesure 
<]ue  celles-ci  s'éloignent  du  derme,  elles  s'aplatissent  davantage,  leurs  granulations  pâlissent,  puis 
disparaissent  tout  à  fait,  et  il  ne  reste  plus  qu'une  lamelle  analogue  aux  lameUes^deriBiques. 

Cette  régénération  continuelle  du  pigment  peut  être  entravée,  lorsqu'à  la  suite  d'une  blessure, 
le  derme  a  été  détruit  trop  profondément  ;  c'est  ce  qu'on  observe  chez  les  nègresi  dont  les  cicatri- 
ces, d'abord  blanches,  ne  revêtent  qu'à  la  longue  la  couleur  noirâtre. 

Chez  les  individus  de  la  race  caucasique,  les  taches  de  rousseur  sont  dues  à  la  présence  du  pig- 
ment, mais  on  ignore  s'il  en  est  de  même  pour  la  teinte  basanée  de  ceux  qui  sont  sans  cesse  expo- 
sés aux  ardeurs  du  soleil;  peut-être  n'y  a-t-il  là,  comme  le  dit  Henle,  qu'une  modification  chimi- 
que de  l'épiderme. 
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ANNEXES  DE  LA  PEAU. 


GLANDES  SÉBACÉES. 


Ce  sont  de  petites  glandes  de  la  grosseur  d'un  grain  de  millet,  placées  dans  l'épaisseur  du  deraie 
et  sécréiMt  une  humeur  particulière  appelée  sébum. 

On  les  trouve  sur  toute  la  surface  du  corps,  à  l'exception  de  la  paume  des  mains  et  de  la  plante 
des  pieds  ;  presque  partout  elles  accompagnent  les  poils;  celh^s  mêmes  des  paupières,  des  ailes  du 
nez  et  de  l'aréole  du  mamelon,  sont  en  rapport  avec  un  duvet  très  (in.  et  il  n'y  a  qu'à  la  couronne 
du  gland  et  aux  petites  lèvres  où  l'on  ne  puisse  pas  démontrer  la  présence  des  poils.  Elles  sont  gc* 
néralement  plus  nombreuses  dans  les  régi<»ns  les  plus  velues,  comme  au  péricràne,  à  la  face,  aux 
parties  génitales;  les  plus  développées  se  voient  au  pourtour  des  ouvertures  naturelles. 

Ces  glandes  ne  descendent  jam^iis  aussi  profondément  dans  l'épaisseur  du  derme  que  les  folli- 
cules pileux  et  les  glandes  sudorifères. 

Chacune  d'elles  est  formée  de  petites  vésicules  ovonles,  en  nombre  variable  de  trois  à  douze, 
groupées  autour  d'un  conduit  excréteur  commun,  et  réunies  en  une  seule  masse,  par  du  tissu  cel- 
lulaire. Les  vésicules  rétrécies  en  forme  de  goulot  à  l'endroit  où  elles  s'abouchent  dans  le  tube 
commun,  sont  constituées  par  une  membrane  amorphe,  tapissée  à  l'intérieur  par  des  petites  cd* 
Iules.  Le  conduit  excréteur  est  revêtu  à  sa  face  interne  par  un  mince  prolongement  de  l'épiderme 
qui  se  continue  avec  les  cellules  des  vésicules.  Ce  conduit  s*évase  à  son  orifice  externe,  et  s'ouvre 
vers  l'extrémité  supérieure  du  follicule  pih^ux  qu'il  accompagne,  de  manière  à  verser  son  contenu 
entre  le  poil  et  sa  gaine;  cependant,  aux  petites  lèvres  et  à  la  couronne  du  gland,  il  doit  corres- 
pondre immédiatement  à  la  surface  de  la  peau. 

On  voit  toujours  deux  ou  plusieurs  glandes  sébacées  autour  d'un  follicule  pileux,  et  clios  sont 
généralement  d'autant  plus  développées,  que  le  poil  est  plus  petit. 

Leur  produit  de  sécrétion  semble  destiné  à  entretenir  la  souplesse  de  la  peau  et  à  oindre  les 
poils.  Sa  composition  n'est  pas  la  même  dans  les  différentes  régions:  ainsi  au  neZy  il  consiste  en 
une  matière  inodore,  amorphe  et  granulée,  renfermant  des  gouttelettes  de  graisse  et  des  petites 
cellules  épithéliales  détachées  des  parois  des  vésicules:  aux  organes  g^nitaux^  c'est  une  substance 
d'od^r  forte,  ammoniacale  et  pénétrante,  qui  se  pourrit  très  promptement  et  prend  place  d'après 
ses  principes  constituants,  entre  l'oxyde  caséique  et  le  musc. 

J'ai  indiqué  ailleurs  connnent  la  matière  sébacée  pouvait  s'accumuler  dans  la  glande,  la  distendre 
et  apparaître  à  l'extérieur  sous  la  forme  de  points  colorés  en  noir  par  la  poussière;  ces  points 
s'aperçoivent  souvent  en  grand  nombre  sur  les  ailes  du  nez,  et  si  l'on  presse  latéralement  la  saillie 
qui  leur  correspond,  on  fait  sortir  la  matière  sébacée  sous  la  forme  d'un  petit  vermisseau. 

GLANDES  SUDOniFÈRES. 

Bien  qu'elles  aient  été  indiquées  par  beaucoup  d'anatomistes,  et  particulièrement  par  Malpighi, 
c'est  surtout  aux  recherches  de  Breschet  et  Roussel  de  Vauzème  en  France,  Purkinje,  Vendt 
cl  Wagner  en  Allemagne,  que  nous  devons  la  connaissance  exacte  de  l'appareil  sudaloire  {oppa-^ 
reil  diapnogène), 

La  situation  des  glandes  qui  composent  cet  appareil  est  dans  l'épaisseur  du  derme,  plus  sou- 
vent même  dans  le  tissu  cellulaire  sous-dermique  et  toujours  au-dessous  des  glandes  sébacées. 

On  les  rencontre  dans  toute  l'étendue  de  la  peau,  mais  leur  présence  se  ditcèle  plus  aisément  à 
la  paume  des  mains  et  à  la  plante  des  pieds,  où  a  l'aide  d'une  simple  loupe  on  peut  voir  leui-s  orifices 
placés  régulièrement  entre  les  papilles.  Dans  les  autres  régions,  ces  orifices  sont  moins  appa- 
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reiits  et  irrégulièrement  disposés,  pourtant  on  ne  les  trouve  nulle  part  au$si  nombreux  et  aussi 
larges  qu'au  creux  de  Taisselle. 

Dans  chaque  glande  on  distingue  la  pelote  ou  la  glande  proprement  dite  et  le  conduit  excréteur; 
mais  ces  deux  parties  sont  fonnées  par  un  même  tube  en  cul-de-sac,  qui  s'enroule  à  son  extrémité 
inférieure  de  manière  à  constituer  une  petite  masse  de  grosseur  variable. 

La  pelote  a  l'apparence  d*un  grain  jaunâtre  ou  jaune  rougeàtre,  à  surface  inégale  et  bosselée,  à 
peine  visible  au  milieu  des  cellules  adipeuses  qui  1  environnent  et  qui  unissent  ces  différents  replis. 

Le  conduit  excréteur,  toujours  simple  à  son  orifice  externe,  quelquefois  double  au  moment  où 
il  se  dégage  de  la  pelote,  d'après  l'opinion  de  MM.  Giraldès  et  Wanner,  monte  perpendiculaire- 
ment vers  la  surface  de  la  peau.  Dans  le  derme,  il  décrit  des  flexu05ité8  d'autant  plus  prononcées 
que  la  glande  est  plus  voluuiineuse;  au  niveau  des  papilles  il  se  redresse;  dans  l'épiderme  il  re- 
devient flexneux  et  se  contourne  en  spirale;  les  tours  de  spire  sont  plus  nombreux  et  plus  serrés 
dans  les  couches  épaisses  d'épiderme,  aussi  peut-on  surtout  les  observer  à  la  paume  des  mains  et 
à  la  plante  des  pieds.  Dans  ces  dernières  régions,  le  conduit  gagne  l'épiderme  ^i  traversant  le  pe* 
tit  sillon  intermédiaire  à  deux  papilles  accouplées. 

Le  tube  qui  constitue  la  glande  sudorifère  n'est  pas  partout  également  calibré,  son  diamètre 
augmente  insensiblement  depuis  son  extrémité  en  cul-de-sac  jusqu'à  l'endroit  où  il  devient  con- 
duit excréteur  ;  alors  il  se  rétrécit  peu  à  peu  jusqu'au  stratum  de  Malpighi ,  pour  s'élargir  de  nou- 
veau en  se  rapprochant  de  la  surface  de  la  peau  et  se  terminer  par  un  orifice  infundibuliforme. 

11  n'offre  pas  non  plus  les  mêmes  dimensions  dans  toutes  les  glandes  ;  on  évalue  son  diamètre,  en 
moyenne,  à  un  ou  deux  dixièmes  de  millimètre,  mais  il  devient  trois  ou  quatre  fois  plus  considéra- 
ble dans  les  grosses  glandes  de  l'aisselle,  dont  les  tubes  sont  très  longs,  et  décrivent  dans  la  pelote 
un  plus  grand  nombre  de  replis. 

Chaque  tube  sudorifère  est  constitué  par  une  membrane  externe,  fibreuse,  très  mince,  et  par  une 
membrane  interne  formée  elle-même  dedeux  couches  de  cellules  polygonales,  semblables  à  celles 
de  l'épiderme.  La  membrane  externe  est  une  dt^pendance  du  derme,  elle  se  continue  avec  la  sur- 
face des  papilles  et  s'arrête  au  niveau  de  l'épiderme  ;  un  réseau  très  serré  de  capillaires  sanguins 
l'environne;  dans  les  grosses  glandes,  d'après  Koelliker,  un  peu  de  tissu  fibreux  sert  aussi  h  réunir 
les  circonvointicms  de  la  pelote.  La  membrane  interne,  fournie  par  l'épiderme,  s'étend  dans  toute 
la  longueur  du  tube;  seulement  ses  cellules  sont  plus  molles,  moins  apltiiies  et  moins  adhérentes 
entre  elles  dans  la  portion  sécrétante  que  dans  le  conduit  excréteur;  au-dessus  du  derme  elle 
forme  à  elle  seule  les  parois  du  tube.  Lorsqu'on  sépare  l'épiderme  du  derme,  elle  abandonne  la 
membrane  fibreuse  et  apparaît  comme  un  long  tractus  blanchâtre. 

Les  glandes  de  l'aisselle  possèdent  encore,  indépendamment  des  deux  membranes  dont  je  viens 
de  parler,une  couche  défibres  musculaires  organiques.  Koelliker  a  rencontré  les  mômes  fibres,  mais 
moins  développées  et  occupant  seulement  le  fond  du  cul-de-sac,  dans  les  glandes  de  l'aréole  du 
mamelon,  du  scrotum,  du  mont  de  Vénus,  des  grandes  lèvres  et  du  pourtour  de  l'anus. 

Les  gicindes  sudoriferes  sécrètent  la  sueur.  A  l'état  ordinaire  rette  humeur  est  produite  en  petite 
quantité  et  se  volatilise  aussitôt  formée;  mais  sous  l'influence  d'une  longue  course,  d'une  émotion 
morale  ou  d'un  état  pathologique,  elle  sort  en  telle  abondance,  qu'elle  se  répand  sur  la  surface  de  la 
peau.  Examinée  dans  les  tubes  qui  la  renferment,  elle  est  liquide,  incolore,  et  c'est  à  peine  si  l'on  y 
rencontre  quelques  corpuscules  semblables  à  ceuxdu  mucus  et  quelques  lamelles  d'épiderme;  dans 
les  glandes  de  l'aisselle,  elle  est  plus  riche  en  granulations  et  presque  solide  ;  par  sa  consistance  elle 
se  rapproche  du  contenu  des  glandes  cérumineuses  de  l'oreille,  glandes  dont  la  forme  et  la  struc- 
ture sont  d'ailleurs  identiques  avec  celles  des  glandes  sudoriferes.  La  sueur  qu'on  a  recueillie  est  un 
liquide  limpide,  tantôt  acide»  tantôt  alcalin,  inodore  dans  Tétat  normal,  d'une  odeur  particulière 
et  quelquefois urineuse  dans  les  maladies:  ellese  compose  en  grande  partied'eau  (9/10),  de  matières 
grasses,  d'urée  et  de  quelques  sels,  parmi  lesquels  on  doit  citer  surtout  le  sel  marin  ;  on  y  trouve 
iiussi  des  lamelles  d'épiderme  provenant  sans  nul  doute  des  parois  internes  dos  tubes  sécréteui*s. 
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PHANËRES. 

Go  désigne  ainsi  toutes  les  prodactioiis  de  la  peaa  qui  font  saillie  à  sa  surface  ;  il  y  en  a  deux 

espèces:  les  ongles  et  les  poils . 

DES  ONGLES. 

Productions  épideraiiques,  lamellaires  et  cornées,  les  ongles  revêtent  et  protègent  rextrémtté 
dorsale  de  la  dernière  phalange  des  doigts  et  des  orteils.  Chez  l'homme  ils  fournissent  im  point 
d'appui  solide  à  la  pulpe  des  doigts  ;  chez  les  animaux,  où  ils  se  modifient  pour  devenir  des  sabots 
et  des  griffes,  ils  sont  à  la  fois  des  organes  de  préhension  et  des  moyens  nalureb  d'attaque  et  de 
défense. 

Ils  ont  l'apparence  de  petites  plaques  irrégulièrement  quadrilatères,  minces,  demi-transparentes, 
dures  et  élastiques,  recourbées  sur  elles-mêmes  dans  le  sens  transversal  et  d^avant  en  arrière.  Ces 
plaques,  qui  sont  comme  enchâssées  dans  la  peau,  sont  en  majeure  partie  à  découvert  par  leur  face 
superficielle,  et  se  terminent  en  avant  par  une  extrémité  libre,  complètement  détachée  des  parties 
sous-jacentes.  On  distingue  à  chacune  d'elles  deux  faces.  Tune  superficielle,  l'autre  profonde  ;  denx 
bords  latéraux  et  deux  extrémités,  l'une  libre,  antérieure  pour  les  orteils,  inférieure  pour  les  doigts; 
l'autre  adhérente  (racine),  postérieure  pour  les  orteils,  supérieure  pour  les  doigts. 

La  face  superficielle^  convexe,  lisse  et  polie,  est  recouverte  dans  son  quart  postérieur  par  an  re* 
pli  de  la  peau  qui  se  termine  en  mourant  sur  les  côtés,  et  établit  la  limite  entre  Y  extrémité  adhé^ 
rente  ou  racine  et  le  corps  on  partie  moyenne  de  l'ongle.  Cette  face  est  parcourue  par  un  nombre 
indéterminé  de  saillies  linéaires  longitudinales,  à  peu  près  parallèles  les  unes  aux  autres,  plus  ser- 
rées au  niveau  de  la  racine  que  vers  l'extrémité  libre  et  coupées  perpendiculairement  de  distance 
en  distance,  par  des  stries  transversales.  Au-devant  du  repli  cutané,  elle  est  souvent  marquée 
d'une  tache  blanchâtre,  semi-lunaire  et  convexe  en  avant,  appelée  lunule.  Entre  la  lunule  et  l'ex- 
tré:nité  libre,  elle  reçoit  du  derme  sous-jacent  une  teinte  rosée  moins  foncée  au  centre  qu'aux  ex- 
trémités, et  susceptible  de  devenir  bleuâtre  sous  l'influence  du  froid  ou  de  certaines  maladies, 
comme  la  cyanose  et  le  choléra. 

La  face  profonde,  concave,  aJhérente  au  derme  sous-jacent,  présente  une  multitude  do  sillons 
longitudinaux,  séparés  les  uns  des  autres  par  de  petites  crêtes;  les  sillons  répondent  aux  saillies 
de  la  face  superficielle  et  renferment  les  papilles  filiformes  sous-unguéales,  les  crêtes  s'engagent 
entre  les  rangées  de  papilles.  L'adhérence  de  cette  face  est  plus  intime  en  avant,  où  elle  tient  â 
l'épiderme  de  la  pulpe  des  doigts,  que  partout  ailleurs. 

Les  bords,  recouverts  dans  presque  toute  leur  étendue  par  le  repli  de  la  peau  dont  j'ai  déjà  parle, 
s'en  dégagent  en  avant,  et  forment,  par  leur  union  avec  l'extrémité  libre,  des  angles  ou  coins  habi- 
tuellement un  peu  relevés  et  sur  lesquels  se  prolonge  l'épiderme.  Quelquefois,  et  le  plus  souvent,  à 
la  suite  d'une  déviation  produite  par  des  chaussures  mal  faites,  un  des  bords  presse  contre  la  ma- 
trice de  l'ongle,  l'enflamme,  l'ulcère  peu  à  peu,  donne  lieu  à  la  formation  de  végétations  fongueu- 
ses et  rend  la  marche  douloureuseet  difficile.  Cette afiect ion,  connue  sous  le  nom  d'on^xis,  ou  ongle 
rentré  dans  les  chairs,  s'observe  en  général  au  côté  interne  [du  gros  orteil. 

L'extrémité  libre,  d'un  jaune  blanchâtre,  déborde  ordinairement  la  pulpe  des  doigts,  avec  la- 
quelle elle  forme  un  sillon  où  vient  s'amasser  la  poussière.  Son  bord  antérieur  est  convexe  et  tran* 
chant,  son  bord  postérieur  limite  en  avant  le  corps  de  l'ongle  et  répond  à  sa  plus  grande  largeur. 
Lorsqu'on  la  coupe,  elle  repousse  continuellement;  abandonnée  à  sa  croissance  naturelle,  elle  atteint 
jusqu'à  3  ou  4  centimètres  de  longueur,  et  se  recourbe  vers  la  pulpe  des  doigts.  Chez  le  fœtus , 
cette  extrémité  se  continue  avec  l'épiderme;  et  ne  devient  libre  qu'à  la  naissance  chez  l'enfant, 
elle  se  détache  de  temps  en  temps  d'elle-même. 

V extrémité  adhérente,  ou  racine,  remarquable  par  sa  souplesse  et  sa  colon^n  blanchâtre,  qui  se 
prolonge  en  avant  sur  le  corps  pour  former  la  lunule,  est  la  portion  la  plus  mince  et  la  plus  étroite 
de  l'ongle.  Ses  deux  faces  sont  en  rapport  avec  le  derme  ;  elle  se  continue  en  arrière  jusqu'à  l'inser* 
tion  du  tendon  extenseur  correspondant,  où  elle  se  termine  par  un  bord  inégal  et  denté. 
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Matrice  de  tongle  ei  derme  sous^unguéal. — Le  repli  cutané  dans  lequel  est  contenue  la  racine  con- 
stitue la  matrice  de  l'ongle.  C'est  un  sillon  curviligne  qui  s'étend  en  arrière  aussi  loin  que  la  ra* 
cine,  et  qui  devient  de  moins  en  moins  profond  à  mesure  qu'il  s'avance  sur  les  bords. 

Il  est  important  de  bien  connaître  les  connexionsdel'ongle  avec  ledermeetl'épidermede  ce  repli. 

Le  derme  se  prolonge  sur  la  face  superficielle  de  la  racine  jusqu'au  niveau  du  corps  ;  là  il  se  re- 
plie, s'adosse  à  lui-môme,  et  gagne  le  bord  postérieur  de  la  racine,  qu'il  contourne  pour  se  conti- 
nuer avec  le  derme  sous-unguéal. 

L'épiderme  accompagne  le  derme  jusqu'au  niveau  du  corps,  se  replie  et  s'adosse  à  lui-même  de 
manière  à  former  un  bourrelet,  saillant  surtout  en  arrière,  puis  abandonne  le  derme  et  vient  s'at- 
tacher sur  la  face  superficielle  de  la  racine  et  sur  les  bords  de  l'ongle  où  il  s'arrête  ;  du  moins  est-il 
impossible  de  le  poursuivre  plus  loin.  Les  portions  d'épiderme  que  l'on  voit  souvent  sur  la  sur- 
face du  corps  sont  des  lamelles  que  l'ongle  a  entraînées  en  s' allongeant. 

Le  derme  $ou$-unguéal^  blanc  sous  la  racine  et  la  lunule,  auxquels  il  communique  sa  couleur, 
est  rosé  et  très  vasculaire  au  niveau  du  corps.  Sa  surface  entière  est  couverte  de  lamelles  longitu- 
dinales et  parallèles,  surmontées  de  papilles  filiformes  ;  ces  lamelles  sont  très  serrées  vers  la  racine 
et  lui  donnent  un  aspect  finement  strié. 

Toutes  les  particularités  que  je  viens  de  décrire  s'observent  également  aux  doigts  et  aux  orteils  ; 
cependant  il  existe  des  différences  assez  tranchées  entre  les  ongles  de  ces  deux  sortes  d'organes. 

Les  ongles  des  orteils  sont  généralement  moins  lisses  et  moins  polis  que  ceux  des  doigts,  ils  sont 
plus  courts,  à 'l'exception  toutefois  de  celui  du  gros  orteil  ;  le  grand  diamètre  de  leur  corps  est 
transversal  au  lieu  d'être  dirigé  suivant  la  longueur  de  l'orteil;  enfin,  presque  toujours  ils  sont  plus 
recourbés  en  travers  et  moins  d'avant  en  arrière,  par  suite  de  la  pression  continuelle  et  latérale 
des  chaussures. 

Les  ongles  des  doigts  ont  moins  d'étendue  en  travers  que  de  haut  en  bas,  et  sous  ce  point  de  vue 
ils  présentent  de  nombreuses  difiërences  individuelles.  Des  ongles  allongés  surmontent  habituelle- 
ment des  doigts  longs  et  effilés,  et  se  voient  surtout  chez  les  femmes  qui  ne  se  livrent  qu'à  des  tra- 
vaux d'aiguille  peu  pénibles,  tandis  qu'au  contraire,  les  couturières  et  les  tailleurs  ont  les  ongles 
larges  et  déformés  par  leurs  travaux  journaliers.  Chez  les  phlhisiques,  on  a  signalé  une  disposition 
particulière  des  ongles,  qui  s'aplatissent  transversalement  et  deviennent  plus  bombés  d'avant  en 
arrière,  de  telle  sorte  que  leur  racine  paraît  soulevée. 

Structure  de  l'ongle.  —  L'ongle  offre  une  structure  analogue  à  celle  de  l'épiderme  ;  on  peut  lui 
distinguer  comme  à  ce  dernier,  deux  couches  :  l'une  superficielle  plusdure  ;  l'autre  profonde,  molle. 

La  couche  superficielle  ou  dure  {stratum  comeum)  est  composée  de  petites  lamelles  réunies 
pour  former  des  plaques  ou  des  couches  superposées.  Les  lamelles  ressemblent  aux  cellules  superfi- 
cielles aplaties  de  l'épiderme,  bien  qu'elles  soient  plus  transparentes,  et  ne  renferment  ni  noyaux 
ni  granulations.  Leurs  contours  sont  souvent  inégaux  et  dentelés,  de  telle  sorte  que  dans  une 
même  plaque,  elles  s'engrènent  pour  ainsi  dire  les  unes  dans  les  autres.  Les  plaques  sont  soudées 
entreelles,  soit  par  des  cellules  qui  vont  de  l'une  à  l'autre,  soit  par  l'emboîtement  des  saillies  longi- 
tudinales produites  par  les  papilles  du  derme,  soit  enfin  par  d'autres  inégalités  de  leurs  surfaces. 
D'après  Henle  (1),  leur  direction  paraît  oblique  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant,  au  niveau  de  la 
racine,  et  parallèle  à  la  surface  du  derme  au  niveau  du  corps;  cet  anatomiste  ignore  si  cette  disposi- 
tion n'indique  pas  la  présence  de  deux  sortes  de  plaques,  les  unes  obliques,  les  autres  horizontales. 

La  couche  profonde  ou  molle  correspond  au  corps  muqueux  de  Malpighi.  Chez  l'adulte,  il  est 
difficile  d'y  démontrer  la  présence  des  jeunes  cellules  épithéliales  arrondies  et  pourvues  de  noyaux, - 
mais  chez  le  fœtus  on  les  voit  parfaitement  isolées  les  unes  des  autres ,  principalement  vers  Tex- 
trémité  postérieure  de  la  racine,  dont  elles  forment  à  elles  seules  toute  l'épaisseur.  Lorsqu'on  ar- 
rache l'ongle,  la  couche  muqueuse  reste  en  majeure  partie  appliquée  au  derme,  auquel  elle  est  in- 
timement unie  au  moyen  de  petites  crêtes  qui  pénètrent  entre  les  rangées  de  papilles. 

(1)  Traité  d'anatomie  générale  ou  histoire  des  tissus  et  de  la  composition  chimique  du  corps  humain, 
Paris,  i8Ad,  t.  J,  p.  281. 
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Accfùiiêemeni  de  f angle.  —  Il  se  fuit  principalement  d'avant  en  arrière;  lorsqu'on  coupe  Vongle, 
on  le  voit  repousser  et  s'allonger,  tandis  que  son  épaisseur  ne  présente  pas  de  changements  nota- 
bles. Deux  taches  faites  Tune  au-devant  de  l'autre  sur  le  corps  de  Tongle,  s'approchent  de  plus  en 
plus  de  son  extrémité  antérieure,  sans  que  la  distance  qui  les  sépare  augmente  ou  diminue.  C'est 
même  au  moyen  de  semblables  taches  qu'on  a  pu  savoir  qu'il  fallait  à  l'ongle  deux  noois  et  demi 
ou  trois  mois  pour  parcourir  l'espace  compris  entre  sa  racine  et  son  extrémité  libre  Au  premier 
aliord,  on  doit  conclure  de  ces  diverses  observations,  que  la  formation  de  nouvelles  plaques  se  fait 
uniquement  à  l'extrémitépostérieure,  dans  la  matrice,  et  que  la  dernière  venue  soulève  et  chasse  en 
avant  celles  qui  l'ont  précédée.  Mais  s'il  en  était  réellement  ainsi,  toutes  les  plaques  se  dépasseraient 
les  unes  les  autres  vers  l'extrémité  antérieure,  dont  l'épaisseur  serait  moins  considérable  que  celle 
du  corps  de  l'ongle,  contrairement  à  ce  qui  existe. 

Les  anatomistes  ont  émis  de  nombreuses  opinions,  pour  rendre  compte  de  cette  augmentation 
d'épaisseur  de  la  racine  vers  Textrémité  libre.  Tous  reconnaissent  que  la  formation  de  nouvelles  cel- 
lules est  beaucoup  plus  active  dans  la  matrice  que  partout  ailleurs,  d'autant  mieux  que  cette  partie 
est  la  plus  vasculaire,  et  que  sa  destruction  ou  une  altération  de  sa  texture  entraînent  la  chute  de 
l'ongle  ou  en  arrêtent  le  développement  ;  mais  la  plupart  admettent  aussi  que  toute  l'étendue  du 
derme  sous-unguéal  sécrète  de  nouvelles  cellules  (|ui  s'ajoutent  à  la  face  inférieure  de  la  lame  cor- 
née, et  augmentent  son  épaisseur  d'arrière  en  avant. 

L'imbrication  des  plaques  de  l'ongle  produit  sur  sa  face  superHcielle  des  stries  transversales 
plus  ou  moins  régulières.  Ces  stries  sont  surtout  visibles  chez  les  vieillards,  ou  lorsqu'à  la  suite 
d'une  altération  pathologique  ou  d'alternatives  fréquentes  dans  l'activité  des  vaisseaux  du  derme, 
la  sécrétion  de  l'ongle  se  trouve  partiellement  diminuée  ou  augmentée. 

DES  POILS. 

Les  poils  sont  des  productions  épidermiques  filiformes,  flexibl*  s,  élastiques  et  résistantes  ,qui  sc' 
«dégagent  de  la  peau  en  quantité  plus  ou  moins  considérable,  suivant  le  lieu  où  on  les  examine. 

Chez  riiomme,  ils  sont  en  génénil  moins  abondants  que  chez  certains  animaux  auxquels  ils  for- 
ment des  fourrures  ou  des  toisons  épaisses,  et  leur  plus  petit  nombre  est  en  rapport  direct  avec  la 
sensibilité  plus  grande  de  la  peau. 

Ils  sont  universellement  répandus  sur  toute  la  surface  du  corps,  à  l'exception  de  la  paume  des 
mains,  de  la  plante  des  pieds,  de  la  peau  des  paupières  supérieures  et  du  prépuce  ;  mais  on  les 
trouve  plus  spécialement  sur  la  tête,  dans  le  creux  axillaire,  sur  le  pubis,  sur  les  grandes  lèvres 
de  la  femme,  sur  la  face,  la  poitrine,  le  scrotum,  au  pourtour  de  l'anus,  chez  l'homme;  sur  les 
membres  dans  le  sens  de  l'extension,  à  l'entrée  du  conduit  auditif  externe  et  des  narines.  Quelque- 
fois il  s'en  dévelop|)e  la  où  l'on  n'en  voit  pas  habituellement,  par  exemple,  sur  la  conjonctive,  dans 
la  vé^iculc  biliaire,  dans  les  kystes  de  l'ovaire,  etc. 

Dans  ces  diverses  réginns,  ils  portent  des  noms  différents.  Ainsi  :  sur  la  tête,  on  les  appelle  che- 
"^ux  ;  à  l'i  f;ice,  ils  constituent  la  barbe,  les  favoris,  les  moustaches,  les  sourcils  et  les  cils;  ailleurs, 
^n  les  désigne  imlistiiictement  sous  le  nom  de  poils  ;  les  plus  petits,  qui  sont  très  fins  et  incolores, 
forment  le  duvet  ou  les  poils  follets  {lonugo). 

La  coloration  des  poils  peut  se  rapporter  à  quatre  types  principaux  :  le  blanc,  le  blond,  le  rouge 
et  le  noir,  eotm  lasquels  se  placent  un  grand  nombre  de  nuances  intermédiaires.  Cette  coloration  va- 
rie suivant  las  dilferentes  races  :  le  blond  appartient  à  l'habitant  du  Nord,  le  noir  à  Thabitantdu 
Mi4i  ;  elle  varie  également  suivant  la  teinte  de  la  peau,  le  tempérament,  l'âge,  le  sexe  et  la  région  du 
corps. 

La  longueur  diffère  aussi  suivant  les  régions  et  le  sexe:  au  premier  rang,  on  doit  mettre  les  che- 
veux et  lu  barije;  en  second  lieu  viennent  les  poils  du  pubis,  des  grandes  lèvres,  du  scrotum,  de 
l'aisselle,  etc  ;  puis  ceux  des  narines,  du  conduit  auditif  externe,  les  cils,  les  sourcils,  et  enfin  les 
poils  follets.  Les  chtveux  de  la  femme  sont  plus  longs  et  plus  fins  que  ceux  de  l'homme;  les  poils 
du  pubis  sont  plus  courts,  plus  fins  et  plus  frisés. 

Les  iM>its  ne  sont  pas  également  abondants  sur  tous  les  points  du  corps,  leur  nombre  est  en 
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rapport  constant  avec  leur  grosseuiLet  lear  coloration.  D'après  "Withof,  un  quart  de  pouce  carré  en 
contient  au  sinciput  293,  au  menton  39,  au  pubis  36,  etc.  ;  la  même  surface  renferme  1&7  cheveux 
noirs,  162  ch&tains  et  182  blonds. 

Leur  forme  est  celle  d'un  cAne  excessivement  allongé,  tantôt  droit,  tantôt  enroulé  en  spirale;  les 
poils  droits  ont  une  coupe  cylindrique,  les  poils  frisés  sont  aplatis  dans  le  sens  de  Venroulemenl. 
Les  cheveux  présentent  des  variété  de  forme  et  de  coloration  bien  tranchées  dans  les  races  hu- 
maines. Dans  la  race  blanche,  ils  sont  longs,  fins,  épais,  plats  ou  frisés,  et  diversement  colorés  du 
blanc  au  noir;  dans  la  race  mongole,  ils  sont  noirs,  droits  et  courts  ;  chez  les  nègres,  ils  sont  noirs 
et  crépus  comme  la  laine  de  certains  animaux. 

Les  poils  secs  sont  quelquefois  susceptibles,  même  chez  l'homme,  de  devenir  électriques  par  le 
frottement.  On  ne  doit  pas  oublier  non  plus  qu'ils  absorbent  facilement  l'humidité  :  cette  singu- 
lière propriélé,  qui  a  éié  mise  à  profit  pour  la  construction  de  l'hygromètre  à  cheveu,  peut  aussi 
dans  certains  cas  éclairer  le  médecii  sur  l'état  de  la  transpiration  cutanée. 

Organisation.  — Les  poils  sont  formés  par  une  matière  solide»  cornée,  et  par  une  huile  acide, 
colorée,  renfermant  de  l'acide  margarique  et  de  l'acide  oléique.  Nous  étudierons  dans  chacun 
d'eux,  le  corps  ou  portion  extérieure,  l'extrémité  adhérente  ou  racine  et  le  follicule. 

1*  Corps  {hampe  ou  tige).  — Les  anciens  anatomtstes  ayant  égard  à  son  aspect  conique  et  aux 
stries  transversales  qu'il  présente  à  sa  surface,  le  croyaient  formé  d'une  multitude  de  cornets  em- 
boîtés les  uns  dans  les  autres,  mais  les  travaux  récents  ont  fait  complètement  abandonner  cette 
manière  de  voir.  Examiné  au  microscope,  on  y  découvre  au  premier  abord  deux  substances:  Tune 
périphérique  ou  corticale^  plus  transparente  ;  l'autre  centrale  ou  médullaire^  plus  ou  moins  foncée 
suivant  la  couleur  du  poil. 

A.  Substance  corticale,  —  Elle  est  formée  de  fibres  longitudinales,  droites  et  parallèles,  en  géné- 
ral plates  et  transparentes,  bien  qu'elles  contiennent  un  peu  de  matière  colorante.  Au  niveau  de  la 
racine,  ces  fibres  laissent  entre  elles  des  sillons,  et  sont  moins  serrées  les  unes  contre  les  autres  que 
vers  la  pointe  où  on  les  distingue  difficilement. 

En  dehors  des  fibres  longitudinales,  on  aperçoit  surtout  vers  le  sommet  des  gros  poils,  des  stries 
transversales  qui  semblent  s'enrouler  autour  de  la  tige.  Ces  stries  ne  sont  pas  produites  par  des 
fibres,  comme  on  pourrait  le  penser,  mais  par  des  petites  lamelles  semblables  à  celles  de  l'épiderme, 
disposées  en  séries  circulaires  et  imbriquées  les  unes  sur  les  autres,  de  telle  sorte  que  les  squa- 
mules  les  plus  voisines  de  la  racine  recouvrent  celles  qui  viennent  immédiatement  au-dessus,  et 
ainsi  de  suite. 

Indépendamment  de  ces  lamelles  {épiderme  du  poil),  on  trouve  encore  çà  et  là,  principalement 
vers  la  racine,  des  petites  plaques  épidermiques  que  le  poil  a  entraînées  avec  lui,  en  se  dégageant 
de  son  follicule. 

B.  Substance  médullaire.  —Elle  est  renfermée  dans  un  canal  central,  dont  le  diamètre  est  égal  au 
tiers  ou  au  quart  du  diamètre  total  du  poil.  Ce  canal  contient  des  globules  brillants,  comparabl&s 
à  des  granules  pigmentaires  ou  à  des  gouttelettes  d'huile ,  tantôt  isolés ,  tantôt  réunis ,  de  manière 
à  former  des  conglomérats  grenus  et  foncés,  séparés  les  uns  des  autres  par  d§5  intervalles  plus  bu 
moins  considérables,  remplis  d'air  d'après  les  recherches  de  M.  Handl  (1)^  On  considère  les  globules 
comme  le  contenu  de  cellules  ;  celles-ci  se  seraient  réunies  pour  fornKr  la  me«brane  sans  struc- 
ture apparente,  dont  l'intérieur  du  canal  est  tapissé.  La  substance  médullaif0flMDqt0daMkES|nR^ 
follets  et  à  la  racine  des  gros  poils;  l'ensemble  des  globules,  des  conglomérats  et  des  vides  Uil 
donne  une  coloration  blanche  dans  les  poils  blancs,  variable  et  foncée  dans  les  poils  colorés. 

2*  Racine. —  Lorsqu'on  arrache  un  poil,  l'extrémité  implantée  dans  la  peau  appamlt  sous  la  foNne 
d'un  renflement  blanchâtre,  ovoïde,  plus  ou  moins  allongé,  dans  lequel  on  voit,  môme  à  un  faible 
grossissement,  deux  parties  distinctes  :  l'une  extérieure,  inégale ,  blanchâtre  et  presque  transpa- 
rente ;  l'autre  intérieure,  plus  ou  moins  colorée,  qui  fait  suite  à  la  tige  et  constitue  la  racine. 

Celle-ci,  d'une  teinte  généralement  moins  foncée  que  celle  de  la  tige,  se  renfle  peu  à  peu  et  se  ter- 

(1)  finaUmie  microscopique*  Paris,  18A0,  t.  h  p.  68. 
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mine  par  one  extrémité  sphériqae  oa  oralaire,  appelée  bouton  oxUète.  Jedistinguerai  immédiafemeni 
le  bouiim  de  la  papille  du  poil  ;  cette  dernière  est  une  petite  éminence  conique  qui  fait  saillie  à 
rintérieur  du  follicule  dont  elle  dépend;  elle  refoule  la  face  inférieure  du  bouton,  et  s*en  coifie 
comme  d^un  casque. 

On  letrouve-encore  dans  la  racine  les  deux  substances  corticale  et  médullaire.  Les  stries  trans- 
versales de  la  substance  corticale  s'arrêtent  par  un  rebord  assez  tranché,  au-dessus  du  bouton  ; 
alors  les  fibres  longitudinales,  s*écartant  comme  les  barbes  d'un  pinceau,  deviennent  plus  fines, 
plus  visibles,  plus  claires,  plus  faciles  à  séparer.  A  mesure  qu'elles  approchent  de  la  papille,  elles 
sont  remplacées  par  des  stries  longitudinales  contournées  et  serpenttformes ,  de  plus  en  plus  cour- 
tes  et  plus  larges,  et  qui  dégénèrent  enfin  vers  le  miKeu  du  bouton ,  en  noyaux  arrondis ,  sem- 
blables à  ceux  des  jeunes  cellules  de  l'épiderme.  En  même  temps,  les  contours  de  la  raciue  devien- 
nent moins  nets,  et  sa  substance  se  confond  avec  celle  de  la  gatne. 

La  substance  médullaire  est  très  peu  apparente  dans  la  radne ,  elle  ne  consiste  plus  qu'en  un 
mince  tractus  longitudinal,  un  peu  aplati,  formé  d'une  ou  deux  rangées  de  cellules  à  noyaux,  ren- 
fermant des  granules  pigmentaires  ;  autour  de  ce  tractus  on  voit,  dans  une  humeur  visqueuse  et 
transparente,  les  noyaux  qui  font  suite  aux  fibres  longitudinales. 

Gaine  de  la  racine.  —  La  racine  est  enveloppée  d'une  gatne  qui  s'enlève  en  totalité  ou  en  partie 
quand  on  arrache  un  poil.  Ou  peut  dans  cette  gatne  reconnaître  deux  couches  :  l'une  interne,  trans- 
parente, molle  et  visqueuse,  se  confondant,  sur  le  bouton,  avec  la  substance  corticale,  et  constituée 
par  de  minces  lamelles  entre  lesquelles  existent  des  fentes  ou  des  trous;  l'autre,  externe,  appli- 
quée sur  le  follicule,  et  due  à  l'agglomération  de  petites  cellules  à  noyaux  qui  se  continuent  avec 
les  granulations  du  bouton  'et  avec  les  jeunes  cellules  de  l'épiderme.  Ces  deux  couches,  surtout  la 
dernière,  diminuent  d'épaisseur  à  mesure  qu'elles  approchent  du  bouton  ;  elles  ne  sont  évidem- 
ment qu'un  renversement  de  l'épiderme. 

La  couche  interne  tient  légèrement  au  poil,  au  niveau  de  la  réunion  du  corps  avec  la  racine  :  au- 
dessous,  elle  en  est  séparée  par  une  graisse  liquide,  plus  ou  moins  al)ondante,  fournie  par  les  glan- 
des sébacées  pilifères,  dont  les  conduits  viennent  percer  la  gatne  vers  son  extrémité  supérieure. 

3»  Follicule. —  C'est  un  cul-de-sac  du  derme,  du  fond  duquel  s'élève  une  saillie  conique,  le  gerrne 
ou  la  papille  du  poil.  Sa  forme  rappelle  à  peu  près  celle  d'une  bouteille  ;  son  extrémité  inférieure,  ren- 
flée, dépasse  dans  les  gros  poils  l'épaisseur  du  derme,  et  descend  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané. 

Sa  face  interne  tient  à  la  couche  externe  de  la  gatne,  sa  face  externe  se  continue  avec  le  tissu 
ambiant,  et  n'est  visible  que  lorsqu'elle  s^étend  au-dessous  du  derme.  Sa  structure  n'oifre  rien  de 
particulier,  si  ce  n'est  qu'on  y  trouve  près  de  la  face  interne,  et  au-dessous  de  l'ouverture  des  glan- 
des sébacées,  des  fibres  musculaires  plates  ;  il  renferme,  en  outre,  des  vaisseaux  et  des  nerfs. 

La  papille  est  recouverte  d'un  amas  de  cellules  à  noyaux,  qui  empêchent  de  déterminer  exacte- 
n)ent  sa  forme;  cependant  on  la  suppose  conique  et  constituée  à  peu  près  comme  les  papilles  du 
toucher  ;  souvent,  dans  les  poils  qui  sont  complètement  développés,  il  existe  des  petits  prolonge- 
ments qui  la  réunissent  au  bouton. 

Le  follicule  est  tanl5t  perpendiculaire,  tantôt  oblique  au  derme  ;  le  poil  suit  cette  direction  et  perce 
obliquement  la  peau. 

Formation. — La  formation  des  poils  a  une  grande  analogie  avec  celle  des  ongles.  Le  sang  apporte 
hh  surface  de  ta  |MpHle  un  blastème  qui  s'organise  en  cellules;  parmi  celles-ci,  les  plus  externes 
m  transforment  ea  squamules  de  la  substance  corticale;  les  plus  centrales  restent  encore  assez  long- 
temps distinctes,  puis  elles  se  remplissent  de  pigment,  se  rapprochent  les  unes  des  autres,  s'ac- 
ooleiU  et  constituent  la  substance  médullaire  ;  enfin  les  cellules  intermédiaires  aux  précédentes 
s'allongent,  s'amincissent  et  deviennent  des  fibres  longitudinales. 

Les  cellules  les  plus  jeunes  chassent  celles  qui  sont  au-dessus  et  sont  à  leur  tour  poussées  par 
celles  qui  viennent  après;  cette  production,  sans  cesse  renaissante,  dure  aussi  longtemps  que  la 
croissance  du  poil,  après  quoi  celui-ci  reste  stationnaire.  Pourtant,  si  on  le  coupe^  il  repousse  avec 
une  nouvelle  vigueur,  mais  sa  pointe  ne  se  reforme  que  rarement.  H.  Mandl,  ayant  coupé  les  mous- 
taches d'un  chien,  vit  les  extrémités  tronquées  se  cicatriser  en  quelque  sorte ,  s'arrondir  plus  ou 
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fBoins  régulièrement  ou  même  reflkvenir  pointues;  ^il  obtint  les  mêmes  résultats  sur  les  poils  de 
l'homme,  à  l'exception  des  cheveux. 

Développement. —  Chez  le  fœtus,  les  poils  ]comme«cent*à  paraître  vers  le  quatrième  mois;  ce  ne 
«ont  alors  que  de  petits  pointe  noirs  plaeés  au-dessous  de  ce  qui  deviendra  plus  tard  Tépideame; 
au  cinquième  mois,  ils  ont  déjà  Paspect  conique,  et  sont  visibles  surtout  aux  sourciUet  autour  de  la 
bouche;  vers  le  sixième  mois,  ils  perforent  Tépiderme;  à  la  fin  de  la  grossesse  ou  peu  de  temps 
après  la  naissance,  ifs  tombent  pour  se  régénérer  ensuit». 

Chaque  follicule  est  d'abord  clos  de  toutes  parts,  l'épiderme  passe  au-dessus  et  le  bouche  ;  le  poil, 
arrivé  au-dessous  de  l'épiderme,  se  contourne  en  spirale  Jou  s'enroule  sur  lui-même,  et  forme  une 
petite  saillie  arrondie;  puis,  l'épiderme  venant  à  s'amincir  et  à  tomber  par  suite  de  la  desquama- 
tion, il  se  redresse  tout  à  coup  et  paraît  à  l'extérieur.  En  môme  temps  le  follicule,  qui,  dans  l'ori- 
gine, était  contenu  dans  l'épaisseur  du  derme,  s'est  allongé  et  est  descendu  dans  le  tissu  cellulaire 
aous-cutané. 

A  l'exception  des  cheveux,  des  sourcils  et  des  cils,  les  poils  restent  à  l'état  de  duvet,  jusqu'à  l'âge 
de  la  puberté,  époque  à  laquelle  ils  s'allongent  et  prennent  une  couleur  plus  foncée  ;  plus  tard, 
dans  un  âge  avancé,  ils  blanchissent  et  tombent.  Tout  le  monde  connaît  leurs  rapports  intimes  avec 
le  développement  des  organes  génitaux;  la  barbe  tombe  après  la  castration,  elle  manque  ou  elle 
est  peu  abondante  chez  ceux  qui  ont  subi  cette  mutilation  pendant  l'enfance. 

VAISSEAUX  PB  LA  PEAU. 

1*  Vaisseaux  sanguins, — IjCS  branches  artérielles  et  veuieuses  pénètrent  en  grand  nombre  dans  la 
peau,  et  y  forment  par  leurs  anastomoses  deux  réseaux  :  l'un  profond  ou  sous-dermique ,  l'autre 
superficiel. 

Les  artérioles  qui  viennent  de  traverser  les  aponévroses  se  répandent  dans  le  tissu  cellulaire  sous- 
cutané,  se  divisent,  s'anastomosent  et  constituent  d'abord  un  réseau  capillaire  à  larges  mailles 
autour  des  follioules  pileux,  des  glandes  sudorifères  et  des  cônes  graisseux.  Elles  montent  ensuite 
dans  l'épaisseur  du  derme,  s'anostomosent  encore  autour  des  glandes  sébacées,  et  se  réunissent 
enfin  vers  la  face  superficielle  en  un  réseau  très  serré.  De  celui-ci  partent  des  anses  capillaires  qui 
s'élèvent  jusqu'au  sommet  des  papilles.  On  admet  dans  chaque  anse  une  branche  artérielle  et  une 
branche  veineuse.  Il  n'y  a  qu'une  anse  pour  les  petites  papilles  ;  dans  les  grosses,  au  contraire, 
le  capillaire  artériel  fournit  de  chaque  câté  plusieurs  ramifications  qui  se  continuent  également 
avec  des  ramifications  veineuses. 

Il  est  difficile,  dans  les  dernières  divisions  vasculaires,  de  distinguer  les  capillaires  artériels  des 
capillaires  veineux,  mais  ceux-ci  sont  reconnaissables  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  par  leur 
volume  plus  considérable;  de  plus,  ils  se  jettent  dans  les  veines  superficielles,  tandis  que  les  capil-  . 
laires  artériels  font  suite  aux  artères  situées  toujours  plus  profondément. 

Les  vaisseaux  sanguins  donnent  au  derme  sa  coloration  rosée  ;  leur  quantité  n'est  pas  la  même 
partout  ;  les  réseaux  les  plus  serrés  s'observent  principalement  à  la  face,  à  la  paume  des.  mains,  à 
la  plante  des  pieds,  aux  organes  génitaux,  là  où  l'on  trouve  un  grand  nombre  de  papilles,  et  où  H 
se  fait  des  sécrétions  abondantes. 

2**  Vaisseaux  lymphatiques.—Qn  décrit  dans  la  peau  deux  réseaux  de  vaisseaux  lymphatiques:  l'un 
superficiel,  très  serré  dans  certaines  régions,  situé  à  la  surface  du  derme,  au-dessus  des  capillaires 
sanguins  ;  l'autre  profond,  sous-dermique,  à  mailles  plus  larges,  d'où  partent  des  lymphatiques  qtii 
se  rendent  aux  ganglions. 

Pendant  longtemps  on  a  méconnu  la  présence  de  ces  vaisseaux  dans  l'enveloppe  cutanée,  et 
même  encore  à  présent  quelques  anatomistes,  sans  nier  positivement  l'existence  des  réseaux» 
disent que'ceux  obtenus  par  les  injections  sont  produits  par  l'infiltration  du  mercure  dans  les 
sillons  inter-papiliaires.  Cependant  les  recherches  deMascagni,  Haase,  Panizza,  et  les  travaux  de 
MM.  Fohmann,  Breschet  et  Roussel  de  Vauzème*  Bonam  y  et  Sappey,  semblent  devoir  nous  inspirer 
toute  confiance. 
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Ce  dernier  sorUml  a  étudié  arec  sdîd  la  distribatioD  dea  lym|lbatiqae&  D'après  lui,  ces  vaisseaux 
formemienl  leurs  réseaui  les  plus  fins  et  les  plus  serrés  dans  lai  rfigions  riches  en  glandes  (sudori* 
fères  et  sébacées)  et  en  papiUes,  c'est-à-dir»  à  la  pamne  des  mains,  à  la  plante  des  pieds»  aux 
paiHes  génitales,  sur  les  faces  latérales  du  nea,  etc.,  etc.  Il  a  vu  aussi  des  ramifications  très  déliées 
monter  dans  Vintérimir  des  grasses  papilles,  et  s*y  diviser  de  manière  à  constituer  un  petit  réseau, 
disposition  qui  rappelle  à  la  rigueur  œlle  des  capillaires  sanguins  dans  les  mêmes  organes. 

NERFS  ET  œRPUSCULES  DE  PACINL 

La  peau  reçoit  un  grand  nombre  de  filets  nerveux  qui  se  divisent  et  s'anastomosent  de  plus  en 
plus,  de  manière  à  former  des  plexus  dans  Tépaisseur  du  derme. 

Si  Ton  suit  un  de  ces  filets,  ou  le  voit  tantôt  diminuer  de  volume  par  Vémission  successive  des 
ramuscules  qu'il  fournit,  tantôt  se  renfler  peu  à  peu  par  l'addition  de  filets  anastomotiques  ;  enfin, 
réduit  à  ses  dernières  fibrilles,  il  se  perd  dans  un  faisceau  voisin  en  décrivant  une  anse  ou  une 
arcade  étroite. 

J'ai  indiqué  précédemment  comment  les  fibrilles  se  comportaient  à  l'égard  des  papilles;  mais  il 
ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  d  examiner  leur  mode  de  terminaison  danace  qu'on  appelle  les 
ojrpuscuies  de  Pacini  ou  de  Voter. 

Ces  petits  corps  exbtent  en  grand  nombre  à  la  paume  des  mains,  à  la  plante  des  pieds,  et  princi- 
palement sur  le  trajet  des  nerfs  collatéraux  palmaires  et  plantaires,  auxquels  ils  sont  appendus  par 
un  pédicule  ;  on  les  trouve  aussi  sur  quelques  nerfs  articulaires  et  intercostaux  et  dans  le  plexus 
mésentérique  du  chat.  Leur  forme  est  plus  ou  moins  ovale  ;  leur  diamètre  varie  de  i/2  à  2  milli- 
mètres ;  ils  sont  presque  transparents  et  marqués  au  centre  d'une  ligne  blancbàtre  faisant  en  quelque 
sorte  suite  au  pédicule.  Celui-ci  est  formé  par  le  ncvrilème,  et  renferme  une  artériole,  une  veinufe 
et  une  fibre  nerveuse. 

Le  corpuscule  se  compose  d'une  cavité  centrale  entourée  de  trente  ou  soixante  capsules  membra- 
neuses renfermant  des  noyaux,  emboîtées  les  unes  dans  les  autres  et  constituées  par  le  déplisse - 
ment  du  névrilème.  Parmi  ces  capsules,  les  plus  externes  conservent  la  forme  ovoïde  et  sont  séparées 
les  unes  des  autres  par  un  liquide  transparent,  les  plus  internes  sont  cylindriques  et  intimement 
accolées  entre  elles.  La  cavité  centrale  est  remplie  d'un  liquide  transparent  au  milieu  duquel 
pénètre  la  fibre  nerveuse. 

Celle-ci  est  plus  fine  et  plus  pâle  que  dans  le  pédicule;  tantôt  elle  se  termine  par  une  extrémité 
renflée,  tantôt  elle  se  divise  eu  deux  ou  trois  branches  également  renflées  à  leur  extrémité  ;  quel- 
quefois elle  se  bifurque  au  sortir  du  pédicule,  et  chaque  brauche  se  rend  séparément  dans  un 
corpuscule. 

On  ignore  jusqu'à  présent  quels  sont  les  usages  des  petits  renflements  que  je  viens  de  décrire,  et 
si  je  me  suis  étendu  ici  sur  les  détailf  de  leur  organisation,  c'est  surtout  pour  permettre  au  lecteur 
de  les  rapprocher  des  corpuscules  découverts  par  Wagner  et  Meissner  dans  les  papilles  du  toucher; 
peut-être,  en  eflet,  ont-ils  avec  ces  derniers  un  lien  de  parenté  quedes  travaux  ultérieurs  rendront  plus 

évident. 

■ 

USAGBS  DE  Ll  PEAU. 

.  Au  point  de  vue  physiologique,  la  peau  est  une  membrane  molle,  élastique,  contractile,  qui 
revêt  la  surface  extérieure  du  corps,  et  dont  les  actions  organiques  se  rapportent  principalement  à 
la  nutrition  et  à  la  sensibilité. 

On  peut  la  considéœr  comme  une  barrière  active  placée  entre  l'être  vivant  et  le  monde  extérieur. 

Sa  grande  étendue  et  son  organisation  complexes  nous  portent  à  lui  attribuer,  au  premier  alwrrf, 
de  nombreuses  et  d'importantes  fonctions,  et  il  en  est  réellement  ainsi,  comme  nous  allons  essayer 
do  le  démontrer  dans  ce  court  aperçu. 

La  peau,  étalée  sur  toute  la  surface  du  corps,  protège  par  son  épaisseur  les  parties  quelle 
recouvre;  cela  est  surtout  sensible  pour  certains  animaux,  chez  lesquels  le  tégument  externe. 
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encroûté  de  substances  calcaires  ou  hérissé  de  produits  épidermiqued,  canititueftlh  seule  arme 
défensive  q«e  leur  ait  accordée  la^ature^-  Mais  la  peau  de  rhoittme  s^ocommodersit  peu  d'une 
semblable  éjjfaisii^r,  si  contrnre  aux  autre&fonctlbns  qu'elle  doit  accomplir^  et  cepaadant,  malgré 
sa  finesse,  elle  n'en  est  pas  moins  mi  organe  di  protection. 

Quand  on  étudie  sa  structure,  ob  dbserve  une  dégradation  de  viielité  dans  ses  cttclies  les  plus  ' 
superficielles.  L'épiderme  est,  comme  le  disait  Bi«hat  :  «  uti  corps  inorganif|ue  que  la  nature  a 
placé  entre  les  corps  bruts  extérieurs  et  le  d^me  qui  est  esMDfiellement  organisé,  pour  leur  servir 
de  passage  et  d»  transition.  »  C'est  à  la  présence  de  sa  couche  épidermique  que  la  peau  doit  le  râle 
important  de  protéger  l'économie.  Cette  Igme  ai  mince,  de  vernis  inorganique,  oppose  en  effet  une 
barrière  infranchissable  aux  substances  toxiques  les  plus  flittives  (celles  toutefois  qui  ne  sont  pas.de 
nature  à  l'altérer  chimiquement)  et  nous  permet  de  les  mî^iier  impunément.  Sans  elle  ces  substances  - 
seraient  absorbées  par  les  capillaires  du  derme;  et  entraînées  par  la  circulation  au  sein  de  l'orga- 
nisme, elles  y  détermineraient  des  effets  promptement  funestes. 

Cependant  il  ne  faut  pas  croire  que  les  propriétés  isolantes  de  l'épideiyne  soient  tell^  que  rien 
abaolument  ne  puisse  le  traveiipr.  Certains  physiologistes  ont  nié  l'absorption  de  la  peau  munie 
de  son  épiderme  dans  l'état  d'intégrité;  mais  U14 grand  nombre,  parmi  lesquels  on  eite  Haller, 
Rome,  Cruikshank,  Abeniethy  et  surtout  Young,  ont  éiÉls  une  opinion  favorable  à  cette  fonction. 

De  nos  jours,  les  expériences  de  Keil  et  de  W.  fidwards  ont  parfaitement  établi  que  la  peau  absorbe 
d,e  l^u  dans  l'air  humide  ;  on  sait  aussi  qu'elle  se  laisse  pénétrer  par  des  sels  solubles,  par  certaines 
matières  odorantes  et  môme  colorantes ,  enfm  ptr  des  gaz.  Quant  à  ces  derniers,  il  s'en  fait  un 
échange  continuel  à  travers  le  tégument  externe  :  l'air  extérieur,  contenant  de  l'oxygène»  tcaverse 
la  peau,  qui  exhale  à  son  tour  de  l'acide  carbonique,  et  aussi  de  l'azote  et  de  l'hydrogène.  Cette 
respiration  cutanée,  difficile  à  démontrer  chez  Thomme,  devient  d'une  grande  évidence  phez  les 
animaux  inférieurs;  et  môme  chez  certains  r^Qks,elleestpIusactivequc  la  respiration  pulmonaire.. 

L'exhalation  gazeuse  est  une  des  voies  par  lesquelles  l^conomie  se  débarrasse  de.substances 
nuisibles  ou  devenues  inutiles;  mais  il  est  un  atttre  moyen  d'élttnination  plus  puissj^t  encore,  la 
transpiration.  Celle-ci  s'effectue  sous  deux  formes  :  tantôt  elle  est  lente  et  insensible  (ti'apspiratîQn 
insensible}  ;  tantôt,  au  contraire,  elle  est  abondante  et  prend  le  nom  de  sueur.  Dans  les  d«ux  cas, 
elle  résulte  d'unli({uide  sécrété  par  l'appareil  sudoripare;  seulement,  dans  Tun,  ce  liquide,  appa- 
raissant à  la  surface  en  petite  quantité,  s'évapore  anssilôt,  tandis  que  dans  l'autre  cas  il  s'y  montre 
abondamment  et  s'y  amasse  en  gouttelettes.  Le  premier  de  ces  phénomènes  est  continu  ;  le  second 
n'est  qu'intermittent,  et  se  manifeste  sous  l'influence  soit  de  l'accélération  de  la  ciroulation,  soit 
d'une  excitation  de  la  peau  elle-même.  La  transpiration  sert  à  l'expulsion  de  certains  principes 
dététères;  il  n'en  faut  pas  d'autre  preuve  que  les  sueurs  jaunes  des  ictériques,  les  sueurs  urineuses 
observées  dans  les  cas  de  rétention  d'urine^  les  sueurs  fétides  qui  accompagnent  Certaines  maladies, 
comme  le  rhumatisme.  Aussi  les  médecins  grecs,  et  depuis  eux  tous  les  partisans  de  la  doctrine  des 
.  crises,  ont-ils  attaché  une  grande  important  ftox  sueurs  abondantes  qui  se  montrent  quelquefois 
dans  le  cours  des  maladies  aigue^.  La  transpiration  concourt,  en  outre,  à  maintenir  l'équilibre 
entre  les  différentes  humeurs  du  corps  ;  car  elle  est  dans  un  rapport  intime  avec  les  autres  sécrétions 
et  surtout  la  sécrétion  urinaire. 

La  peau  ije borne  pas  là  son  rôle  d'organe  sécréteur;  le  pigment,  l'épiderme,  les  ongles,  les  poils 
sont  des  produits  du  derme;  de  pl«s,  il  se  forHie  dans  les  glandes  ^bacées  une  matière  grasse, 
huileuse,  qui  est  versée  à  la  surface,  s'ajoute  à  la  transpiration,  et  sert  en  quelque  sorte  à  lubrifier 
l'épiderme  et  à  l'entretenir  dans  les  conditions  de  souplesse  nécessaires  à  l'exercice  du  taA  et  du 
toucher.  • 

L'exhalation' gazeuse,  la  transpiration,  les  sécrclions  sébacée  et  épidermique,  constituent  par 
leur  ensemble  ce  que  l'on  appelle  Y  excrétion  cutanée.  De  ces  différents  produits,  les  uns  sont  fixes  et 
restent  à  la  surface  de  la  peau  dont  ils  se  détachent  ensuite  sous  forme  de  crasse ,  les  autres  au 
contraire  soni  cv^iporés.  Cette  déperdition  permanente,  jointe  à  la  transpiration  pulmonaire, 
constitue  le  principal  moyen  de  refroidissement  par  lequel  le  corps  se  maintient  dans  de  certaines 
limites  de  température.  • 
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PliAlVCIIK  82. 

Elle  présente  la  peau,  ses  différentes  couches  et  ses  annexes  (ongles,  poils,  glandes  sébacées  et 

sudori  pares). 

Prépasition.  —  Je  reoTote,  pour  les  différentes  préparations,  aux  ouvrages  des  savants  micrographes  Tôdd 
el  Bowman,  Koelliker  et  Henle,  auxquels  j'ai  emprunté  la  plupart  des  figures  de  cette  planche,  en  leur  faisant 
subir  seulement  quelques  modifications. 

FIGURE  1. 

Saillies  et  sillons  papillaires  vus  sur  la  face  palmaire  d'un  index  de  grandeur  naturelle. 

FIÛURE  2. 

Lambeau  de  pteu  de  la  paume  de  la  main,  montrantpar  sa  face  extérieure,  et  à  un  grossissement 
de  90  diamètres,  les  sillons  et  les  saillies  papillaires,  ainsi  que  les  orifices  dea  conduits  sudoripares. 

ncfltiE  3. 

* 

Elle  montre  sous  un  grossissement  de  20  diamètres  Tépiderme  détacbé  du  denne  parla  macériK 
tion  et  renversé. 

fixplieatioii  de  la  flywf  ft. 

(f.  BpidiA'me. -*  6,  h.  Étuis  papillaires  disposés  en  doubles  séries,  j)ourjeceToir  les  «papilles.  *- c.  Derme 
hérissé  de  d,  d^  papilles.  ~e,  e.  Gatne  épidcrmique  qui  tapissait  Tintérieur  d'un  conduit  sudoripare,  et  q«i  a 
iSté  entraînée  par  la  séparaUon  du  derme  et  de  Tépiderme.  ^ 

FIGURE  4..  •  • 

Cellules  de  la  face  superficielle  de  Tépiderme  grossies  300  fois. 

FIGURE  5. 

Papilles  vasculaires  et  nerveuses,  vu  es  à  uj)  grc^ssfssement  de  350  diamètres. 

'(Le  défaut  d'espace  ne  nous  permettant 'pas  de  doni^er  les  4eux  ^ortaa  de  figures  de  MM.  Ru- 
dolphe  Wagner  et  Koelliker,  concernant  les  papilles  du  toucher,  nous  avons  jugé  à  propos  de  re-  ' 
pr^nter  ici  seulement  la  figure  de  M.  Koelliker»  Afin  de  suppléer  par  le  dessin  à  la  description  que 
nous  n'avons  pas  reproduite.) 

Rxpllcflitioii  de  1»  lli^re  5* 

a,  a.  familles  vasculaires  dany  chacune  (lesquelles  on  voit  la  terminaison  d*un  capillaim  sanguin.  — 6.  Papille 
nerveuse  au  milieu  de  laquelle  on  trouve,  c,  le  corpuscule  du  toucher.  —  cf.  Fibre  nerveuse  terminée  en  anse. 

ncURE  6.  « 

Coupe  perpendiculaire  de  la  peau  du  scrotum  d'un  blanc,  grossie  250  fois. 
■  ■ 

KxpllcAtion  «le  1»  ligure  6. 

■ 

a.  Portion  superficielle  de  Tépide  \xc^  formée  par  des  cellules  aplaties.  —  h.  Couche  profonde  on  corps  mu- 
queux  constitué  par  des  cellules  plu*  jeunes  et  arrondies.  —  c.  Pigment,  —à.  Derme  surmonté  de  deux  papilles 
a«  centre  desquelles  on  voit  une  anse  vasculaire. 

FIGURE  7j 

Deux  branches  i)ei*veuse8  eollatérales  de  la  face  palmaire  du  doigt  indicateur,  auxquellai  sont 
appendusdes  corpuscules  de  Pacini  (grandeur  naturelle). 

FIGURE  8.   « 

Corpuscule  de  Pacini  grossi  100  fois. 

FIGURE  9. 

Ongle  de  l'indicateur  droit  vu  paf  sa  face  superficielle. 

■ 
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nGURE  10. 

Face  profonde  et  adhérence  d*un  ongle  détaché  de  sa  matrice.  - 

.    FIGURE.ii.        . 

Derme  sous-unguéal  et  matricç  de'  l'ongle. 

FIGUBE  12.  .  • 

Coupe  verticale  et  médiane  d'un  doigt,  montrant  les  rapports  de  Tong^p  avec  le  derme  et  TépI* 
derme.  '  ' 

FIGURE  13. 

Coupe  perpendiculaire  et  transversale  de  l'ongle  et  de  sa  matrice,  grossie  2  fois. 

.  *« 
EYplicAtion  de  to.llyure^S. 

•  •  • 

f  a.  Matrice  ou  derme  sous-unguéal  et  ses  papilles  filiformes.  —  fr.  Dern^  sur  les  KK>rds  de  Tongle.  —  f.  Sin- 
tumde  Malpighiy  inlermédiaire  au  derme  eue  Pépiderme  sur  les  bords  de  i*ongIe. — d,  Stratum  de  Malpighi 
entre  Toagle  et  le  derme.  —  e«  Couche  superficielle  de  Téplderme.  — '  /.*Coache  cornée  de  Foiigle. 

FIGURE  14. 

R«cine  d'un  poil  et  soa  follicule,  |pus  un  grdssislement  de  200  diamètres. 

E^KplicMiion  de  la  ligure  fà. 

o.  Follicule.  —  6.  Gaine  externe. .—  c.^atneîn terne.  -—  d.  Substance  corticale  du  poU.  —  c  Sobsuocc mé- 

<iullaire  devenant  de  plus  en  plus  pâle  à  mesure  qu'elle  s'approche  du,  f,  bouto^i  ontète.  ^  g.  Strie»  traasfer- 

sales  (épiderme  du  poil)  qui  s'arrêtent  un  peu  au-dessus  du  bouton.  ~- A.  Fibres  longitudinales  de  la  substance 

't^orlicale  ;  elles  dégénèrent  en  stries  plus  courtes  et  plus  larges,*  &  mesure  quelles  descendent  ?ers  le  bouton, 

où  Ton  ne  trouve  plus  que  d^s  noyaux  arrondis. 

FIGURE  i5. 

.  Poil  accompagné  par  deux  glandes  sébacées.       '  ^ 

« 
EiLplIcatioit  de  la  IIbu«0  15.* 

va.  Follicule  du  poil.  —6.  La  papille.  -^  c.  Poil.—  d,  d.  Glande  sébacée  s'ouvranl  par  un  orifice  évasé  et  rrr- 
sant  son  contenu  entre  le  poil  et  sa  gaine  interne.  —  t.  Couche  superficleUc  de  Tépiderme  qui  se  cootinoe  avec 
la  gatne  interne,  et  se  prolonge  dans  le  conduit  de  la  glande  sébacée. 

FIGURE  16. 

Glandes  et  conduits  sudoripares  vus  sur  une  coupe  de  la  peau  de  la  paume  de  la  main,  et  grossis 
20  fois. 

Expllcii||0ii  de  la  Usure  16- 

a.  Epiderme.  r-  à.  Corps  muqueux.  —  c.  Papilles  accouplées.  ^  d.  Derme.  —  e.  Glande  sudoHpare  propre- 
ment dite  (pelote),  entourée  de,  f,  /,  vésicules  adipeuses,  tt  se  continuant  avin:,  9,  le  contait  sudoripare.  Ce- 
lui-ci, d'abord  flexueux,  se  redresse  au  niveau  des  papilles,  passe  dansée  sillon  de  séparation  de  deox  papilles 
accouplées,  se  contourne  en  Ure-bouchon  dans  Tépidèrme,  et  vient  s'ouvrir  en  s'évasant  k  la  surface. 

FIGUI\E  17. 
Glandes  sudorifères  de  Vaisselle  vues  à  un  grossissement  de  2  diamètres. 

Explication  de  la  fleure  17. 

a,  Ot  a.  Poils  avec  leurs  glandes  sébacées.  —  6,  6,  b.  Glandes  sudorifères  très-Tolumincuse,  et  descendant 
teujoar^  au-dessous  des  glandes  sébacées. 
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